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JriN;  Tinusj  Linn.  {Bot.^  Genre  de  plantes  dicotylédones 
«pétales ,  de  la  £amilie  des  conifères ,  Juss. ,  et  de  la  mo- 
noécie  monadelphie  du  Système  sexuel,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Fleurs  mâles  disposées  en  cha« 
tons  ramassés  en  grappe  j  point  de  calice  ni  de  corolle;  éta- 
niines  nues,  presque  sessiles,  disposées  en  spirale,  imbriquées 
comme  des  écailles ,  portant  immédiatement  des  anthères  à 
deux  loges  oblongues,  adossées  Tune  à  Tautre,  s'ouvrant 
iongitudinalement  par  leur  face  inférieure,  et  plus  ou  iQoins 
dilatées  à  leur  sommet  en  une  appendice  scarieuse  :  fleurs 
femelles  disposées  en  ehatons  ovoïdes ,  composés  d'écaillés , 
portées  par  un  axe  commun ,  sur  lequel  elles  sont  disposées  en 
spirale  et  imbriquées  les  unes  au-dessus  des  autres  $  chaque 
écaille  est  charnue,  colorée,  presque  réniforme,  terminée 
en  pointe,  etelle^orte  sur  son  dos  une  bractée  membra- 
neuse, plus  large  que  longue ,  arrondie,  irrégulièrement 
dentée  ou  comme  déchirée  en  son  bord  supérieur;  point  de 
corolle;  deux  ovaires  adhérens  à  la  base  interne  de  réçaille 
calicin^le,  et  chacun  d'eux  portant,  à  sa  partie  inférieure 
et  un  peu  latérale,  un  stigmate  à  deux  pointes:  le  fruit  est 
un  cône  formé  de  l'agrégation  des  écailles  calycinales  qui 
s'alongent  après  la  floraison ,  deviennent  ligneuses ,  oblon* 
gués,  serrées  ,  étroitement  appliquées  les  unes  si^r  les  au* 
très  et  épaissies  à  leur  sommet  ,qui  est  souvent  ombillqué 
sur  le  dos  ;  à  la  base  interne  de  chacune  des  écailles  Bout, 
41.  ^ 
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dans  deux  enfoncemens ,  deux  noîx  osseuses,  contenant  cha- 
cune une  graine  entourée  d'une  aile  membraneuse  ;  l'em- 
bryon se  divise  en  plusieurs  lobes  linéaires  et  comme  digités. 
Les  pins  sont  des  arbres  à  rameaux ,  disposés  par  rerticilles  ; 
leurs  feuilles  sont  toujours  vertes  ,  linéaires ,  réunies  par 
leur  base^,  deux  à  cinq  ensemble ,  dans  une  gaine  membra- 
neuse ,  cylindrique ,  et  disposées  en  spirale  autour  des  ra- 
meaux. On  en  connoit  aujourd'hui  trente  et  quelques  es- 
pèces parmi  lesquelles  neuf  croissent  naturellement  en  France 
ou  en  Europe* 

*  Feuilles  sortant  deux  à  deux  de  la  même  gaine* 

Pin  sauvage,  vulgairement  Pin  de  Genève,  Pin  de  Russie, 
PiNÉASTRE,   etc.:  Pinus  sjylvestris,  Linn.,  Spec,   1418;  Lois., 
I*îouv.  Duhain. ,   6 ,  p.  aSb ,    t.  66.  Cet  arbre  peut  s'élever 
droit ,  à  la  hauteur  de  quatre-vingts  pieds  et  plus;  son  tronc 
ordinairement  nu ,  lorsqu'il  croît  en  forêt  pressée ,  est  garni 
dès  sa  base  de  rameaux  étalés,  s'il  vient  isolé.  Ces  rameaux 
sont  disposés  par  verticilles  deux  a  quatre  ensemble,  quel- 
quefois jusqu'à  cinq  ou  six ,  d'abord  un  peu  redressés  dans 
leur  jeunesse,   toujours  étendus  horizontalement,  lorsqu'ils 
sont  plus  avancés  en  âge;  leur  disposition  conslante  et  inya-» 
riable  autour  du  tronc,  indique,  d'une  manière  certaine, 
l'âge  de  Tarbre,  en  comptant  chaque  entrenœud  pour  une 
année.   Ses  feuilles,  disposées  en  double  spirale  sur  les  ra- 
itieaux,  sont  linéaires ,  étroites,  roides,  demi -cylindriques, 
très-glabres,  d'un  vert  un  peu  glauque,  enveloppées  deux  à 
deux  à  leur  base,  par  une  gaine  courte;  elles  persistent  pen- 
dant quatre  ans  sur  Farbre,  et  lor^u'elles  tombent  au  com- 
mencement de  la  cinquième  année ,  il  reste  après  leur  chute, 
à  la  place  de  leur  insertion,  une  impression  qui  rend  les 
rameaux  un  peu  raboteux.  Les  fleurs  sont  monoïques,  elles 
paroissent  en  Avril  ou  en  Mai,  selon  le  climat.  Les  mâles 
sont  des  chatons  jaunâtres  ou  roussâtres,  longs  de  quatre  à 
cinq  lignes,  redressés,  portés  sur  des  pédicules  particuliers, 
longs  d'une  ligne  ou  environ,  et  disposés  au  nombre  de  trente 
à  cinquante  en  une  grappe  droite ,  qui  paroît  alors  terminale , 
mais  qui  devient  latérale  à  mesure  que  la  floraison  avance. 
Chacun  de  ces  chatons  est  composé  de  cent  étamines  et  plus. 
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Les  fleurs  femelles  toujours  placées  sur  d^aiUres  rameaux  que 
les  mâles ,  sont  réunies  plusieurs  ensemble  et  forment  des 
ehatons  ovoïdes,  rougeàtres,  longs  de  deux  lignes,  disposés  à 
rextrémîté  des  jeunes  pousses  qui  ont  commencé  à  se  déve- 
lopper depuis  le  printemps* 

Après  la  fécondation,  les  chatons  femelles  ne  tardent  pas 
à  doubler  à  peu  prés  de  grosseur,  puis  ils  se  refléchissent 
vers  la  terre  et  restent  dans  un  état  stationnaire  pendant  dix 
à  onze  mois,  c'est-à-dire,  jusqu'au  printemps  suivant*  A 
cette  époque,  un  peu  avant  la  nouvelle  floraison,  ces  petits 
c6nes  commencent  k  grossir ,  et  prennent  rapidement  près* 
que  tout  leur  accroissement  pendant  les  mois  d'Avril,  de 
Mai  et  de  Juin;  mais  ils  ne  sont  pas  encore  mûrs  après 
cela  ;  il  faut  qu'ils  restent  sur  l'arbre  jusqu'à  la  fin  de  l'hiver 
suivant,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'ils  ont  atteint  leur  complète 
maturité;  leur  forme,  en  cet  état,  est  parfaitement  conique, 
arrondie  à  la  base;  ils  ont  depuis  dix -huit  jusqu'à  trente 
lignes  de  hauteur,  et  leur  couleur  est  d'un  vert  plus  ou 
moins  foncé,  tirant  sur  le  rouge-brun*  Les  écailles  de  chaque 
c6ne  sont  oblongues,  renflées  en  leur  partie  supérieure  et 
sur  leur  dos,  en  une  sorte  de  pyramide  afiaissée,  non  épi- 
neuse ,  et  dont  les  angles  horizontaux  sont  seuls  distincts*  La 
Ibrme  de  cette  partie  renflée  des  écailles  est  d'ailleurs  très- 
variable*  A  la  base  interne  de  chaque  écaille  sont  logées 
deux  graines  ovales,  un  peu  aplaties,  entourées,  inférieure- 
ment  et  latéralement,  d'une  membrane  étroite,  qui  se  pro- 
longe supérieurement  en  une  aile  mince,  demi- transparente 
et  d*un  brun  clair*  Cette  aile  n'est  pas  adhérente  à  la  graine, 
elle  l'embrasse  seulement  et  peut  s'en  détacher  avec  assez  de 
facilité. 

Le  pin  sauvage  croit  spontanément  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe,  surtout  dans  le  Nord  et  dans  les  pays  de 
montagnes  :  il  est  commun  en  France,  dans  les  Alpes,  les 
Pyrénées,  les  Vosges;  on  le  trouve  en  Bourgogne,  en  Au- 
vergne, aux  îles  d'Hières,  etc*  Il  fleurit  à  la  fin  d'Avril  ou 
au  commencement  de  Mai  dans  1^  climat  de  Paris;  un  mois 
ou  six  semaines  plus  tôt  dans  le  Midi,  et  seulement  en  Juin 
dans  le  Nord  de  l'Europe  ou  sur  les  montagnes  élevées.  Cet 
arbre  est  sujet  à  varier  beaucoup ,  selon  la  nature  du  sol  et 
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de  Texposition.  Dans  un  terrain  un  peu  humide,  dans  les 
pays  du  Nord,  et  quand  ilcroft  pressé  en  forêts,  il  s'élève 
ordinairement  très-haut  et  très- droit;  dans  les  lieux  secs  et 
arides ,  au  contraire ,  dans  les  pays  du  Midi ,  ou  quand  il  est 
planté  isolé ,  souvent  il  s'élève  beaucoup  moins ,  s'étale  davan- 
tage, et  devient  même  quelquefois  tortu  et  rabougri.  Ses 
feuilles  sont  aussi  plus  longues  ou  plus  courtes ,  plus  rappro- 
chées ou  plus  rares;  ses  cônes,  enfin,  outre  leur  grandeur  et 
leur  grosseur  variables,  différent  encore  beaucoup  par  la  forme 
de  la  partie  renflée  de  leurs  écailles,  qui  est  tantôt  presque  unie 
et  aplatie,  et  tantôt  s'élève  en  forme  de  pyramide  quadran- 
gulaire.  Les  différences  qu'on  observe  dans  le. pin  sauvage, 
ont  eagagé  quelques  auteurs  à  le  diviser  en  trois  ou  quatre, 
espèces  ;  mais  il  m'a  paru ,  après  avoir  examiné  une  grande 
quantité  d'individus  dans  les  jardins  et  les  pépinières,  i&t  après 
avoir  reçu  un  grand  nombre  d'échantillons  de  diverses  par- 
ties de  la  France^  il  m'a  paru,  dis-je,  que*  ces  prétendues 
espèces  ne  pouvoient  être  admises  ;  il  est  même  difficile  de 
bien  caractériser  les  variétés ,  et  comme  cela  ne  présenteroit 
que  peu  d'avantage  ^  nous  renonçons  à  des  détails  qui  excé- 
deroient  les  bornes  de  cet' ouvrage* 

Le  bois  du  pin  sauvage  est  excellent  pour  les  mâtures.  Les 
peuples  du  Nord  en  construisent  leurs  maisons,  en  font 
des  meubles,  des  traîneaux ,  des  (orches  pour  s'éclairer  pen- 
dant la  nuit.  Son  écorce  extérieure  est  tellement  légère, 
qu'elle  peut  remplacer  le  liège  pour  quelques  usages ,  par 
exemple ,  pour  soutenir  sur  l'eau  les  filets  des  pêcheurs. 
L'écorce  intérieure  renferme  un  principe  muqueux  et  nutritif? 
elle  sert  d'aliment  aux  babitans  de  la  Laponie  :  pétrie  avec  la 
farine  de  seigle  ,  elle  est  employée  en  Suède  à  faire  du  pain. 
Dans  le  même  pays,  ainsi  qu'en  Norwége,  en  Pologne,  en  Al- 
lemagne, son  bois  est  d'une  grande  ressource  pour  le  chauf- 
fage et  fournit  un  charbon  recherché  pour  les  forges. 

Supérieur  au  sapin  pour  la  dureté  et  la  solidité,  ce  bois 
est  très-bon  pour  la  charpente;  on  en  fait  des  poutres,  des 
solives,  des  chevrons.  En  Allemagne  et  dans  quelques  par- 
ties du  Nord  de  la  France,  ses  grosses  branches  servent  à  faire 
des  palissades  pour  entourer  les  jardins  et  les  parcs;  elles 
fournissent  aussi  de  très-bons  échalas.    Placé  dans  l'eau  ou 


Digitized  by 


Google 


PIN  « 

^ans  des  lieux  humides ,  ce  bois  se  conserve  nombre  d'années 
sans  se  pourrir,  aussi  est-il  très-propre  à  faire  des  pilotis, 
des  petits  canaux  pour  la  conduite  des  eaux,  et  des  corps  de 
pompe.  Ses  usages  sont  donc  trés-multipliés.  Le  pin  sauvage 
est  aussi  remarquable  comme  arbre  d'agrément  :  dans  les  jar- 
dins paysagers,  la  disposition  horizontale  de  ses  rameaux, 
dont  l'ensemble  forme  presque  toujours  une  belle  pyramide, 
le  fait  distinguer  au  milieu  des  autres  arbres ,  parmi  lesquels 
il  figure  par  son  aspect  pittoresque. 

-Pin  rouge  :  Pinus  rubra^  Mill* ,  Dict. ,  n.'  3;  Lois.,  Nouv. 
Duham.,  5,  p.  aSS,  t.  67,  fig.  1.  Le  pin  rouge,  nommé  vul- 
gairement pin  (TÉcosse ,  ressemble  beaucoup  au  pin  sauvage  ; 
il  forme,  comme  celui-^ci,  un  grand  arbre,  qui  a  le  même 
port  et  qui  ne  diffère  que  par  les  caractères  suivaus  :  Son  bois 
est  plus  rouge  ;  ses  feuilles  sont  d'un  vert  plus  glauque  ;  ses 

'^tïônes  sont  toujours  disposés  par  verticilles  de  trois,  quatre 
et  même  cinq;  la  partie  saillante  de  leurs  écailles  forme  une 

^pyramide  plus  prononcée,  à  quatre  angles  distincts,  et  le 
losange  formé  par  la  base  de  la  pyramide  a  son  grand  dia- 
mètre dausle  même  sens  c[ue  l'axe  du  cône;  enfin ,  les  chatons 
mâles  sont  d'un  jaune  très-clair,  presque  blanchâtres  et  por- 
tés sur  des  pédicules  plus  longs.  Cette  espèce  croit  dans  le 
Nord  de  TEurope,  et  en  France  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 
Elle  fleurit  a  la  même  époque  que  le  pin  sauvage. 
*  Le  pin  d'Ecosse  donne  les  mêmes  produits  que  l'espèce  pré- 
cédente. Ses  racines  fendues  en  éclats^  servent  de  torches 
aux  paysans  écossois.  Son  bois  est  souvent  employé  par  les 
Anglôis  pour  la  mâture  des  vaisseaux. 

Pin  mûgho  :  Pinas  mugho,  Poir.,  Dict.,  6,  pag.  336;  Lois., 
Nouv*  Duh.^  5,  p.  253 ,  t.  68.  Ce  pin,  nommé  vulgairement 
torche-pin,  pin  suffis,  pincrin,  ou  tbnt  simplement  mugho,  a 
le  même  port  que  le  pin  sauvage  ;  mais  il  en  diffère  par  $e% 
feuilles  d'un  vert  plus  foncé ,  ayant  une  forte  odeur  de  téré- 
benthine; par  ses  chatons  mâles  qui  sont  blanchâtres,  longs 
dé  six  lignes  au  moins,  portés  sûr  des  pédicules  très- courts, 
et  dont  les  anthères  se  prolongent  k  leur  sommet  en  une 
membrane  arrondie  ,  dirigée  en  haut.  On  l'en  distingue 
encore  parce  que  ses  cAnes  sont  toujours  d'un  tiers  au  moins 
plus  courts  que  les  feuilles ,  et  surtout  parce  que  la  partie 
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supérieure  de  leurs  écailles  est  renflée  en  une  pyramide  quar 
drangulaire ,  dont  les  deux  côtés  qui  regardent  la  pointe  du 
cône ,  sont  les  plus  longs ,  de  sorte  que  cette  partie  saillante 
des  écailles  paroît  dirigée  en  arrière.  Le  sommet  de  la  pyra« 
mîde  est  d'ailleurs  muni  d'une  petite  pointe  épineuse  parti- 
culière. . 

Le  pin  mugho  paroît  aussi  variable  dans  son  port  que  le 
pin  sauvage  ;  quelquefois  il  ibrme  un  grand  arbre  qui  s'élève' 
bien  droit;  d'autres  fois  il  reste  bas,  rabougifi  et  n'atteint  guère 
qu'à  douze  ou  quinze  pieds  de  hauteur.  A  Paris,  cette  espèce 
fleurit  au  mois  de  Mai:  dans  le  Nord  et  sur  les  hautes  mon*- 
tagnes  sa  iloraison  est  retardée.  Ce  pin  croît  en  France  sur 
les  Alpes  et  les  Pyrénées;  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs 
autres  montagnes  élevées  de  l'Europe.  Son  bois  est  d'une 
grande  dureté;  c'est  avec  lui  que  les  Lapons  font  leurs  arcs, 
et  les  longues  semelles  qui  leur  servent  à  courir  en  glissant 
sur  la  neige.  Les  paysans  des  Alpes  en  font  des  torches  qui 
brûlent  très-bien.  ^ 

Pin  pumilio;  Pinus pumilio ^  Waldst.,  PL  Hung,,  a,  p.  160, 
p.  149.  Cette  espèce  est  un  arbri^eau  plutôt  qu'un  arbrei 
elle  ne  s'élève  qu'à  six  ou  sept  pieds  :  ses  rameaux  sont  ram- 
pans ,  et  ses  cônes  ^nt  moitié  plus  petits  que  ceux  du  pin 
sauvage.  Elle  est  abondante  dans  les  Alpes  de  Salzbourg ,  de 
la  Carniole,  de  la  Hongrie  et  de  la  Silésie.  Toutes  ses  par- 
ties sont  très -résineuses  ;  il  découle  spontanément  de  ses 
jeunes  cônes  une  résine  verdàtre,  très- odorante,  qui  donné 
par  la.  distillation  une  huile  essentielle  d'une  odeur  péné^ 
trante ,  et  connue  en  Autriche  et  en  Hongrie  sous  le  nom 
dehalsamum  carptUicum^  Son  hms  acquiert  si  peu  de  volume 
que,  bien  qu'il  sojt  très-dur,  il  ^st  difficile  d'en  tirer  parti. 

Pin  VAaiABtE  :  Pinus  vçjriaJbilis ,  Willd. ,  Spec;  4  ,  p.^  4885 
Lois.,  Nouv.  I>ul(am«,  5^  pag.  nZS,  t.  69,  fig.  a.  Cet  arbre, 
connu  dans^  les.  différentes  parties  des  États-Unis  sous  les 
noms  de  pin  jaune,  ,pin  sapin^  pin.  à  courtes  feuilles  ^  s'élève  k 
cinquante  au  soixante  pieds  dans  son  pays  natal ,  et  son  tronc 
acquiert  de  quatre  à  six  pieds  de  circonférence.  Sjes  feuilles, 
longues  de  deux  à  quatre  pouces  ,  sortent  communément 
deux  à  deux  de  la  même  gaine;  mais  il  n'est  pas  rare  de  les  voir 
réunies  trois  à  trois.  Les  cô^es  ne  sont  pas  placés ,  lorsqu'ils 
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naissent ,  à  Textrëmiië  de^  rameaux  »  mais  ils  sont  disposes  un 
a  un,  ou,  opposés  deux  à  deux,  vers  le  milieu  de  la  pousse 
de  l'année;  quand  ils  sont  mûrs  ,  leur  sommet  est  dirigé 
vers  -la  terre,  et  leur  eooleur  est  grisâtre.  En  cet  élat ,  ils 
n'ont  que  dix-huit  à  vingt  lignes  de  hauteur;  leurs  écailles 
sont  sensiblement  ombiliquées ,  et  du  centre  de  Fombiliç 
s'élève  une  petite  pointe  fine.  Cette  espèce  croit  natureller 
ment  dans  la  plus  grande  partie  des  différentes  contrées  de 
l'Amérique  septentrionale  ;  on  la  cultive  en  France  coinme 
arbre  d'ornement. 

Le  bois  du  pin  variable  est  solide  et  d|ua  grain  très-fin, 
parce  que  les  couches  annuelles. sont  très-rapprochées  les 
unes  des  autres.  Comme  il  contient  peu  de  résine,  il  n'est 
pas  très- pesant,  quoique  cependant  fort  compacte;  il  n'a 
d'ailleurs  que  très -peu  d'aubier.  Dans  les  hautes  Carolines 
et  le  Holstein,  c'est  avec  le  bois  du  pin  variable  que  les 
maisons  sont  construites,  et  même  recouvertes.  Dans  d'autre^ 
parties  des  États-Unis  il  est  d'un  grand  usage  pour  la  menui* 
série  et  même  les  constructions  navales.  Débité  en  madriers 
et  en  planches  d'un  pouce  à  deux  pouces  et  demi  d'épcûs^ 
seur,  il  forme  une  branche  considérable  d'exportation. 

Pin  CHÉTiP  :  Pinus  iwop$ ,  Wilid. ,  Speç»  4 ,  p.  49^  î  l^i^  t 
Nouv.  Duham.,  5 ,  p.  a 36 ,  t.  69 ,  fig.  1 .  Ce  pin  s'élève  à  trente 
ou  quarante  pieds  au  plus  ,  et  son  tronc  acquiert  trois  à 
quatre  pieds  de  circonférence  ; .  mais  le  plus  souvent  il  resté 
^u- dessous  de  ces  dimensions.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert 
sombre,  longues  d'un  à  deux  pouces,  réunies  deux  à  deusp 
dans  la  même  gaine.  Ses  chatons  mâles  sont  presque  sessiles, 
longs  de  quatre  à  cinq  lignes^  et  les  anthères  sont  surmontées 
d'une  crête  dilatée  et  entière*  Les  cônes  sont  solitaires  01^ 
tout  au  plus  deux  à  deux ,  longs  de  dix-huit  à  trente  lignes; 
la  partie  renflée  de  leurs  écailles  e%i  peu  saillante ,  traversée 
d'une  ligne  anguleuse,  horizontale,  et  chargée  en  son  miliev 
d'une  pointe  piquante.  Cette  espèce  est  originaire  de  l'Amé^ 
rique  septentrionale ,  où  elle  croît  en  général  dans  les  terrain^ 
maigres  et  sablonneux^  on  la  cultive  en  France  dans  les  jardins 
paysagers* 

Pin  piquant;  Pinus pungens ,  Mich.,  Arb.  Amer. ,  1 ,  p.  6 1 ,  t.  5* 
Cet  arbre  s^âéve^  sur  un  tronc  très-rameux,  à  quarante  ou 
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cinquante  pieds.  Ses  feuilles  sont  épaisses ,  roides,  longuet  de 
deux  pouces  à  deux  ponces  et  demi.  Ses  eôiies,  longs  dVnvi- 
Ton  trois  pouces,  sont  oyqïdes,  élargis  à  leur  base,  d'une  cou- 
leur jaunâtre,  sessiles,  souvent  réunis  trois  à  quatre  autour 
des  rameaux.  Leurs  écailles  sont  surmontées  par  un  mamelon 
très-prononcé,  qui  se  termine  en  pointe  Recourbée  en  dedans* 
Cette  espèce  croît  naturellement  sur  les  monts  Alleghanys  des 
États-Unis  d'Amérique. 

Pin  d'Alep  :  Pinus  Halepemis,  WHld. ,  Sp.  4,  p.  496  ;  Lois. , 
Nouv.  Duham. ,  6,  pag.  238,  t.  70.  Cette  espèce,  nommée 
vulgairement  pin  de  Jérusalem,  est  un  arbre  de  cinquante 
pieds  de  hauteur,  et  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  s'élève  moins  droit 
et  porte  ses  rameaux  plus  étalés  que  là  plupai^t  des  autres 
'  jpins*  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé,  très -étroites,  longues 
de  deux  à  trois  pouees,  le  plus  souvent  deux  à  deux ,  plus 
rarement  trois  à  trois  dans  la  même  gaine.  Les  chatons  mâles 
sont  roussâtres  ,  longs  de  troi»  ligne» ,  portés  sur  uh  court 
pédicule  et  disposés  en  grappe,  environ  trente  ensemble; 
l'appendice ,  qui  ternline  les  anthères,  est  en  crête  arrondie, 
grande  comparativement  à  la  petitesse  de  celles-ci.  Les  cônes 
adhèrent  aux  rameaux  par  de  très- forts  pédoncules,  et  leur 
pointe  est  dirigée  presque  perpendiculairement  vers  la  terre: 
ils  ont  une  forme  exactement  pyramidale  et  leur  couleur  est 
jaunâtre  ou  fauve.  Leurs  écailles  sont  convexes  sur  le  dos, 
lisses  et  à  peine  anguleuses.  Le  pin  d^Alep  croît  naturelle- 
ment' en  Syrie,  en  Barbarie,  dans  les  montagnes  de  l'Atlas, 
et  en  France  sur  les  côtes  de  Pipovenee.  On  le  cultive  à  Paris 
dans  les  jardins,  mais  les  arbres  de  cette  eàpèce  qu'on  y  ren- 
contre maintenant,  sont  peu  élevés,  parée  qu'ils  craignent  le 
froid  plus  que. tous  les  autres  pins  indigènes,  et  que  Fhiver 
de  1788  en  a  fkît  périr  la  plus  grande  partie. 

Le  pin  d'Alep  est  très -résineux;  en  Provence  on  en  re- 
tire les  mêmes  produits  -  qu'on  extrait,  dans  les  landes  de 
Bordeaux ,  du  pin  maritime.  Les  arbres  qui  sont  exposés  au 
midi,  sont  ceux  qui  fournissent  le  plus  de  résine,  et  c'est 
dan»  les  mois  de  Mai  et  de  Juin  qu'ils  en  donnent -le  plus 
abondamment.  Le  bois  du  pin  d'Alep  sert'  encore  au  çhaufr 
fage  et  pour  la  menuiserie  ;  comme  arbre  d'agrément ,  il 
mérite  une  place  dans  les  jardins  paysagers  à  cause  de  son 


Digitized  by 


Google 


PlN  $ 

/port' élégant.  Il  croît  dans  les  terrains' les  plus  arides,  mais  H 
demande  une  bonne  exposition  et  craint  les  forte»  geWes. 

Pin  LAiiicio  :  Pinus  laricio.,  Poir.,  Dict.  encycl. ,  5  ,  p.  3S9  5 
Lois»,  Nouv.  Dtihant.,  6  ,  t.  67 ,  ^g.  2 ,  et  1 ,  71 ,  p,  aS^*;  Le 
pin  laricio  ou  pin  de  Corse  est  4in  arbre  d'un  bel  aspect,  qui 
s'élève  en  pyramide  régulière,  et  atteint  à  une  grande  hau- 
teur ;  car  il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  arbres,  dans  leur  pay« 
natal ,  avoir  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  et  on  en  trouve, 
dit-on ,  qui  en  ont  jusqu'à  cent  quarante  et  c^nt  cinquante. 
Ses  feuilles  sont  géminées,  longues  de  cinq  à  sept  pouces, 
très- menues.  Les  chatons  mâles,  au  Bombre  de  six  àquiitxe  , 
rarement  davantage,  forment  une  grappe  courte  à  4»  base  de 
la  jeune  pousse  qui  commenee  à  se  déveloper;  leurs  anthères 
sont  terminées  par  une  petite  crête  arrondie.  Les  cônes,  oi|> 
dinairement  disposés  deux  à- deux,  quelquefois- trois  à  trob 
et  même  quatre  à  quatre,  sont  d'une  forme  pyramidale,  un 
peu  recourbés  à  leur  extrémité  du  c6té  qui  regarde  la  terre  ^ 
longs  de  deux  à  trois  pouces,  et  placés^  sur  les  rameaux  dans 
une  situation  presque  horizontale;  la  parMe  renflée  de  leur$ 
écailles  est  un  peu  anguleuse,  convexe,  chargée  en  son  mi- 
lieu d'un  ombilic  dont  le  centre  s'^ève  souvent  en  peinte 
très-courte  et  un  peu  épine;use.  Cette  espèee  croit  sur  les 
montagnes  de  l'île  de  Corse;  on  la  trouve,  dit-on,  en  Hon- 
grie, et  ce  qui  paroîtra  plus  extraordinaire,  elle  croît  aussi 
en  Amérique;  car  je  me  suis  assuré,  par  l'examen  deséchan-* 
tillons  3u  pinus  ruhra  dé  M.  Michaux,  que  cette  dernière 
espèce,  indiquée  plw- lui  comme  venant  dans  le  Canada  et  les 
États-Unis,  ne  différoit  en  aucune  manière  de  notre  pin  lari- 
cio. On  la  cultive  depuis  plus  de  cincfuante  ans  dans  les  jar-* 
dins  et  les  pépinières  de  Paris  et*  de  ses  environs,  où  ses 
fleurs  ne  paroissent  <{u'à  la  fin  de  Mai  ou  au  comnieneement 
de  Juin. 

Le  pin  de  Corse  est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  de  tous  nos 
pin^  indigènes,  aussi  les  pépiniéristes  l'ont-ils  beaucoup  mul- 
tiplié depuis  quelques  années.  Sa  culture  ne  préseiite  aucune 
difficulté,  et  ij[  résiste  aux  plus  fortes  gelées  d^  cHmat>d^ 
Paris.  Lorsqu'il  a  acquis  une  certaine  élévation,  il  fait  un 
très-bel  eflFet  dans  les  jardins  paysagers^  On  doit  regretter  que 
son  bois  soit  inférieur  en^jualité  à  eelui  du  pin  sauyage,  ca^ 
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sous  beaucoup  d'autres  rapports  il  lui  seroit  préférable. 
Pendant  tout  le  temps  que  la  guerre  maritime  a  rendu  rare^ 
le  bois  de  pin  de  Russie,  surtout  dans  le  Midi  de  la  France ^ 
on  ft  employé  beaucoup  celui  du  laricio ,  et  dans  Farsenal 
de  la  marine  à  Toulon  on  en  a  fait  et  on  en  fait  encore  au- 
jourd'hui une  grande  consommation^  Dans  tous  les  derniers 
vaisseaux  qui  sont  sortis  des  chantiers >  ou  qui  sont  encore  en 
construction^  ioutes  les  parties  qui  étoient  autrefois  en  pis 
sauvage  ou  de  Russie,  sont  maintenant  en  bois  de  laricio. 
On  l'emploie  aussi  pour  les  mâtures ,  mais  en  donnant  plus  de 
volume  aux  mâts,  parce  que  le  fil  du  bois  de  pin  de  Corse 
n'a  pas  autant  de  force  et  d'élasticité  que  celui  de  Russie.  Le 
premier  a  encore  le  désavantage  d'avoir  beaucoup  d'aubier , 
9u'il  faut  avoir  soin  d'enlever  ,  parce  qu'il  est  trés-tendre , 
que  les  vers  l'aitaquenjt  facilement  et  qu'il  se  pourrit  prompte- 
ment;  lexœur  du  bois  a  d'ailleurs  le  grain  serré,  compacte, 
et  il  est  susceptible  de  durer  très-longtemps.  On  fait  avee 
cette  dernière  partie  des  planches  faciles  à  travailler,  et 
dont  on  se  sert  pour  différens  ouvrages  de  menuiserie. 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique  et  dans  le  Canada ,  où  cet 
arbre,  comme  nous  l'avons  dit,  porte  le  nom  de  pin  rouge 
(pinus  rubra)  et  quelquefois  celui  de  pin  jaune,  son  bois  est 
estimé  ;  on  l'y  emploie  souv^it  dans  les  constructions  navales 
et  surtout  pour  le  pont  des  vaisseaux ,  parce  qu'il  peut  fournir 
des  planches  de  quarante  pieds  de  longueur  sans  aucun  nœud. 
On  en  fait  aussi  des  corps  de  pompe.  C'est  avec  le  bois  de 
cette  espèce  que  fut  faite  la  mâture  du  Saint-Laurent,  vaisseau 
de  guerre  de  cinquante  canons,  construit  à  Québec  par  les 
François,  il  y  a  soixante  et  quelques  années. 

Fin  maritime ;.Piruii  maritima,  Lois.,  Npuv.  Duham.,  5^  p. 
a4o,  t.  7a  et  72  bis^  fig.  1.  Cet  arbr^  s'élève  bien  droit,  en 
forniapt  une  belle  pyramide,  dont  les  rameaux  sont  disposés 
par  verticilles  plus  réguliers  que  dans  beaucoup  d'autres 
espèces.  Ses  feuilles  sont  géminées ,  roides,  un  peu  piquantes, 
longues  de  huit  à  dix  pouces,  larges  seulement  d'une  ligne  k 
une  ligne  et  demie.  Lés  chatons  mâles  sont  jaunâtres  ou 
fauves,  nombreux,  réunis  en  une  grappe  serrée  à  la  base 
et  autour  du  bourgeon  qui  doit  former  la  nouvelle  pousse 
de  l'année;  leurs  anthères  ont  une  crête  arrondie  et  mem- 
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braneuse.  Les  canes  sont  d'une  forme  exactement  pytamîr 
dale  ,  roussàtres,  luisans,  et  ils  ont  cinq  ou  six  pouces  de 
longueur ,  sur  trente  lignes  de  diamètre  à  la  base.  Cette  es? 
pèce  ojQre  une  variété  dont  les  feuilles  sont  moins  longues  ^ 
dont  les  cônes  sont  moitié  plus  courts  et  beaucoup  moins  gros* 
Le  pin  maritime  croit  naturellement  dans  le  Midi  de  TEurope^ 
dans  les  sables  des  bords  de  la  mer  et  contrées  ad|acentes  ;  il 
est  commun  e^  Francjs,  dans  la  Provence,-  le  Languedoc  et 
les  landes.de  Bordeaux,  La  variété  à  p«tit  £ru|t  est  plus  ré^ 
pandue  dans  Touest  de  la  France  i]^u'âilleurs;  c'est  elle  qui 
croît  en  Bretagne^  dans  les  sables  arides  des  environs  du 
Mans  9  et  qu'on  trouve  mêlée  avec  la  grande  espèce  dans  les 
landes  de  Bordeaux.  Le  pin  maritime  fleurit  au  mois  de 
Mai,  dans  le  Nord  et  dans  l'Ouest  de  la  France,  et  dès  le  mois 
d'Avril  dans  les  pays  littoraux  de  la  Méditerranée. 

Le  pin  maritime  est  originaire  du  Midi  de  l'Burope,  aussi 
ne  peut-il  être  cu|(ivé  dans  le^  pays  qui  sont  ti^op  au  Nord ,  et 
bien  qu'il  brave  nos  biv^rs  ordinaires,  un  froid  trop  rigou*» 
reux  le  feroit  souffrir.  Sa  culture  réussit  parfaitemejlt  dans 
les  provinces  de  la  France  qui  sont  plus  méridionales  que 
Paris.  C'est  ainsi  que  les  plantations  et  les  ^emis  en  grand 
qu'on  a  faits  dans  le  Maine ,  la  Bretagne  ,  la  Sologne  et 
même  dans  la  forêt  de  Fontainebleau ,  ont  eu  un  plei^  succès^ 
Quant  à  la  nature  du  sol  qu'il  exige ,  les  terrains  calcaires 
ou  crayeux  ne  peuvent  lui  convenir,  c'est  dan»  les  sabki 
quarzeux  qu'il  vient  le  mieux.    . 

Le  pin  maritime  est  une  des  espèces  les  plus  importantes, 
à  cause  des  différens  produits,  qu'on  en  retire ,  comme  téré- 
benthine,  brai ,  goudron  ,  noir  de  fumée.  Dai^  les  landes  de 
BordesLUXt  et  en  Provence ,  où  il  est  commun-,  son  bois  sert  au 
chauffage  et  pour  la  charpente.  On  l'emploie  dans  Tarsenal 
de  la  marine  à  Toulon  pour  le  doublage  de  toutes  les  em-» 
barcations  des  vaisseaux  et  principalement  pour  les  pilotis , 
ainsi  que  pour' servir  aux  étais  qui  soutiennent  les  vaisseaux 
en  construction.        , 

L'ancienne  province.de  Guyenne  est  le  pays  de  France  oh 
l'on  retire  le  plus  d'avantages  du  pin  maritime  sous  le  rapport 
de  ses  difi^rens  produits  résineux.  .Nous  allons  exposer  som« 
mairefnent  comment  sç  fait  cette  récolte*  C'est  à  Page  dp 
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-vîngt-cînq  ou  trente  ans  que  les  arbres  ont  acquis  la  force 
nécessaire  pour  être  bons  à  exploiter.  Le  résinier  (c'est  le 
nom  que  Ton  donne  à  l'ouvrier  chargé  de  l'extraction  de  la 
résine)  juge  qu'un  pin  est  bon  à  tailler,  lorsque,  se  tenant 
debout  auprès ,  il  l'embrasse  d'un  de  ses  bras  sans  pouvoir 
apercevoir  le  bout  de  ses  doigts;  alors,  quand  la  saison  con- 
venable est  arrivée,  il  enlève  la  grosse  écorce  de  chaque 
arbre  avec  une  cognée  ordinaire  ,  sans  entamer  le  bois;  en 
commençant  rez  terre  "et  sur  une  surface  de  quatre  à  six 
ponces  de  large  sur  un  pied  à  dix-huit  pouces  de  hauteur. 
Il  pratique  en  même  temps,  au  pied  de  chaque  arbre  et 
dans  le  corps  même  du  tronc ,  une  fossette  ou  petite  auge 
d'environ  une  demi-pinte  de  capacité.  Il  fait  ensuite,  avec, 
une  hache  dont  le  fer  est  assez  étroit  et  légèrement  creusé 
en  gouge,  à  chaque  arbre,  une  entaille  d'environ  six  pouces 
de  hauteur,  quatre  pouces  de  large,  et  assez  profonde  pour 
mettre  le  liber  à  découvert  ;  car  le  suc  résineux  ne  coule 
]^esque  que  du  corps  ligneux  et  d'entre  le  bois  et  l'écorce  : 
toutes  les  semaines,  ou  à  peu  prèis,  le  résinier  rafraîchit  les 
plaies  en  les  agrandissant  en  hauteur  et  jamais  en  largeur , 
et  sans  jamais  dépasser  dix  «huit  pouces  de  hauteur  dans  le 
courant  de  la'saison.  Ces  entailles,  vulgairement  appelées  qûo" 
rw,  sont  prolongées  les  années  suivantes,  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  atteint  la  hauteur  de  douze  à  quatorze  pieds,  ce  qui 
arrive  dans  l'espace  de  sept  à  huit  ans.  Alors  l'ouvrier  pra« 
tique  i^ne  nouvelle  entaille  au  pied  du  même  arbre  ;  en  ayant 
soin  qu'eUe  soit  parallèle  etpresque'contiguë  à  la  première ,  et 
il  la  conduit  de  même,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  douze  à  quatorze 
pieds  de  hauteur.  Lorsque  la  seconde  entaille  est  entière- 
meift  faite ,  on  en  pratique  une  troisième ,  puis  une  qua- 
trième, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  le  tour 
de  l'arbre. 

Lorsque  les  arbres  sont  trop  nombreux  dans  un  pignada 
(c'est  le  nom  qu'on  donne  à  un  bois  de  pins),  on  taille  sur 
toutes  les  faces  à  la  fois ,  et  chaque  annëe ,  à  une  hauteur  triple 
des  autres,  tous  les  pins  qu'on  veut  détruire.  Cette  manière 
s'appelle  tailler  à  pin  perdu.  Ces  arbres  dont  on  a  ainsi  forcé 
la  récolte  de  résine ,  sont  abattus  peu  de  temps  après  qu'ils  sont 
épuisés,  et  on  les  emploie  pour  en  retirer  du  goudron.  Pour 


Digitized  by 


Google 


pm .  i5 

faire  les  entailles  sur  les  arbres,  au* dessus  de  la  hauteur  qui 
est  tiaturelleinent  à  leur  portée,  les  résiniers  font  usage  d'es« 
péees  d'échelles  à  une  seule  branche ,  longues  de  quatorze  à 
quinze  pieds,  et  sur  lesquelles  ils  grimpent  avec  autant  de  ia* 
cilité  que  Thomnie  le  plus  agile  pourroit  monter  sur  une 
échelle  ordinaire.  Un  bon  ouvrier  peut  tailler  deux  à  trois 
cents  arbfes  en  un  jour. 

On  commence  la  taille  des  pins  en  Mai ,  et  on  la  finit  en 
Septembre*  Le  suc  résineux  qui  sort  des  arbres  pendant  ce 
temps,  coule  liquide  ;  il  est  reçu  dans  les  petites  auges  prati- 
quées à  leur  pied ,  et  qu'on  vide  de  temps  en  temps.  La  ré* 
sine  coiïle  d'autant  plus  abondamment,  qu'il  fait  plus  chaud, 
et  les  pins  les  plus  exposés  au  soleil,  en  fournissent  plus  que 
ceux  qui  sont  à  l'ombre.  Outre  la  résine  qui  découle  des  in- 
cisions faites  aux  arbres ,  il  sort  encore  naturellement  de  leur 
écorce  des  gouttes  résineuses;  qui  se  dessèchent  et  forment 
des  grains  que  l'on  emploie,  au  lieu  d'encens,  dans  les  églises 
de  campagne» 

Lu  matière  résineuse  fournie  par  les  entailles  faites  ati  pin 
maritime,  se  distingue  en  deux  sortes  :  la  première ,  nommée 
barras  j  se  figé  le  long  des  entailles;  elle  est  blanche  comme 
de  la  cire,  et  forme  des  croûtes  plus  ou  moins  épaisses.  On 
la  récolte  seulement  une  fois  à  la  fin  de  la  saison ,  en  la  déta* 
chapt  avec  un  instrument  de  fer  en  forme  de  râtissoire ,  et 
on  en  fait  des  espèces  de  pains  de  soixante  à  quatre-vingts 
livres.  On  nonune  galipot  ou  résine  molle ,  la  seconde  espèce 
de  résine^  qui  se  ramasse  dans  les  petites  fossettes ,  creusées 
à  la' base  des  entailles.  Cette  résine  molle  se  récolte  quatre 
fois  dans  le  courant  de  la  saison ,  et  on  la  porte  dans  des 
réservoirs  de  la  capacité  d'environ  cent  cinquante  à  deux 
cents  bariques,  creusés  en  terre  et  garnis  de  tous  c6té8  de 
madriers  de  pin,  si  bien  joints  ensemble,  que  la  partie  la 
plus  fluide  de  la  résine  ne  puisse  trouver  aucune  issue. 

La  résine  molle  est  destinée  à  être  transformée  en  brai 
sec  ,  en  résine  jaune  ou  à  être  distillée  pour  en  obtemlc 
l'huile  essentielle.  Dans  tous  les  cas  on  la  fait  fondre,  afin 
de  la  débarrasser  des  corps  étrangers  qui  peuvent  y  être  mé* 
lés ,  pt  on  la  purifie  en  la  faisant  passer  à  travers  une  couche 
de  paille  placée  sur  une  espèce  de  claie* 
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Le  hrai  sec  se  fait  en  ajoutant  suffisante  quantité  de  barras 
au  galipot,  pour  lui  donner  la  consistance  nécessaire,  et  en 
les  faisant  cuire  ensemble  dans  de  grandes  chaudières  de 
cuivre,  îtisqu*à  ce  qu'ils  le  soient  convenablement;  alors 
on  coule  la  matière  dans  des  moules  creusés  dans  le  sable , 
pour  en  forïner  dés  pains  du  poids  de  deux  cents  à  deux 
cent  cinquante  livres. 

Pour  retirer  l'essence  de  térébenthine,  on  distille  le  galipot 
avcfc  de  l'eau  ;  l'essence  monte  avec  cette  dernière,  et  à  la  fin 
de  la  distillation  il  reste  au  fond  de  la  cucurbîte  une  résine 
cuite ,  qui  est  une  sorte  de  brai  sec.  Lorsque  ,  au  lieu  de  braî 
sec,  on  veut  avoir  de  la  résine  jautie,  on  y  ajoute  la  quan- 
tité de  barras  nécessaire. 

Le  goudron  est  une  matière  résineuse ,  liquide ,  noirâtre , 
que  l'on  obtient  par  la  combustion  lente  et  graduée  du  bois 
des  vieux  pins  qui  ont  fourni  la  résine  pendant  long-temps, 
et  qu'on  réduit  à  cet  effet  en  petites  bûchettes.  On  emploie 
aussi  les  racines  des  pins  abattus,  et  ce  sont  ces  dernières 
qui  fburnissent  le  meilleur  goudron  et  en  plus  grande  abon- 
dance. Lorsqu'on  a  coupé  ce  bois  par  morceaux ,  on  le  dis- 
pose danis  des  fourneaux ,  dont  la  construction  est  différente 
selon  les  pays ,  et  dont  la  description  nous  entraineroit  dans 
de  trop  longs  détails.  On  couvre  le  tout  de  gazon  et  on  y  met 
le  feu;  la  chaleur  liquéfie  et  fait  sortir,  sous  la  forme  de 
goudron ,  la  ré^ne  contenue  dans  le  bois ,  et  par  des  conduits 
préparés  exprès  dans  les  fours,  elle  se  rend  dans  des  réser- 
voirs disposés  à  cet  effet  :  on  obtient  en  outre  un  charbon 
de  bonne  qualité. 

On  retire  également  du  goudron  de  la  paille  qui  a  servi 
à  filtrer  la  résine,  et  des  petits  copeaux  qu'on  a^oin  de  ra- 
masser dans  les  pignadas  après  la  taille  des  pins. 

Le  goudron,  pour  êtr^  bon,  doit  être  plutôt  brun  que  noir, 
et  ne  point  contenir  d'eau;  celui  qui  est  trop  noir  est  brûlé. 
Les  fuHginosités  qui  se  sont  attachées  aux  pierres  plates  dont 
on  ferme  la  bouche  des  fourneaux  dans  lesqtiels  on  fait  le 
goudron,  et  celles  qui  sont  autour  des  parois  intérieures^ 
Jforment  ce  qu'on  appelle  le  noir  de  fumée  ;  ^mais  ce  qu'on 
l'en  retire  par  ce  moyen ,  est  peu  considérable  et  ne  pourroit 
.suffire  aux  divers  usages  qu'on  fait  de  c^tte  matière  ^  c'est 
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pourquoi  on  en  fabrique  une  assez  grande  quantité  à  Paris 
et  ailleurs  ,  en  faisant  brûler  dans  des  maimites  de  fer  les 
petits  morceaux  de  rebut  de  toutes  les  espèces  de  résine. 

Ces  marmites  étant  placées  au  milieu  de  chambres  bien 
fermées,  dont  les  murs  et  le  plafond  sont  recouverts  de  toile 
ou  de  papier,  les  morceaux  de  résine  répandent  en  brûlant 
une  fumée  très-épaisse,  qui  s'attache,  sous  forme  defuligino- 
sites,  aux  papiers  ou  aux  toiles.  Lorsque  la  combustion  est 
terminée ,  on  recueille  cette  espèce  de  suie ,  et  on  renferme 
dans  des  barils.  Le  noir  de  fumée  est  employé  à  différens  usages 
dans  les  arts,  et  principalement  pour  Tencre  d'imprimeri« 
et  la  peinture  commune. 

Le  pin  maritime  n'est  pas  la  seule  espèce  qu'on  exploite 
pour  le  goudron  et  les  autres  résines  dont  nous  avons  parlé; 
on  en  retire  également  du  pin  sauvage ,  du  pin  Cembro ,  du 
pin  Mugho,  du  pin  d'Ecosse,  d'Alep,  du  pin  austral,  etc. 

Le  goudron  est  très-employé  dans  les  ports  de  mer;  il  sert 
à  enduire  les  cordages  des  vaisseaux,  qui,  par  ce  moyen,  ne 
peuvent  plus  être  pénétrés  par  l'eau,  et  durent. plus  long** 
temps.  Mêlé  avec  une  certaine  quantité  de  brai  sec,  on  rem- 
ploie pour  compléter  le  calfatage  des  vaisseaux.  On  se  sert 
aussi  du  goudron  pour  la  médecine  vétérinaire ,  par  exemple, 
pour  la  guérîson  des  plaies  des  chevaux  et  contre  la  gale  des 
moutons.  Les  Anglois  ont  préconisé  Tusage  et  les  grandes  pro- 
priétés de  Teau  de  goudron  pour  la  guérison  de  plusieurs 
maladies,  et  particulièrement  pour  celle  de  la  phthisie  pulmo- 
naire. Berley,  évêque  irlandais,  a  fait  un  traité  sur  l'eau  de 
goudron ,  qu'il  n'hésite  pas  à  regarder  comme  le  plus  puissant 
et  le  plus  universel  des  remèdes.  Il  est  aujourd'hui  bien  peu 
de  médecins  qui  aient  confiance  dans  ce  moyen ,  et  l'eau  de 
goudron  est  à  peu  près  tombée  en  désuétude. 

Pin  piNiER,  vulgairement  Pin  pignon.  Pin  bon.  Pin  cultivé  t 
Pinus  pinea,  Linn.,  Spec.  1419;  Lois.,  Nouv.  Duham. ,  5,  p« 
342  ,  t.  72  èîs,  fig.  3,  et  t.  75.  Cette  espèce  se  reconnoit  faci- 
lement à  l'étendue  de  sa  tête,  dont  les  branches  sont  étalées 
horizontalement,  un  peu  relevées  à  leur  extrémité,  et  forment 
une  espèce  de  parasol;  sa  tige  s'élève  d'ailleurs  à  cinquante 
ou  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé ,  longues 
de  six  à  sept  pouces  y  et  seulement  deux  ensemble  dans  la 
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même  gaine.  Seé  chafons^  mâles  sont  [âunàtres ,  disposes  cm. 
grappe,  au  nombre  de  quinze  à  vingt  ensemble,  sur  des  ra- 
meaux assez  grêles.  Chaque  chaton  n'a  que  six  lignes  de  lon- 
gueur, et  ses  anthères  sont  surmontées  d'une  crête  arrondie  et 
denticulée.  Ses  cônes  sont  ovoïdes  ,  hauts  d'environ  quatre 
pouces  dans  leur  maturité  parfaite,  qu'ils  n'atteignent  que 
la  troisième  année.  Là  partie  saillante  de  leurs  écailles  forme 
une  espèce  de  pyramide  raccourcie,  à  angles  arrondis,  dont 
le  sommet  est  tronqué  et  comme  ombiliqué ,  ou  chargé  d'un 
manvelon.  La  cqquille  ligneuse  des  noyaux  est  dure  et  difficile 
à  rompre  dans  l'espèce  vulgaire  ;  mais  elle  est  tendre  et  se 
casse  facilement  dans  une  variété  qui  n'est  qu'assez  rarement 
cultivée.  Les  graines  sont  beaucoup  plus  grosses  que  dans 
toutes  les  espèces  précédentes;  mais  les  ailes  qui  les  entou- 
rent et  les  surmontent  ^  sont  comparativement  beaucoup 
plus  courtes.  Le  pin  pinier  croît  naturellement  en  Italie ,  en 
Espagne ,  dans  l'Orient ,  sur  les  c6tes  de  Barbarie  i  on  le  trouve 
aussi  dans  plusieurs  départemens  ^u  Midi  de  la  France.  A 
Paris  et  dans  le  Nord  on  le  cultive  dans  leà  parcs  et  les  jar- 
dins paysagers. 

Le  pin  pinier  présente  cette  particularité  remarquable , 
que  ses  fruits  sont  trois  ans  à  mûrir,  tandis  que  ceux  des 
autres  espèces  de  pins  connus  parviennent  en  deux  ans  ou 
un  peu  moins  à  leur  maturité.  C'est  une  chose  digne  d'ad- 
miration,  dit  Pline  {Ub*  XFJ,  cap.  26)  que  le  pin  porte  à 
la  fois  un  fruit  qui  mûrit,  un  autre  qui  iie  sera  mûr  que 
l'année  suivante,  et  un  autre  qui  ne  le  sera  que  la  troi- 
sième :  du  /este  9  ce  seroit  le  cas  de  dire  qu*on  ne  perd 
point  pour  attendre.  Les  amandes  du  pin  pinier,  connues 
sous  le  nom  de  pignons  doux,  ont  une  saveur  agréable  et 
analogue  à  celle  des  noisettes.  En  Italie,  elles  paroissent 
avec  distinction  jur  les  tables ,  et  entrent  dans  plusieurs  ra- 
goûts; en  en  fait  aussi  d'excellentes  dragées.  Elles  ne  sont 
pas  moins  recherchées  en  Provence ,  où  on  les  mêle  avec  les 
raisins  de  Corinthe.  On  les  employoit  autrefois  en  médecine 
comme  adoucissantes  et  nutritives.  Pour  les  conserver  long* 
temps  dans  toute  leur  fraîcheur ,  il  faut  avoir  soin  ée  les 
laisser  dans  leur  cône;  elles  peuvent  se  garder  ainsi,  dit-on  y 
pendant  cinq  ou  six  ans,  sans  perdre  leur  saveur  agréable ,  ce 
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quinemanqueroit  pas  d'arriver  au  bout  de  peu  de  temps,  si 
ou  les  laissoit  exposées  à  l'air  libre. 

Les  amandes  que  fournit  Tespèce  de  pin  pinier^  Cultivé  en 
France ,  ont  l'inconvénient  d'être  renfermées  dans  un  noyau 
très-dur  et  très -difficile  à  casser.  C'est  ce  qui  faitqu'ellea 
sont  moins  recherchées  qu'en  Italie,  où  l'on  possède  une  va- 
riété déjà  connue  du  temps  de  Pline ,  et  dont  le  noyau  se 
brise  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  seroit  à  désirer  qu'on  la 
multipliât  en  France. 

Mais  un  produit  plus  important  du  pin  pinierest  son  bois, 
que  l'on  emploie  avec  sucifès  pour  la  menuiserie  et  la  char^ 
pente  :  on  en  fait  des  planches,  des  gouttières,  des  corps  de 
pompe }  on  s'en  sert  pour  lebordage  des  vaisseaux.  Olivier, 
dans  son  Voyage  dans  l'empire  ottoman ,  rapporte  qu'il  est 
le  seul  bois  que  les  Turcs  emploient  pour  la  mâture  de  leurs 
vaisseaux. 

Le  pin  pinier  est  parfaitement  «acclimaté  en  France,  il  y 
fructifie  tous  les  ans,  et  supporte  les  hivers  les  plus  rigoureux 
du  climat  de  Paris;  cependant  il -est  probable  qu'il  n'est  pas 
indigène.  Nulle  part,  en  e£fet,  on  ne  le  voit  former  des  fo^ 
rets  ou  même  des  bois  d'une  certaine  étendue;  on  n'en  ren- 
contre guère  que  des  arbres  isolés  et  presque  toujours  dans 
le  voisinage  des  habitations. 

**  /Veuilles  sortant  trois  à  trots  de  ta  même  gaine. 

Pin  Héaissé  :  Piniis  rigida^  Willd.,  5p.,  4,  p.  498;  Mich., 
Arbr.  Amer.,  1,  pag.  88,  t.  8.  Les  feuilles  de  cette  espèce 
sont  d'un  vert  gai,  longues  ordinairement  de  quatre  à  cinq 
pouces;  mais  quelquefois  beaucoup  plus  courtes,  lorsque 
l'arbre  a  cru  dans  un  terrain  très- sec  :  elles  sortent  trois 
ensemble  de  la  nlême  gaine.  Ses  fleurs  mâles  sont  réunies  en 
chatons  de  couleur  jaunâtre,  lon^  d'un  pouce ,  et  rapprochés 
en  grappe  au  nombre  de  vingt  k  trente  ensemble;  leurs 
étamines  se  terminent  par  un  prolongement  arrondi ,  mem- 
braneux ,  d'une  couleur  plus  foncée  que  le  reste  de  l'anthère^ 
Ses  cônes  ,  rarement  solitaires  ,  forment  le  plus  souvent 
des  veiticilles  composés  de  trois,  quatre  à  cinq  fruits,  et 
quelquefois,  même  des  groupes  pà  l'on  en  compte  de  qua- 
rante 4  soixante  '^ces  cônes  sont  ovoïdes,  oblongs,  beaucoup 
4u  a 
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plus  courts  que  les  feuilles ,  et  ils  ont  leurs  écailles  tiermlnées 
par  une  pointe  roide  et  épineuse*  LeI  graines  sont  petites, 
ovoïdes,  un  peu  aplaties,  quatre  à  cinq  fois  plus  courtes  que 
la  membrane  ailée  dont  elles  sont  munies ,  et  qui  a  huit  à 
neuf  lignes  de  hauteur. 

Le  pin  hérissé  est  indigène  de  TAmérique  septentrionale , 
où  il  est  très- répandu  dans  la  plus  grande  partie  des  États- 
Unis,  et  011  il  est  connu  sous  les  noms  de  pin  à  goudron,  pin 
noir,  pin  à  aubier.  Dans  les  lieux  humides,  et  surtout  dans  les 
marais,  il  s'élève  jusqu'à  soixante -dijc  et  quatre-vingts  pieds 
de  hauteur ,  sur  six  à  sept  de  circonférence  ;  mais  dans  les 
m<\uvais  terrains,  comme  dans  les  sables  et  sur  les  montagnes, 
il  ide  s'élève  guères  à  plus  de  quinze  à  trente  pieds.  Qn  le 
cultive  eu  France  depuis  environ  cinquante  ans^  il  y  en  a 
de  belles  plantations  à  Thury,  qui  ont  été  faites  par  le  père 
de  M.  le  comte  Héricart,  il  y  a  trente  et  quelques  années* 

Le  bois  dn  pin  hérissé  est  de  mauvaise  qualité,  aussi  est- 
il  de  très -peu  d'usage  dans  les  pays  où  il  croit  naturelle- 
ment. Les  Angl0- Américains  en  retùroieiit  autrefois  du  gou- 
dron, mais  aof otiird'hui  il  n'est  que  peu  employé  sous  ce  rap- 
port.  Comme  arbre  utile,  cette  espèce  ne  peut  niériter  d'être  . 
cultivée  en  France ,  beaucoup  de  nos  pins  indigènes  lui  sont 
bien  préférables  :  dans  les  jardins  paysagers,  où  l'on  sacrifie 
presque  tout  k  l'agrément ,  quelques  pins  hérissés  ne  seront 
pas  déplacés ,  surtout  si  on  les  plante  dans  un  sol  humide ,  où 
ils  croîtront  avec  beaucoup  de  rapidité. 

Pin  té»a  :  Pinus  tœàa,  Linn.,  Spec* ,  141^;  Mich.,  Arbr. 
Amer. ,  1 ,  p.  97,  t.  9.  Cette  espèce  s'élève ,  dans  son  pays  na- 
tal ,  à  soixante  et  quatre-vingts  pieds  de  hauteur,  sur  six  à 
neuf  pieds  de  circonférence  à  sa  base.  Ses  feuilles  sont  fines, 
d'un  vert  peu  foncé,  longues  d'environ  six  pouces f  réunies 
trois  et  quelquefois  quatre^  ensemble  dans  la  même  gaine. 
Les  anthères  des  fleurs  mâles  se  tennin^it  par  une  crête  orbir 
culaire,  un  peu  plus  large  que  l'anthère  elle-même.  Les  cènes 
sont  longs  d'^iviron  quatre  pouces,  en  forme  de  pyramide 
alongée  et  tronquée;  la  partie  renflée  de  leurs  écailles  est 
armée  d'épines  aiguës,  dont  la  peinte  est  dirigée  en^^dans. 
.  Le  pin  téda  croît  naturellement  dans  les  Ueux  secs  et 
sablonneux  de  la  Yij^ie  et  de  la  Caroline*  On  le  cultive 
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en  France  dans  quelques  jardins ^  mais  il  y  est  encore  rare* 
il  ne  parolt  pas  d'aiUeurs  mériter  d'^  être  trés-répandu,  par* 
ce  que  son  bois  est  de  mauvaise  qualité,  et  presque  en  entier 
composé  d'aubier;  il  produit  cependant,  selon  M.  Michaux, 
beaucoup  de  résine.  En  Amérique  on  emploie  son  bois  à  des 
usages  secondaires,  comme  à  chauffer  les  fours  et  à  faire  des 
planches,  dont  on  ne  se  sert  que  pour  les  moindres  ouvrages 
de  menuiserie. 

Pin  AUSTRAL;  Pinus  auslraliSj  Miche,  Arbr.  Amer.,  1 ,  p.  64, 
tab.  6.  C'est  yn  arbre  qui^  dans  son  pays  natal,  s^élève  à 
soiicante  et  soixante^dix  pieds  de  hauteur.  Ses  feuilles  sont 
d'un  vert  un  peu  foncé,  grêles,  longue^  d'un  pied  et  plus, 
réunies  trois  ensemble  dans  une  gaine  membraneuse,  lon^e 
d'environ  deux  pouces,  hes  fleurs  mâles  forment  une  grappe 
de  chatons  longs  de  prés  de  deux  pouces  et  d'une  couleur 
tirant  sur  le  violet.  Les  c6nes  sont  longs  de  sept  à  huit  pouces, 
et  la  partie  saillante  de  leurs  écailles  est  peu  élevée,  mais 
chargée  dans  son  milieu  d'un  mamelon  terminé  par  une 
petite  pointe  recourbée  en  arrière.  Les  graines  sont  sur- 
montées d'une  aile  qui  a  souvent  plus  de  deux  pouces  de 
longueur,  et  l'amande  a  un  goût  assez  agréable.  Cette  espèce 
croît  naturellement  dans  les  lieux  secs  et  arides  de  la  Vir- 
ginie, de3  Carolines,  de  la  Géoigie  et  des  Florides;  elle  est 
encore  très -rare  en  France  ,  parce  que  dans  le  climat  de 
Paris  elle  ne  peut  pas  passer  l'hiver  en  pleine  terre. 

Le  pin  austral  doit  être  compté  parmi  les  espèces  les  plus 
importantes  )  il  fournit  la  plus  grande  partie  de  tous  les  pro« 
duits  résineux  employés  dans  les  États-Unis ,  comme  résine , 
goudron,  brai,  térébenthine.  Son  bois  est  très-fort ,  très-com- 
pacte, d'une  grande  dureté?  il  a  peu  d'aubier,  et  ses  couches 
concentriques  sont  très-rapprochées ,  aussi  est-^il  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli,  et  paroît  être  supérieur  en  qua- 
Jité  à  celui  du  pin  maritime  et  du  pin  sauvage.  Dans  les 
Carolines,  la  Géorgie,  les  Florides,  on  l'emploie  pour  la  * 
charpente  des  maisons,  e^  il  est  très- estimé  pour  les  cons- 
tructions navales  ;  aussi  dans  les  états  méridionaux  ne  fait -on 
pas  usage  d'autre  bois  pour.la  quille,  les  bordages,  le  pont  et 
les  mâts  des  vaisseaux.  Débité  en  madriers,  on  l'exporte  tous  les 
ans  en  Angleterre  et  dans  les  colonies  des  Indes  occidentales. 
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'^^^  Feuilles  réunies  cinq  ensemble  dans  lamêmegaine. 

Pin  Cembro  : Pinus cemhra ,  Linn.,  Spec,  1419  :  Lois.,  Noùr. 
Duham.,  6  ,  p.  248,  t.  77 ,  fig.*  1.  Cet  arbre  ne  s'dève  le  plus 
souvent  qu'à  une  hauteur  médiocre,  et  prend  rarement  une 
Lelle  forme.  Ses  feuilles  sont  longues  de  deux  à  trois  pouces , 
d'un  vert  peu  foncé  et  un  peu  glauque  ;  elles  naissent  le  plus 
communément  cinq  à  cinq  dans  chaque  faisceau ,  mais  quel-' 
quefois  il  n'y  en  a  que  quatfe,  «t  d'autres  fois  il  y  en  a 
jusqu'à,  six.  Les  chatons  mâles  sont  ovales,  disposés  en 
grappe  vers  le  sommet  des  rameaux.  Les  c^nes  sont  ovoïdes , 
longs  de  deux  à  trois  pouces,  d'une  couleur  rougeàire,  et 
redressés  vers  le  ciel;  la  partie  renflée  de  leurs  écailles  est 
peu  saillante,  arrondie,  avec  une  dépression  au  sommet. 
Apres  le  pin  pinîer ,  cette  espèce  a  les  plus  grosses  graines ,  cft 
elles  paroissent  tout-à-fait  dépourvues  d'ailes  ;  leur  amande 
a  une  saveur  agréable.  Le  pin  Cembro  croît  naturellement 
sur  les  hautes  montagnes  de  l'Europe  et  en  Sibérie;  on  le 
trouve  en  France  ,  dans  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence,  où  il  fleurît  en  Mai  et  Juin,  et  où  il  est  connu 
sous  les  noms  vulgaires  d'Aines,  de  Ceinhrot,  d'Eouve  et  de 
TirUer, 

Le  pin  Cembro  est  celtfi  de  tous  les  pins  qui  résiste  le 
mieux  à  la  rigueur  des  hivers.  Il  vient  sur  les  montagnes  et 
dans  les  pays  très -froids.  Sa  croissance  est  extrêmement 
leQte,  aussi  n'acquiert- il  jamais  assez  de  volume  pour  fournir 
de  fortes  pièces  de  charpente  :  son  bois  est  résiùeux ,  et  d'une 
odeur  agréable;  il  est  tendre  et  facile  à  travailler  J  ce  qui  le 
fait  employer  par  les  bergers  de  la  Suisse  et  du  Tyrol  pour 
difiFérens  ouvrages  de  sculpture,  tels  que  de  petites  £gures 
d'hommes  et  d'animaux. 

En  Sibérie,  le  pin  Cembro  n'habite  que  les  plaines;  il  y 
est  très-commun  ,  selon  Gmelin  ,  y  acquiert  une  certaine 
élévation,  et  devient  plus  gros  que  le  corps  d'un  homme. 
Il  ne  se  plaît  que  dans  les  terrains  marécageux.  Les  menui- 
siers emploient  son  bois  pour  leurs  ouvrages  de  préférence 
à  d'autres,  parce  qu'il  a  le  grain  tendre  et  qu'il  se  travaille 
avec  facilité. 

XiCS  amandes  du  pin  Cembro^  comme  celles  du  pin  pinier^ 
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sont  agréables  au  goût  et  nourrissantes.  Les  habitans  des 
Alpes ,  et  suirtout  les  pâtres  ^  les  mangent  comme  aliment. 
Elles  sont  trés-oléagineuses ,  et  on  en  retireroit  de  Thuile 
avec  avantage ,  si  eljes  n'avoient  pas  l'inconvénient  d'être 
Tejnfermées .  dans  un  noyau  très-dur  et  par  conséquent  dif- 
£çile  à.  casser.  Cette  huile  est  fort  agréable,  mais  elle. de- 
vient facilement  rance  ;  len  Sibérie ,  les  riches  seuls  en  font 
^ire  pour  leur  usage.  Dans  le  même  pays,  les . coquilles 
des  amandes,  préparées  dans  de  l'eau- de -vie  de  froment, 
servent  pour  teindre  en  rouge. 

Pin  de  Weimocth  pu  Pin  du  Lord  :  Pinus  Strobus^  Linn. , 
Spec*  1419;  Mich.  ,  Arb,  Amer.,  1,  pag.  io3,  t.  10.  Cet 
arbre  paroit  être  le  plus  grand  de  toutes  les  espèces  de  pins 
connues  jusqu'à  présent  ;  car  M.  Michaux  en  a  mesuré  un 
qui  avoit  cent  cinquante  pieds  d'élévation  et  quatre  pieds  et 
demi  de  diamètre,  et  on  en  a  vu,  selon  le  même,  qui,  étant 
parvenus  à  la  plus  grande  hauteur,  avoient  cent  quatre* 
vingts  pieds,  sur  dix- huit  à  vingt  pieds  de  circonférence.  • 
Ses  feuilles  sont  fines  et. déliées,  d'un  vert  un  peu  foncé, 
longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  réunies  cinq  ensemble  dans 
une  gaine  commune ,  qui  ne  tarde  pas  à  se  dessécher  et  à 
tomber  après  leur  parfait  développement.  Les  chatons  mâles , 
longs  de  six  à  sept  lignes,  forment,  au  nombre  de  douze  à 
trente  ensemble,  une  grappe  serrée  autour  et  à  la  base  des 
jeunes  rameaux;  leurs  anthères  sont  très- courtes ,  tput-à- 
fâi^  sessiles,  sans  aucun  appendice  à  leur  sommet.  Les  fruits 
sont  des  cônes  oblongs,  presque  cylindriques,  longs  de  quatre 
à  cinq  pouces,  pendans,  portés  sur  des  pédoncules  assez  longs, 
rarement  solitaires,  le  plus  souvent  disposés,  deux  pu  plusieurs 
ensemble,  en  une  sorte  de  verticiUe;  la  partie  saillante  de 
leurs  écailles  est  arrondie ,  plus  mince  que  dans  les  autres 
espèces.  Ces  fruits  ne  sont  qu^environ  seize  mois  à  mûrir, 
et  leurs  écailles  s'entr'ouvrent  pour  laisser  échapper  les 
graines;  dès  les  premiers  jours  d'Octobre  de  la  seconde 
année  ;  la  floraison  avoit  eu  lieu  à  la  lin  de  Mai  ou  au  com- 
mencement de  Juin  de  l'année  antérieure.  Cet  arbre  est  in- 
digène de  l'Amérique  septentrionale ,  où  il  est  commun  dans 
le  Canada  et  dans  le  Nord  des  États-Unis.  Le  nom  spécifique 
qu'il  porte,  lui  vient  de  lord  Wcimouth,  qui,  le  premier, 
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Ta  introduit  en  Europe,  et  Ta  cultivé  en  Angleterre.  ïl 
commence  à  être  aujourd'hui  assez  répandu  en  France  dans 
les  parcs  et  les  jardins  paysagers  ;  il  forme  .une  pyramide 
régulière  qui  est  d^un  très -bel  effet.  Les  plus  beaux  arbres 
de  eette  espèce  que  j'aie  vus ,.  sont  dans  le  jardin  royal  de 
Trianon ,  où  ils  sont  plantés  depuis  environ  cinquante  ans  : 
il  y  en  a  plusieurs,  qui  ont  quarante  -  cinq  k  cinquante^ 
pieds  de  hauteur ,  sur  cinq  k  six  pieds  de  circonférence  à 
la  base.     . 

Le  pin  de  Weimouth  donne  ]^eu  de  résine,  aussi  n>st- il 
jamais  exploité  sous  ce  rapport  ;  mais  ce  défaut  est  bien 
compensé  parles  bonnes  qualités  de  son  bois.  Celui-ci  est 
peu  chargé  de  nœuds;  il  a  le  grain  très-fin,  tendre  et  facile 
à  travailler;  il  >>'a  que  très -» peu  d*aubier,  résisté  aûx^njuresf 
du  temps  et  ne  se  fend  pas  par  la  chaleur;  mais  il  a  l'incon- 
vénient dt  tenir  mal  les  clous  et  de  se  gonfler  dans  les  temps 
humides.  La  nature  du  sol  influe  d'ailleurs  beaucoup  sur  lesi 
qualités  de  son  bois  ;  celui  qui  est  venu  dans  un  terrain  grâs 
et  humide,  est  toujours  beaucoup  plus  estimé,  parce  que  la 
texture  de  son  grain  est  plus  fine ,  et  qu'il  reçoit  un  plus 
beau  poli. 

Dans  le  Nord  des  États-Unis ,  le  pin  de  Weimouth  est  d'un 
usage  général  pour  la  construction  des  maisons  et  la  char- 
pente des  grands  édifices.  Les  différentes  pièces  de  nkenui- 
serie  qui  décorent  les^ maisons,  soit  intérieurenfent ,  soit 
extérieurement,  !iont  faites  de  ce  bois.  Plusieurs  ponts  con^ 
sidérables  en  iont  entièrement  construits.  On  l'emploie  pres- 
que exclusivement  pour  la  mâture  des  vaisseaux  dam  les  États 
du  nord  et  du  milieu. 

Le  bois  du  pih  de  Weimouth  est 'sujet  à  être  attaqué  dé 
gros  Vers,  qui  le  perforent  dans  tous  les  sens;  mais  si  Ton  a 
soin  de  le  dépouiller  de  son  écorce  aussitôt  qu'il  est  abattu, 
il  peut  rester  exposé  aux  injures  de  l'air  pendant  trente  ans 
et  plus ,  sans  éprouver  d'altération. 

Ornement  des  contrées  septentrionales,  où  règne  un  long 
hiver,  où  la  nature  engourdie  n'est  que  pendant  de  courts 
espaces,  ranimée  par  la  chaleur  bienfaisante  de  l'astre  du 
jour,  le  pin  sç  distingue  par  le  feuillage  verâoyant  dont  ses 
rameaux  sont  toujours  ]^atés  {Semper  Jlorida  pînus  ^  Virgil. ^ 
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CuUi).  Les  pins  et  les  sapins  sont  aussi  communs  dans  le  Nord , 
qu'ils  sont  rares  vers  Téquateur. 

C'est  dans  la  famiHe  des  pins  que  se  trouvent  les  arbres  les 
plus^  élevés  de  la  nature  ;  le  pin  Laricio  atteint  quelquefois 
cent  cinquante  pieds  de  bauteur,  tandis  que  son  tronc  en 
acquiert  vingt-quatre  de  circonférence.  Le  pin  de  Wei- 
mouthy  dans  les  États-Unis  d'Amérique,  parvient  jusqu'à  cent 
quatre-vingts  pieds.  V araucaria  du  Chili  est  encore  plus  ex- 
traordinaire,  il  élève  sa  cime  à  deux;  cent  soixante  pieds. 
Ces  géans  du  règne  végétal  sont  en  outre  remarquables  par 
la  durée  de  leur  existence,  qui  est  souvent  de  plusieurs  siècles* 

Xe  pin^  chez  les  anciens,  étoit  consacré  à  Cybèlé;  un 
thyrse  terminé  par  une  pomme  de  pin  ornée  de  rubans,  étoit 
l'arme  des  prêtres  de  cette  déçsse  dans  les  cérémonies  de  son 
culte.  Selon  la  fable,  Atys,  jeune  Phrygien,  prêtre  de  Cybèle, 
lui  avoii  fait  vœu  de  chasteté;  mais  il  devint  épris  de  la 
nymphe  Sangaride,  oublia  son  serment,  et  ^'attira  ainsi  le 
courroux  de  la  déesse,  qui  lui  inspira  un  accès  de  frénésie, 
pendant  lequel  le  malheureux  se  mutila  luirmême  :  il  alloit 
metti'e  un  terme  kses  maux  et  à  son  existence,  lorsque,  tou- 
chée de  son  infortune,  Cybèle  le  changea  en  pin. 

L'origine  fabuleuse  du  pin  est  encore  racontée  d'une  autre 
manière,  que  voici.  Pan  et  Borée  étoient  tous  deux  épris  de 
la  nymphe  Pitys;  Borée  eut  la  préférence  :  Pan ,  furieux,  saisit 
la  nymphe  et  la  jeta  contre  un  rocher  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  en  mourut.  A£Bligé  du  malheur  de  son  amante ,  Borée 
pria  la  Terre  de  la  faire  revivre  sous  une  autre  forme,  et 
'  elle  fut  changée  en  un  arbre  que  les  Grecs  appelèrent  ^  son 
nom  Pitys  (^/7c;ç).  Le  pin  étoit  aussi  consacré  à  Sylvain  ;  ce 
dieu  est  souvent  représenté  tenant  de  sa  main  gauche  une 
branche  de  pin  ornée  de  ses  fruits. 

Cétoit  à  la  lueur  des  éclats  de  pins  en£lfammés  que  se 
célébroient  chez  lea  anciens  les  mystères  d'isis  et  de  Cérès. 
Cette  dernière  s'en  étpit,  dit-on,  servie  pour  diriger  ses  pas 
dans  la  reelu^che  de  sa  fille  Proserpine,  qui  lui  avoit  été 
ravie  par  le  souverain  des  enfers. 

lUic  accendit  geminas  pro  lampade  pinus: 
Hinc  Cereris  sacrU  nunc  qu9qu9  tœda  dfitur. 

OviD.,  Fast.,  IV. 
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C'e^t  là  Torigine  du  surnom  detœdi/era^  que  les  poètes  de 
Tantiquité  donnent  souvent  au  pin.  ^ 

Les  flambeaux  de  pin  précédoient  toujours  les  jeunes  ma- 
riés, lorsqu'ils  emmenoient  le  soir  leur  nouvelle  épouse  dans 
leur  maison.  C'est  de  là  que  Tœda  a  ^té  souvent  employé 
par  les  poètes  latins,  dans  un  sens  figuré,  pour  le  mariage 
même. 

Si  non  pertœium  thalami  tœdieque  fuisset, 

ViRG.,  jEneid.,lib.  IV. 

JYeç  conjugis  untfuam 
Prœtendi  tœdas,  aut  hœc  infœdera  vent. 

L'usage. de  s'éclairer  avec  ces  sortes  de  torches  a  subsisté 
jusqu'au  treizième  siècle,  époque  de  l'invention  des  chan- 
delles et  des  bougies,  et  il  se  maintient  encorcf  dans  plusieurs 
contrées  septentrionales  parmi  les  habitans  des  montagnes. 
Le  bois  du  pin  Mugho  est  ainsi  employé  par  les  paysans  des 
iiautes  montagnes  du  Dauphîné.  Comme  ce  bois  contient  beau- 
coup de  résine ,  on  a  pensé  que  ce  pouvoit  être  l'espèce  que~ 
Pline  appelle  Tœda^  et  dont  il  a  dit  t  Tœda  propriè  'dicta: , 
ahundantior  succo  quant  reliqua^  parciore^  Uquidiore  quam  in 
pinâ ,  Jlammis  ac  lumini  sacrorum  etiam  grata*  {Lifif*  XIV  y 
•cap.  jo).  Malheureusement  Pline  est  le  seul  auteur  ancien 
qui  en  fasse  mention;  non-seulement  Théophraste  n'en  dit 
rien ,  mais  il  emploie  le  mot  tœda  dans  un  autre  sens.  Il  ne 
s'en  sert  que  pour  désigner  une  maladie  des  pins,  qui  pro- 
duisoitune  telle  surabondance  de  résine,  que  tout  le  bois  en 
étoit  entièrement  pénétré,  ce  qui.faispit  périr  l'arbre  qu'on 
disoit  alors  converti  en  tœda*  D'ailleurs,  dans  le  même  cha- 
pitre, Pline  assure  qu'une  maladie  du  larix  est  de  se  changer 
en  tœda  :  bbservons  qu'il  entend  toujours  par  tœda^  une  es- 
pèce de  pin.  Il  est  donc  très-probable  qu'il  a  mal  interprété 
le  texte  de  Théophraste  ;  c'est  l'opinion  de  M.  Fée  dans  sa 
Flore  de  Virgile. 

Depuis  un  temps  immémorial  le  pin  est  employé  pour  la 
mâture  des  vaisseaux. 

Dant  utUe  lignum 

Novigiis_pinos, .  ♦ 

ViRC,  G^org.,  liv.  li. 
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Aiusi  les  poètes  se  servent-ils  souvent  du  mot  pinus  pour 
désigner  un  navire. 

Cedet  et  ipse  mari  vector,  nec  nautica  pinus 
Mutahis  mer  ces, 

Vi*G.,Bucol.,  IV. 

Volât  immissis  cava  pinus  habenis 
Infunditt/ue  salum  et  spumas  vorat  œre  tridenti, 

VàIsr.,  Argon.  I.    • 

On  se  servoit  aussi  du  bois  de  pin  pour  la  construction  àes 
bûchers  destinés  à  brûler  les  morts.  C'est  ainsi  que  Virgile, 
nous  représentant  les  Troyens  occupés  à  rendre  les  derniers 
devoirs  à  Miséne,  dit,  en  parlant  du  bûcher  qu'on  avait 
dressé  : 

Principib  pinguem  tœdis  et  rohore  secto 

Ingentem  struxere  pyram,  ' 

iEneid.,  lib.  VI. 

Aux  jeux  isthmiques,  une  couronne  de  pin  étoit  la  récom- 
pense du  vainqueur.  •  \ 

hes  pins  ne  se  multiplient  que  de  semences,  mais  si  ce 
moyen  de  propagation  est  le  seul  dont  jouissent  ces  arbres, 
du  moins  il  est  certain.  Leur  fécondité  est  prodigieuse;  un 
seul  arbre  peut  rapporter  à  vingt  ans  plusieurs  centaines  de 
c6nes  chaque  année;  dans  un  âge  avancé,  il  en  donne  des 
milliers,  et  chaque  cône  contient  depuis  soixante  jusqu'à 
'  cent  graines,  et  dans  quelques  espèces  deux  à  trois  cents* 
Ajioutons  en  outre  que  ces  graines  sont  susceptibles  de  con- 
server pendant  plusieurs  années  leur  faculté  germinative,  si 
elles  restent  enfermées  dans  leurs  cônes. 

Ces  fruits  s'ouvrent  naturellement  et  dans  la  plupart  des 
espèces,  c'est  aux  premiers  jours  du  printemps,  lorsque  la 
douce  chaleur  du  soleil  a  desséché  les  écailles  des  cônes, 
qu'alors  elles  s'écartent  les  unes  des  autres,  et  laissent  échap- 
per les  graines  qui  totnbent  à  terre  et  y  germent  -spontané- 
ment. Tels  sont  :  le  pin  sauvage ,  le  pin  rouge ,  le  pin  chétif , 
la  mugho,  le  laricio  et  autres;  aussi  faut>il  avoir  soin,  pour 
prévenir  la  chute  des  graines,  de  recueillir  les  cônes  un  peu 
avant  leur  parfaite  maturité  :  cette  précaution  n'est  pas  né- 
cessaire pour  le  pin  maritime,  le  pin  pinier,  qui  ne  laissent 
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échapper  leurs  graines  que  plusieurs  mois,  un  an,  et  même 
deux  ans  après  leur  maturité. 

Au  reste,  il  n'y  a  point  d'inconvénient  à  cueillir  en  même 
temps  que  les  autres,  les  cônes  qui  ne  s'ouvrent  que  plus 
tard.  C'est  ordinairement  dans  les  mois  de  Février  et  de 
Mars  que  se  fait  la  récolte;  lorsqu'elle  est  terminée,  et  qu'on 
désire  semer  peu  de  temps  après ,  il  suffit ,  pour  se  procurer 
les  graineç,  d'exposer  les  cônes  au  soleil  peiHlant  plusieurs 
jours,  lorsqu'ils  sont  de  ceux  qui  s'ouvrent  facilement;  mais 
si  les  écailles,  trop  serrées  et  trop  adhérentes,  ne  permettent 
pas  aux  graines  de  sortir,  le  mieux  est  de  tremper  les  cônes 
dans  l'eau ,  pendant  vingt-quatre  heures,  et  de  les  exposer 
ensuite  au  soleil  ou  à  une  chaleur  artificielle  modérée.  Cette 
opération  se  répète  autant  de  fois  que  la  dureté  des  fruits 
Texige. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  c'est  en  Novembre  et  Décembre 
que  se  font  les  semis ,  c'eçt  alors  qu'ils  réussissent  le  mieux  ; 
dans  le  Nord,  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril 
est  le  temps  le  pliA  favorable.  On  peut  cependant  en  fai;^ 
plus  tard ,  mais  il  faut  alors  que  ce  soit  dans  des  pépinières 
où  l'on  a  la  facilité  de  suppléer  par  des  arrosemens,  aux 
premières  pluies  du  printemps,  qui  favorisent  beaucoup  la 
germination  des  graines. 

La  conduite  des  semis  exige  des  soins  différens,  selon  qu'on 
se  propose  d'en  faire  de  simples  pépinières,  ou  selon  qu'on 
les  destine  à  former  des  bois.  Pour  établir  des  pépinières,  on 
sème  les  graines  dans  des  plates*- bandes  bien  labourées,  à 
l'exposition  du  nord  ou  du  nord- est,  et  si  le  lieu  n'est  pas 
naturellement  à  l'ombre ,  soit  par  un  mur,  soit  par  de  grands 
arbres,  on  a  soin  de  former  des  abris  avec  des  paillassons  ou 
des  claies,  afin  de  préserver  les  pins,  dans  leur  premier  âge, 
des  ardeurs  du  soleil. 

Les  graines  de  la  plupart  dcis  pins  lèvent  en  trente  à  cin- 
quante jours,  quelquefois  moins;  cependant  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  graines  he  sortir  de  terre  que  la  seconde  année  » 
et  Duhamel  dit  avoir  vu  des  semences  de  pin  maritime  ne 
lever  qu'au  bout  de  trois  ans.  Aussi ,  lorsqu'on  a  fait  d^  se- 
mis de  pins ,  et  que  la  première  année  on  ne  voit  pas  paroltre 
le  plant,  il  ne  faut  point  s'empresser  de  labourer  la  terre 
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pour  eosemencer  de  nouveau  ;  il  faut  se  contenter  de  faîrcf 
sarcler ,  et  attendre  le  printemps  suivant. 

Les  cotylédons  des  pins  sont  forts  diffërens  de  ceux  des 
autres  arbres ,  ils  se  partagent  en.plusieurs  lanières  linéaires. 
£n  admettant,  selon  l'opinion  reçue  ^aujourd'hui ,  que  ces 
végétaux  sont  de  la  grande  division  des  plantes  dicotylédones , 
et  en  supposant  que  leurs  feuilles  sémiiftles  soient  au  nombre 
de  deux,  chacune  d'elles  se  partage  ordinairement  en  cinq, 
quelquefois  six  et  plus  rarement  en  sept  divisions;  maïs, 
malgré  Topinion  de  M.  de  Jussieu  et  de  la  plupart  des  bo- 
tanistes, je  ne  regarde  pas  du  tout  comme  constant,  que  les 
pins  n'aient  réellement  que  deux  cotylédons  ;  il  m^a  paru  au 
contraire,  d'après  l'examen  attentif  que  j'ai  fait  de  l'embryon 
du  pin  cembro,  et  de  celui  du  pin  pinier^  tirés  du  milieu 
du  périsperme ,  avant  la  germination ,  et  diaprés  l'inspection 
des  feuilles  séminales  de  ce  dernier,  au  moment  où  elles 
sortoientde  terre;  il  m'a  paru,  dis- je,  que  les  divisions  des 
cotylédons  étoient  toutes  parfaitement  égales,  et  qu^au  lieu 
d'avoir  deux  bases  communes,  comme  cela  devroît  être,  s'il 
n'y  avoit  que  deux  cotylédons  palmés  ,  elles  partoient 
chacune,  très-distinctement,  d'un  point  différent  de  la  plu- 
mule,  dans  laquelle  elles  laissoient  même  des  traces,  surtout 
avant  la  germination,  par  autant  de  petits  sillons  indiquant 
parfaitement  le  nombre  des  découpures.  Quelque  soin  que 
j'aie  pris  d'ailleurs,  il  m'a  été  impossible  de  partager  Tem- 
brjTon  en  deux  lobes,  dont  les  divisions  fussent  naturelles , 
d'où  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  faudroit  revenir  à  l'o- 
pinion de  ceux  qui  avoient  d'abord  regardé  les  pins  et  les 
autres  conifères  comme  plantes  polycotylédones. 

Non-seulement  la  germination  des  pins  diffère  de  celle  des 
autres  végétaux,  mais  toutes  les  espèces  sont  encore  fort  dif- 
férentes pendant  leur  jeunesse,  de  ce  qu'elles  seront  par  la 
suite.  Les  premières  feuilles  qui  paroissent  immédiatement 
après  les  cotylédons,  sont  simples,  linéaires,  longues  d'un 
pouce  tout  au  plus,  garnies,  en  leurs  boi>ds,  de  dents  sca* 
rieuses  qu'on  ne  voit  bien  qu'à  la  loupe.  Ces  feuilles  primor« 
diales  sont  les  seules  que  portent  les  pins  pendant  les  deux 
premières  années  de  leur  vie ,  et  la  troisième  année ,  rare-' 
ment  plu$  tard,  des feuiUes d'une  autre  forme,  réunies  deux, 
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trois,  ou  cinq  ensemble  dans  la  même  gaine,  et  telles  que 
les  arbres-  doivent  en  porter  tou^urs,  paroissent  avec  la 
nouvelle  pousse;  quelquefois  même  on  en  voit  à  la  fin  de  la 
seconde  année  plusieurs  sortir  des  aisselles  des  primordiales* 
CeUes-ci  ne  paroissenf  plus  alors  être  que  des  stipules,. et,u ne 
fois  que  les  véritables  feuilles  commencent  à  se  développer, 
les  autres ,  quoique  continuant  à  paroître  et  à  les  accom- 
pagner, changent  tellement  de  forme,  qu'elles  deviennent 
méconnoissables  de  celles  qui  ont  eicisté  pendant  la  première 
et  la  secotide  année;  toute  la  sève  semble  dès-lors  se  parter 
dans  les.  feuilles,  qui  désormais  seront  les  seules  dont  les 
arbres  doivent  être  chargés.  Les  stipules  ne  prennent  plus 
que  fort  peu  d'accroissement,  elles  ne  paroissent  que  sous 
la  foi^me  d'écaillés  scarieuses  dont  les  bords  sont  frangés,  et 
elles  ne  tardent  pas  à  tomber  après  le  développement  des 
feuilles.  - 

Pendant  les  premières  années  de  leur  existence,  l'accrois- 
sement des  pins  se  fait  avec  beaucoup  de  lenteur;  ce  n'est, 
qu'à  quatre  ou;  cinq  ans  que  ces  arbres  commencent  à  pous- 
ser avec  quelque  vigueur.  Depuis  dix  ans  jusqu'à  cinquante , 
quatre-vingts  et  cent  ans  même,  selon  les  espèces,  ils  sont 
dans  toute  la  force  de  leur  crue;  après  cela  elle  se  ralentit 
par  degrés,  sans  cependant  s'arrêter  entièrement  ;  elle  con- 
tinue toujours,  et  à  moins  qu'un  accident  quelconque  ne 
vienne  briser  la  partie  supérieure  de  leur  tige,  les  arbres  ne 
cessent  de  s'élever  vers  le  ciel  qu'au  moment  de  leur  mort. 

Quand  les  pins  ont  atteint  un  certain  âge  et  qu'on  les  re- 
plante ,  ils  reprennent  difficilement.  Lors  donc  qu'on  a  l'iaten- 
tion  de  ne  les  planter  qu'à  cinq  ou  six  ans,  le  meilleur  pro- 
cédé pour  assurer  leur  reprise,  consiste  à  les  changer  de 
place  d'abord  tous  les  ans,  ensuite  tous  les  deux  ans,  jusqu'au 
moment  où  on  les  fixe  à  demeure.  Quand  les  jeunes  pins 
ont  un  an^  on  les  relève  de  la  pépinière  pour  les  remettre 
dans  une  autre  place,  à  la  distance  de  six  à  huit  pouces 
l'un  de  l'autre.  Le  moment  favorable  pour  cette  transplanta- 
tion est  la  fin  de  Mars  ou  le  commencement  d'Avril,  dans 
le  climat  de  Paris,  parce  qu'à  cette  époque  les  arbres  doivent 
bientôt  entrer  en  sève.  Des  expériences  qui^me  sont  propres 
m'ont  aussi  convaincu  que  la  transplantation  réussisaoit  éga«* 


Digitized  by 


Google 


PIN  29 

lement  lorsqu'on  Teffectuoit  alors  que  la  végétation  vient  de 
cessier,  vers  la  fin  d'Octobre.  Il  faut  bien  prendre  garde  de 
ne  point  endommager  les  raciifes,  de  n'en  couper  aucune, 
^et  surtout  de  ne  point  retrancher  le  sommet  de  la  tige  ;  car 
Taccroissement  des  pins,  et  en  général  des  autres  conifères 
résineux,  n'a  lieu  que  par  le  développement  du  bourgeon 
qui  termine  la  tige.  Outre  ces  précautions ,  qui  sont  d'une 
graâde  importance,  il  faut  encore  avoir  soin  de  choisir,  pour 
transplanter  ces  arbres,  un  jour  où  le  ciel  soit  couvert  de 
nuages,  et  de  les  placer  dans  le  même  terrain  et  à  la  même 
exposition  que  la  première  année. 

Lorsque  les  plants  ont  resté  un  an  dans  leur  nouvelle  ■ 
place,  on  les  relève  encore  pour  les  traiter  connue  la  pre- 
mière fois,  si  ce  n'est  qu'on  les  espace  un  peu  davantage  en 
les  mettant  à  un  pied  l'un  de  l'autre  :  cette  nouvelle  planta- 
tion peut  rester  deux  ans  en  place ,  au  bout  de  ce  temps  les 
plus  forts  sont  bons  à  être  plantés  à  demeure;  les  autres  doi- 
vent être  relevés  pour  la  troisième  fois  et  replacés  en  terre  à 
deux  pieds  de  distance. 

Le  but  ^es  pépiniéristes,  par  ces  diverses  transplantations, 
est  d'empêcher  les  arbres  d'étendre  leurs  racines,  et  de  les 
forcer  au  contraire  à  former  beaucoup  de  fibres  rapprochées, 
qui  sont  Ifien  plus  favorables  pour  la  reprise ,  que  le  pivot 
qui  se  formeroit  si  le  plant  restoit  dans  la  place  oh  on  l'a 
semé.  Mais  ces  précautions  ne  sont  pas. toujours  suffisantes, 
et  la  reprise  des  pins  n'est  pas  encore  parfaitement  assurée. 
Polir  parer  à  cet  inconvénient,  des  cultivateurs  ont  imaginé, 
lors  de  la  seconde  transplantation,  de  placer  leurs  pins  dans 
des  pots  qu'ils  enterrent  de  toute  leur  profondeur,  et  qu'ils 
recouvrent  d'un  pouce  de  terre,  afin  que  les  racines  con- 
servent plus  de  ^aicheur.  Chaque  année ,  au  printemps ,  ils 
relèvent  leurs  arbres,  et  les  placent  dans  des  pots  plus 
grands  avec  de  nouvelle  terre;  par  ce  moyen,  la  reprise  des 
pins  est  presque  certaine  ,  et  les  pépiniéristes  ont  en  outre 
l'avantage  de  pouvoir  en  livrer  dans  toutes  les  saisons.  Lors- 
qu'on transplante  des  pins  un  peu  âgés,  comme  de  six  à  dix 
ans^*  il  est  bon,  s'ils  doivent  rester  quelques  jours  hors  de 
terre  et  s'ils  ne  sont  point  dans  des  pots,  de  tremper  leurs 
racines  dans  un  mélange  de  terre  franche  et  de  bouse  de 
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vache  délayées  avec  de  Teau.  De  cette  manière ,  les  racines 
seront  assez  bien  garanties  du  coittact  de  l'air,  ce  qui  cod^ 
tribuera  beaucoup  à  la  conservation  des  arbres,  surtout  si 
lU>n  choisit ,  pour  faire  la  transplantation ,  un  joi^r  nébuleux 
ainsi  que  je  Tai  déj^  recommandé.  Les  pins  ne  demandent  de 
soin  que  dans  les  premières  années  de  leur  existence,  ils 
n^en  exigent  plus  aucun  dés  qu'ils  sont  plantés  à  demeure  ; 
il  sera  seulement  nécessaire  de  mettre  des  tuteurs  à  ceux 
qui  se  trouveront  dans  des  expositions  à  être  battus  par  les 
vents. 

Tels  sont  les  procédés  qu'il  faut  suivre  pour  former  une 
pépinière  j  je  vais  indiquer  maintenant  les  moyens  qu^il  faut 
employer  lorsqu'on  veut  faire  des  semis  considérables.  On 
a  beaucoup  :  recommandé  de  labourer  profondément  et  à 
plusieurs  reprises  la  terre  destinée  à  recevoir  les  semences, 
afin  de  détruire  entièrement  les  mauvaises  herbes;  mais  cette 
précaution,  d'ailleurs  très-dispendieuse,  n'est  nullement  né- 
cessaire^ et  il  suffît  de  labourer  la  terre  à  quelques  pouces 
de  profondeur.  En  effet ,  on  a  remarqué  q^ue  les  semis  de 
pins  et  en  général  ceux  de  tous  les  arbres  résiiyux,  réus- 
sissent mieux  dans  un  terrain  qui  n'a  été  labouré  que  super- 
ficiellement; parce  que,  plus  une  terre  a  été  remuée,  plus 
elle  se  dessèche  facilement  pendant  les  chaleurs  ée  l'été,  et 
plus  le9  racines  des  jeunes  arbres  ont  à  souffrir. 
.  Ce  qui  peut  nuire  le  plus  aux  jeunes  plants,  et  dont  on 
dpit  surtout  chercher  à  les  pr^erver,  c'est  l'ardeur  exces- 
sive du  soleil.  Lorsque  les  jeunes  pins  sont  placés  sur  la 
pente  d'une  montagne  au  nord,  lorsque,  par  1^  nature  du 
climat,  les  pluies  sont  fréquentes  tt  abondantes,  alors  les 
arbres  n'ont  rien  à  craindre  f  mais  si  le  terrain  est  en  plaine , 
si  le  pays  est  aride  «t  sablonneux,  àes  abris  sont  nécessaires 
aux  jeunes  plants  pour  qu'ils  ne  soient  pas  desséchés  par 
les  rayons  du  soleil  ou  par  Thaleine  des  vents  brûlans.  Il  est  , 
donc  utile,  lorsque  le  terrain  se  trouve  naturellement  cou- 
vert par  des  broussailles^  dès  fougères  ou  dés  bruyères,  de 
ne  point  les  détruire  ;  et  au  lieu  de  labourer  le  terrain  dans 
toute  son  étendue ,  il  faut  seulement  creuser  de  quatre  pieds 
en  quatre  pieds  de  petites  fosses,  et  semer  une  douzaine ^i» 
graines  dans  chique  trou.  Mais  il  arrive  souvent  que  le  sol  est 
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entièrement  découvert;  dans  ce  cas,  on  mêle  la  graine  de  pin 
avec  de  Torge  ou  de  Favoine ,  dans  la  proportion  d'un  cin- 
quième ou  d^un  sixième,  et  l'on  sème  le  tout  enseqable  dans 
la  saison  convenable,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  Mars  ou  dans  le 
commencement  d'Avril.  Ces  céréales,  germant  et  croissant 
plus  promptement  que  les  graines  des  pins,  garantissent  les 
ieunes  arbres  des  rayons  du  soleil  au  moment  où  ils  sortent 
de  terre  et  pendant  leur  âge  le  plus  tendre*  Lorsque  l'époque 
de  la  récolte  est  arrivée,  on  a  soin  de  couper  seulement  les 
épis,  en  prenant  garde  d'endommager  le  plant,  et  les  chaumes 
qui  restent  sur  pied,,  continuent  à  protéger  les  jeunes  arbres 
de  leur  ombre.  Dans  quelques  pays  le  genêt  à  balais  est 
employé  au  même  usage;  mais  un  moyen  bien  plus  avanta- 
geux nous  est  indiqué  par  M.  Bosc.  Ce  savant  agronome 
conseille  de  planter,  dans  la  terre  où  Ton  ^. intention  de 
semer  des  pins,  des  rangées  de  topinambours,  à  peu  près  à 
six  pieds  de  distance  les  unes  des  autres,  dans  la  direction 
du  levant  au  couchant,  et  de  répandre  scâ  graines  dans  les 
intervalles.  Au  rapport  de  M.  Bosc,  ce  moyen  d'abriter  les 
pins  est  très-économique  et  même  très-fructueux,  la  coupe 
seule  des  tiges  des  topinambours,  qu'on  fait  en  Septembre 
pour  la  nourriture  des  bestiaux,  donne  pendant  trois  à 
quatre  ans  un  revenu  peut-être  supérie^r  à  celui  que  tout 
le  terrain  eût  produit,  s'il  eût  été  semé  en  céréales*  Au 
bout  de  ce  temps  on  peut  arracher  les  racines  des  topinam* 
bours,  et  s'il  en  reste  en  terre  quelques  rejets,  on  ne  doit 
pas  craindre  qu'ils  puissent  nuire  au  plant  ;  ils  ne  tarderont 
pas  à  être  étouffés  par  les  pins*,  lorsque  ceux-ci  prendront 
de  la  force. 

Lorsque  les  graines  sont  semées,  le  terrain  ne  demande 
plus  aucun  soin;  il  fout  seulement  tâcher  d'en  écarter  les 
oiseaux,  et  l'entourer  de  palissades  ou  de  larges  fossés  pour 
que  les  bestiaux  n'y  puissent  pénétrer.  Si  le  semis  a  bien 
réussi ,  il  est  inutile  de  le  faire  labourer  de  nouveau ,  et 
même  de  le  faire  sareler.  I^b  mauvaises  herbes  ne  nuisent 
pas  aux  jeuaes  plants ,  et  elles  peuvent  lui  être  utiles  par 
l'ombre  qu'elles  lui  fournissent  ;  il  n'est  même  pas  néces^ire 
d'éclaîrcir  Ips  endroits  où  le  plant  est  trop  serré ,  car  les 
pins  croissent  très-bien  pressés  les  uns  contre  les  autres ,  et 


Digitized  by 


Google 


3*  PIN        ^ 

'  le^  forts  finissent  toujours  par  étouffer  les  plus  foibles  ;  aus^ 
pendant  les  premières  années  peut^on  se  dispenser  de  les 
arracher.  Mais ,  lorsqu'ils^  ont  atteint  l'âge  de  huit  à  dix  ans, 
au  lieu  de  laisser  périr  sur  pied  tous  les  sujets  foibles  et  qui 
doivent  naturellement  être  supprimés,  il  vaut  mieux  les 
couper;  alors  ils  peuvent  servir  comme  bois  de  chauffage^ 
et  dans  les  pays  vignobles ,  ils  fournissent  des  échalas  de 
très-bonne  durée.  Lorsqu'on  les  coupe  dans  un  âge  plus 
avaneé,  et  qu'ils  ont  cinq  à  six  pouces  de  diamètre,  ils 
peuvent  être  employés  à  faire  des  chevrons  ou  des  solives. 
Jusqu'à  vingt- cinq  ans  on  continue  de  cette  manière  à  re- 
trancher les  pins  les  plus  serrés^  lorsqu'on  est  parvenu  à  ce 
terme,  on  n'a  plus  que  de  beaux  sujets,  qu'on  laisse  parve- 
nir à  leur  plus  grand  accroissement  et  former  des  bois  de 
haute  futaie. 

Le  pin  étant  destiné  à  croître  souvent  sur  un  sol  ingrat, 
ses  feuilles  lui  sont  d'un  grand  secours  pour  puiser  dans 
l'atmosphère  une  nourriture  qui  compense  la  petite  quantité 
de  sucs  alimentaires  que  lui  fournissent  ses  racines.  Ainsi 
ce  feuillage  toujours  verdoyant,  même  au  cœur  des  hivers, 
n'est  pas- un  ornement  futile,  et  il  faut  se  garder  de  priver 
cet  arbre  de  ses  rameaux;  les  élaguer,  les  retrancher  en  trop 
grand  nombre ,  c'est  diminuer  sa  vigueur ,  et  s'exposer  à  le 
faire  périr.  Cependant,  lorsque  les  pins  ont  atteint  l'âge  de 
^uit  à  dix  ans,  et  qu'ils  sont  plantés  très-serrés,  on  peut 
les  élaguer,  afin  de  pénétrer  plus  facilement  dans  la  plan- 
tation ,  mais  en  ayant  soin  toutefois  de  ne  point  attaquer 
les  branches  du  sommet,  et  de  ne  pas  couper  trop  près 
du  tronc  celles  que  l'on  retranche. 

C'est  à  l'époque  où  l'écoulement  de  la  résine  s'arrête,  où  le 
mouvement  de  la  sève  est  suspendu ,  ce  qui  arrive  vers  la  fin 
d'Octobre,  que  doit  se  faire  cette  opération.  Tous  les  ans 
on  peut  continuer  ainsi  à  élaguer  les  branches  inférieures, 
jusqu'à  la  hauteur  de  six  à  sept  pieds,  en  ayant  soin  de 
n'en  couper  qu'un  étage  par  année  :  mais  il  est  bon  d'obser- 
ver qu'on  pourroit  s'éviter  la  peine  de  tailler  ces  arbres ,  et 
les  abandonner  à  la  nature  ;  car,  à  mesure  que  les  pins 
prennent  de  l'accroissement ,  les  branches  inférieures  périssent, 
parce  qu'elles  ne  reçoivent  plus  assex  d'air  et  de  lumière» 
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.  Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  on  n^ëtoit  que  fort  feu  dans 
y  usage  de  gre£fer  les  pins ,  parce  que  les  procédés  ordinaires 
pour  les  autres  genres  d'arbres  ne  pouvoient.leur  être  appli- 
qués que  difficilement.  On  doit  k  M.  le  Baron  de  Tschudy , 
que  la  scienee  a  perdu  en  1823,  d'avoir  trouvé  un  procédé 
particulier  et  facile  pour  greffer  les  pins  .avec  siicçès,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  transformer  des  espèces  communes  en 
çspéces  rares  et  précieuses*  Nous  allons,  pour  faire  connoitre 
cette  sorte  de  greffe ,  à  laquelle  M.  le  Baron  de  Tschudy  a 
donné  le  nom  de  greffe  par  immersion  ^u  de  greffe  en  herbe , 
emprunter  à  M.  Delamarre  ce  qu'il  en  dit  dans  ^on  Traité 
pratique  de  la  culture  des  pins,  dont  la  seconde  édition  vieirt 
de  paroitre.   ^  , ,  i 

«  i.*"  Cette  greffée  se  fjoit  sur  tous  les  arbres  résineux  d'es- 
«  pèces  analogues  çntre  eux  :  ainsi ,  tous  les  pins  à  deux 
«  feuilles  se  greffent  les  unç  sur  les  autres;  mais  le  laricio  de 
«Corse  boudç  sur  le,  pin  maritime  ^^  tandis  qu'il  devient  très* 
«  vigoureux  sur  le  pin  d'Ecosse ,  comme  M.  deX'hermina  , 
^  conservateur  de;  la  forêt  de  Fontainebleau,  en  a  acquis  la 
«  preuve ,  en  en  faisant  greffer  dans  cette  forêt  plusieurs  nùl- 
«  liers.  Le  pin  pignon  se  greff*e  avec  succès  sur  le  pin  mari- 
«  timè.  Les  pins  à  trois  feuilles  prennent  fort  bien  les  uns 
«  sur  les  autres  ;  de  même  les  pins  à  cinq  feuilles.  M.  de 
«  L'hermina  a  remarqué  que  le  pin  cembro  faisoit  merveille 
«  sur  le  pin  du  lord.  Les  sapinettes  se  greffent  sur  les  épicéas; 
«  les  giléads  sur  le  sapin  argenté. 

«  2.*"  La  greffe  se  fait  en  fente,  et  celle-ci  doit  être  plus 
«  aprofondie  d'environ  deux  lignes ,  que  la  greffe  à  y  insérer. 

«  S.**  Elle  s'opère  en  sève  sur  la  flèche  poussante  des  pins 
«  et  autres  arbres  résineux ,  lorsque  cette  pousse  a  atteint  une 
fn  longueur  de  huit  à  douze  pouces.  On  n'a  guère  que  quinze 
«  jours  pour  refi*ectuer;  souvent  c'est  moins,  et  tela  arrive 
«  lorsque  la  végétation  a  une  grande  activité ,  parce  que  1a 
«  pousse  cesse  plus  tôt  d'être  herbacée.  C'est  donc  toujours  en 
«  Mai  qu'on  peut  greffer  dans  le  climat  de  Paris,  tantôt  au 
«  commenoeo^eni ,  tantôt  au  piUieu,  et  d'autres  fois  à  la  fin 
«  de^e  mois,  selon  la  h^tivUé'pu  le  retard  de  la  végétation. 

<ç  4,*  Grevant  toujqurs  sufjà, flèche  des  arbres  résineux, 
c  on  supprimf  presq^'àras  Je  vi^^x  bois  latéral  à  celte  flèche  ^ 
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«  lorsqu'il  s'en  trouve,  comme  cela  arrive  quelquefois,  parce- 
«  qu'il  absorberoit  la  sève,  ^u'il  faut  s'attacher  à  dirigea 
«  excluHvenieiit  ^u*r  la  fièc&e.  C'est  dans  le  même  objet  qu'il 
«  faut  ca^er  à  la  main(,  et  à  eiiviron  moitié  de  leur  longueur  ^ 
«  les  jeuneâ  l^ousses  latérales  à  la^  fièéhe. 

«  i.""  tout  opérer  ia  greffe,  oà  cassé  à  la  main  fa  flèche  à 
«  greffer,  pàniT  ïa  i^érfuîre  âr  tttié  lèttgùeui*  de  quatre,  cinq . 
«  otif  ^ii  ]^ouces,  éi  elfe  doit  éà^tt  âercoiàÉié  du  verre.  Ôa 
«  a  soïn  d'enieveib  teà  ^cai#es  tin  jîeuiieï  aiguilles  4ùi  entourent 
«^ cette  portion  dé  là  flèche  cassée,  ttidins  enVii^oft  un  poifcc 
«  du  fatte  ,  parce  qu'il  faut  conserver  le  sommet  pouraspî-^ 
«*  rer  ïà  sève.  * 

<!ç  6.**  On  se  procure  des  greffes  de  laricio  ou  dés  autres 
«  eipéceé  qt«'oh  verit  greffer,  en  prrénani  l'ei^réiiiité  dés  ra- 
«  méaux  latéraux  âei  sujets  qu'oti  véui  éniployer.  On  se  leà 
fi  pl'ocui'e  le  jour  ou  la  veillé  âû  jàût  «A  on  opèfe,  et  on  â 
«  soid  de  les  teiiir  soit  à  Vàrlabrè  ^  soit  dans  l'éan  garnie 
«'  d'heVbèfs.  Cette  précaution  d'eau  ^a^nie  ^hétbes  e^t  néccs^ 
«  sàire  pbùr  là  côij^ert^ation  des  greffé!^  dli  jour  aii  lendemain. 
«  On  l'éèuit  ie^  greffés  à  deiix  pouces  au  pln^  dé  longueur. 
«  Poui*  lés  iniet:^  àntîneir ,  afin  de  les  intN)d'i|xré  plus  par* 
«  fàitéméi^t  dan^  ia  féiite ,  dn  les  déptniille  de  lents  écailles 
«  oïl  tetinès  âiguirfe^,  iiA)ins  lé  sbmmét,  ^ui  doit  dépasser  la 
«  féhtë ,  pàréé  qÙe  Ce  sbniméi  doit  en  rester  garni.  tWin- 
<^  cisseniéjit  du  bout  in/éHeur  ne  doit  pas  être  absolu,  mais 
«  légèrement  obtus. 

<K  7.^  On  a  soin  que  la  greffe  soit  un  peu  mbink  large  cjlie 
«  la  fèntè,  pour  que  celle- cî  recouvré  et  enveloppe  la  greffe 
<K  sui'leÀ  côtëjipai*  l'é^ét  de  laii^atÙTC  ddnt  je  vais  pàrleiè,  Afin 
«  qu'il  h^f  reste  pas  dé  tîde.  - 

«  &.''  dd  fait  âpnè- ensuite  trhe  ligature  avec  du  cordon- 
«  net  dé  ikiile  daiis  toute  iuîùtigàtiir  de  la  greffé,  niéîns  lé 
^  fàlié  àe  celle -bi  et  de  la  fente;  puis  titi  l'eirtbiii^e  tf^iin  cb^ 
i(  net  de  papier,  ^ù'ôn  assujettît  aveè  un  pea  âû  ibèttté  co^ 
«  dôiihëi.  ^ 

flf  9."  Dîk  k  4ulnie  )oiirs  at>ris  là^rdSTe,  oH  été  It  cottiefV 
^  environ  qûiîlze  jonrs  phii  ïatA ,  oti  6te  lia  ligatt^iré  qui  aSsu^ 
«  jettissbit  la  gfédb;  et  six  semaines  du  detix  mbls  après,  on 
«  pare  cette  gfe'effè,  eniupprimant  proprement  rextipémitë  dé 
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«  l'enlaille  conservée  pour  tire-séve ,  ainsi  que  les  bourgeons 
«  qui  surviendroient  en  dessous  ou  autour,  afin  de  conserver 
«  à. là  greffe  toute  ïa  sève  de  la  flèche  des  sujets  greffés. 
.  «  iQ."*  Un  bon  ouvrier  pemt  greffier  deux  cents  k  deux  cent 
«  cinquante  sujets  par  jour;  mais  pour  cela  il  fout  qu'il  soit 
«  aidé  par  un  homme  en  état  de  préparer  les  greffes ,  de  Mia- 
«  niére  qu'il  n^ait  qu'à  casser  la  flèche,  foire  la  fente,  l'in- 
«  sertion ,  la  ligature,  et  plÉber  l'enveloppe  de  papier. 

«  1 1  .**  La  pousse  de  la  greffe  est  pour  ainsi  dire  nulle  la 
«  première  année,  elle  se  borne  presque  à  sa  reprise  ;  nais  k 
«  la  seconde  année  elle  est  considérable,  c*estrà-dire  d'un 
«  pied  au  moins,  et  le  plus  souvent  de  deux  à  trois  pieds. 
«  Les  pousses  ultérieures  sont  véritablement  admirables  par 
«  leur  longueur ,  leur  grosseur  et  leur  grande  force. 

«  i^J^  Enén ,  c'est  sur  des  sujets  de  Quatre,  cinq  ou  six  ans 
«  de  semis ,  qu'il  m'a  paru  convenable  de  faire  la  greffe , 
«  selon  leur  force  et  leur  hauteur.  Celle -ci  doit  être  d'envi-^ 
«  ron  quatre  pieds ,  pour  la  facilité  et  la  eonunodité  do  tra^ 
«  vail.  * 

Les  pins  n'ont  que  des  racines  peu  profondes  el*p«u  éten-* 
dues;  ils  ont  besoin  de  croître  rapprochés  les  «ns  des  autres 
pour  se  soutenir  mutuellement,  sans  cela,  les  vents  les  au- 
roient  bientôt  renversés.  C'est  pour  cette  raison  qu^oft  lur 
peut  exploiter  les  forêts  de  pins  comme  «elles  de  chênes  et 
des  autres  arbres,  dans  lesquelles  il  est  d'usage  de  laisser 
des  baliveaux  lorsque  l'on  fait  des  coupes.  I>ans  les  foflts^ 
de  pins,  il  faut,  quelque  soit  l'âge  des  arbres,  le^  abattre, 
tous  successivement  par  places  ou  par  allées  plus  ou  moins 
larges,  ^n  commençant  au  «dessous  du  vent  dominant.  C'est 
à  la  fin  de  Fantomne  et  pendant  l'hiver  qu'il  est  le  plus 
Avantageux  de  faire  ces  coupes^  Dans  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées, qui  sont  couvertes  de  neige  pendant  six  à  ^ept  mois  de 
Fannée,  on  est  forcé  de  couper  les  pins  pendant  Fété^  mais, 
comme  ils  sont  alors  en  sève,  le  bois  qu'ils  fournissent  est 
toujours  inférieur  en  qualité  à  eelui  des  arbres  abattus  pen- 
dant l'hiver.  Dans  les  Vosges,  où  le  charriage  et  la  main 
d'œuvre  sont  beaucoup  moins  chers  en  été ,  on  choisit  cette 
saison  pour  la  coupe  des  pins;  ée  qui  engage  encdre  à  pré- 
férer cette  époque,  c'est  que  l'écorce,  qui  est  inutile  au  bois 
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de  (ravail,  est  un  excelleat  chauSage,  et  qu^il  est  bien  pins, 
facile  de  Tenlever  au  moment  de  la  séye  que  dans  i&ute 
autre  saison* 

Les  forêts  de  pin$  sont  sujette»'  à  des  incendies  fréquens: 
c'est  leur  extrême  combustibilité  qui  les  expose  à  ces  em- 
brasemens,  qui  sont- d'autapt  plus  terribles,  que  les  pins 
brûlent  par  leur  sommet,  et  que  la  flamme  qui  s'en  dégage 
est  très-ardente  et  se  propage  avec  rapidité.  11  est  très^if- 
£ciléde  les  arrêter.  Dans  les  VoSges  et  dans  les  Alpes,  lorsque 
ces  accidens  ont  lieu,  on  cherche  à  se  rendre  maitre  du. 
feu  en  pratiquant  des  abatis.  Dans  les  foi*éts  de  pins  des 
landes  de  Bordeaux,  où  le  feu  prend  assez  souvent  par 
rimprudence  des  pasteurs,  on  emploie,  pour  l'arrêter,  un 
moyen  bi^n  simple.  Lorsqu'un  incendie  se  déclare  dans  un 
endroit  du  bois,  on  met  le  feu  dans  une  autre  partie  oppo- 
sée*, il  s'établit  un  courant  d'air  du  premier  point  d'embrii- 
sement  au  second;  ce  courant  porte  les  flammes  yers  le 
centre  comiâiun ,  tous  les  aigres  qui  sont  entre  euk  deux  sont 
^  consumés,  mais  le  foyer  de  l'incendie  finissant  par  se  trou- 
ver au  milieu  d'un  espace  yide,  le  feu  s'éteint;  faute  d'aU- 
ment,  et  le  reste  de  lar forêt  éj^tiappe  à  l'embrasement. 
■  Les  pins,  comme  tous  les  autres  arbres,  sont  exposés  à 
des  maladies,  teUïCs  ^ue.les  chancres,  les  loupes,  les  ex- 
croissances ;  mais  les  ravages  des  insectes  sont  bien  plus  à 
craindre  pour  eux. >  Les  chenilles  de  plusieurs  phalènes» 
entre  autres  cibles  des  phakna  bomfy^  fini,  phalena  bQmhy^f 
pithjypsdmpiA  et  phalena  homhpc  monachaj  Lînn.,  causent  son- 
vent  de  grands  dommages  aux  pins.  Lorsqu'elles  sont  nom* 
breuses ,  elles  peuvent  dévaster  desfor|ts  considérjables  ;  aussi  » 
dans  les  pays  où  elles  ont  commis  de  grands  dégâts,  a-t-oa 
employé  tous  les  moyens  possibles  pour  les  .  anéantir.  La 
larve  du  scofypus^jypç^rofhus^,  Oliv.  {^J)erm€$USj  Linn^;  5os- 
trichus^  Fabricius)^,^  creuse  des  galeries  sous  l'éqorçe  des. 
arbres,  et  ceux  qu'elle  attaq^ue,  jauç^ei^t»  se  4csséchçi;i,t.  et, 
meurent  en  peu.dç  .tatnps.  Le  sçu^  moyen  de  la  détruira, 
est  d'abattre  et  d'éç^reer  soigneusement  les  indiyidus  mar 
lad  es.  Au  ^este,  la  larve  dn  seQlyt^s  typbgrapbusy.  pour  être 
Tespèce  propre  aux  pins ,  ^'est.  pas  ^la  seule  d^  son.  genre 
qu'on  y  rencoi|trei  pn.trouve  encore  souvent  pli4sieui»autp;es 
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€!sp^es  sur  ces  arbres  :  les  plus  dévastatrices ,  après  celles 
dopt  il  vient  d'être  question,  sont  le  scoljrtus  caUographus  et 
le  scolytus  lishiperda^ 

Les  pins  sont  sans  contredit,  de  tous  nosarl>res  indigènes, 
ceux  qui  présentent  le  plus  d'avantages  et  -qui  ont  le  plus 
de  propriétés,  soit  pour  les  usages  auxquels  les  différentes 
^pèces  sont  propres,  soit  par  les  produits  qu'on  retire  des 
arbres  '  mêmes  pendant  qu'ils  sont  sur  pied.  Le  suc  résineux 
qui. découle' de  ces  arbves,  fournit  le  brai,  la  térébenthine, 
le  goudrc^n ,  ki  résine.  Leurs  fruits  peuvent  servir  à  la  nour- 
riture de  l'hnoune;  leur  bois  est  d'un  usage  essentiel  pour 
les  constructions  navales  :  il  s'emploie  pour  la  charpente  des 
maisons,  il  sert  à  fkire  des  planches,  des  tuyaux  de  conduite; 
il  est  excellent  pour  le  cbamfiEagè,  il  fournît  un  charbon  es- 
timé. A  toutes  ces  prôpriélés  importantes ,  les  pins  joignent 
le  grand  avantage  de  venir  dans  .plusieurs  climats,  .de  croître 
dans  des  terrains  arides,  sur  d^  montagnes  glacées',  dans 
dessables  brûlans,  sur  des  lieux,  enfin,  qui  sans  leur  pré- 
sence *]ï'offriroi'ent  aucune  imagé  de  végétation.  (  L.  D.  ) 

PIN.  {lehth^f^L)  Nom  spécifique  d'une  trigle,  triglapinim 
Voyez  Tjugl^  (  H.  C.  ) 

PIN  AQUATIQUE.  (Bo^)  C'est  la  pesse  commune.  (L.  D.) 

PIN  DU  CHILI-  {Bot.)  Voyez  Araucaihb.  (J.) 

PIN -SUFFIS  DU  BRIANÇONNOIS.  {Bot.)  C'est  le  pin 
mughô.  (L.  D.) 

PINA^  {BoL)  Dans  le^rand  Recueil  des  voyages  en  Amé^ 
que,  par  Théodore  dé  Bry,  il  est  question  de  la  racine  de 
ce  s«m ,  qui  estJa.patate  ou  batatè.  C*  Bauàin  la  cite  égale- 
ment. (J.) 

l^INAIOUAé  ^Boi.:)  Aublet  dit  que  son  anona  longifoUa  ent 
ainsi  nommé  par  les «auvages  de  la  Guiane.  (J*)     ^ 

PINANGA.  (Bot.)  C'est  sous  ce  nom  qu'est  connu,  dans 
diverses  parties  de  l'Inde,  suivant  Rumph  (Amh,,  1 ,  p.  26, 
t.  4),  le  palmier  arec.  On  a  cru  long^temps,  sur  le  rapport 
d'un  chirurgien  de  Pondichéry,  que  le  cachou  étoit  extrait 
de  jon  fruit  ;  et  pour  cette  raison  Linnseus  nommoit  ce  pal- 
mier, areca  catheeu.  Il  a  été  Teconnu  postérïetirement  que 
cette  substance  étoit  extraite  d'un  acacie ,  qui  a  reçu  le  nom 
i^acia  coÛmcu  i  ce  qui  a  déterminé  Gœrtner  à  nommer 
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l'arec,  ar^a  faytfei ^  parice  quefaufel  est  son  nom  arabe»  Ce- 
pendant quelques  personnes  croient  que  le  cachou,  presque  en- 
tièrement composé  de  tannin ,  pourroit  bien  se  retrouver  dan» 
d'autres  réçékknx  et  exister  en  moindre  proportion  dans  le 
fruât  de  Tarée.  Ce  fruit ,  ayant  la  forme  d'une  noix  muscade , 
a  aussi,  com&ne  >elle,  dans  son  intérietir  dés  veines  ou  ligmes 
rou^àjlres:,  éparsès  dans  vine  substance  blanchâtre*  Cette 
graine  -est  4ré^a^tringente  :  ce  qui  confirme  en  elle  Texis- 
tencie  dû  iànnin.  Son  ètstric^ence  est  telle ,  qu'on  ne  peut 
la  n»âcàer  seule.  Apcès  l'avoir  coupée  par  tranches,  on  la 
mêle  avec  un  peu  de  xhàu^  dans  une  feuille  de  poivre  bétel. 
Ce  mélange  fortoe  nh  xnâsticàVnre  très'- agréable  aux  Auaf 
. tiques,  aîiâi  qu'aux  Péruviens,  qui  en  fbnt  un  usage  habi- 
tuel ,  parce  quïl  fortifie  l'estomac  et  parfume  la  bouche. 
Cette  àstringenbe  le  rend  utQe  dans  les  dyssenteries  et  dans 
tons  les  cas  de  ré-lâchement.  Les  pimmga  saxatilis  et  glohesa^ 
Kumph,  1 ,  t.  5  ,  7,  sont  reportés  aux  genres  Arenga  et  Eu*- 
terpe.  (J.) 

PINAOU.  (Bof.;)  Nom  donné,  suivant  Aublet,  par  lea 
.GaHbis  a  un  ''coTbs9ol  de  la  Gmàne ,  qui  est  son  anona  pune* 
tata.  Il  nomme  anona  longifolia,  une  esp^^e  qui  est  lepinoioud* 
(J.) 

.  PINARDIÂ  de  Necfcer.  (Bot.)  Voyez  oi- après  PnïABtut* 
(J.) 

PINARDIE,  Pinardia.  (Bot.)  Ce  nouveau  gettre  de  plantes, 
que  nous  propmofM,  appartient  à  l'ordre  ^es  %nanlhérées, 
à  no^  -tribu  natiùtette  des  Antiiémidéet ,  ià  la  seetion  'des 
Anthémidées-Cèvytanthéitiécs,  et  au  .groufte  des  ChryHWthé- 
mées  vraies.  Voici  ses  caractères. 

Gâlàthide  radiée  :  disque  xiîultiflbre,>é^lar2flcire,  andro- 
gyniflore;  ctwronne  uiiisérlée,  eimtinue,  ligule A«re,  iSémini- 
ilore.  Pérîcline  subbéfflisphéfique  ,  inférieur  aux  fteurs  du 
disque;  formé  de  tiquâmes ipauciséiiiées,  inégales,  irrégvHÀ- 
rement  imbriquées,  ^^ppU^uées.:  les  eictérietiret  ovales.,  co- 
riaces, soarieuses  sui*  les  bords;  les  intéi^ieures  obiongues» 
à  partie  inférieure  plus  étroite )  coriace,  à  partie  supérieure 
plus  large,  membraneuse  et  diaphane.  Clinanthe  large,  co- 
nique^ nu.  Fleurs  du  disque:  Ovaire  très-comprimé  bila^ra- 
lement}  obovale,  glabre,  comme  tronqué  au  sonunet^.privé 
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d^aigrettQ ,  mais  ayaiat  Ta^éie  Intérieure  dilafée  en  une  large 

aile  membraneuse ,  subcartilagineuse ,  qui  forme  au  sommet 
t  une  longue  et  forte  c^orne  étalée*  Corolle  à  tube  cylindracé^ 

articulé  sur  Fovaire ;  limbe  k  ci^aq  divisions,  papillées  sfr  la 

face  interne,  épaissies  ^r  la  face  externe  par  une  énormç 

bosse  conique,  calleuse.  Fleurs  4e  la  coiiro^ne  .*  Ovaire  épais, 
obpyramidal,  trigone ,  glabre,  ^ans  fu|^ette ,  çpmme  tronqué 
au  sommet,  qui  est  armé  de  trois  cornes. épaisses,  pointues, 

-charnues,  étalées horîzonta^em/ent,  et corre^on^ani aux  trois 
angles;  la  corne  intérieure,  continue  à  une  large  me^rane 

,eartilagii]^euse,  qui  s'étend  sur  Taréte  intérieure  de  l'ovaire. 
Corolle  à  tube  cyliiidracé ,  articulé  s^r  l'ovaire,  à  languette 
longue,  large,  elliptique  -  oblo^gue ,  entière  ou  bi-tri-qua- 

.  dridentée  au  sommet. 

Dans  les  fleurs  intérieures  du  disque ,  l'aile  et  la  corne  de 
l'ovaire  sont  beaucoup  plus  petites. 

PiNARDiE  A  CALATHipES'  INÉGALES  .*  Pinavdia  anisoc^hoUif  H« 

.  Cass.  i  ChrysjQMOiemMvii  piscosuTfi  j  Hort,  Par.  Ti^  herbacée, 
haute  de  deux  à  ti^is pieds',  dressée,  ramc^use,  cylindrique, 
unpe^  anguleuse,  pubescente,  à  ppils  visqueux  et  entremêlés 
de  glandes  sur  les  parties  jeunes;  feuilles  alternes,  glabrius- 
cules^  ^n  peu  glauques,  un  peu  cbarpues;  les  inférieures 
longues  de  se^t  à  huit  ponces,  larges  de  deux  pouces,  sessilès, 
demi-a.mpl^xicai4es,  oblongues,.  presque  pinfaati£des,  à  divi- 
sions inéQ^lçv^jmt  et  irrégulièremeiU  dentées  et  deqticplées; 
chfique  dje^i  terminée  par  upe  petite  .pointe  roide ,  sèche  et 
.  presque  piquante  ;   les  feuilles  si^périeure^  beaucoup  plus 

.courtes,  Â,pai;tie  in£érieuf:e  (^l^gie,  ^^qndie ,  échsLnciçéiè 
en  cçQur,  4eQt^  e^i ^cie,  à  partie. sujv4riei;^)e  4Mcie9.i0iA- 
tue,  plus  ou  ^pips  découpée. fîfiiapières  aigp^;  ealathide^ 
terminales,  tcès^^^^gi^es,  spiitaii;es  au  sonupet  des  radeaux 
pédo|icu|li(qr^Q^s  ;  les  pliis  grandes  la,xg^s  4'up  pouc^e  neuf 
li^es,  lc;s  plp9$y^ites  larges  d'un  pou<;e  ;  fi^Hue  et  çpuronne 
jauges;  péwUP^iV^bw* 

I^ous  av4)asJb4t  cette  dj^sc^ption  ^spécifique,  et  celle  des 
caractères  gépérigi^es,  sur  des  ^n^ividys  vivans ,  cultivés  au 
Jardin  du  Roi,  pù.^s^fleurissoientjen  Juillet,  et  où  ils  sont 
étiquetés  Ckrysfinthemum  vis,co&t^m ,  avec  le  sigpe  indiquant 
que  cette  espèce  est  annuelle.  Nous  ignorons  son  origine. 
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Notre  l'inariia  diffère  génériquement  des  vrais  Chrysan^ 
Oiemum,  par  là  fôrine  de  ses  fruits  pourvus  d'ailes  et  de 
cornes  très-renjarquables ;  ceux  de  la  couronne  ont  quelque 
analogie  avec  leë 'fruits  de  la  couronne  du  Sanvitoliay  pareil- 
clément  ntrhéi  de  trois  crornes.  Ces  cornes  et  ces  ailes  cioivétiit 
être  c6iisidérées*coinme  dès  înstrutnens  de  dissémination,, 
proprèsiàsu'pp'léet' fàigrettè  qui  n'existe  point. 

Neckeravdié'  appliqué  le  nom  de  Pinardia  au  genre  Aster 
de  Linné.  Cette  substitution  du  ûom  de  Pinardia  à  celui 
à^Astèr,'  étant  toui-à'-'fait  arbitraire  et  sans  aucun  motif,  ne 
peut« assurément  pas  être  adoptée;  en  sorte  que  le  nom  de 
Pinardia  restant  sans  emploi,  rien  ne  nous  empêche  de  le  ■ 
consacrer  jàti  nouveau  genre  ici  proposé.  Ce  nom  de  Pinrfr- 
d/a  fut  vraisemblablement  fabriqué  par  Necker  en  mémoire 
de  Pinard ,  l'un  des  auteurs  d'une  liste  des  principales 
plantes  des  environs  de  Rouen ,  insérée  dans  le  Dictionnaire 
deBuchoz. 

Le  Chr^santhemum  carinatum  de  Schôusboe  constitue  notre 
^enre  Ïsmelia,  voisin  du  Pinardia,  dont  il  se  distingue  prin- 
cipalement en  ce  que  ses  fruits  sont  pourvus  d'une  aigrette. 

IsMEUA  ,  H;  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore,, 
régularîflore,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée,  lîgulîflorè, 
féminiilore.  Périclite  hémisphérique,  un  peu  supérieur  auX: 
fleurs  du  disque;  formé  de  squames  pauelsériées,  imbriquées ^ 
appliquées ,  trés^paisse^ ,  charnues,  carénées  sur  le  dos,  à 
éairène  extrêmement  saillante  et  foroiant  une  bossé  au  soni- 
ibët;  les  squames  extérieures  ovales-lancéolées;  les  intérieures  • 
Dvales-oblongues,  pourvues  d'une  bordure  scarieuse,  et  d'uh 
grand:  appendice  arrondi  ^  scarievx,  confluent  avec  la  bor- 
dure. CKnanthe  conique-ovoïde,  nu.  Fleurs  du  disque  :  Ovaire 
obovàle,  comprimé  bilatéralement 'j  pourvu  sur  chacune  de 
ses  deux  arêtes,' extérieure  et  intéHeuré,  d'une  large  aile 
membraneuse-charnue,  et  pbrtant- au  sommet  une  aigrette 
stéphanoïde ,  membraneuse ,  irrégulièrement  .dentée.  Corolle 
articulée  sur  Povaire ,  à  cinq  divisions  très-cou rtement  p'apil- 
lées  sur  la  face  interne,  mtinies' d'une  très-grosse  bosse  sur 
le  sommet  de  lia  face  externe.  Fleurs  de  U  couronne  :  Ovaire 
i  court ,  épais,  pourvu  de  trois  larges  ailes  longitudinales, 
membrsineuses-chairnues,  et  d'u^e  courte  aigrette  stépha* 
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noïde,  membraneuse^  irrégulièreirtent  découpée.  Corolle  à 
tube  articulé  sur  l'ovaire,  à  languette  obovale^oBlongue ,  ir- 
régulièrement crénelée  au  sommet. 

Les  ailes  et  Taigrette  "sont  graduellement  plus  petites  sur 
les  fruits  intérieurs  du  disque.  Chez  quelques  individus,  l'ai- 
grette est  presque  nulle.  * 

îsmelia  versicotor ,  H.  Cass.  (  Chrysanthemum  carinalum  , 
Schousb.)  Plante  herbacée,  toute  glabre;  tige  haute  de  plus 
d'un  pied,  dressée,  rameuse,  cylindrique,  striée;  feuilles 
alternes ,  sessiles  ,  charnues-^  glauques  ,  très-  profondément . 
pînnatifides  ou  bipinnatîfides^  à  divisions  linéaires,  aiguës; 
calathides  larges  de  près  de  deux  pouces,  solitaires  au  som- 
met de  la  tige  et  des  rameaux.  Ces  charmantes  calathides 
ont  les  languettes  blanches  en  leur  x>artie  supérieure,  faunes 
eh  l^ur  partie  inférieyre;  les  corolles  du  disque  sont  vertes 
dans  le  premier  âge  de  la  préfleuraîson  j  roses  avant  leur  épa- 
nouissement, noires-pourpres  quand  elles  sont  épanouies  5  en 
sorte  qu'une  calathide  à  demi^flieurle  offre  environ  six  zones 
de  diverses  couleur»,  le  centre  du  disque  étant  vert,  et  suc- 
cessivement entouré  d'une  première  zone  rougeâtre,  d'une 
seconde  rose -pâle  ou  couleur  de  chair,  d'une  troisième 
pourpre-brune,  d'une  quatrième  jaune,  et  d'une  cinquième 
blanche  ;  ces  dtux  dernières  appartenant  à  la  couronne.  Les 
corolles  du  disque  ont  leurs  cinq  divisions  btunes-pourpres 
sur  la  face  interne/ roses  sur  là  face  externe  ;  le  pollen  est 
orangé  ;  les  stigmatophbres  sont  bruns-pourpres. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  des  individus  vivans,  cultivés  au  Jardin  du  Roi,  où  21s 
fleurissoient  en  Août. 

Notre  îsme/îa  diffère  génériquement  dès 'vrais  Pj^rethrunt, 
■par  la  forme  de  ses  frhtts  ,  ceux  du  disque  étant  comprimés 
bifatéralement  et  pourvus  de  deux  grandes  ailes,  ceux  de  la 
couronne  étant  triangulaires  et  pourvus  de  trois  grandes  ailes. 

La  plante  cultivée  au  Jarditi  dir  Roi-,  sou» le  nom  ^eChry- 
santhemum  Rokhurghti ,  nous  paroit  encore  devoir  constituer 
un  genre  j>kriïctilier,  que  nous  nommons  et  caractérisons 
comme  il  suit.    ■ 

*     GiEBroNis.   Calathide    tantôt   radiée^    tantôt  subdiscoïde  ;   . 
imiài  îlicouronnée  :  disque  mtiltiflore,  réçulariflore,  aj^djca- 
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gyniflore;  ^uroone  maisériéey  Uguliflore,  O^miniflore,  tantôt 
. radiante,  tantôt  presque  inradiante,  quelquefois  nulle*  Pé- 
ricline  héuïisphérique ,  à  peu  prés  égal  aux  fleurs  du  disque  ; 
formé  ^e  squanes  imbrijqu^es,  appliquées,  ovales,  un  peu 
épaisses-chaxmies ,  pourvues  d'une  bordure  searieuse-mem- 
hraneuse.  Clinanthe  convexe ,  nu.  Ffeiiri  du  disque  :  Ovaire 
jBuni  lie  plusieurs  côtes  longitudinales,  parsemé  ^e  glandes, 
privé  d'aigrçtte,  miûs  offrant  au-dessous  de^^n  sommet  et 
tout  autour,  un  .petit  rebord  transversal ,  circulaire ,  cartila- 
gineux, plus  ou  moins  saillant»  Corolle  paroissant  continue 
par  sa  base  av^c  ,1e  sommet  de  rovaire;  limbe  à  cinq  divi- 
sions pourvues  chacune  d'une  callosité  conique,  située  der- 
rière le  $o»u3fieU  Fkurs  4^  Ui  couronne  :  Ovaire  subtriquètre , 
glabre,  parsemé  ^le  .glandas,  à  ,trois  angles  plus  ou  moins 
.  saillans.;  aigi;ette  i^ulle,  mais  un  rebord  .transversal,  cartila- 
gineux ,  «aillant,  un  ,peu  rabattu  de  .haut  en  bas ,  situé  au- 
dessous  du  sommet,  sur  les  deux  < faces  intérieures.  Co- 
rolle à  tube  long,  cylindracé,  continu  par  sa  base  avec  le 
sommetde  Tovaire  ;  languet^e.elliptique-pbloogue ,  échancrée 
au  sommet ,  souvent  plus  courte,  plus  large,  tridentée ,  quel- 
quefois irréguliére  et  ne  dépassant  presque  pas  les  fleurs  du 
disque* 

Les  ovaires  du  disque  et  de  la  couronne  ^ont  couvent  ar- 
més d'une  corne,  ou  pointe  conique,  plus  ou  moins  loxigue, 
située  au  commet  du  €Ôté  intérieur. 

Notre  Glehionis  ,$€  diatii^ue  des  genres  voisina,  par  ses 
corolle  continues  avfic.l^es  ovaire»,  et  par  le  rebord  trans- 
versal qui  entoure  jchaque  ovaire  au-dessous  .du  sompet»  Ce 
rebord,  quoique  peu  apparent,  est  selon  ^ous,  tré^abremap- 
quable  :  car  nous  ^mmes .tenté  de  croire  que  clest  le, vestige 
d'une  véritable>aigrette^tqpbaApïde,  qui,  daus.l'orÛRe,  eo- 
touroit  immédiatement,  commue  à  l'ordinaire,  la  base  de  la 
.corolle^  mais  qui. s'est  ensuite  éloignée  de.^a  situation  primi- 
tive, jpar  l'effet  d'un  aocroisf^ept  insolite  et^sano^nal  de  l'a- 
réole apicilaire*  Quoi  f|u'il  .çp  sqit ,  le  rebord  en  .question, dif- 
férebeaucoup  trop ,. par  sa  focme,et  sa  position ,  d'une  Ai|[rette 
stéphanoïde  proprement  dite,  pour  qu'on  puisse l^gftimenient 
attribuer  la  plant^  dont  il  s'agit  au  genre  Pyr^hrum.  Cepen» 
.  dant  ^  le  Tableau  de  l'école  de  botanique  du  Jardin  du  Roi  noya 
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apjprend  (2/  édiu^  pag,  119)  que  cette  plante  est  le  Pyre- 
thrum  indicum  de  YHortus  kewensU.  Nous  démontrerons  bien* 
tôt,  dans  l'article  Pyrèthre,  que  le  lÈpm  de  PfrHhrum  indi- 
cum doit  être  appliqué  au  CkrjrsarUhMnum  indicum  de  linné. 
Quant  au  G/e(ioni< ,  c'est  un  genre  intennédiaire  entre  les 
Ckrysauthémum  jet  P^rethram*  ^ 

La  plante  cultivée  au  Jardin  du  Roi  90US.  le  jiosi  de  O^fy^^ 
santhemum  myeomêf  est  ausn  pour  nous  un  genre  ou  aoua- 
genre  voisin  du  Pjrdhrumj  et  présentant  les  caa«ctéres  siû- 
vans. 

Coc.B04T^a^..Calathide  radiée  :  disque  multi^re,  régula- 
flore,  androgyniilore  ;  couronne  unisériée,  l^uliûore,  £éinî- 
mflore.  FéricHne  orbiculaire ,  convexe ,  itifiérûeur  «ux  4eui^ 
du  disque  ;  formé  de  squames  à  peu  près  égales,  pauciaériées , 
'  appliquéeiç ,  olilongues ,  pourvues  d'une  bordure  ^carieuse. 
Clinantbe  large,  conique,  peuél^vé,  nu.  Fleur$du  dkiqut-. 
Ovaire  oMoAg  ,  subcylindraoéj,  tglabre ,  muni  de  plusieurs 
côtes;  aigrette  stépbanoïde,  «très -élevée,  subcampaniibraiie-» 
arquée  fm.  dedans,  cartilagineuse,  munie  de  quelques  côtes 
sur  la  face  ^ctérieure ,  prolongée  au  sommet  sur  la  face  inté- 
rieure. CotoUe  À  tube  enflé  k  sa  base  ;  limbe  à  cinq  divi* 
aions,  portant  derrière  jleur  sommet  une  large  oallosité  trian- 
gulaire^ :papi)lée.  Fleurs  de  la  ceurount  :  Qvatre  un  peu  ob- 
comprimé,  oblong,  jglabvej  aigvette  stépbaaoïde,  beaucoup 
plut  longite quel'oi^ire,  tubulease,  membraneuse,  découpée 
au  sommet.  Corolle  à  tubeieiiliièpement  eng^lpé?  d'un. bout 
à  l'autre^  par  l-aigvette;  ianguetle  laitge ,  elliptique,  termi- 
née par  quatre  petites  dents  arrondies» 

î^re  Colpostephu^  sedÎAtil^e  des  vrais  .PyreAmm,  prîn- 
cipalen^nt  |iar  la  grandeur  tîfès^a^^^mdrquable  d^^  l'atgrette; 
-et  quoique  les  difféi\ena«3  4e  tgi^Udeur  aient  en  général  peu 
d'imporéatice ,  il  est  po»rtiinjt  des  cas  où  là  disproportion 
^st  telle  qu'elle  méritîe  d'étre^pon^idérëe  autant  et.plus  peut- 
être  que  la;présen&e  ou  Fabsièkice  de  IWgane. 
.  La  .plflAle  observée  par  nous  Mt*elle  le  yt&iCha^&anÛiemum 
myeonis ? ^'Sie  e#»fond'ioa»  pas,  sous  ce  nom,  detix  espèces 
tréa-diffiérentes ,  et  qui  se  aerc^ent  même  pias  exactement 
congénères?  Linné  dit  que  lejjyérieline. n'est  peint  imbriqué, 
mais  formé^  de  squames  égales.  Celles  dj^  nôtre  .^ante  sont  i 
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peu  priés  égales^  et  disposées  au  moins  sur  deux  rangs*  Gotrt- 
ner  attribue  le  Chrysanthemum  myconis  au  genre  Pyrethrùm , 
caractérisé  par  le  présence  d'une  petite  aigrette.  M.  De  Can- 
doUe,  dans  la  Flore  Françoise  (tom.  IV,  pag.  180),  Vattribue 
au  eontraire  au  vrai  geàre  Chrysanihtmum^  caractérisé  par 
l'absence  de  l'aigrette ,  et  même  il  affirme  positiveorent  que 
les  graines  de  cette  e^èce  sont  nue^  au  sommet.  M.  Loise- 
leur-Dttslongchamps  {Flor.  galL,  page  578)  place  aussi  la 
inéme  plante  dans  une  section  caractérisée  par  les^  graines 
nues  et  non  couronnées.  Cependant ,  notre  Coleostephus  offre 
constamment,  sur  tous  ses  fruits,  des  aigrettes  très^grandes 
et  triès-remarquables. 

Necker  a  distribué  les  Chrfsanûiemum  de  Linné  en  trois 
genres  nommés  Ckrysanfii^emum  ^  Leucanthemum,  Mycomiu  Son 
Chjysanthèmum  est  caractérisé  par  les  fruits  couronnés  d'une 
petite  ttiembraae  et  les  feuilles  composées;  son  Leuoantke- 
fnum^  par  les  fruits  ordinairement  nus,  mais  quelquefois 
>iBuni4  d'un  rebord  au  sommet,  et  par  les  feuilles  simples; 
son  M^conm,  par  le  péricline  simple ,  formé  d'une  seule 
pièce ,  divisée  en  plusieurs  lanières  égales ,  scarîeuses  au 
sommet,  les  fruits  terminés  par  une  petite  couronne  tré^ 
courte,  les  feuilles  simples*  Le  nom  de  JVfycoma  fait  pTésw- 
mer  que  ce  genre  de  I^eeker  a  pour  type  le  Chrjsam^mmn, 
mjrconîs.  Mais  assurément  notre  plante  n'a  point  le  péridine 
construit  <  comme  Neeker  Timagine,  et  ses  fruits  a'onf  pas^ 
conune  il  le  prétend,  use  petite  couronne  très-éourte.  On 
T<»it  claireiBeiit  que  fauteur,  admettant  une  aigrette  dans 
les  Chrysanthemum,  dans  les  Afyoonia ,  ef  même  dans  Quelques 
Leit0artàiemim,  fonde  principalement  la  distinction  de  ces 
lr^i8igeiâ>es,  i.*^  sur  les  feuilles,  composées  dans  le  Chtysan- 
thqmtm,  simples  dans  les  Leueanthemum  et  Af^cô/iw,  2.**  sur 
le  péricline ,  qui ,  ^elôn  lui,  seroit  simple  et  d'une  seule 
pièce  divisée  en  lanières  égales,  dans  le  Myconia.  Ces  consi- 
dérations nous  ont  empêché  d'adopter  le  nom  générique  de 
Mj^eonia,  qui  d'ailleurs  a  été  appliqué  par  M.  Lapeyrousé  au 
V^rbasckm  myç&niy  et  qui  ne  pourroit  convenir  à  notre  plantr, 
qu'autant  jqn'il  seroit  certain,  que  c'est  i>ien  le  vrai  Chrysan^ 
iktmum  mjfconis  de, Linné  et  des  autres  botanistes ,  ce  qui 
nousparolt  jusqu'ici  fort  douteux*.  L^  uQt^'déiOoleosUfhm^ 
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que  nous  proposons , .  faismi^  allusîoii  aux  aigreites,»  qui  res* 
semblent  à  des  étuis,  exprin»e  tcès-i)îen  le  caractère  essea* 
tiel  de  ce  genre  ou  sous«genre«. 

Daps  notre  tabjieau  des  Aptbémidées  (tom.  XXIX,  pag. 
178),  le  groupe  des  Cl^rjsanthénfiées  vraies  est  composé  des 
cinq  genres  Gymnocline,  Fjrdhrum,  Chry^anthemumy  fdairi'^ 
caria ^  LidhtoHa.  Maintenant  il  se  trouve  composé  de,  neuf 
genres  disposés  ainsi  :  GymnoclinCf  Pjrethrum^  CoUosU^hus,  ^ 
Ismelia,  GlebtQnU^Tinardia^  ChrysaiUhanum  9,  Matricaria ,  Udr- 
heckia^  On  peut. très-bien,  si  l'on  veut,  ne  considérer  la  plu- 
part^ de  ces  :  genres  que  comme  des  sou^-genres,  ou  même 
seulement  comme  des  espèces  offrant ,  dans  leurs  caractères 
géirériques,  quelques  différences  notables.  Mais,  pour  nous 
conformer  au  système  général  que  nous  avons  adopté,  nous 
avons  dû  les  présenter  comme  de  véritables  genres  ;  et  quel 
que  soit  le  |ugeaient  qu'on,  puî^e  porter  sur  ces  distinctions 
génériques,  trop  multipliées,  sans  doute,;  et  dont  nous  sen- 
tons fo|*t  biei^jtous  les  ^éfanU  ,  notrç.  travail,  étant  fondé  sur 
des  observations  exactc^s,  ne  sera  pas  tout-à-fait  inutile.  Au 
reste,  si  nous  voulions  défendre  nos  genres,  nous  piçouve- 
rions  sans  peine  qu'ils  sont  établis  sur  Jes  mêmes  fondemens 
qu«  beaucpup  d^autres  généralement  admis.  Ainsi ,  notre 
Gymnocline  diffère  du  P^rethrunif  tout  comme  VAchillea  dif- 
fière  de  VAnthemU,  ou  plutôt. du,  C/iaiiurm^^i/m,  c'est-à-dire 
par  ses  languettes  courtes  et  larges;  notre  Coleostephus  di^ 
ièfedn  Pjrethrum ,, comme  le  Iféntzia  du  Balsamita,  par  son 
aigrette  fqrt  baute  et ^n  formée  d'étui;  notre  Ismelia  diffère 
du  P^ethrtfmj.  çt  i^tre  J^inarjUa  du  Chrysanthemum,  autant 
et  plus  que  VAnaeyçl^s^  i^  VATilhemis,  par  1^  grandes  ailes 
dont  leurs  fruits  sont  pourvus.  ,Qu^nt  à  notre  GicMonû,. la 
çemtinuité  des  eorf>lles  ^vec  l^s  ovaires,  et  le  rebord  tralu* 
ver^l  défi  oii[a^s,  ne  soiif-iis  .pas,  des  caractères  aussi  notan 
blés  que  bien  d'autres  qu,' on  n'Jiésite  pas  à, considérer  comme, 
génériques  PvAemarquo^s  qu'ejçi,gén^r^l  Gb«z  les  Synanihérées, 
lorsqu'il  y  a  continuité  de  l'ovaire  avec  la  corolle,  ç^Uevci 
j^çTfîste  naturellement  ^ur- le  friiit  mûr,  et  devient  ainsi  un 
inst|rumeiit  de  dissémix^atign , ..  ^pmme  cela,  e&t ,  éviden  t ,  par 
exemple,  dans  ^es  Zinnia  et  Tragoi^erf^s,  ;(Ypyez  notre ^é- 
q^ç^.svr  U  dissémination  des  Çy^i^théré/esii  BuU.  pUlpti^-j 
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1821 ,  pâg.  92.)  Là  cause  fin»fe  que  nous  signalont  ni  d'au-^ 
tant  plus  vraisemblable,  q<ue  kk  toitlmuUé  ée  la  cofuUe  avte 
Tovaire  ne  s'obseire  janais  ou  pres^ptie  jttii»!»,  quand  il  y 
a  une  vériiable  aigfelle^  Cette  con^Builé  est  donc  un  carac'^ 
tèrt  p!of  isipffrtaâl  qu'à  ne  ps^oit.  Les  deux  genres  Chry- 
sanikemkm  et  Mo^îcaréa ,  établis  depuis  long'^tetnps ,  se  oaft- 
fondeut  pi^esque  par  leurs^  catoctères  techniques,  et  sont  bien 
monis  d^tinet»  que  les  notfiheai^  genres  par  nous  proposés* 
Le  Chrysaiitkemum  et  te  Fyre^rum,  maintenant  adeptes  par 
1^  plupart  des  botaniste»,  snnblent  se  dislittgoer  trèa-néHe* 
.ment  par  Fabsence  ou  la  pré^&ée  d'une  aigrette  :  eepe^duat 
quelques  espèces ,  telles  que  notre  Pyr^hrum  inêhum ,  aa^t  Fal- 
grette  si  peu  manifMe  et  si  douteuse,  qtt^6n  seroitteaté  d%&f- 
ii^cer  cette  distinetion  générique,  lâfaianous  peasoas  qu*lt  faut 
la  maintenir ,  parce  que ,  selon  nous ,  les  genres  trop  nom- 
breux en  espèces  sont  peu  favorables  pour  l'étude ,  et  ne  j^ré- 
sentent  quHine  multitude  confuse ,  oit  Tesprit  et  la  mémoire 
n*e  saisissent  et  ne  retienuent  rien.  La  plupart  des  botanistes 
pensent  au  contraire  qu'il  est  avantageux  pour  la  science 
d'avoir  peu  de  genres,  et  d^accumuler  beaucoup  d'espèces 
dan$  chacun  d'eux.  En  conséquence ,  ils  jugeront  probable-' 
ment  que  notre  groupe  des  Chr^santhémées  vraies  ne  consti* 
tue  qu'un  seul^nre ,  ou  tout  au  pltr^  deux  genres ,  slls  veulent 
bien  consentir  à  distinguer  le  Lidheckia  du  Ckrysa^themum, 
(iî.  Cass.)  , 

HNARELLO,  PINACÏO  et  PINUZZO.(  Boi.)  Nomè  ita- 
liens de  diverses  espèces  de  champi^ons  déicriis  par  Mi- 
châi,  et  qui  ne  nous  sont  poiut  connue.  (Lem.) 

PINARU.  {îchthyoL)  Un  poissôn  du  genre  BleiyniE)  Bien* 
nius  cristatus,  a  reçu  ce  nom.  (I>e5M#) 

PIN  AS,  PINHAS.  {Bot.)  xfn  des  noms  de  Pananas  dans 
les  colonies  espagnoles,  tiré  de  la  forme  de  son^ fruit,  appro- 
chant de  celle  du  cônede  pin.  (J.) 

PINASTÊLLA.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  petit  pî<i,  avoit 
a  été  donué  par  Dilleh  à  la  pesse  d'eau,  limnopetice  de  VslîU 
ïant  et  d'Adansbn;  hippuris  de  Linnaeus,  dont  les  feuilles^ 
verticiliées  sur  Une  tige  très-ktôâe,  ptéâentent  la  fortùe  d^un 
petit  pift  Portant  de  terre  ^      ' 

La  plahte,  tiommée pinasttHum par  Apulée, ^st;  «eh>a  Do^ 
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èoëns  et  Dalëchamps ,  le  peueedanam  de  la  famille  des  oipbel- 
lîfètes,  (J.) 

PINASTER.  (BoL)  Nom  donné  par  Clusîut  et  C.  Bauhin  k 
plusieurs  espèces  de  pin.  (  J.) 

PI-NA-SY.  (Omith.)  Nom  des  oîéeaux  en  général  chez  les 
Algooquîns.  (Ch.  D.  ) 

PINAU ,  PINEAU ,  PINOO.  (Bot.)  Aublet  dît  que  plusieurs 
pralmiers  de  )a  Guiane  portent  ce  nom*  Les  uns  habitent  les 
forêts  î  les  autres  le  bord  des  rivïéres  ou  des  marécages. 
Dans  tous,  la  peau  qui  Recouvre  le  btou  ,  est  rouge.  Ce 
brou  est  employé  comme  nourriture ,  et  on  peut  aussi 
extraire  de  son  amande  une  substance  butyreuse.  Le  tronc 
de  ces  arbres  est  fendu  en  lattes  pour  couvrir  les  annsifnsy 
et  on  tire  une  filasse  de  la  gaine  des  feuilles.  L^auteur  ne 
donne  pas  d^autres  indîcatious;  il  dit  seulement  que  c'est  le 
paltna  dactjlifera  palitsttis  de  Plumier ,  dont  là  figure  ressemble 
à  celle  du  vouay  on  du  gynestam  dé  M.  f^Ht^tû, 

Le  pinau  des  Msllais ,  cité  pftr  Chisitts,  ek^  le  palmier  arec* 

(î.)    .         . 

PINAUX.  {Bol)  Paulet  nomme  ainsi ,  et  Gateaox  ke  loup  et 
CàpEs  pmAtftc,  un  groupe  qt^îï  établit  aux  dépens  du  genre 
BoletuSy  LYnn.,  ou  dtt  Potfpûrtts  des  mycologues  modernes, 
n  en  a  été  firît  méntrton  tom.  VH ,  page  401 ,  de  ce  Diction^- 
naire,  et  nous  avons  désigné  les  espèces  qu'il  y  rapporte, 
parmi  lesquelles  se  trouvent  les  suivantes  *. 

1.'  Le  ckKNù  PiNAU  rtAT  ou  BOtuze  de  vache  de  Paulet,  Tr.; 
^9  pagfe*38S,  pi.  179,  décrit  à  Particle  Bovze  de  vache, 
au  Suppl.  du  tome  V^  p.  58. 

2«*  Le  Pii^xtJ  moyen  et  Gâteau  de  loup  de  Paulet,  2  ,  p. 
586,  pi.  iBô,  Ôg.  1 ,  2.  Ce  champignon,  qui  se  trouve  dans 
bei  tailfis  du  bois  de  Boulogne,  près  Paris,  a  un  stipe  de 
Àtvtx  OU  ihAs  pouces  de  hauteur  ;  son  chapeau  en  a  quatre 
eu  eiuq^  d^éteudue  ;  le  dessu!»  est  de  couleur  de  f^euille  morte 
du  d'au  rdttxi  pàlfe,  et  le  dessous  rdugeàtre.  Ce  chapeau,  ' 
épais  d'un  à  âtux,  pouces,-  est  formé,  comme  le  reste  de 
la  plante ,  d'uué  Mtbstânce  sèche ,  comme  farineuse ,  qui 
ehaugé  dé  cbtiilèur lorsqu'on  la  coupe,  et  de  là  pourroit  an- 
noncer des  qualités  suspectes.  llTépand  une  odeur  nauséa^ 
bonde  ^  ses  tubes  sont  jaunâtres  et  serrés. 
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Le  Pin  AU  jaunatbe  ou  Pain  de  toup  ,  Paulet,  Tr.,  Z.  c,  p» 
387,  pL  ]8i  f  fig.  1,2,  seroit,  suivant  Paulet,  le pinareZ/o  des 
Italiens ,  décrit  par  Michéli ,  et  le  hoUtus  granulatus ,  Linn.  Ce 
champignon  est  très-suspect;  il  a  toujours  occasioné  des  ac- 
ddens  graves  aux  personnes  qui  en  ont  mangé.  D'après  Bocq, 
il  paroi t  qu'il  est  même  dangereux  pour  les  vaches*  Ce  bolet  ^ 
croît  dans  les  bois  de  haute  futaie  :  il  répand  une  odeur 
forte  et  change  de  couleur  quand  on  le  coupe*  Il  s'élève  à 
trois  pouces  de  hauteur  ;  son  chapeau  est  d'un  brun  foncé 
en  dessus,  jaunâtre  en  dessous,  et  d'un  diamètre  de  quatre 
pouces  :  sa  substance  est  un  peu  moUe  et  sa  surface  k  peine 
sèche* 

Le  PiNAU  ROUGE  ou  Ic  PETIT  Pain  DE  LOUP  dc  Paulct ,  L  c.^ 
fig*  3 ,  4 ,  est  probablement  Pun  des  hoUtus  que  Scha^ffer 
a  nommé  B.  Jlavorufus ,  ferrugineux  ou  appendicuUUus ,  que 
Paulet  paroit  croire  n'être  qu'une  seule  espèce.  Ce  bolet  est 
d'un  rouge  cramoisi  sale  ;  ses  tubes  sont  jaunâtres  y  le  stipe 
^st  filandreux  et  de  couleur  jaunâtre  intérieurement*  Il  suffît 
de  toucher  les  tubes ,  pour  les  altérer  et  les  faire  noircir*  La 
sujistance  de  ce  champignon  change  de  couleur  à  l'air,  et 
devient  d'abord  d'un  rouge  bleuâtre,  puis  noir.  Ce  qhampi- 
gooh  croit  dans  les  boi^  de  Saint-Gern^ain  e^  du  Vésinet  :  il 
incommode  beaucoup  les  animaux  qui  en  ont  mangé  et  pa- 
roit avoir  occasioné  de  graves  accidens. 

Le  petit  Pinau  jaune  ,  Paulet,  /.  c*,  pi.  182  ,  fig.  1,2,  est 
enpore  un  l^olet -dangereux  :  il  est  jaune,  roussâtre,  quel- 
quefois brun  en  dessus  et  d'un  jaune  pâle  en  dessous  ;  les 
tubes  sont  grands. 

^  Le  PiNAu  a  TROIS  COULEURS,  Paulct,  L  c. ,  pi.  182,  fig.  5, 
çst  ainsi  nommé  à  cause  de  son  stipe,  d'un  beau  rouge  d'é- 
carlate  ou  de  carn^in  plus  foncé  à  la  partie  inférieure ,  et 
de  son  c^ap.eau  d'un  gris  rousselet  ou  blanc  sale  en  dessus  et 
d'un  jaune  clair  ou  de  soufre  en  des$ous.  Sa  çhaijr>  naturel-- 
lement  blanche,  devient  bleuâtre  lorsqu'on  Ja  mejt  en  con- 
i^ci  avec  l'air*  Ce  champignon,  que  tout  annonce  comme, 
dangereux,  croît  daif^  la  forêt  de  Senard*  (Lem^) 
.  PINC-PII»îC.  {Ornith.)  Cette  fauvette,^  repr^ên^e  dan« 
rOrnithologie  d'Afrique,  pi.  i5i  ,  €$t  le  syli^i^.  te^ix  ^c 
M.  Vieillot.  (Ch.  p.)  .    ,    ;  ,^, 
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PINÇA.  {Ôrnithk)  Nom  du  pinson*  cmninùii , /rîn^'Ua  eœ^ 
lehst  en  Catalogne^  où  le  gros -bec  commun,  loxia  cocco^^ 
Ihraastesy  est  aussi  appelé  pinça  mec  et  pinça  rogné.  (Ch.  D.) 

PINÇARD.  (  Omith.  )  Nom  vulgaire  dû  pinson  commun  ,* 
fringiUa  cœlehs  j  Linn.,  qui  s'écrit  aussi  pinchard  etpin^on^ 
(Ch.  D.) 

PINCE,  PORTE-PINCE  ou^CHÉLIFÈRE  (Entom.)  i  CheUfer, 
Geoff.;  Ohisium^  Illiger.  Genre  d'insectes  aptères,  sans  an- 
tennes ,  sans  tête  distincte, -c'est-à-dire  confondue  avec  Ui 
corselet,  et  à  huit  pattes,  par  conséquent  de  la  fsmille  des 
acères' ou  aranéMes,  caractérisé  en  outre  par  la  forme  des 
palpes,  qui  sont  très-alongés  et  en  forme  de  pinces  ou  de  serr«i 
d'écrevisse,  comme  dans  les  scorpions  et  les  g^léodes,  mais 
à' abdomen  sessile  et  sans  queue* 

Nous  avons  fait  figurer  vne  espèce  de  ce  genre'  sur  la 
planche  56,  n«^  4  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire*  L'étymologie 
»^i  nom,  qui  est  tont*i-fait  latin  et  grec^  le  mot  ehelce-arûm^ 
employé  par  les  Latins,  étaht  emprunté  du  grec  j^ifAo^,  et  si^ 
gnifiant  les  bras  ou  les  pinces' dû' scorpion  et  des  crabes* 

Le  corps  des  chéHfères  est  très-plat,  tout  au  plus  de  la 
grosseur  d'une  très-petite  punaise  délit ,  muni  de  quatre  paires 
de  pattes;  leur  encéphale  est  presque  carré,  muni  de  chaque 
côté  d'une  paire  dé  petits  yeux*  Ces  petits  insectes  sont  très** 
faciles  à  distinguer  de  tous  les  autres  acères  ;  d'abord  des  arai*^ 
gnées,  des  mygales ,  et  des  trombidies  ,  qui  n'ont  pas  les 
palpes  en  pince,  mais  en  crochet;  puis  des  scorpions,  dont 
f abdomen  se  termine  par  une  qu«ue  articulée  en  crochet; 
des  galéedes  et  des  faucheurs ,  qyi  ont  les  palpes  simples ,  et 
des  phrynes,  qui  ont  huit  yeux,  comme  les  araignées* 

Ces  insectes  se  trouvent  dans  les  lieux  secs  et  obscurs  ;  ils 
tt  nourrissent  de  petits  insectes ,  surtout  de  petits  termites 
Qufcnx  énh6vi{hemerohiasfatidicui,'puUàtoiriu$y  Ils  courent 
^1  tous  sçns  comme  les  crabes* 

Les  principales  espèces  sont  : 

1/  Pince  ^CANCROtDB ,  Cheliftr  àaneroides. 

C'est  celle  que  nous  avons  (ait  figurer* 

Car.  D'un  brun  rougeàtre ,  à  palpes  de  moitié  plus  long» 
qùé  lecorjw*'  ;  .  - 

2.^  PiNCB  CIMIC0ÏDB9  Chdifer  cimicoides. 
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CarV  Palpes  tt'ttiie  fois  et  demie  la  longueur  du  corps ,  à 
pioee  piUs  large.  (CD,) 

PINCEDE  CHIRURGIEN.  (CanehyL)  Nom  marchand  de  la 
teUûie  roitrée ,  tellina  rostrtUa^  (inn«,,  et  quelquefois  de  la 

telllne  de  Spenglen  (DeB.)  ' 

PINCEAU.  (Mamm.)  Le  condylure  étoile  d'Illiger,  avoît 
Xt^  de  Vicqfd'Aïyt  le  nom  de  Taupe  ^pinceau»  à  cause  de 
la^  coaformatHm  de  son  nez.  La  forme  de  la  queue^,  terminée 
^rj^«n  bouquet  de  poils,  a  fait  appeler  Dasyure  pinceau  > 
Dàêyutm  pennieillu^^  uii  animal  de  la  Nouvelle-*  Hollande. 
Enfin  la  même  dénomination  a  été  appliquée  à  l'ouistiti  ^ 
parce  q^e  sca  oreilles  sont  garnies  d'une  touffe  de  grande 
poils  trés^apparens.  (Desm.)  * 

PINCEAU,  Peniçillus.  {CoràlL)  M* de  Latoiarck  (Anim.  san» 
>ert«,  totne  ?,  page  S40)  donne  œ  nom  à  un  genre  de  co- 
xallin^^  que  M»,Lamouroux: ,  de  son  côté,  avoit  établi  sous  la 
déofmiinifttion  de  Ni$éE*Les.caraGtires  assignés  par  le  premiejr 
k  Sun  genre  Pineeau  ^  son|f:  Polypier  à  tige  simple,  en* 
croûtée  à  l'extérieur,  remplie  intérieurement  de  £bres  nom- 
)ireu«es,  cornées,  fascieuléès,  se  divisant  au  stommH  en  un 
SEÛsceau  de  rameaux  filiformes ,  d^cbotomes  ^  articulés.  M« 
de  Lamarck  ne  distingue  que  trois  espèces  de  pinceaux  :  i  J*  le 
P^.CAPrré,  P.  capUatùs;  la  Niâs^s tincbau  de  M.  Lamouroux  ; 
fi.""  lé  P.  ANNEifé ,  P.  anmuhiit&;  la  Nisée  ANi«EMéE,  Lamxt ,  et 
8.°.  le  Pi  PLABEuJ ,  Pk  ph4tmxi;  ..la  tiÈsÛK  flabell^s  ;  l^amx. 
Voyez,  à  l'article  Ng^ée,  où  cei  espèces  sont  définies.  {1>eB.) 

PINCEAU  DE  MER.  {Coneh^»}  {^wiiAtA  a  donné  ce  nom 
de  gen^eau  tube  calcaire  ,^ont  Mt  de  Lamarck  a  fait  depuia 
le  genï«  AaaosoiB*  Voyes  PENUSi^Lpisu  (De  B.) 

PINCEAU  DE  MER.  (C/i^opi.)  On  donne  encore  assez  sou- 
tent  ce^nom  à  plusieurs  animaux,  de  la. famille  del  amphi* 
trites,  à  cause  de  la  disposition  de  leurs  tentacules  ou  de 
leurs  branchies  en  pinceau  au-devant  de  la  l6te«  Yoyes  Vsas* 
(De  B.) 

PINdEAU  EN  PLUME*  (Conchyli)  Il  paroît  que  les  mar- 
chands de  coquilles  désignent^însi  quelquefois  la  mitre  épis- 
a^ale.  (Da  B») 

PINCEL.  (Bot.)  Nom  espagnol  du  corîs  morufêliêiHUf  Mr 
vant  Clusius.  (J.) 
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PINCETTE  DE  MER.  (Bot.)  La  tostère  est  ainsi  nommée 
sur  les  cMeft  de  l'Océan.  (Lbm.) 

FINCHE.  (Mamm,)  Espèee  du  genre  Sagouin*  Vojex  ce 
mot.  (F*  C.) 

PINCHINCkiLLA*  {Bot.)  Ce  nom  e9t  inscrit  au  bas  d'un 
desttn  y  fait  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu ,  représentant  une 
espèce  ûe/uckda  à  pétales  rouges,  qui  parott  se  rapprocher 
in  fuùhsia  coecinea.  (f.) 

PINCHON.  {Omith.)  Voyez  Pinçaed.  (Ca.  D.) 

PINCKNEYA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille  des  ruhiacées, 
de  la  pentandrie  monagynie  de  Lînnceus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel  :  Un  calice  persistant,  tubulé;  son  limbe  à  cinq 
longues  découpures,  souvent  inégales j  une  corolle  infundi- 
buliforme;  cinq  divisions  à  son  limbe;  cinq  étamines  saiU 
iantes;  un  ovaire  inférieur;  un  style  de  la  longueui*  des  éta- 
mines; un  stigmate  épais,  presque  à  deux  lobes;  une  capsule 
assez  grande,  un  peu  arrondie,  médiocrement  comprimée , 
à^deux  loges ,  à  deux  valves  ;  chaque  valve  partagée  par  une 
cloison  dans  sa  moitié  inférieure;  les  semences  nombreuses  » 
presque  orbiculàireB,  bordées  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Michaux  pour  une  plante  de 
PAmérique  ;  il  a  de  si  grands  rapports  avec  le  quinquina 
(cinehofAt),  que  les  différences  sont  peu  tranchées.  (Voyes 
notre  article  CiHcaor^A.  )  Suivant  M.  de  Jussieu ,  il  paroît 
être  absolument  congénère  du  Mutsœnda, 

PiNCKWBYA  PCBEaCEi^T  t  PiVïclIrn^flpttieiCtffw,  Mîch.,  FI.  hor.  am,, 
1,  pag.  io3,  tab.  i5;  Cinchona  oaroliniana,  PoÏT,y  Encycl., 
Quinquina,  n.^  i5*  Arbrisseau  assez  élevé,  dont  la  tige  se  di« 
vise  en  sameaux  opposés ,  velus ,  cylindriques  ;  les  feuilles 
sont  grandes,  pétiolées,  ovales,  opposées,  aiguës  ou  obtuses, 
pubesceniés  en  dessous ,  particulièrement  le  long  des  {Princi- 
pales nervures,  vertes  et  glabres  en  dessus,  longues  de  six 
pouces  et  plus,  larges  de  trois;  les  pétioles  très-courts,  accom- 
pagnés de  deux  bractées  lancéolées ,  aiguës ,  caduques.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  panieules  axtllaires  et  terminales, 
presque  ^nsciculées;  les  ramifications  opposées;  épaisses,  ve- 
lues, sur  lesquelles  sont  pkeées  des  fleurs  presque  sessilès.  Le 
calice  est  alpage  itntbiné,  à  cinq^  découpures  oblongues,  ai^ 
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guë's  f  Fune  desquelles  s'alonge  fort  souvent  et  se  dilate  en 
fbrme  de  feuille  ou  de  bractée  ovale,  longue  d^un  pouce, 
d'un  blanc/ifiunàtre^  comme  dans  le  mussœndafrondosa.  La 
corolle  est  tuliulée  ,-  cylindrique  ,  puhescente ,  longue  au 
moins  d'un  pouce;  le  limbe  à  cinq  découpures  oblongues, 
obtpses  i  roulées  en  debprsv  de  deux  tiers  plus  courtes  que  le 
tube^lesétamines  sont  attachées  un  peu  au-dessus  de  la  base 
du  tube  ;  les  filamens  sétàcés ,  terminés  par  des  anthères  sail- 
lantes, presque  versatiles,  obtuses.  L'ovaire  supporte  un  style 
de, la  longueur  des  étamines,  il  se  termine  par  un  stigmate 
ëpais^,  presque  à  deux  lobes  ;  le  fruit  est  une  capsule  asseï 
graude ,  arrondie , .  un  peu  comprimée  ^  marquée  de  deux 
aillons  opposés,  obtuse  et  déprimée  à  son  sonuûet,  coriace, 
à  deux  loges,  médiocrement  ouverte  en  deux  valves  parta- 
gea par  une  leloison  à  leur  moitié  inférieure  :  elle  renferme 
des.  semences  nombreuses  ,  presque  orbiculaires ,  un  peu 
éehancrées  ,à  leur  base,  au  point  de  leur  attache,  environ- 
nées d'une  aile  courte,  membraneuse.  Cette  plante  croit  dans 
la  Caroline  et  s\xt  les  bords  du  fleuve  Sainte-Marie ,  dans  la 
Nouvelle-Géorgie.  (PoiB*) 

PINÇON.  XOrnUh.)  Voyez  Pinson.  (Ch.  D.) 

PIND-SWIN.  (Mamm.)  Nom  danois  du  hérisson  d'Europe. 
(F.  C.) 

PINDAIBA.  {Bot.)  Cet  arbre  du  Brésil^  déjà  mentionné 
dans  ce' Recueil  sous  le  nom  d'^m^ira,  est  différent  du  xyio^ 
pia  frutescens  d'Aublet.,  suivaiit  M.  SaintrHilaire ,  qui  l'a  ob* 
serve  sur  les  lieux.  Il  eu  fait  une  espèce  différente ,  qu'il  cite 
dans  ses  Plantes  usuelles  sgus  le  nom  de  xilc^ia  sericea,  et 
il  lui  assimile  aussi  l'itéra  de  Marcgrave.  Voyez  ëmbira.  (  J.  ) 

PIN0ARAMÇOLI.  (Orni/fe.)  Nom  indien  de  la  poule  sul« 
fane  ou  talève,  fulica  porpJ^io,  JJnn.  (Ch.  D.) 

PINDOVA,  PINDOBA.  (Bot.)  Le  palmier  du  Brésil,  dé- 
signé sous  ces  noms  p^r  Pison  et  Marc^^ve,  a  les  feuiUes 
pennées  et  le  fruit  de  la  forme  et  de  la  grosseur  d'un  œuf.  11  est 
dit  que  son  brou  donne  une  huile  bonne  pour  les  lampes, 
et  que  celle  qu'on  retire  de  la  graine  est  plus  limpide ,  em^ 
ployée  pour  l'apprêt  des  alimeps,  quand  elle  est  fraiche. 
C'est  ce  que  l'on  nomme  huile  de  Palbib  (voyo9  ce  Inot)  et  le 
pindot^a,  est  le  cocos  bùt^aetA  àjn  botapistes.  (  J;) 
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PINEA.  (Bot.)  L'ananas ,  qui  «st  le  maixatU  des  Mexicains, 
.est  aussi  nommé  par  les  Espagnols  de  ce  pays^  pmea  îiu^a, 
suivant  Hemandez  >  à  cause  de  la  ressemblance  de  son  fruit 
4ivec  une  pomme  de  pin.  (J.)  • 

PINEAU.  (Bo^  )  ]Som  d'une  variété  de  jaisin  qui  est  regâff* 
dée  en  Bourgogne ,  comme  produisant  le  meilleur  vin.  (L«  Dj) 

PINEAU.  (Bot.)  Petit  palmier  de  Cayenne  qui  paroii  être 
une  espèce  d*a voira.  (Lem.) 

FmE' BOUGE.  (IchàiyoL)  Nom  anglois  de  la  trigie  pin. 
Voyez  Tmcle.  (H.  C.) 

PlNË-CREEFER.  (Omith.)  Nom  donné  par  Catesby  à  la 
mésange  brune  de  TAmérique,  parus  amerieanus  ,  Brissén. 
(Ch.  D.) 

PINEDA.  (Bo^)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  avoienl 
établi  sous  ce  nom  un  genre  particulier  pour  une  plante 
que  M.  Persoon  a  cru  devoir  réunir  aux.  homalium ,  qui  en 
effet  en  est  très- voisine;  mais  dont  elle  diffère  par  les  divi« 
aions  de  son  calice,  et  de  sa  corolle ,  par  son  fruit,. qui  est 
désigné  comme  une  baie  et  non  une  capsule;  de  plus 5  dix 
glandes  géminées  ;  trois  réceptaeles  charnus  ,  attachés  à  la 
partie  intérieure  du  péricarpe.  Le  calice  est. divisé  en  cinq 
découpures  profondes;  la  corolle  composée  dé  cinq  pétales 
persistans.  Le  fruit  renferme  plusieurs  semences  anguleuses; 
les  étamines  sont  au-delà  de  vingt,  insérées  sur  le  réceptacle  ; 
Fovaire  porte  trois  styles.  Cette  plante  est  un  aii)ris8eau  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  huit  au  dix  pieds  sur  une  tige  grêle, 
élancée;  les  feuilles  sont  oblongues,  ovales  ou  lancéolées, 
dentées  en  scie  vers  leur  partie  supérieure.  Cette  plante  croit 
au  Pérou.  (Poia.) 

PINEDO.  (Bo^)  Suivant  Caridel,  on  donne  en  Provence 
ce  nom  à  une  espèce  d'agaric  qui  croit  habituellement  au 
pied  des  pins ,  et  qui  a  été  décrit  tome.XTV  9  p.  347,9  ^  l'article 
Entonnoir,  sous  le  nom  d'entonnoir  de  Provence^  que  lui 
dqnne  Paulet.  (Lem.) 

PINESSE.  {Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  les  Vosges,  wti 
sapin  élevé.  {L.  D,) 

PINGAR-UTAN.  (Bo^.)  A  Java:  «m  donne  ce.  nom,,  sui- 
vaut  Burmann,  à  une  asdépiade^  oicUpiai  gigantèa  de  Lin- 
nœus«  (J.)^ 
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Tl^GÙ.'  i'M^mm.  )  JFennia  dît  qu'an  nommie*  àiosi  le  Pé- 
cari à. Surinam.  (F<  €.) 

TÎ^GOl3W;Alàa,Linn.  (Ornilh.)  Les  caractères gënériquen 
de  cet  obeau ,  déjà  indiqués  dans  le  tome  I/'  de  ce  DîctioaM 
juire,  S0M8  le  mot  Alque,  consistent  dans  un  bec  trés^omprimé, 
élevé  verticalement  y  en  forme  de  lame  de  couteau,  tran^ 
chant  par  le  dos,  et  ordinairement  sillonné  en  travers ,  dont 
la  mandit^ule  supérieure  est  crochue ,  et  l'inférieui'e  présente 
un  angle  saillant ^  des  narines  linéaires,  situées  vers  le  miHea 
du  bec ,  et  presque  entièrement  fermées  par  une  membrane 
couv^te  de  plnnies;  une  langue  épaisse,  entière,  pointue; 
des  pieds  courts  et  retirés  dans  l'abdomen  ;  trois  doigts  de- 
vant, tout -à- fait  palmés;  point  de  pouce;  des  ongles  falca*> 
laires. 

Selon  M.  Cuvièr  les  ailes  de  ces  oiseaux  sont  trop  petites 
pour  les  soutenir,  et  ils  né  volent  pas  du  tout;  ïnais,  sui- 
vant M.  Temminck,  cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  une  seulq 
espèce ,  l'a/ea  imptwm  ;-  Valoa  torda  vole ,  au  contraire ,  très- 
rapidement,  en  effleurant  la  sur&ce  des  eaux.  Les  pingouins 
ont  de  grands  rapports  avec  les  manchots;  mais,  tandis  que 
ceux-ci  se  trouvent  exclusivement  dans  les  mers  australes , 
les  autres  n'habitent  qne  Icb  mers  septentrionales* 

Les  pingouins  quittent  rarement  les  côtes,  et,  à  moins  de 
causes  accidentelles,  comme  les  rafiiles  et  les  brisans,  ils  ne 
paroissent  sur  le  rivage  que  dans  le  temps  des  pontes.  Leur 
mue  e^  double-,  il  n'existe  point  de  différence  marquée  dans 
les  $e%€Si  et  c'est  le  plumage  d'hiver  de  chacun  d'eux  qui  a 
été  regardé  comnte  étant  celui  de  la  femeH^e.  Quant  aux 
jeunes,  on  les  distingue  par  la  petitesse  de  létjir  bec,  qui 
n'offre  encore  aucune  trace  de  sillons.  Us  nichent  par  bandes 
dans  les  trous  des  rochers,  où  ils  ne  pondent  qu'un  seul 
'œuf,  très-gros  relativement  &  la  taille  de  l'oiseau. 

Lt9  Anglois  écrivent  penguin  le  itom  de  ces  oiseaux ,  qu'ils 
prononcent  pingouin,  mais  il  est  bon  de  remarquer  que,  dans 
4e  Récit  ée$  nav%àtions  au  Sud,  Icè  manchots  sont  presque 
toujours  désignés  par  ce  mot,  quoiqu'il  existe  entre  les  deux 
-familles,  chez  lesquelles  le  nombre  des  doigts  n'e^t  pas  le 
«aime,  et  dont  le  bec  est  aut^ment  conformé,  des  diffé- 
rences sensibles  qui  sont  développées  au  mot  Manchoi',  et 
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qu^ils  babîtent  des  mers  opposées,  ee  qui  donne  Heu  à 
Bnffon  d'observer  que  la  nature  paroit  avoir  voulu  refeler 
aux  deux  extrémités  du  globe  le^  deux  extrêmes  du  geAre 
volatile* 

M.  Temminck  donne  aux  deux  espèces  de  pingouins  dei 
noms  qui  font  ressortir  la  jouissance  on  la  privation  de  la 
faculté  du  vol ,  en  appliquant  à  Vikn  TépitMte  de  màcroptêrèt 
et  à  l'autre  celle  de  hràchypàère;  mais  la  première  de  ces  dé^ 
nominations  pourroit  faire  penser  If^e  là  petite  espèce  a  de 
grandes  ailes,  puisque  le  terme  macrOptère  est  ordinaire^ 
ment  employé  dans  cette  acception ,  et  elle  préseateroit  une 
idée  fausse.  D'ailleurs  la  seconde  espèce  n'a  pisis  seulement 
des  ailes  courtes ,  mais  elle  en  est ,  en  quelque  sorte ,  privée , 
puisqu'elle  n'a  poinC  de  pennes.  On  croit  donc  ne  pas  devoir 
changer  l'ancienne  nomenelat^reé 

Pingouin  commun;  Aloa  torda,  Linn.  Cet  oiseau,  dont  les 
ailes  aboutissent  au  croupion  et  dont  la  qùtne  a  une  ^M*me 
conique,  est  long  d'environ  quatorze  pouces,  et  sa  taille  est 
Un  peu  inférieure  à  celle  d'un  canard.  11  a  la  télé,  le  cou  et 
tout  le  dessus  du  corps  noirs,  ainsi  que  la  queue  $  la  gorge 
et  le  haut  du  cou  sont  de  couleur  de  suie  i  un  petit  trait 
blanc  va  du  bec  k  l'œil,  et  un  autre «embiablè  traversé  obH«- 
quement  l'aile;  les  deux  mandibules  so^^t  silionnées  de  plu^ 
sieurs  rainures,  et  l'intérieur  du  bec  est  d'un  Jaunt  livide; 
Tiris  est  d'un  brun  vif  et  les  pieds  sont  noirâtres*  Dés  auteun 
prétendent  que  la  bande  blai|cke  allant  dn  bec  i  l'âsil  n'existé 
pas  chez  les  individus  considérés  par  eux  et>m<ne  feoielles^ 
L'oiseau  figuré  dans  les  Planchei  èâlutninééti  de  Bufifdn ,  Sôua 
le  n/  1004,  est  celui  qu^on  vient  de  décrire  rmaîA  9  Suivant 
M,  Temminck,  on  a  eu  tort  de  le  qualifier  de  femelle* 

Chet  les  jeunes  de  l'année  le  sommet  de  la  tête  et  la  nnqvtt 
sont  d'un  noir  cendré  et  lés  e6tés  du  cou  sont  d'un  blatkc  nuancé 
de  cendré;  le  bec  est  moins  large 9  peu  élevé,  dépourvu  de 
sillon  et  presque  point  Crochu  vers  le  tH»ut;  Tiris  est  noirà« 
tre.  On  leur  a  donné  les  noMs  ^itlea  pita^  tUea  minor,  petit 
pingouin. 

Enfin ,  dans  le  plumage  d'été  ou  de  il6ce^ ,  le  netr  qui  règne 
sur  les  foues ,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  a  une  légère  teinte 
rougeàtre;  l'intérieur  du  bec  e«t  d'im  jaune  vif,  et  lé  resté 
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est  comme  en  l^iver.  C'est  alors  l'individu,  mâle  ou  femeUe^ 

^i  est  représenté  sur  la  planche  ioo3  de  Bufifon. 

Cet  oiseau  9  qu'on  trouve  sur  Jies  mers  arctiques  des  deux 
mondes,  est  de  passage  en  hiver,  sur  les  côtes  d'Angleterre^ 
de  Norwége,  de  Hollande,  de  France,  et  on  le  voit  acci- 
dentellement sur  les  mers  dp  Tintérieur.  Les  Insectes  et  le% 
crustacés  marins  paroissent  former  sa  nourriture 9  ai|isi  que 
certains  poissons  et  surtout  de  jeunes  harengs.  Le  seyl  iBuf 
que  la  femelle  pond  dans  les  trous  des  rochers ,  qui  bordent 
la  mer,  estoblong,  d'un  blanc  jaunâtre  et  marqué  tantôt  de 
petites  taches  cendrées,  tantôt  de  taches  noires  et  brunes  9  de 
forme  irréguliére< 

Comme  ces  pingouins,  .qui  ne  pourrôient  tenir  la  mer  dans, 
le  fort  de  l'hiver ,  ne  paroissent  point  alors  à  la  côte ,  Ed- 
wards suppose,  dans  ses  Glanures,  part.  4,  pAg*^i9,  qu'ils 
passent  cette  saison  dans  des  cavernes  de  rochers  dont  l'ou- 
Ycrture  est  submergée,  mais  dont  l'intérieur  s^élève  assex 
aurdessus  des  flots ,  pour  leur  fournir  une  retraite  où  ils  rçs- 
teroient.dans  un  état  de  torpeur  et  substantés  par  la  graisse 
dont  ils  sont  chargés. 

Valea  pioa  et  Valca  torda  sont  connus  au  GrQè*nla|)k|^  sui- 
vant Othon  Fabricius,  n."^  5o  et  5i ,  sous  les  dénominations 
d''akpa,akparruiJI^,  àkpartluh 

Grand  FiifGOUiN;  Aléa  injtptnnisj  Lînn.  Cet  oiseau,  repré- 
leoté  sur  la  planche  enluminée  de  Buflbn ,  n.""  367.,  approche, 
f don  WiUughby ,  de  la  taille  ^e  l'oie  :  sa  longueur^  est  de 
deux  pieds  un  cm  deux  pouces;  ses  petites  ailes  sont  dépour-^ 
yues  de  pennes  propres  au  vol  ;  son  bec  noir  est  marqué  de 
buil  ou  dix  sillons  blancs  ;.  entre  le  bec  et  l'œil  il  y  a  une 
tache  blanche ,  ovale  ;  la  tête ,  le  cou  et  tout  le  manteau  sont 
d'un  noir  profond  ;  la  gorge ,  les  côtés  et  le  derrière  du  cou 
sont  noirs  avec  4^  nuances  de  brun  sombre  ;  le  dessous  du 
corps  est  d'un  blanc  pur,  et  l'on  voit  une  petite  bande  blanche 
à  l'extrémité  des  plumes  courtes  et. noires  qui  remplacent  les 
pennes  secondaires.  ^  les  pied^  et  l'iris, sont  de  cette,  dernière 
couleur.  Les  petits  n'ont  pas  de  sillons  au  bec,  ni  de.  tache ^ 
blanche  entre  ie  bbc  et  l'œi). 

Cette  espèce  ne  s'éloigne  presque, point  des  plus  hautes 
latitudes  et  vit  habituellement  wr  Içs  glaces  flottantes  du . 
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ptlt  arctîqfuc  ;  die  dcmeute  toujours  sur- l'eau ,'  à  Texcéptioii 
«lu  teinps  de  la  propagation,  époque  à  laquell^e  elle  place, 
dans  les  fentes  <]és  rochers,  un  nid  où  la  femelle  pond  un 
œuf  de  la  grosseur  de  celui  du  cygne,  et  dont  la  couleur  est 
«n  blanc  isabelle,  avec  beaucoup  de  raies  et  de  taches  noires 
qui  ressemblent  ^  îlc?s  caractères  chinois.  Othon  Fabrtciu» 
n'a  pu  découvrir  de  ces  nids  au  Groè*nland,  mais  il  y  a  vu  | 
au  mois  d'Août,  un  petit  «ncore  couvert  d'un  duvet  gris, 
dans  le  corps  duquel  il  a  trouvé  des  fragmens  de  rhodiôle  et 
d'autres  végétaux  qui  croissent  sur  les  rochers  ;  il  n'y  avoit 
point  encore^  des  débris  de  poissons ,  quoiqu'il  paroisse  que 
les  adultes  se  nourrissent  de  certaines  espèces  f  telles  que  l^ 
cyclopterus  lumpus ,  le  coUus  seorpius ,  etc,- 

C'est  par  erreur  que  Buffon  rapporte  au  grand  pingouin, 
Vdkpa  des  Groenland  ois,  dont  il  reconnoît  que  la  taille  n'ex- 
cède pas  celle  du  canard ,-  et  dont  le  nom  est  en  effet  un  dd 
ceux  du  pingouin  commun;  la  glandé  espèce  y  est  appelée 
isarokitiok,  comme  le  dit  Othon  Fabricius  ^  n/  62.  (Ch.  D«]t 
PINGRÉE,  Pingrœa^  (Bot,)  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
^ue  nous  proposons,  appartient  à  l'ordre  dessynanthérées, 
et  très- probablement  à  notre  tribu  naturelle  des  vernoniées. 
Voici  ses  caractères.         .         *  ^ 

Dioïque.  Calathide  mâle  équaliflore,  multifiore,  régulari* 
flore.  Péricline  très- inférieur  aux  fleurs,  probablement  tur- 
biné; formé  de  squames  paucisériées,  inégales,  irrégulière* 
ment  imbriquées,  appliquées,  oblon gu es ,*  uninervées ,  sub- 
foliacées, membraneuses  et  diaphanes  sur  les  bords,  frangées 
au  sommet*  Clinanthe  conique-ovoïde,-  nu,  un  peu  fovéolé» 
FaUx-ovaires  très-petits,  stériles,  demi-avortés,  munis-.d'un  pe- 
tit bourrelet  basilaire  annulaire;  aigrette  très^longue,  blanche^ 
composée  de  squamellules  nombreuses,  unisériées,  contiguè's, 
égales,  flexueuses,  comme  chiffonnées,  filiformes ,»^ presque 
nues  înférieurement,très-barbellulées  supérieurement^  à 
barbellules  nombreuses',  longues,  inégales,  très-étalées.  Co*^ 
rolles  glabres,  à  tube* long,  grêle,  cylindrique;  limbe  bien 
distinct  du  tube,  large,  campanule,  à  cinq  lanières  (tblon- 
gues,  aiguës,  roulées  en  dehors,  séparées  par  des  incisions 
égales.  Étamines  à  anthères  très-etsertes,  pourvues  d'appen- 
dices apictlaîres  libres,,  lancéolés,  et  "privées  d^appéndices 
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basilaîres*  Style  de  yeraoniée ,  à  deux  stigmatophores  libreS| 
peu  ou  point  divergens,  inclus  dans  le  tube  anthéral,  aigus 
au  sommet,  hérissés  lie  coUecteurs  piliformes.  Calathide  fe* 
mêUe  inconnue.  .     * 

PiN^aéB  A  FEUILLES  ETROITES;  PingTœa  anguiti/olia^  H,  Cass. 
C'est  une  plante  herbacée  ,  entièrement  glabre;  sa  tige» 
haute  d'un  pied  (dans  Téchantillon  incomplet  que  nous  dé* 
crivons),  est  rameuse,  striée,  un  peu  anguleuse,  verte;  les 
feuilles  sont  alternes,  longues  d'environ  trots  pouces  et  demi» 
larges  d'environ  deux  lignes,  presque  linéaires,  graduelle* 
ment  étrécies  vers  la  base ,  qui  est  subpétioliforme ,  et  vers 
le  sommet,  qui  est  très- aigu ,  bordées  de  dents  distantes, 
saillantes,  aiguës,  munies  d'une  nervure  médiaire  simple, 
très -forte,  et  de  deux  nervures  latérales  trcs-foibles,  ra- 
meuses; les  calathides,  qui  paroissent  être  subglobuleuses, 
sont  lar^s  d'environ  deux  à  trois  lignes,  et  disposées,  au 
sommet  de  la  tige  et  des  branches,  en  panicules,  dont  les 
ramifications  sont  longues,  très- grêles,  droites,  nues  ou 
presque  nues,  pédonculiformes,  accompagnées  chacune  à  la 
base  d'une  petite  bractée  subulée  ;  les  corolles  semblent  jaunes 
roussàtres  sur  Féchantillon  sec ,  mais  sont  probablement 
blanches  sur  la  plante  vivante  ;  les  anthères  sont  blanches  et 
remplies  de  pollen  blanc* 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  séc,  que  M.  Des- 
fbntaines  a  eu  la  bonté  de  nous  donner,  en  nous  disant  qu'il 
avait  été  recueilli  dans  l'Isle -de -France ,  et  que  la  même 
plante  est  vivante  au  Jardin  du  Roi ,  où  on  la  ouUive» 

En  observant  les  fleurs  de  cet  échantillon ,  nous  nous 
sommes  facilement  convaincu  qu'il  appartenoit  à  une  espèce 
dioïque,  et  que  nous  n'avions  que  l'individu  mâle.  L'obser- 
vation de  l'individu  femelle  seroit  nécessaire  pour  mettre 
hors  de  doute  que  cette  espèce  se  rapporte  à  la  tribu  des 
vemonlées;  car,  dans  ce  cas,  les  stigmafophores  du  style 
féminiff  doivent  être  privés  de  bourrelets  stigmatiques*  Si , 
au  contraire ,  ces  bourrelets  existent ,  notre  plante  ne  seroit 
point  une  vernoniée,  mais  probablement  une  asiérée,  qui 
peut-être  ne  différeroit  pas  assez  des  vrais  baceharis  pour  en 
^tre  distinguée  génériquement*  Mais ,  quant  à  présent,  nous 
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avoBfl  tout  lieu  d^  eroiré  que  c'est  une  vemiHiiée  ^  coustHuant 
un  nouveau  f^nre,  probablement  voisin  des  Pluchea^  Tes- 
saria^  Moruarhenus  ^  et  tonHi  caractères  génériques  devront 
être  complétés  par  robservatîon  et  la  description  de  la^-cal^ 
thide  femelle,  qui  nous  est  inconnue»  Il  faudra  surtout  soi* 
gneusement  observer  lesstigmatophores,  l'ovaire  et  la  corolle, 
pour  déterminer  définitivement  les  véritables  affinités  nat1^• 
relies. 

Nous  dédions  ce  nouveau  genre  à  la  mémoire  de  Pingre. 
M.  Prony,  dans  s^  notice  ^ur  la  vie  et  les  ouvrages  de  cet 
as^onome,  rapporte  qu'il  se  livra,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie ,  avec  beaucoup  d'ardeur,  à  l'étudeileia  botanique, 
dans  laquelle  il  trouvoit  un  délassement  rempli  de  cbârmv», 
et  qui  devint  l'objet  de.  sa  prédilection.  «  Il  semble ,  dît  k 
«  ce  sujet  le  biographe,  que  le  destin  de  cette  agréable 
«  science  soit  de  s'emparer  t6t  ou  tard  des  ame5  honnêtes 
«  et  tendres,  et  de  leur  offrir  ou  un  aliment  a  leur  douce 
«  sensibilité ,  ou  un  refuge  et  des  consolations  dans  le 
«  malheur.^  (Menu  de  Tlnst.,  Se*  math,  et  pbys.,  tom.  i, 

page  îdiv.)  (H.  Çass.) 

PIN  GUI.   (Ormt/i.)  Ce  nom,   dans  les  VoyiBges  de  Frao* 

çois  Pyrard,  désigne  les  manchots,  dont  il  dit  avoir  trouvé, 

entre  les  îles  Maldives,  le»  œu£i  et  le»  petits  en  si  grande 

quantité #  qu'il  falloit  prendre  des  précautions  pour  ne  point 

marcher  de^^us.  (Ca.  D.) 
PINGUICULA.   {Bot.)  Nom  latin    du   genre    Grassette. 

{L.D.) 

PINGUIN.  {Omith.)  L'oiseau  qu'Ed^vards  nomme  pmgi/i» 

kioheté  aux  pi^  noirs,  est  le  manchot  tacheté,  et  tton  pinguin 

proprement  dit  est  le  ^orfou»  (  Ch.  D.) 
PINGUIN.  {Bot.}  La  plante  citée  sous  ce  nom  dansP^or^i 

£ltham. -de  Dillen,  est  le  hromelia  pinguin  de  Linn^us.  (J.) 
PINGUITE,  {Mim)  M.  Tondi  a  traduit  ainsi  le  nom  de 

fett^tdn  (pierre  gra^e),  donnée  par  Werner  à  une  espèce 

particulière  de  minéral,  qu'Hatiy  a  nommé  ELéôtïïSB.  Voye^ 

,cemot.  (B.)  - 

,    PINHA.  (-Bo^)  Les  Portugais  du  Malabar  nomment  ainsi 

le  ttmdnalia  catappa,  (J. ) 

PINICOLE,  Fimeola.  {Entam.)  Nom  donné  par  M.  de  Bré« 
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bUsoû  (Bull,  dé  la  soc.  phil. ,  Août  1 8 18)  à  un  genre  ndureau 
d^insectes  hyménoptères ,  voisin  des  tenthrédes.  Il  est  carac- 
térisé par  dçs  mandibules  fortes  et  dentées,  des  antennes 
simples  de  douze  articles,  dont  les  neuf  derniers  forment  \in 
$let  grêle  ;  le  labre  caché  ou  pen  saillant  ;  les  palpes  maxil- 
laires fort  longs ,  repliés  sous  la  iêie ,  et  terminés  par  des 
articles  très-menus  ;  la  tête  portée  par  une  espèce  de  cou ,  etc. 

Le  PiNicoLE  DE  Jules,  Pimeola  Juliif  se  trouve  aux  envî- 
roos  de  Falaise  sur  les  arbres  résineux.  Il  est  long  d^une. 
ligne  et  demi  ;  sa  couleur  est  le  noir  brunâtre  ;  ses  antennes 
sont  roussàtres  ;  sa  bouche ,  le  tour  dé  ses  yeux ,  le  dessous 
de  son  corps  et  ses  pattes  jaunes.  La  femelle  a  Tabdomen 
ternainé  par  une  tarrière  grise ,  en  forme  d'épée,  et  le  mâle 
par  deux  crochets  latéraux.  (Desm.) 

PINIOEN.  (  4ot.  )  Acosta  cite  sous  ce  nom  les  graines  pur- 
gatives du  pignon  d^Inde.  (J.) 

PINIPINICHL  (ao^)Daléchamps  dit,  d'après  Monardez, 
et  Léméry  répète  après  lui,  qu'il  existe  en  Amérique  ua 
petit  arbre  de  ce  nom,  ressemblant  à  un  pommier,  qui  ré- 
pand par  des  incisions  un  suc  laiteux  ,  abondant  et  très-  ^ 
purgatif.  C.  Bauhin  se  contente  de  le  citer  à  la  suite  de  di- 
vers pommiers.  J.  Bauhin  en  fait  mention  à  la  suite  des 
figuiers.  Aucun  ne  parle  de  ses  caractères  distinctifs.  C'est 
probablement  un  des  arbres  cités  précédemment  sous  le  nom 
de  bois  laiteux.  M.  Desportes  le  confirme ,  en  citant  un  to- 
hernœmontana  J  sous  ceux  de  bois  laiteux  et  pinpinichu  (J.) 

PINITE.  (  Min.  )  Tout  porte  à  croire  qu'on  a  donné  ce  nom 
à  deux  minéraux  très-différens.  Mais,  comme  cette  présomp- 
tion n'est  point  encore  changée  en  certitude,  nous  ne  pou- 
vons pas  opérer  la  séparation  d'une  manière  définitive.  Noua 
BOUS  contenterons  donc  de  l'indiquer,  et,  prenant  sur  la  pi- 
nite  de  Saxe  seulement  tous  les  caractères  que  nous  alloua 
donner  de  ce  minéral ,  nous  reviendrons  ensuite  sur  celle  de 
France.  ^ 

La  PiNiTB  '  est  un  sous^silicate  d'alumine  qui  se  présente  en 

I  Ainsi  nommée,  par  l'officier  des  mines  Beyer,  de  Ik  galerie  de 
Pini  dans  la  mine  de  kaolin  d'Ane,  près  ScHnéeberg  en  Saxe,  ou  il  l'a 
trçurée.  G^te  galerie  a  reçu  lé  nom  du  père  Pini,  parce  que  ce  même 
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CQstaux  prismatiques,  dérivant  par  calcul  et  par  cUra^e  d-un. 
prisme  bexaëdr«.  Exposée  au  chalumeau  ,  elle  blanchit  et 
fond  sur  les  l^ords  en  un  verre  blanc  et  bulleux. 

Les  dimensions  des  prismes  primitifs  ne  sont  pas  détermi- 
nées avec  toute  la  certitude  désirable;  la  hauteur  est  à  ua 
des  côtéà  de  la  base,  suivant  Haiiy,  comme  36  est  à  35. 

Le  clivage  est  quelquefois  très -facile  et  par  conséquent 
très*n.et  dans  le  sens  des  bases;  il  est  même  Si  facile,  qu'il 
semble  indiquer  une  séparation  plutôt  due  à  la  poussière 
d'apparence  talqueuse ,  engagée  entre  ces  lames ,  qu'à  Ui 
structure  eUe^ihéme.  Il  est ,  au  contraire ,  difficile  de  le  voir 
<tans  le  sens  des  pans. 

Les  faces  des  cristaux  n'ont. aucun  éclat;  mais  elles  sont 
planes ,  les  arêtes  et  les  angles  assez  vils. 

La  piaite  se  laisse  rayer  par  Tacier  et,  raie  à  peine  le  caU 
Caire.  Sa  poussière  est  assez  douce  au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,92. 

Sa  texture  est  terreuse ,  lâche ,  en  sorte  qu'elle  happe  k  la 
langue.  La  cassure  est  raboteuse^ 

La  pinjte  est  toujours  opaque ,  toujours  colorée  en  grisâtre  ^ 
brunâtre,  roussâtre  et  même  noirâtre. 

Composition  de  la  pinite  d^Aue,  près  Schnéeberg  ' 
en  Saxe. 

Alumine.  Silice.  ôxide  de  fer. 

63,76.  29,60.  6,76.  KLApaOTH. 

On  ne  peut  rapporter  aved  certitude  à  cette  espèce  que 
la  pinite  que  nous  avons  prise  pour  type,  c'est- à  «dire  celle 
de  Saxe.  Elle  se  présente  entassez  gros  morceaux  cristalliséS| 
d'un  brun  noirâtre  ou  rougeâtre,  tirant  légèrement' sur  le 
violâtre,  avec  un  éclat  un  peu  talqueux;  ces  cr&tàux  sont 
disséminés  dans  un  granité  à  grosses  parties ,  dont  le  felspath 
est  décomposa  en  kaolin.  La  masse  principale  de  la  roche 
>qui  la  renferme,  est  plut6t  une  pegmatite  qu'un  granité ,  dans 

officier  7  aroit  remarqué  un  feUpath   très  ••emblafale  à  celui   de  Ba- 
veno,  décrit  par  ce  savant  minéralogiste, ^son  ami.', 

Si  on  arrive  à  séparer  en  deux  espèces  les  minéraux  désignés  tout 
le  nom  de  pinite,  c'est  à'  celui  de  Saxe  qu'il  faudra  réserver  ce  nom^ 
coméie  éuni  U  premier  )ui  l'ait  reçu.  ILirwan  TaYoi^  nommé  micmrêffê. 
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laquelle  la  pînitè  est  oomme  minéral  accessoirer  Le  mica  s  Y 
rencontre  aussi;  par  conséquent  on  ne  peut  pas  dire  que  la 
pinite  le  remplace.  Cette  roche  constitue  la  ibasse  conraie 
'  enveloppée  de  gneiss  »  qni  fournit,  par  la  déconnpbsition  du 
iblspath,  le  kaolin  employé  dans  la  manuflacture  de'porce^ 
laine  de  Meissen,  prés  Dresde*  Le  gneiss  est  lui-même  altél'é, 
et  alors  rougeàtre,  talqueux  et  comme  pétri  avec  la  ma- 
tière de  la  pinite*  H  passe  ■  au  micaohiste  rougeàtre.  Le  kao- 
lin rpsàtre^  qui  devient  très-^blànc  par  l'action  dxf.  feu,  semblé 
Revoir  sa  couleur  à  la*^ pinite  qui  y  seroit  disséminée,  et  qui 
f ,  comme  on  vient  de  le  vjoir,  la  propriété  de  blanchir  par 
r>action  du  feu  du  chalumeau. 

t  La  pinite  de  F^nce  est  généralement  en  prismes  mieux 
terminés,  mais  plus  petits,  d'un  gris  foncé  ou  même  brups 
jyresque  noir;  elle  paroft  plus  coonpacte  que  la  pinite  de 
Saxe,  ne  montre  aucun  clivage;  sa  cassure  dsl  fnéme  rabo« 
teuse.  M.  Beudant  fait. dériver  ses  formes  prismatiques  «econ- 
4ai|*ea  d'un  prisme  rectangulaire ,  par  conséquent  d'une  forme 
incompatible  avec  celle  de  la  pinite  de  Saxe; 

Sft  composition  paroîtaussi  irès-d/îfiérente.  On  a  trois  ana- 
lyses de  la  pinite  d'Auvergne»  M.  Gm^lin  dit  quelle  dotine , 
par  l'action  de  la  chaleur ,  une  eau  qui  répand  une  odeur 
eilBpyreumatique  et  qui  contient  de  lammoniaque.    . 
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0.  Gmelin. 

,    C'est  de  cette  pinite  seule  qu'où  a  déterminé  les  variétés 
de  formes. 

La  piniuhexaidre,  —  Le  prisme  hexaèdre  régulier. 
•    La  pinite  péridpdéeaidre.  -^  Le  prisme  hexaèdre  dont  les 
arêtes  des  pans  sont  remplacées  par  des  facettes. 
'   Quelquefois  deux  de  ces  facettes  opposées  et   deux  des 
^ans^   également  ojiposés  9  prenucfat  u^ç  jexteiisioit  telle 


Digitized  by 


Google 


PIN  M 

^'elles  font  presque  disparottre  les  autres  pans  et  donnent 
au  cristal  Faspect  d'un  prisme  à  base  carrée.  C'est  à  cette 
modification  qu'HaCly  a  donné  le  nom  de  sémi^alteme* 

Pinite^émarginée,  —  Le  prisme  dodécaèdre,  dont  six  arêtes 
des  bases  sont  remplacées  par  dçs  &ceites  inclinées  de  i3i^  suc 
la  base.  (Phu;.) 

Ces  cristaux  sont  assez  nets  ;  ils  ont  moins  de  volume  que 
ceux  de  Saxe.  Jla  sont  toujours  disséminés ,  souvent  agrégés 
parallèlement  à  leur  axe  et  quelquefois  croisés,  mais  sous 
différens  angles. 

La  séparation  qu'il  parott  nécessaire  de  faûe  dans  les 
pinites,  n'est  point  assez  avancée  pour  qu'on  puisse  la  suivit 
dans  l'histoire  du  gisemetit  et  des  loealités  de  ce  nùnéràl. 

Gisemtnt.  La  piaite  appartient  sans  aucun  doute  aux  terrains 
cristalliséa  granitoïdes,  tant  k  ceux  qu'on  regarde  comme  les 
plus  anciens  y  qu'à  ceux  qu'on  considère  comme  voisins  de 
la  formation  des  porphyres  pyrogènes,  et  par  conséquent 
d'une  époque  très-nouvelle  en  comparaison  des  autres.  Elle 
y  est  toujours  disséminée. 

Nous  rapportons  au  premier  la  pinite  d'Aue ,  près  Schnée* 
berg  en  Saxe»  dont  nous  avons  décrit  plus  haut  la  manière 
d'être;  celle  du  ntont  Saint  «Michel  en  Cornouaillet  ^  de  la 
vallée  de  Chamouni,  dans  la  chaîne  du  Brévent. 

En  France ,  on  en  trouve  dans  le  département  du  Calvados,  à 
Saint-Honorine  près  Falaise,  dans  la  carrière  delà  Beliière  près 
Vire  et  dans  les  environs  du  Mans. -^  Aux  environs  de  Limoges* 

£Ue  est  d'un  brun  presque  noir. 

En  Amérique ,  à  Haddam ,  dans  le  Conneeticnt ,  dans  une 
roche  micacée  en  cristaux  volumineux  et  très- réguliers?  — > 
Dans  le  New^Hampshiro ,  à  la  surface  d'une  roche  de  granité 
(Cleavbland).  —  A  Lancaster,  dans  le  Massachuset,  dans|du 
%uan  et  dans  un  granité  porphyritique» 

Nous  rapportons  au  second ,  c'est-à-dire  à  un  granité  por<» 
phjrroïde,  qui  est  peut-être  de  la  formation  pyrogène  cristal* 
Une  et  granitoïde. 

La  pinite  d'Auvergne ,  près  de  Pongibaud ,  de  Saint-Avit, 
de  Saint  «Pardoux,  de  Mauzat,  sur  la.  routé  de  Clermont  à 
Menât,  et  près  de  ce  dénier  lieu  (Cocq.).  Les  granités  por- 
phyroides  de  toute  la  chaîne  du  Meiin  .-ceux  des  dépar* 
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temensdéla  Haute-^ire  et  deSaône-et^Loire  en  sont  remplis;^ 

On  Fa  observé  dans  J'argilophyre  du:  pays  de  Sakbourg 
(De  Moll).  La  pinîte  semble  y  tenir  la  place  du  mica;  celle 
«àe  Bengloe ,  Blair-Gowrie  et  Glentilt  près  d'Inverjry,  est 
dans  un.  porphyre  (  Pbil.  )«.  (  B») 

PINNA»  (Conchyl.)  Nom  latin  du  genre  Pinne. ou. Jambon-^ 
iieau.  (De  B.)- 

PINNAKOLA-  (Bo/.)  Voyez.  Peracu.  (J.)  • 

PINNATIFIDA..  (  Bot.)  Fronde  gélatineuse ,.  deux,  ou  ;  trois  < 
fois  ailée;  à  rameaux  obtus ,  offrant  à  l'extrémité  les  graine» > 
plongées  dansia  substance  même  de.  la  plante.. Stackfaouse, 
en  établissant  ce  genre,  dans  la  famille  des  algues ,  y  ramène 
son  fiieu$  finnatifidus  i  qu'il  divise  enxinq  espèces,  nommées 
P.  vulgarii^,  oi^mundd^  àngusta,  temuiêsima,  eœspitosa,  Mbjs 
cette  division  n'a  pas  été  adoptée ,  ni  nséme  le. genre :Piima- 
t^fida;  car  le  fuofti  pinnatifidus^  qui  lui  sert  de  type,  est  une 
espèce  du  chondria  d'Agardh  *,  du  gdidium  de  Lyngbye ,  du 
UurerUia  de  Lamouronx,  etc.  (Lem.) 

PINNATIPÈDES  ou  PINNIPÈDES.  {Omiûi.)  Ces  noms  ont 
été  donné  par  divers^ornithplogistes ,  tfl;nt6t  à  ufei  ordre ,  tantôt 
à  une  famille,  renfermantl^  oiseaux  d'eau,  dontles  doigts  sont 
bordés  d'une  membrane  lobée  ou  pinnée,  «enrant  pour  la  na-* 
tation ,  tels  que  les  foulques ,  les  phalaropes ,  les  grèbes.  (Desk.)" 

PINNAY.  {Bot.)  Voyez  Pônka.  (J.) 

PINNË,   Pinna.   (Malacoi.)  Genre  de  malacozoaires  acé»  ^ 
phalés,  lamellibranches,  établi  par  Linné  et  adopté  par  tous 
les  zoologistes  suivans   pour  un  certain  nombre  d'animau-x 
mollusques,    dont  la  forme  de  la  coquille,   en  y -ajoutant 
peut-être  le 'byssiis  qui  en  sort,'  paroit  avoir  quelque  res« 
semblanoe  avec  l'aigrette,  p«nna,   que  les  .^Idats  romains 
porloient  à  leur  casque.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  nom  de 
pinne  marine,  que  l'on  donne  souvent  à  ce  genre  de  co* - 
quilles.  En  France  on  les  eonnoit  encore  plus  souvent  sous 
la  dénomination  de  Jambonneaux.  M.  Poli  a  appelé  ce  genre;  ; 
dans  son  Système  de  nomenclature ,  Ch^mœra.  L^s  caractères 
j^ui  ie  distinguent ,  peuvent  être  'exprimés  ainsi  :  Corps  trian- 
gulaire, alongé,  assez  épais,  en  ^loppé-  dans* un  manteau,' 
fermé  en  dessus^  ouvert  en  dessous  et  surtout  en  arrière; 
Bêê  livrée  -épaissis  formant  quelquefois  unev'Sorte^ de  large 


Digitized  by 


Google 


PIN  «5 

ttibe,  garni  cte  cirrhe^  tentaculâîl*és  ;  appendice  abdominal 
flabelllforme  ,  subsillonné,  avec  un  byssus  très -considérable 
à  sa  base  ;  bouche  pourvue  de  lèvres  doubles  ^  outre  les  deux 
paires  d'appendices  labiaux;  un  seul  gros  muscle  adducteur 
subcentral  évident.  Coquille  subcornée ,  fibreuse ,  cassante  , 
régulière,  longitudinale,  triangulaire,  pointue  à  sa  partie 
antérieure,  où  est  le  sommet  tout -à- fait  droit,  élargie  et 
souvent  comme  tronquée  et  bâillante  en  arrière  j  charnière 
dorsale,  longitudinale,  linéaire,  édentule  ;  ligament  marqué 
et  occupant  presque  tout  le  bord  dorsal ,-  uhe  seule  impres- 
sion musculaire  très -large  en  arrière,  avec  un  indice  de 
l'antérieure  dans  le  sommet  de  la  coquille* 

D'après  cette  caractéristique,  il  e^t  évident  que  ce  genre 
est  très-rap proche  de  celui  des  Moules,  surtout  les  espèces 
dont  la  coquille  n'est  pas  bâillante  ;  c'est  ce  qui  est  aisément 
confirmé  par  l'anatomie  assez  détaillée  que  Poli  a  donnée 
d'un  genre  de  ces  mollusques ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Testacés  des  Deux-^iciles.  La  seule  dififérence  un  peu  im« 
portante  tient  à  la  grosseur  et  à  la  finesse  du  byssus,  dont 
l'origine,  la  nature  et  la  position,  sont  dn  reste  les  mêmes, 
ainsi  qu'à  la  structure  de  la  coquille,  plus  mince,  moins 
calcaire ,  plus  fibreuse  ou  moins  lamellaire.  Les  moeurs  et 
les  habitudes  des  pinnessont  en  efiet  assez  semblables  à  celles 
des  moules.  Elles  vivent  ,  à  ce  qu'il  paroit ,  constamment 
fixées  par  leur  byssus  dans  une  position  verticale,  le  sommet 
de  la  coquille  en  bas,  et  la  base  ou  l'extrémité  postérieure  en 
haut.  Mais  c'est  surtout  dans  un  fond  sablonneux  ou  même 
vaseux  qu'elles  se  placent  ainsi  en  troupes  considérables  et  en 
attachant  les  filamens  du  bossus  aux  corps  environnans,  et 
même  aux  grains  de  sable,  de  manière  à  résister  facilement 
aux  mouvemens  de  la  mer.  Les  anciens  rapportent  au  sujet  de 
ces  animaux  beaucoup  de  choses  qui  n'ont  pas  été  coofir" 
mées  ,  et  entre  autres  qu'ils  ont  beaucoup  d'ennemis  , 
dont  la  présence  leur,  est  indiquée  par  un  petit  crustacé 
qu'à  cause  de  cela  ils  ont  nommé  pinnothère,  et  qui  se  met 
à  couvert  dans  leur  coquille.  L'espèce  la  plus  commune  existe 
dans  certains  endroits  de  la  Méditerranée,  à  la  profondeur  de 
cinq  à  six  toises.  Les  habitans  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre  les 
recherchent,  non- seulement  peur  les  manger,  comme  let 
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moolefl  ,^nais aussi  pour  en  retiref  le  byssus,  dont  on  fait,  «a 
certains^  endroits ,  des  étoffes  remarquables  par  leur  souplesse 
et  leur  ckaleur.  Les  pécheurs ,  pour  se  procui'er  ces  pînnes , 
se  servent  d'une  espèce  de  grand  râteau  de  fer,  appelé 
crampe ,  dont  les  dents  sont  longues  d'un  pied  et  le  manche 
proportionnel  à  la  profondeur  de  ^'eau  où  se  trouvent  les 
coquillages  ;  en  tirant  fortement  le  râteau ,  soit  à  force  de 
bras,  soit  k  Faide  du  mouvement  de  la  barque  qui  porte  les 
pêcheurs,  la  pinne  est  arrachée,  les  filamens  du  byssus  se 
rompant  dans  quelque  point  de  leur  longueur  :  il  ne  s'agit 
plus  ensuite  que  de  couper  à  leur  origine^  ceux  qui  ont 
conservé  nne  longueur  assez  grande  et  de  les  filer,  quand 
ils '  ont  é  1  desséchés,  pour  pouvoir  en  former  des  tissus  de 
différentes  espèces,  comme  des  gants,  des  bas,  des  bonnets 
et  même  des  vêtemens  plus  considérables ,  tels  que  des  ha- 
bits.  Les  filamens  de  ce  byssu^  étant  excessivement  fins  | 
d'une  parfaite  égalité  de  diamètre  dans  toute  leur  étendue , 
d'une  très-grande  force ,  et  d'une  couleur  mordorée  fort  bril- 
lante et  inaltérable  ,  il  résulte  de  leur  emploi  une  étoffe 
extrêmement  souple ,  liante,  très-chaude ,  très-solide ,  et  dont 
la  couleur  ne  change  jamais.  Les  anciens  connoissoient  déjà 
cette  espèce  d'étoffe,  et  les  habitans  de  certains  endroits  de 
la  Calabre  et  de  la  Sicile  en  font  encore  ;  mais  sa  grande 
cherté ,  résultant  du  grand  nombre  d'individus  de  pinnes 
marines  qu'lLfaut  pour  confectionner  une  paire  de  gants  , 
par  exemple ,  a  fait  que.  ce  n'est  presque  plus  qu'un  objet  de 
curiosité,  et  que  le  nombre  des  familles  qui  se  livrent  4  ce 
genre  d'industrie,  diminue  tous  les  jours.  Peut-être,  comme 
cela  a  été  proposé  plusieurs  foisii,  devroit-on,  si  l'on  teUoit 
à  conserver,  et  même  à  augmenter  les  produits  4e  cette  sin- 
gulière manufacture,  essayer  de  parquer  les  pinnes,  comme 
on  parque  les  moules  sur  les  côtes  de  l'Océan.  En  les  pla* 
çant  dans  des  circonstances  favorables ,  on  réussiroit  sans, 
douté  à  les  multiplier  prodigieusement ,  en  même  temps  qu'on 
les  cueilleroit  à  propos  et  quand  elles  auroient  acquis  Ja 
grosseur  convenable. 

^  On  trouve  des  pinnes  dans  toutes  les  mers  des  pays  chauds, 
et  jusque  dans  la  Méditerranée.  Une  seule  a  été  trouvée 
dans^l'océan  Britannique. 
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On  a  cm  long«temp8  que  les  pinnes  étoitni  plus  communes 
à  J'état  fossile  qu'elles  ne  le  sont  réellement ,  parce  qu'on 
regardoit  comme/ appartenant  à  ce  genre,  les  coquilles  et 
les  .fragmens  dont  le  tissu  est  Çbreux  au  lieu  d'être  lamel- 
leux  ;  structure  que  M.  Beudant  a  montré  se  trouver  dans 
plusieurs  autres  genres ,  et  qui  pourrpit  provenir  de  l'état 
fossile.  Les  pinnigènes ,  les  catilles,  les  inocérames,  me  pa- 
roissent  éite  dans  ce  ^as. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  dix -huit  selon 
Gmelin,  et  de  quinze  seulement  suivait  M.  de  Lamarck,  et 
encore  ce  dernier  en  d^nit-il  plusieurs  nouvelles;  mais,  en 
général,  elles  sopt  asse;  incomplètement  caractérisées. 

La  P.  R0U6E  :  P.  rudis,  Linn.,  Gmel«,  page  3363,  n.*  1-, 
Chemn.,  Conûh,\  8,  t.  88 ,  fig%  773;  Enc  méth. ,  pi.  199, 
fig.  3«  Coquille  très -grande  (un  pied  et  demi),  oblongue  ; 
«ix  à  huit  sillons  grosners ,  épais ,  avec  des  écailles  grai\des , 
semi-tubuleiises  ;  l'extrémité  postérieure  obliquement  arron« 
die.  Couleuf  rouge  ferrugineuse. 

De  l'océan  Atlantique  et  Américain. 

La  P.  COULEUR  de  chair  :  P.  camea,  Linn.;  Gmel. ,  page 
3365,  n.**  7  î  la  P.  ]4vbntail,  P.Jlaheliumy  de  Lamk.,  U  6,  i.'* 
part.,  page  i3oî  Knorr,  Vergru,  2,  t.  26,  fig.  2;  £nc.  méth., 
pi.  1 99 ,  âg.  4  ?  Coquille  fort  rapprochée  de  la  précédente , 
mais  plus,  raccourcie  9  transparente ,  fort  élargie  postérieure- 
ment et  subtronquée  ;  sillons  droits ,  à  écaillés  petites  ou  mé- 
diocres ,  blanchâtres.  Couleur  d'un  roiige  ferrugineux. 

Océan  Indien  ? 

La  P.  DEMI- NUE  :  P.  stmirwda ,  de  Lamarck,  loc.cit.,  page 
i3i,  n.*"  3;  Chemn.^  Conch,,  8,  tab.  89,  fig.  775.  Coquille 
très-large  et  obliquement  tronquée  en  arrière;  sillons  lon- 
gitudinaux ,  squamifères  ;  ceux  du  bord  ventral  un  peu 
courbés  et  nus.  Couleur  d'un  gris  brun. 

M.  de  Lamarck  regarde  comme  une  variété  de  cette  espèce 
la  coquille  figurée  dans  Gualtieri^,  U  79,  fig.  D,  qui  est  plus 
petite  et  trè»-rembrunie. 

La  P.  angustame;  P.  angusiana,  de  Lamarck,  loe.  cit. ,  page 
i3i,  n.^  4»  Coquille  étroite,  cunéiforme,  arquée  oblique^ 
ment  à  son  bord  postérieur,  de  manière  à  ce  que  le  bord 
ioflérieur  est  plus  long  que  le  supérieur  ;  sillons  grêles,  nus 
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dans  la  moitié  antérieure^et  avec  dçs  écailles  voûtées,  bîanches 
dans  le  reste.  Couleur  Ixrunàtre. 

Mer  Méfliterranée. 

La  P.  HÉRISSÉE  :  P.  nàhilis,  Linn. ,  Gmel. ,  page  5564  >  «•**•  ^  t 
Chemn-tConeh, ,  8,  tab.  89s  fîg.  yyyrEnc.  méth. ,  pi.  200, 
iig.  1.  Coquille  à  bord  inférieur  pltii  long  que  le  supérieur, 
arrondie  en  arrive,  très- hérissée;  sillons  très -nombreux, 
couverts  dans  leur  moitié  supérieure  d'écaiHes  assez  petites, 
fréquentes,  subtubuleuses ,  assez  peu  recourbées.  Couleur 
grise.  ' 

De  Tocéan  Atlantique  et  Américain,  suivant  M.|de  La* 
niarck,  et  en  outre  de  la  Méditerranée ,  selon  Linné  et 
-Gmelin. 

.  La  P. jécAiixBcsE  :  P.  squamosa.,  Linn.,  Gmel. ,  page  3365, 
n***  7  ;  Cbemn. ,  Conch, ,  8 ,  t.  gS  ,  fîg.  787  ;  Enc,  métb.,  pi. 
aoo,  fîg*  2.  Coquille  très-grande,  de  plus  d'un  pied  de  long, 
ovale  à  son  extrémité  postérieure;  sillons  longitudinaux  très- 
peu  marqués,  avec  des  écailles  très-courtes,  concaves,  tron-» 
quées,  disposées  par  séries  transvèrses,  arquées.  Couleur 
d'un  gris  rougeàtre. 

De  r^céan  Atlantique  austra},  suivant  M.  de  Lamarck,  et 
de  la  Méditerranée,  d'après  Gn^elin. 

La  P.  BCLLEpsB:  P.  bullata ,  Linn.,  Gmel.^  page  3367,  n."* 
18;  Gualt»,  Test.,  t.  79,  fîg.  C;  la  P.  cordée,  P.  marginataj 
de  Lamarck,  loc.  cit,^  page  i32,  n.*  7.  Coquille  mince,  fra- 
gile, pellucide,  comme  bulleuse,  sillonnée  finement  dans 
sa  longueur,  bordée,  à  son  eictrémité  postérieure,  d'éçailles 
épineuses  sur  quatre  rangées  transverses;  Couleur  blanchâtre. 

Patrie  inconn^ue.  ■        )  ,  . 

JLa  p.  RARE-épiîîE  :  P.  muricatay  Linn.;  Gmel.,  page  3364, 
n.*  4;  Rumph.,  Mws.,  t.  46,  fîg.  M.  Coquille  de  taille  mé- 
diocre, mince,  pellucide,  subtronquée  en  arrière,  à  côté 
aptérieur tnutique ;  sillons  longitudinaux  rares,  muriqués 
d'écaillés  petites,  droites  et  subaigu^s.  Couleur  fauve  pâle. 

Océan  des  Antilles  et  Atlantique^  d'après  M.  de  Lamarck,. 
et  des  Iirdes,  suivant  Linnéé 

,  La  P.  pECfMNÉE  :  P. pectinata,  Unn.;  Gmel.,  page  5363,  n.° 

2;    Chëmn. ,    Conch,,   8, «tab.  87,    fig,   770,    77 1«   Coquille 

,  mince,  pellucide,  sillonnée  longitudinalement  sur  le  c6té  du' 
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b^d  droit;   denticulëe  par  des  écaillas  et  avec  de  gtASses 
ride*  transverses  et  courbées  sur  Tau  Ire*.  Couleur  de  corne* 

•  De  rOcéan  austral. 

M.  de  Lamarclt  regarde  comme  une  première  variété  de 
cette  espèce  la  coquille  figurée  dans  Guallieri,  t.  795.  qui 
n'a  pas  de  d«ntidules  sur  le  bord  droit  et  qui  provient  de 
Tocéan  Atlantique  ,  ainsi  que  des  cotes  d'Angleterre  ,  et 
comme  une  seconde  variété ,  une  autre  coquille,  qui  est 
lisse. 

Là  P.  ENFLÉE  :  p.  saccata,  Linn.;  Gmel.  «  pa^e  3565,  n.**  8  ^ 
Rumph.,  Mus.  y  t,  46,  fig.  JV,  et  Enc.  mélh.,  pi.  200,  fig.  4. 
Coquille  subirrégulière-,  mince,  très- fragile ,  enflée,  ru- 
gueuse par  des  sillons  loogitudioanK  un  peu  ondes,  mutique 
et  rétrécie  par  un  sinus  au  milieu  du  bord  inférieur.  Couleur 
de  corne.  .  , 
\   De  l'océan  Indien. 

M.  de  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  la  P.  vilrea,  Linn.  ; 
Gmel.,  page  33oo,  n.**  11;  Cheinn»,  Coiic/^,  8 ,  t.  87,  fig. 
773  ,  qui  est  hyaline,  striée  subonduleusement  en  longueur; 
ces  stries  croisant  à  angle  droit  d'autres  stries  transverses, 
rarement  écailleuses  au  bord ,  et  qui  vient  également  de 
l'océan  Indien. 

X-a  P.  VARIQUEDSE  :  P.  vurico^a^  de  Lamarck ,  loc.  ciU,  page 
i33,  n.®  11  ;  Séba,  Mus,,  3,  t.  9a,  les  deux  avant-derhiércs 
figures  de  c6te.  CoqMiîlesubpellucide  ,  arrondie  obliquement 
à  l'extrémité  postérieure;  sillons  longitudinaux,  épais,  on- 
des et  variqueux.  Couleur  rougeâtre,  avec  une. tache  d'un 
brun  noirâtre  vers  la  partie  antérieure'  de  son  côté  inférieur. 

De  l'Ile  de  la  Trinités 

La  P.  EN  HACHE  :  P.  dolobrata,  de  Lamarck ,  loc.  cU, ,  p.  1  $4 , 
n.*  12  ;  P.  hicolor?  Gmel.  ,  page  33C6 ,  n.**  i3;  Chemn.^ 
Conch.,  8 ,  t.  90  5  fig.  780  ?  Grande  coquille  à  bord  supérieur 
droit,  subaigu,  plus  long  que  l'autre,  arrondie  très-oblique« 
ment  en  arrière  ;  sillons  longitudinaux  effacés  ;  écailles  laoïel- 
leuses ,  imbriquées  dans  sa  moitié  postérieure. 

•  Des  mers  australes? 

La  P.  BRITANNIQUE;  P.  ingens ,  Maton.,  Act,  êoc.  Linn,.,  8^ 
page  112  ;  P.  ^a*f  15 ,  Donovan ,  British.shells ,  pi.  162;  Coquille 
fort  grande,  arrondie  à  son  extréinilc  postérieure ,  sillonnée 
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loirgitudinalemcnf  dans  la  moitié  inférieure  de  rantërîeu^ , 
avec  des  ^tne&  lransv«rseii  recourbées  au  bord  inférieur,  dé* 
currentes  dans  des  espèces  de  plis  de  Pautrer  Couleur  de 
Corne ,  nuée  de  brun. 

De  Focéan*  Britannique ,  ou  mieux  de  la  Manche. 

La  P.  PAVILLON  ;  P.  vexillum ,  hinn.  \  GmeL,  page  3366,  n.* 
14 ;  Cjiemn.,  Çoncfe,,  8,  t.  91,  6g-  783.  Coquille  courte, 
large,  rétuse  en  arriére,  muiique,  avee  des  sillons  longitu- 
dinaux très-grêles  et  rudes  dans  la  moitié  inférieure  de  l'ex- 
trémité antérieure.  Couleur  enfumée  d'un  roux  noirâtres 

De  l'océan  Indien. 

La  P.  NOiBATRE  :  P.  nigrina,  de  Lamarck,  loc,  cit.,  p.  134, 
n."  i5;  P.  rudisj  Linn.,  GmeL,  aar.  j8.  Coquille  grande^ 
large,  ovale- arrondie,  presque  npire  en  dehors,  comme  en 
dedans;  stries  longitudinales,  subsqùamifères  ou  à  écaillea 
sans  saillies  séri^les ,  dont  les  antérieures  sont  plus  larges  et 
plus  écartées.  „        ^^ 

Océan  des  grandes  Indes. 

Gmelin ,  outre  les  espèces  que  M.  de  Lamarck  a  admises , 
parle  ^encore  des  suivantes  : 

La  P.  AnaoNDfE;  P.  robtnàaidy  Chemn. ,  Coneh,,  8,  t.  9$  ^ 
fîg,  79.  Coquille  oblongue,  arrondie  à  son  extrémité  posté* 
rieure;  sillons  peu  marqués,  avec  des  écaille»  très^ petites , 
concaves,  aiguè's  et  rares  à  la  partie  postérieure  seulement* 
Couleur  blanche.  Cette  espèce ,  qui  atteint  jusqu'à  deux  pieds 
de  long  et  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée,  diffère-t-elle 
de  la  P.  écaîUcuse  i^ 

La  P..  DicrriFORME;  P.  digitifom^is ^  Linn. r  GmdL.,(p.  5365 > 
n.^  9  'y  Mus,  Lud.  ULr, ,  646  ,  n.^  146.  Coquille  lisse ,  tubuleiuse, 
digiiiforme  ou  ob|.ongue,  un  peu  recourbée,  pellucide  et 
membraneuse  sur  les  bords. 

De  Tocéan  Indien.  Ne  seroît-ce  pas  la  P.  saccata? 

La,  P.  lobée;  P.  lohata,  Linn.;  GmeL,  page  3366  ,  n.*  10; 
Mus.Lud.  Ulr.,  647,  n."  147.  Coquille  membraneuse,  nue, 
avec  des  stries  longitudinales,  partant  d'un  cordon,  allant 
obliquement  du  sommet  à  une  échancrure  qui  se  ti^ouve  sur 
le  bord  inférieur^  C6uleur  jaunâtre ,  avec  des  stries  pourprées. 

Océan  Indien.  Cette  espèce  diffère-t-elle  de  la  P.  enflée  f 

La  P,  cou&be;  p.  incurva^  Linn. j  GmeL , page  3368,  n.^  i3^ 
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Chemn. ,  Çùnch*-,Z ,  t.  90  ,  fig. 778.  Coquille  étroite,  alongée, 
nue ,  carénée ,  courbée  vers  IH  charnière ,  avec  des  stries  on-v 
dulées,  Verticales.  Couleur  de  <:ome  claire. 

De  rOcéan  Indien. 

La  P.  Bico^&E  ;  p.  Ificolor,  Linn*  ;  Gmel»,  page  5566 ,  n.*  i5  ; 
Chemn. ,  Conéh. ,  8 ,  t.  90 ,  fig.  780.  Coquille  çiince,  alongée, 
un  peu  infléclùe  sur  son  bord  ,  arrondie  à  son  extrémité 
supérieure,  avec  quelques  stries  dans  sa  longueur,  et  d'autres 
arquées  perpendiculaires  en  arrière.  Couleur  jaunâtre,  ra- 
diée de  brun  noirâtre. 

De  la  mer  Rouge.  M.  de  Lamarck  rapporte  avec  doute 
cette  espèce  à  sa  P.  £n  hache. 

La  P.  BRULEE  :  P.  exustay  Linn.  ;  Gmel. ,  page  5366 ,  n.*  14  ; 
Chemn.,  Conch.  ^  8,  t.  91  ,  fig*  78a.  Coquille  peu  bombée  y 
avec  des  stries  nombreuses,  pour  la  plupart  lisses,  les  autres 
avec  des  écailles  épineuses ,  canaliculées. 

De  Pocéau  Indien  austral.  * 

La  P.  PAPYRACéE  ;  P.  papfracea,  Chemn. ,  Conch.,  8,  t.  95  , 
fig.  786.  Coquille  très-mince ,  fragile,  côtelée  dans  sa  longueur , 
arrondie  en  arrière.  Couleur  de  corne,  avec  une  tache  d'un 
brun  violacé  dans  le  milieu. 

Océan  Indien*  ' 

La  P.  sÀNcniNE  :  P.  sanguinea ,  Linn.  ;  Gmel. ,  page  5567  , 
n.**  17  ;  Gualt. ,  Ttst»,  t.  79,  fig.  B%  Coquille  peu  bombée, 
un  peu  eourbée,  à  stries  verticales,  rares  et  lisses.  Couleur 
rouge. 

Patrie  inconnue.  (Dé  B.) 

PINNE.  {Foss.)  On  trouve  à  l'état  fossile  des  espèces  de  ce 
genre  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie,  dans  celles  qui 
sont  plus  nouvelles  que  cette  dernière,  mais  on  n'en  trouve 
pas  dans  lès  couches  supérieures  de  la  craie  des  environs  de 
Paris,  malgré  l'analogie  de  con texture  du  tét  dev  Inoceramus 
(si  communs  dans.ceft  couches)  avec  celui  de  pinnes. , 

PiNNE  NACRiE  ;  Pinna  margaritacta ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus. 
d'histé  nat. ,  tom.  9  9  pL  17 ,  fig«  8.  Coquille  étroite ,  couverte 
de  stries  longitudinales,  et  arrondie  à  son  bord  supérieur. 
M.  de  Lamarck  a  annoncé  que  cette  espèce  étoit  bknche,  et 
nacrée  en.  dedans  et  en  déhofs;  mais  c'est  une  erreur.  Son  tét 
estcompoaé  de  deux  partiel  de  coatexture  bien  différentes  r 
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celle  qui  est  extérieure  est  brune ,  et  les  fibres  en  sont  per- 
pendiculaires ;  Tautre  placée  auiSittessous  est  nacrée,  ainsi  que 
rintérieur  de  la  coquille,  et  est  composée  de  couches  qui 
paroissent  appliquées  longitudinalement  :  le  dos  des  valves 
porte  extérieurement  une, fente  longitudinale.  Longueur , 
trois  pouces  et  demi.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  couche 
du  calcaire  grossier  de  Grignon ,  département  de  Sciue-et- 
Oise  ;  mai»  on  ne  la  rencontre. jamais  entière.  » . 

On  voit  dans  Thistoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierçe  de  Maëstricht ,  par  Faujas,  pi.  22  ,  fig*  »  et  3,  la  figure 
de  coquilles  qui  paroissent  avoir  beaucoup  de  rapports  avec 
cette  espèce. 

PiNNE  SDB9UADRIVAI.VE  :  Pinna  suhquadrii>alyis ,  Lamk. ,  Anim. 
s^nsvert.,  tom.  6  ,  p.  i<34,  n.**  iG i  (in  Pinna  tetragona?  Brocc.^ 
Conçh*  foss,  suhap^y  Knorr,  Petrif.^  tab.  177,  fig.  1?  Soav.,. 
Min.  concK,  tab.  3i3,  6g,  1.  Coquille  droite,  étroite,  subté^ 
fragone  et  portant  une  fissure  longitudinale  sur  le  dos  des 
y^lveç  î  elle  a  le  tét  Q^cré  et  feuilleté.  On  trouve  cette  espèce 
dan3  le  Plaisantin  ;  près  de  ^^amers,  sur  la  route  d*ArIon  à 
X^uxembourgy  et  dan^  l'île  de  Wight  en  Angleterre. 

M.  Brocchi,  /oc.  cit,,  annonce  que  dans  le  Plaisantin-  on 
trouve  à  Fétat  fossile  la  pinna  nohilis,  Linn. ,  qui  vit  dansi  la 
Méditerranée,  l'Adriatique  et  en  Amérique. 

Pinna  qffinis ,  Sow. ,  loç .  cit, ,  ntétne  pi. ,  ûg^  2.  Coquille 
OMpéiforme  9  ventrue,  droite,  longitudinalement  striée, 
épaisse.  Longueur,  cinq  pouces;  largeur,  au  bord  supérieur, 
trois  pouces  et  demi.  £ile  porte  une  fissure^  sur  le  dos  de 
chaque  valve.  On  trouve  ç^tte  espèce  à  Bognor  en  Angleterre 
dans  une  couche  qui,  d'après  les  coquilles  qu'elle  renferme, 
doit  dépendre  du  calcaire  grossier,  .        , 

Pinnaaxcuatay  Sow^,  même  pi. ,  fig.  3.  Coquille  subéquila« 
térale ,  ventrue ,  arquée  et  agréablement  striée.  Longueur , 
un  pouce  et  demi.  On  trouve  cette  pinpe  à  Hig^gati^  près  de 
Londres.  . 

Pinna  granalftta,  Sow.,  loc.  cit.,  pi*  347..  Coquille  large, 
2^ubéquilatéra(e  ,  convexe  ,  légèrement  striée ,  portant  au 
centre  de  chaque  valve  une  élévation  longitudinale  et  à  bord 
an téi'ieur  arrondi.  Longueur,  huit  pouces;  largeur,  près  de 
cinq  pouce;».  Oo  la  trouvç  près  de  Weymouth,  Nous  croyons 
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que  la  coquille  représentée  a  plus  de  rapports  arec  le  genre 
MjliUia  ou  genre  Modiola,  qu'avec  le  genre  Pinna. 

Pinna  lanceolata,  Sow. ,  loc*  cit.,  pi.  281.  Coquille  alon- 
gée,  un  peu  courbée ,  portant  des  stries  longitudinales  et  une 
fissure  sur  le  dos  de  chaque  valve.  Longueur,  huit  pouces; 
largeur  du  bord  antérieur  ,  deux  pouces  deux  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  dans  une  couche  ochracée  près  de  Scar- 
borough  en  Angleterre. 

Pinnestbiée;  Pinna  striata,  Def.  On  trouve  aux  environs 
de  Carentan^  département  de  la  Manche,  dans  une  couche 
de  vase  grise  pétrifiée ,  qui ,  diaprés  sa  couleur  paroft  dépen- 
dre de  celle  à  gryphées  arquées,  une  espèce  de  grande  pinne 
qu'on  ne  petit  se  procurer  que  par  morceaux  et  à  laquelle  i'ai 
donné  le  nom  de  pinne  striée ,  attendu  qu'extérieurement 
elle  est  couverte  de  stries  longitudinales  écartées  et  peu  sail- 
lantes. Elle  est  aplatie,  et  portoit  une  fissure  au  milieu  de 
chaque  valve.  Certaines  coquilles  de  cette  espèce  avoient  plus 
d'un  pied  de  longueur. 

On  trouve  dans  le  calcaire  de  Caen  des  morceaux  de  co- 
quilles bivalves  dont  la  contexture,  la  forme  et  l'épaisseur 
sont  analogues  à  celles  des  pinnes  ;  mais,  quoique  nous  ayons 
beaucoup  de  raisons  de  croire  ^u'il  en  existe  dans  ce  calcaire , 
nous  ne  pouvons  l'assurer. 

Dans  la  couche  coquilliire  des  environs  de  Doué  en  Anjou 
on  trouve  une  espèce  de  ce  genre  qui  a  six  pouces  de  Ion* 
gueur ,  mais  nous  n'avons  pu  en  déterminer  les  caractères 
spécifiques.  On  rencontre  des  moules  intérieurs  du  même 
genre  dans  les  carrières  de  Sèvres,  et  il  est  probable  qu'il  en 
existe  dans  toutes  les  couches  du  calcaire  grossier  des  environs 
de  Paris.  (D.  F.) 

PINNIGÈNE.  (JFoss:)  Saussure  a  donné  ce  noih  à  une  asseï 
grande  coquille  fossile ,  qui  paroit  voisine  des  huîtres  par  ses 
formes  générales ,  mais  dont  le  têt  a  la  structure  striée  des 
pinnes.  Cette  coquille  a  fixé  l'attention  des  géologues  dans 
ces  derniers  teinps ,  parce  qu'elle  peut  servir  à  faire  recon- 
noitre  la  formation  jurassique,  partout  où  on  en  rencontre 
des  fragmens.  (Dbsm.) 

PINNIFÈDE.  {Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  podoptère  dé- 
signent, dans  la  Zoologie  analytique  de  M.  Duméril,  des  pieds 
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d'oiseaux  dont  les  quatre  doigts^  sont  réunis  dans  une  même 
membrane*  (Ch.  D.) 

PINNIPÈDES.  (Mamm.)  Les  i^hoques  et  les  motses  com- 
posent dans  la  méthode  d'IUiger  une  petite  famille  sous  le 
nom  de  pinnipèdes.  (Dêsm.) 

PINNITE.  (Foss.)  C'est  le  nom  que  l'on  donne  auxpinnes 
fossiles.  On  l'a  donné  aussi,  et  mal  à  propos,  aux  morceaux 
d^Inoceramus  et  de  Triçhites  que  leur  contexiure  soyeuse  et 
analogue  à  celle  des  pinnes,  avoitiaîtregarder  comme  dépen- 
dant de  ce  dernier  genre.  (D.  F.) 

FINNOTHÈRE,  Pinnetheres.  (  Crtitl.  )  Genre  de  petits 
crustacés  décapodes  brachyures ,  vivant  dans  les  coquilles  de 
moules,  et  que  nous  avons  décrit  à  l'article  Malacostracés  , 
tome  XXVm,  page  236.  (Desm.)  ^ 

PINNOPHYLAX.  (Cruêt.)  Voyet  la  description  du  genre 
PlnBotàére  dans  l'article  Malacostraci^s.  (Oesm.) 

PINNOUX.  (  Bot.  )  Un  des  noqas^  vulgaires ,  cités  dans  le 
Dictionnaire  économique,  du  pied  «de- lion,  alehimitta  isûl" 
gariê.  (J.) 

PINNULAIRE.  {Fo$%.)  Les  nageoires  de  poisson  pétrifiées 
ont  reçu  ce  nom  des  anciens  oryctographes.  (Dbsm.) 

PINNULE.  (Bo^)  Synonyme  de  foliole,  feuille  partielle 
de  la  feuille  composée.  (Mass.) 

Tll<10*  {Bot,)  Nom  brésilien,  suivant  Pison,  d'une  espèce 
d'oftie,  urtiea  œstuans^  Le  papayer,  carica,  est  nommé  fiino' 
fuaeu.  \l.) 

PINOL.  {BoL)  Dans  la  Nouvelle- Andaloasie  on  nomme 
ainsi  le  curcas,  jabropha  eureas  de  Linnseus;  et  son  jatropha 
muUifida  est  nommé  pinnon  ou  tark^a» 

Le  même  nom  est  donné  dans  le  Cbili  à  YemIfothriUm  den* 
$atum ,  cité  dans  la  Flore  péruvienne.  (  J.  ) 

PINOIA,  {Bot.)  Voyei  Granellosa.  ( J.  ) 

PINONCILLOS.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  eureas ,  jatropha 
curcas  de  Linnasus,  qui  est  dans  la  Flore  du  Pérou  sous  celui 
de  duHglionia,  On  retire  de  cet  arbre  ,,par  incision,  un  suc 
jaunâtre,  très -caustique.  Ses  graines  sont  purgatives.  (J.) 

PINONIA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  de  là  famille  des  fou- 
gère», qui  a  des  rapports  avec  le  genre  Pol^stichum.  Il  est 
caractérisé  par  sa  fructification,  située  en  dessous  de  la 
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fronde  et  presque  sur  les  bords,  disposée  ea  amas  ou  sores, 
recouverts  chacun  par  un  indusîum  ou  membrane  semblable 
à  une  capsule  à  deux  valves,  dont  l'extérieure  est  voûtée, 
adhérente  et  ressemble  à  une  pochette,  et  l'intérieure  libre 
et  operculifor^e^ 

M.  Gaudichaud ,  auteur  de  ce  genre,  n^  ramène  qu'une 
espèce ,  le  pinonia  splendens ,  fougère  qui  se  fait  remarquer 
par  une  espèce  de  laine  dorée,  épaisse,  qui  recouvre  son 
stipe  et  aear  pétioles.  Le  stipe  s'élève  en  manière  de  tronc 
d'arbre  et  se  couronne  ée-gcandes  frondes  trois  fois  décôu- 
pées  ou  ailées ,  à  frondules  linéaires ,  lancéolées^  un  peu 
pointues,  munies  d^oreillettes  à  leur  base;  les  dernières  dé- 
coupures sont  oblongues,  obtuses,  crénelées  et  dentées  à 
l'extrémité;  le  rachis  ,  ainsi  que  les  veines  des  frondes,  sont 
garnies  de  la  même  laine  dorée  qui  revêt  le  stipe.  Cette 
belle  fougère  a  été  découverte  par  M.  Gaudichaud  dans  les 
lies  Sandwich  ;  elle  est  représentée  planche  ai  de  la  partie 
botanique  du  Voyage  de  découvertes  de  l'Uranie.  Cette  6gure 
représente  une  seule  fronde ,  qui  pour  la  grandeur  et  la 
forme  rappelle  coniplétement  le  pofystichumjilix  mas, 

M*  Gaudichaud  a  fait  connoitre  en  même  temps  que  le 
genre  Pinonia  ,  deux  autres  genres  de  la* même  famille; 
savoir,  le  Séhizolçmë,  qui  sera  mentionné  à  cet  article,*  et 
VAdefHrphcTus^ 

VAdenophoruÈ  est  caractérisé,  i.""  par  les  sores  de  forme 
arrondie ,  solitaires ,  presque  terminaux ,  situés  à  l'extrémité 
des  veines  dilatées  en  manière  de  réceptacles;  2.^  par  les  cap- 
sules, mélangées  de  glandes  pédicellées;  et  3.^  par  l'absence 
de  rindusiuro.  Il  comprend  trois  espèces ,  qui  se  font  re- 
marquer par  leurs  frondes  une ,  deux  ou  trois  fois  ailées  et 
couvertes  de  glandes  en  dessus  comme  en  desso\is.  Vade* 
nophorus  Iripinnatifida  croît  dans  les  îles  Sandwich  ;  les  ode' 
nophorus  bipinnata  et  minuta  n'ont  point  de  patrie  indiquée 
dans  l'extrait  du  mémoire  de  M*  Gaudichaud ,  publié  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  volume  3,  page  5oB. 
(  Lem.  ) 

FINOPHILE.  {Entom.)  Nom  donné  par  Gravenhorst  à  un 
petit  genre  d'insectes  coléoptères  brachélyU'es ,  pour  y  com- 
prendre une  espèce  destaphyiin  de  l'Amérique  du  nord,  dont 
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les  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux^  près  de  la  base 

des  mandibules,  (CD.) 

,    PINPINICHY.  {Bot.)  Voyez  Pimpinichi  et  Bois  laiteux.  (J.  ) 

PINQUIN*  {Qmkh^)  Le  nom  du  pingouin,  alca,  Qst  ainsi 
écrit  dans  quelques  ouvragés.  (  Ch.  D.  ) 

PINSAR  ou  PINSART,  {Ornith.)  Nom  languedocien  du 
pinson  commun,  fringilla  calebs,  Lion»,  que  Ton  appelle 
aussi  linson,  (Cm  D.)  , 

PINSEUR. (Omi/fe.)  C'est,  selon  M.  Guillemeau  ,  un  nom  vul- 
gaire du  pinson  coihmun  dans  q^elqu es  endroits  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres.  (  ChI  D.  ) . 

PINSONS  ET.  VEUVES.  (OrnUh.)  C'est  aux  pinsons  que 
M.  Cnvier^  dans  son  Régne  animal,  tom.  i,  pag.  386,  a 
restreint  .la  dénomination. latine  de  Fringilla,^  étendue  par 
Linné  et  Gmelin>,  aux  nombreuses  espèces  de  celte  grande 
famille,  sans  même  les  distribuer  en  sections. 

On  a  exposé^ dans  p^uÂieurs  articles  de  ce  Dictionnaire, 
et  notamment  au  mot  Linottes  et  Ghàrdonnea^s  ,  t.  XXVI , 
pag.  527 ,  les  raisons  qui  ont  déterminé-  à  adopter  la,  plu  part 
des  divisi^Qins  de  notre  célèbre  professeur,,  quoiqu'elles. ne 
fussent  pas  encpre  étaiblies  sur  des  bases  .bien  précises ,  mais 
parce  qu'elles  .iburiùssaieai  les.  moyens  d'appliquer  un  nom 
particulier  à  iei  groupes  s^parés^  doni  les  attributs  cârae* 
térisliques  pourroient  un  jour  être  forti6és  par  de  nouvelles 
considérations.  L'An  n^'hésit^  pas,  en  oooséqiuence ,  à  isoler 
les  pinsons,  quoiqjue  M.  Cuvier  n'indique; pour  eux,  comme 
signes  distînctifs,  qu'un  bec  un. peu  uiotins  anqué  que  tcelui 
des  moipeajux,  et  un  peu  plus  fort  et  plu&rloiig  t|u«  celui 
des  linottes;  mais.il  falloit  en  même  temps  prendre. un  parti 
pour  les  VeuvtSy  et  le  prolongement  excessif  d^  quelques 
plun)f?s  d^  la  que^ie  pouvant  d'autant  moins  être  regardé 
comme  propre  à  servir  de  caractère  générique,  qu'il  n'existe 
que  temporairement  et  chez  les  mAles  seuls,  on  a  cru  de- 
voir décrire  ces  oiseaux  à  la  suite  des  pinsons,  avec  lesquels 
ils  ont  beaucoup  d'analogie ,  et  se  borner  ii  en  former,  quant 
à  préseot,  une  section,  sans  enaployer  pour  eux  le  nom  de 
Vidua,  En  suivant  ainsi,  à  leur  égard.,  la  même  marche  que 
M.  Vieillot.,  on  observera  ^vec  lui,  que  la  poii^ie  du  bee, 
«ans  cpmpression,  est  un. peu  aiguë  chez  ces  divers  oiseaux. 
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On  ne  sait  sur  quel  fondement  Linné  et  Gmelîn  ont  associé 
les  veuves  aux  hrans,  dont  elles  n'ont  pas  les  caractères,  et 
d*on  autre  côté,  c'est  à  une  méprise  qu'elles  ont  dû  leur 
nom,,  puisqu'elles  étoient  originairement  appelées  oiseaux  de 
Wida  ou  Juida,  royaume  d'Afrique,  où  on  les  trouve  en 
grand  nombre,  et  que  ce  nom  aura  sans  doute  été  confondu 
par  les  étrangers,  avec  un  terme  à  peu  près  semblable  (wi- 
dow)  qui  signifie  veuve  en  langue  portugaise. 

!.'•  Section. 

Pinsons. 

Pinson  commun  :  Fringilla  caleha^  Linn.;  planches  enlnmî* 
nées  de  Bufibn ,  n.*''54,  fîg.  i;  de  Lewln,  Oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne,  tom.  3,  pi.  yS;  de  George  Graves,  ii. ,■ 
tom.  1 9  pi.  17$  de  Wolf,  Oiseaux  de  Franconie,  pi.  34* 
Cet  oiseau  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
l'Europe,  a  six  pouces  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur^ 
et  il  est  un  peu  plus  petit  que  le  moineau  ordinaire;  son 
front  est  noir;  le  dessus,  le  derrière  de  la  tête  et  les  côtés 
du  cou  sont  d'un  cendré  bleuâtre;  le  haut  du  dos  est  d'un 
brun  marron,  et  le  bas  ainsi  que  le  croupion  est  olivâtre; 
les  joues,  la  gorge,  le  devant  du  coù,  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  de  couleur  vineuse;  on  voit  sur  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  une  grande  tache  blanche  et  une  bande 
transversale  de  la  même  couleur  sur  les  grandes;  les  rémiges, 
sont  noires  et  bordées  de  jaunâtre  ;  la  queue  de  la  même  cou- 
leur, est  im  peu  fourchue;  une  raie  blanche  s'étend  oblique*^ 
ment  sur  le  bord  extérieur  des  pennes  latérales,  et  il  y  a  aussi 
une  tache  blanche  sur  le  côté  interne  des  plus  proches;  les 
plumes  anales  sont  blanchâtres;  le  bec  est  bleuâtre;  l'iris  de 
couleur  noisette,  et  les  pieds  sont  bruns*  La  femelle,  dont  la 
taille  est  un  peu  plus  petite,  est  d'un  cendré  brun,  avec  des 
nuances  olivâtres  sur  le  deîssus  du  corps,  et  d'un  cendré  blan- 
châtre sur  les  joues  et  les  parties  inférieures;  les  bandes  sur 
l'aile  sont  d'un  blanc  moins  clair ,  et  la  bande  supérieure  es€ 
moins  large;  le  bec,  d'un  gris  blanc  en  hiver,  est  d'un  gris 
brun  au  printemps.  Cette  espèce  éprouve  des  variations  ^ 
tantôt  elle  est  d'un  blanc  pur,  tantôt  d'un  blane  jaunâtre'; 
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quelquefois  elle  est  blanche  autour  du  cou,  sav  les  aiiea, 
sur  la  queue,  ou  sur  quelques  autres  paitîes  du  corps. 

Montbeillard .  ne  cr^it  pas  que  te  mot  pinson  $oit  dérivé 
de  son  hâlnltHie  de  pincer  jusqu'aux  sang  les  personnes  qui 
I9  ^«ienl  ou  veulent  le  prendre  ,  cette  'habitude  étant 
cdBffliune  à  beaucoup  d*aUires  espèces;  mais  il  pense  avec 
Frisch,  que  ce  mot  est  plutôt  tiré  de  pincio,  latinisé  du  nom 
allemand  pinck,  très-ressemblant  au  cri  de  Toiseau.  Quoique 
l'on  voie  des  pinsons  pendant  tout  Thiver,  des  personnes 
soutiennent  qu'une  partie  de  ces  oiseaux  se  retire  pendant 
cette  saison ,  et  que  l'espèce  est  à  demi  sédentaire  et  à  demi 
voyageuse,  surtout  diins  les  contrées  septentrionales;  ce  qui, 
a\i  surplus,  ne  seroit  pas  aussi  extraordinaire  que  la  supposi- 
tion f  qu'il  y  auroit  à  cette  époque  une  séparation  partielle  des 
sexes,  et  qu'un  assez  grand  nombre  de  femelles  se  rendroient 
seules  dans  des  pays  plus  chauds ,  supposition  qui  peut  pro- 
venir de  ce  que  les  mâles  perdent  en  hiver  les  couleurs  qui 
les  distinguent. 

Ces  oiseaux  sont  presque  toujours  en  mouvement  et  an- 
noncent des  mœurs  gaies.  Ils  vivent  habituellement  dans  les 
bois,  les  vergers,  et  ils  s'approchent  en  tout  temps  des  lieux 
habités.  En  hiver  surtout  et  à  la  campagne ,  on  les  voit  dans 
les  cours,  prendre  leur  part  du  grain  qu'on  distribue  aux 
animaux  domestiques,  ou  qui  se  perd  dans  les  fumiers;  ils 
s'habituent  aussi  très-facilement  à  ramasser  les  miettes  qu'on 
leur  jette,  et  deviennent  même  plus  familiers  que  le  moineau 
domestique.  Ils  marchent  sans  sautiller  et  s'avancent  avec 
agrément  en  portant  la  tête  haute,  et  relevant  les  plumes 
qui  la  couvrent  en  forme  de  huppe.  Dès  les  premiers  jours 
du  mois  de  Mars,  ils  se  dispersent  dans  les  jardins,  et  pré- 
ludant i  leur  chant  ordinaire,  composé,  suivant  Frisch,  de 
sept  notes  différentes  en  descendant,  et  d'une  finale  de  lieux 
autres  noteSi*  Outre  ce  chant,  le  mâle  répète  fréquemment 
d,ans  les  temps  pluvieux ,  ^u  accent  plaintif,  indépendant 
des  cris  assez  aigus  que  les  deux  sexes  font  entendre  en  au- 
tomne. Dans  la  belle  saison  ils  vivent  plus  communément  de 
petites  graines,  comme  celles  de  l'épine  blanche,  du  pavot, 
du  millet,  de  la  navette,  du  chenevis;  ils  piquent  aussi  les 
jeunes  pquisesi  la  s&lade^  la  moutarde,  etc. 
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A  Vépoqne  de  Taccouplemeiit ,  les  mâles  se  disputent  lea 
femeUes  en  se  livrant  à  de  violens  combats.  Quand  ces  oiseaux^ 
sont  appariés,  ils  pratiquent  sur  des  arbres  ou  arbustes,  et 
de  préférence  sur  des  arbres  fruitiers,  dans  les  vergers  et  les 
jardins,  un  nid  composé  extérieurement  de  mousse  de  lichen, 
de  petites  racines,  et  intérieurement,  de  laine,  de  crin  et 
de  plantes  liées  ensemble  avec  des  toiles  d'araignées*  On 
prétend  que  la  femelle  seule  travaille  à  la  construction  de 
ce  nid,  qui  est  un  des  plus  jolis  de  nos  contrées,  et  qui^ 
grâce  à  sa  couleur  et  à  l'art  avec  lequel  il  est  appliqué 
contre  les  branches,  est  souvent  très- difficile  à  apercevoir* 
Lewin  indique  un  buisson  d'épine  blanche  comme  le  lieu 
que  choisit  à  cet  effet  le  pinson,  mais  ee  ne  pourroit  être 
qu^à  défaut  d'endroits  plus  convenables.  Au  reste ,  la  femelle 
y  pond  quatre  ou  cinq  œufs ,  d'un  bleu  foible  et  rougeàtre , 
avec  quelques  taches  d'iin  brun  couleur  de  café,  qui  sont 
figurés  dans  Lewin,  pi.  ).8,  n.**  2.  Après  quinze  jours  d'in- 
cubation, les  petits  naissent  couverts  de  duvet,  et  ils  sont 
d'abord  nourris  d'insectes  et  de  chenilles  par  les  père  et 
mère,  qui  y  joignent  ensuite  de  petites  graines  d'herbes. 

Lorsqu'on  veut  élever  des  petits,  il  est  convenable  de  les 
prendre  dans  le  nid,  car  lorsqu'ils  sont  pris  adultes,  on  les 
habitue  difficilement  à  la  captivité;  souvent  ils  se  laissent 
mourir  de  faim.  Leur  nourriture  doit  d'ailleurs  être  la  même 
que  celle  des  serins.  C'est  une  quinzaine  de  jours  seulement 
après  qu'ils  mangent  seuls,  qu'on  les  entend  commencer  k 
gazouiller  et  qu'on  est  à  portée  de  distinguer  les  mâles.  A 
cette  époque  on  leur  donne  du  millet,  du  panis,  un  peu  de 
chenevis,  et  on  renouvelle  fréquemment  l'eau  de  leur  bai- 
gnoire. 

Comme  on  a  remarqué  que  ces  oiseaux  ne  chaatoient  jamais 
mieux  que  lorsqu'ils  avoient  pe^du  la  vue ,  on  a  imaginé  de 
ks  en  priver  en  réunissant  la  paupière  inférieure  k  la  supé* 
rieure  par  une  cicatrice  qu'on  fait  aux  bords  de  ces  pan* 
pières  avec  un  fil  de  métal,  rougi  au  feu.  Avant  cette  opé- 
ration, on  les  accoutume  à  prendre  leur  nourriture  dans 
l'obscurité. 

Les  pinsons  se  prennent  à  la  pipée,  aux  raquettes,  an 
trébttchet  et  avec  les  filets  employés  pour  les  alouettes.  C'est 
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à  Vépoque  où  tes  oiseaux  volent  en  tro>iipe$  nombreuses,  et 
dans  un  temps  calme ,  qu'on  tend  ce  filet  dans  les  environs 
des  vignes,  et,  s'il  est  possible,  près  d'une  charmille  :  on 
place  deux  appeaux  dans  Fintervalle  des  deux  nappes.  Il  y  a 
aussi  un  iilet  nommé  pinsonnièrcy  qui  consiste  en  un  grand 
ballier,  bu  totlje  d'araignée,  haut  d'environ  quatre  pieds , 
qu'qn  (en^  ordinairement  entre  deux  rangs  de  vignes. 

La  durée  de  la  vie  des  pinsons  est  de  sept  à  huit  ans;  leur' 
chair  n'est  pas  bonne  à  manger. 

Pinson  d'Ardennes  ou  des  montagnes  ;  Frîngil/a  montifrin* 
giHûn  Linn.  Le  mâle  est  représenté  dans  les  planches  enlu* 
minées  de  Bufîbn ,  n.^  54,  fig,  2  ;  dans  Lewin,  tom.  3,  pi.  74  ; 
dans  Donovan,  tom.  4,  pi.  8$,  et  les  deux  sexes  sont  figurés 
dans  l'Ornithologie  allemande  de  Borkhausen  ,  ,8.^  cahier. 
Le  mâle  dé  cet  oiseau,  un  peu  plus  gros  que  le  pinson  or*» 
dinaire,  e;st  long  de  six  pouces  cinq  à  six  lignes;  la  tête, 
le  dessus,  les  côtés  du  cou  et  le  haut  du  dos  sont  couverts 
de  plumes  noires  avec  une  bordure  roussâtre  qui  disparoit 
dans  le  temps  des  amours;  la  gorge,  le  devant  du,  cou  et 
le  haut  de  la  poitrine  sont  d'un  roux  orangé;  le  bas 'de 
la  poitrine,  les  parties  inférieures  et  le  croupion  sont  blancs; 
les  petites  couvertures  du  dessus  de  l'aile  sont  d'un  roux 
clair  qui  foripe  une  assez  grande  tache,  et  qui  teint  aussi 
l'exk^émité  des  grandes;  les  pennes  alaires  sont  brunes  et 
bordées  de  vert  en  dehors;  la  queue  est  noire;  le  bec  noi- 
râtre, et  les  pieds  sont  d'un  brun  oHvâtre.  La  femelle  a  le 
sosunet  de  la  tête  d'un  roux  grisâtre  ;  une  bande  noirâtre 
lui  passe  au-dessus  des  yeux;  les  joues  et  le  haut  du  cou 
sont  d'un  gris  cendré  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine 
sont  d'un  roux  pâle  ;  le  dessus  du  dos  est  d'un  brun  cendré,, 
et  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  noir.  Comme  le  plu- 
mage de  cette  femelle  éprouve  des  variations,  Gmelin,.  La- 
tham  et  Retzius  en  ont  fiait,  dans  cet  état; ^  leur  Fringilla 
lukmis. 

Ces  oiseaux  ne  sont  que  de  passage  en  France,  et  ils  n'y 
nichent  pas;  on  ne  les  y  voit  même,  en  plus  ou  moins  grand 
nombre,  que  dans  le  fort  de  l'hiver,  et  alors  ils.se  mêlent 
aux  pinsons  ordinaires;  mais  après  les  grands  froids ^  ils  se 
retirent  dans  les  contijées  du.  Nord,  ce  qui  .donne  lieu  de 
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]>enser  que  rAtlemagne  ou  les  pays.  iiwiitu«ux  plu3  tepten* 
Irionaux,  sont  les  lieux  où  ils  se  projAigent.  Il  paroit  que^ 
dans  le  Luxembourg ,  ils  construisent  vers  la  fin  d'Avril ,  sut 
ies  pins  et  les  sapins ,  avec  la  mousse  de  ces  arbres  9  leup  nid^ 
qu'ils  garnissent  en  dedans  de  crin,  de  laine  et  de  plumes, 
et  dans  lequc^l  la  femelle  pond  quatre  à  cinq  coufs  jaunâtres 
et  tachetés. 

Les  pinsons  d^Ardennes  qui,  suivant  Olina,  vivent  quatre 
à  cinq  ans,  sont  nourris  en  cage^  de  panis,  de  faine,  de  che« 
nevis;  mais,  comme  en  liberté  ils  sont  trés-avides  de  graines 
de  genêt,  cette  nourriture  donne  presque  toujours  beaucoup 
d'amertume  a  leur  cbair. 

L'histoire  du  pinson  d'Ardennes  est  suivie  dans  BuSbn^ 
de  celle  du  Grand  montain,  Fringilla  laponicaj  Linn.  Mais 
cet  oiseau  a  été  placé  par  M«  Vieillot,  parmi  ses  PASSEaiNBs, 
et  c'est  aussi  avec  elles  qu'on  en  trouvera  la  description  dans 
ce  Dictionnaire,  tom.  XXXVIII,  pag.  40, 

Pinson  se  neige  ou  Nivebolle  :  Fringilla  nivaUt  ^  Linn.,  et 
F.  australis,  Lath^  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de 
sept  pouces;  il  est  d'un  brun  maillé  de  plus  clair  sur  le 
corps  et  blanc  en  dessous-,  la  tête  est  cendrée;  les  couver- 
tures des  ailes  et  presque  toutes  les  pennes  -secondaires  sont 
blanches.  Toutes  les  pennes  latérales  de  la  queue  sont  ter- 
minées par  du  noir;  les  deux  pennes  du  milieu,  et  les  ré- 
miges sont  noires;  les  pieds  le  sont  aussi  en  hiver,  et  sàott 
le  bec  est  jaunâtre,  mais  en  été,  le  bec  est  noir  et  les 
pieds  sont  bruns*. M.  Temminck  regarde  l'oiseau  indiqué  pas 
M*  Roch,  dans  sa  Zoologie  de  Bavière,  sous  le  nom  de  Frin^ 
filla  saxatilisj  comme  n'étant  autre  qu'un  individu  du  pin- 
son de  neige  en  hiver* 

Ce  pinson,  qui  habite  les  Alpes  suisses,  celles  du  Nord  et 
les  Pyrénées,  est  de  passage  dans  d'autres  pays  de  monta- 
goes ,  mais  on  le  voit  bien  rarement  dans  les  plaines*  Il 
niche,  dit  M.  Temii|inck,  dans  les  crevasses  des  rochers,  où 
il  pond  de  trois  à  cinq  œufs  d'un  vert  clair ,  parsemés  de  taches 
irrégulières  et  de  points  cendrés,  et  il  vit  des  semences  du 
pin  et  du  sapin,  auxquelles  le  naturaliste  qu'on  vient  de  citer 
ajoute  des  plantes  aquatiques  et  toutes  sortes  d'insectes* 

Pinson  Guvsbé,  Fringilla  iliaoa»  Qmelin,  a  décrit  d'apr^4 
41.  6 
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«Merrem,  cet  oi^liû«des  Éfîats-Unis  parîktiles  fringilleâ,  eft 
lui  attribuant  là  grofeeur  d'un  étourneau  et  neuf  pouces  de 
lèngueuF;  mais  Sonmai ,  dans  Bufibn,  ne  lui  donne  que 
6tK  pt)uce8  et  demi.  Cet  auteur,  vu  la  ressemblance  de 
Toiseau,  dont  il  s'agit  avec  la  grive- maiivîs,  turdus  iliacusj 
Lîiin. ,  pense  que  c'est  la  cause  pour  laquelle  on  lui  a  appli- 
qué Tépithète  iliaca^  et  il  lui  trouve,  en  effet,  plus  de  rap- 
port fevec  les  grives  qu'avec  les  frîngilles.  M.  Vieillot,  de 
son  côté,  en  le  rangeant  avec  les  pinsons,  lui  a  donné  en 
lyaÀçais-,  une  épîthite  qui  rappelle  ces  rapports.  Quoi  qu'il 
^  soit^  il  a  le  dcfssus  di»  co^s  d^nn  gris  brun,  avec  des 
taches  plus  foncées  sur  le  dos  et  prenant  un  ton  tougeàtre 
sur  les  couvertures  supérieures  des  aifes,  dont  les  moyennes 
let  les  grandes  sont  bordées  de  Manc  salé.  Tout  le  dessous  du 
cotps  est  blanc ^  à  l'exception  d^ine  tâche. brune  au  milieu 
«le  la  poitrine,  et  d'autres  plus  petites  sur  les  côtés;  le  bec 
est  brun  en  dessus  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ;  les 
pieds  sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Cet  oiseau,  qm  fréquente  les  taillis,  se  cache  le  plus  sou- 
vent dans  les  buissons  aux  en4roits  incultes  et  aquatiques.  Le 
nom  qui  lui  est  donn^  à  la  baie  d'Hudson ,  signifie  moineau 
de  marais,  et  oiï  l'appelle  moineau  des  déserts  dans  la  Géor- 
gie, où  il  passe  l'hivfer. 

'  Le  PÂroarb,  Loxia  domihîcana,  Lath.;  et  le  ^a^oare  huppé, 
Loxià  cuctiUàta^  id.,  pi.  69  et  70  des  Oiseaux  chanteurs. 
Sont  raiigéis  dèfiiiitîvèment  par  M.  Vieillot ,  avec  les  fringilks, 
dans  la  sectioà  éês  pinsons ,  et  il  paroît  avoir  été  fondé  à  les 
y  placirtr^^  mais  ils  ont  été  décrits  avec  les  gros -becs  dans 
ce  Dictionnaire,  tôm.  XIX,  pag.  48Ô. 

Pinson  de  Ténériffe,  Fringilla  canariensîsy  Vieill.  Cet  oi- 
seau, trouvé  dans  IHlc  de  Ténériffe  par  le  naturaliste  Maugé, 
est'  de  là  tkîllè  dii  pitoson  ordinaire.  La  tête ,  les  ailes  et  la  queue 
éont  noirs^  le  dessus  du  corps  est  d'iln  bron  Hôiràtre,  avec 
des  liserés  blancs  aux  couverture^  des  ailes;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  roux  clair;  le  bec  est  noir  et  les  pieds  soni 
de  couleur  de  chair. 

Pinson  a  gorge  blanche;  Fringilla pensyli^anic a,  I.ath.  Celte 
espèce,  qui  se  trouve  aux  États-Unis,  au  Canada  et  à  Terre- 
Neuve  ;  est  en  douMe  emploi  dans  Gmelin,  sous  les  nomg  de 
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fringilla  alhîcollis  et  fringUla  slriata.  Sa  taille  est  de  cinq 
pouces  six  à  huit  lignes.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  hrtiû 
roux  avec  des  taches  noires  sut  le  dos;  la  gorgé  est  blanche; 
les  foues,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  Soiit  d'un  gris 
cendré,  qui  devient  roux  sur  les  côtés;  le^  petaues  dés  ailes 
et  de  la  queue  sont  brunes;  le  bec,  brun  eu  dessus,  est 
d'une  nuance  plus  qiaire  en  dessous ,  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. La  femelle  a  d^s  couleurs  plus  ternes. 

PiKsoN  dît  LA  CarpÈune;  FringUla  trythrocèphala ,  Lath.^ 
Oiseaux  chanteurs  de  la  2one  torride,  pi.  28.  Cette  espèce, 
de  risIe-de-France ,  a  quatre  pouces  trois  à  quatre  lignes  dé 
longueur 5  la  tête,  la  gorge,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  de  la  queue  d'un  rouge  vif;  le  coù  et  le  doè 
bruns;  la  poitrine  et  fés  j^artiès  inférieures  olivâtres;  Ve  bée 
noir ,  et  les  pieds  d'un  gris  rougeâtre.  La  femelle ,  dont  le 
bec,  brun  en  dessus  est  d'une  nuance  plus  claire  eii  dessous, 
a  la  têf e ,  la  goi^e ,  le  devant  du  côû  et  Ici  couvertures  de 
la  queue  verdâtres.  * 

PiNSOf^  WORABÉÈ;  Fringilla  aJyisimca,  La  th.  Cette  espèce 
qui  se  trouve  en  Abyssinie  et  au  Sénégal ,  est  figurée  dans 
les  Oiseaux  chanteurs  de  M.  Vieillot,  pi.  28.  Elle  subit  deux 
mues  chaque  année  et  sa  couleur  varie.  Après  la  première^ 
les  joues,  la  nuque,  la  gorge,  lé  bas  de  la  poitrine  et  le 
haut  du  ventre  sonf  d'un  noir  velouté;  les  ailes  et  la  queue 
Sont  brunes,  et  le  reste  du  plumage  tst  de  t^ouleUr  jonquille» 
Après  la  deuxième, •son  cqrps  eSt  parsemé  de  tiaches  brunes 
et  grises  de  forriie  alongée.  Cet  oiseau  a  b^aiicbùp  de  rap- 
port avec  le  loxia  œfta  dés  Illustration^  ^e  BrôWn. 

PiNsdN  FRISIÊ;  Fringilla  crispa ^  Lath.  Cet  oiseau,  plus  petit 
que*  le  pinson  commnn,  et  qui  a  été  ainsi  nommé  parcb 
que  plusieurs  des  phimes  du  ventre  et  du  dos  sont  frisées, 
a  été  apporté  du  Portugal  en  France,  et  l'on  ignore  s'il  est 
d'Angola  ou  du  Brésil.  La  téfe  et  le  cou  sont  noirs  ;  les 
parties  supérieures  et  les  pennés  alaircs  et  candales  sont 
d'un  brnn  olivâtre;  les  parties  inférieures  sont *jan nés;  le 
bec  eàt*  blanc  et  les  pieds  sont  bmns. 

Pinson,  fife  tA  Chine  011  OuVétte;  Fringilla  sinica^  Linn. 
Cet  oiseau  de  la  Chîne  est  long  de  cin^  pouces.  Le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  estd'im  bjrun  olîvitre,  avec  une 
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teinte  rousse  sur  le  dos,  le  croupion  et  les  couvertures  det 
(aies  le»  plus  proches  du  corps;  les  joues ^  la  gorge,  et  le 
devant  du  cou  sont  d*un  vert  d'olive;  la  queue  est  noire , 
bordée  de  jaune  et  terminée  de  blanchâtre;  )a  poitrine  et 
)e  ventre  sont  d'un  roux  jaunâtre. 

Pinson  a  doub<.e  collier;  Fringillaindicay  Gmel*  Cette  es* 
pèce,  dont  la  taille  est  la  même  que  celle  de  la  précédente , 
ae  trouve  dans  l'Inde.  £lle  a  un  collier  noir  par  devant  et 
un  blanc  par. derrière;  la  tête  est  noire ,'  la  gorge  est  blanche; 
le  dessus  du  corps  e$i  d'un  cendré  brun  et  le  dessous  rous-» 
aâtre. 

Les  ornithologistes  font  encore  mention  d'autres  pinsons  j 
mais  l'un ,  comme  le  Pinson  brun  ,  Fringilla  Jlayirostris , 
tàanfj  ne  paroit  pas  une  espèce  bien  constante;  un  autre, 
le  Pinson  jaune  et  rouoe  pe  l'île  Saint -Eustache,  Fringilla, 
Eustachii,  Gmel. ,  n'est  décrit  que  d'après  Séba  ;  un  troisième  , 
le  Pinson  a  long  bec,  FringiUa  longiroUris y  Lath.,  paroit  à 
M.  Vieillot  de  la  même  espèce  que  sa  passerine  à  tête 
noire,  et  ces  oiseaux  étrangers  n'ont  d'ailleurs  rien  de  re* 
marquable. 

2**  Section. 

Ces  oiseaux  qui  appartiennent,  comme  les  moineaux  et  let 
*  pinsons ,  à  la  Camille  des  fringîUes ,  ont  plus  d'analogie  avec 
les  derniers  par  la  forme  du  bec,  et  Edwards  trouve  que  le 
chant  est  un  motif  de  plus  pour  les  rapprocher  des  pinsons, 
puisque  la  caducité  des  longues  plumes  qui  ornent  la  queue 
des  mâles^  ne  présente  pas  une  particularité  suffisante  pour 
motiver  leur  isolement  absolu.  La  nature  de  ces  plumes  est 
même  encore  aujourd'hui  un  objet  de  discussion.  En  effet, 
tandis  que  Maudnyt,  Gueneau  de  Montbeillard  et  M.  Cuvier 
les  regardent  comme  faisant  partie  des  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue,'  M.  Vieillot,  considérant  avec  Brisson, 
que  le  nombre  des  pennes  caudales  des  veuves  est  de  douze 
chez  toutes  les  espèces,  soutient  qu*à  l'exception  d'une  seule, 
la  veuve  à  épaulettes,  où  les  six  longues  plumes  caduques 
•ont  indépendantes  de  ce  nombre  9  il  n'est  complet  qu'en  les 
y  comprenant*  Les  phrases  descriptives  de  Linné,  de  Gme- 
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lîn,  de  Latha^,  viennent  à  l'appui  de  cette  assertion,  pui^ 
qu'elles  qualifient  de  reetrices  les  quatre  pennes  qui  tombent 
chaque  année  aux  veuves  à  collier  d'or,  à  quatre  brins, 
dominicaine,  en  feu,  et  les  deux  que  perd  également  la 
veuve  à  deux  brins.  11  est  vrai  que  les  plumes  caduques  ne 
sont  pas  implantées  au  même  rang  que  les  autres  pennes,  et 
qu'en  général  elles  sont  supérieures;  mais  elles  n'en  occupent 
pas  moins  le  centre ,  et  sans  elles  la  queuç  seroit  incomplète 
chez  les  mâles  lorsqu'ils  sont  sous  leur  plumage  parfait.  En- 
fin M.  Vieillot  articule  précisément  que  Us  quatre  grandes 
plumes  sont  les  pennes  intermédiaires  de  la  queue  et  non  pas  quel" 
ques  couvertures  supérieures  ^  et  que  ces  pennes  ne  diffèrent 
aucunement  des  huit  autres,  quand  les  mâles  portent  la  li- 
vrée des  femelles;*  Il  ajoute  que  chez  la  veuve  à  deux  brins, 
qui  n'a  que  deux  de  ces  longues  plumes  intermédiaires ,  le 
nombre  des  pennes  courtes  et  latérales  est  de  diiç. 

Quelque  opinion  qu'on  embrasse  sur  la  nature  des  plumes 
caduques,  un  fait  non  contesté  est  que  ces  plumes  varient, 
dans  les  différentes  espèces ,  par  leur  forme ,  leur  nombre , 
leur  structure  et  leur  disposition* 

Les  veuves  màle^  et  femelles  éprouvent  annuellement  deux 
mues,  dont  l'une  a  lieu  au  printemps,  et  l'autre  i  l'automne; 
et  après  la  dernière,  on  ne  remarque  presque  pas  de  diffé-r 
rence  entre  les  sexes.  Ces  mues  ne  produisent  en  général  au«> 
«un  changement  apparezft  sur  les  femelles;  mais  Mauduyt^ 
qui  ,*  pendanf  neuf  ou  dix  ans,  en  a  conservé  chez  lui  une  de 
l'espèce  de  la  veuve  au  collier  d^or ,  a  observé  que  plus  elle^ 
vieillissoit ,  plus  son  plumage  ressembloit  à  celui  du  mâle 
en  été,  sans  toutefois  offrir  jamais  les  longues  plumes  de  la 
queue* 

Toutes  les  espèces  de  veuves  se  trouvent  en  Afrique,  maia 
en  en  a  vu  aussi  en  Asie,  et  jusqu'aux  lies  Philippines. 

Selon  quelques  voyageurs ,  le  nid  des  veuves ,  construit  avec 
du  coton,  auroit  deux  étages,  dont  le  mâle  habiteroit  le  su- 
périeur, tandis  que  la  femelle  couveroit  au-dessous;  Haaîs 
ils  ne  disent  pas  si  cett^  observation  a  été  faite  sur  une  ou 
plusieurs  espèces.  '     '^ 

Veuve  au  collier  d'ok  :  Fringilla  pàradisea^  Vieill.  ;  Emh^ 
riza  paradisea ,  Linn.  et  Lath,^  pi.  enl.  de  Buffon,  n.**  1941 
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sous  le  nom  de  grande  veuvt  d'Angola^  et.  pk  ^7^ et  36  de^ 
Diseaux  chanteurs ,  les  deux  sexes.  Cet  oiseau  dont  la  taille 
est  à  peu  prés  celle  du  friquet,  a  cinq  pouces  et  demi  de 
longueur,  et  ses*  ailes  pliées,  s'étendent  à  enyiron  un  pouce 
au-delà  de  Tarigine  de  la  queue*  Son  plumage  étant  sujet  à 
l)eauçoup  dç  variations  à  raison  de  la  double  mue ,  il  y  a 
peu  d'un ifo.i^i té 'dans  le9  descriptions  qu'en  ont  données  les 
divers  auteurs,  Le  ?nAle,  en  ét^,  a  la  tête,  la  ^orge,  le  de- 
vant du  çpu  ,  le  do^>  les  ailes  et  la  queue  qoirsrle  cou  est 
ceint ,  par  derrière  9  d'un  demi  -  collier  assez  large  ,  d'un 
jaune  doré;  la  poitrine  est  orangée;  le  ventre  et  les  cuisses 
sont  blancs;  le  bas -ventre  et  les  couvertures  du  dessous  de 
la  queue  sont  noirâtres;  cette  queue»  composée  de  douze  pennes 
à  peu  près  é^al^Sj  ç$t^  suivant  Gueneau  de  MontbeUlard,  re^ 
couverte  par  quatre  longues  plunie^  qui  naissent  aussi  du  crpu- 
pion ,  mais  un  peu  plus  haut,  et  ont  leur  plan  dans  une  situa-r 
tion  verticale  ;  ces  plumes,  dirigées  en  bas,  tombent  à  la  pre- 
mière mue,  qui  a  lieu  au  cqnunencement  de  Novembre.  Lea 
deux  plus  longues  ont  environ  treize  poupes ,  elles  sont  nbires 
et  semblent  moirées;  les  deux  plus  courtes  sont  renfermées 
entre  les  deu3ç  plus  langues;  elles  ftnt  davantage  de  largeur 
et  se  tei'minent  par  un  filet  délié  con^me  un  brin  de  soie.     . 

Après  la  première  mue ,  le  plumage  de  l'oiseau  change 
entièrement  et  dey^^t  semblable  à  celui  di*  pinsoa  d'Ar- 
dennes.  C'est  dans  ce  nouvel  état  qu'il  e$t  peint  sur  la  inême 
planche  de  Buffon,  n.**2^;  il  a  alors  1^  tête  vari^ée  de  ijanc  eli 
de  noir;  la  poitrine^  le  dos,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  d'un  oran^  terne,  moucheté  de  noirâtre;  les  pennes 
alaires  et  caudales  d'un  brun  très-foncé }  le  ventre  et  le  reste 
du  corps  blancs.  Les  yeux  sqM  toujours  de  couleur  marrpn  » 
le  bec  de  couleur  plombée^  et  le^  pied^  de  coiuleur  de  chair. 

I^es  jeunes  femelles  ^ont  pendant  environ  trois  ans  de  la 
même  couleur  que  les  w4les  e^  mue,  et,  devenant  après  ce 
temps  d'un  brun  npirâtre,  el^es  conservent  eu  général  cette 
teinte. 

Cette  espèce  ea%  £pTt  cosMuune  ^ans  le  royaume  d'Angola  ; 
on  en  a  reçu  aussi  de  Mozambique.  Selon  M.  Vieillot ,  il  y 
a  deux  races  dans  cette  espèï^e ,  et  U  les  a  eu  toutes  deux 
vivantes;  h  yetîte  venoit  du  ^énégal,  JwÇ  ramage  du  mâle,; 
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^ue  Matiduyt  dit  être  agréable ,  a  paru  un  peu  aîgre  à  M* 
Vieillot.  Le  mâle  commence  à  chanter  à  Tépoque  où  le4 
grandes  plumes  de  la  queue  poussent j  et  il  devient  ii^et 
quand  elles  tombeçl*  Ces  OMie^ux  sont  d^un  naturel  gai  et 
familier,  et  on  les  nourrit  mvec  du  millet,  de  Talpiste,  du 
mouron,  de  la  chicorée  et  autres  plantes  rafraîchissantes.  On 
n'a  encore  pu  les  faire  ^uver  en  France ,  mais  peut-être  les 
serres  dans  lesquelles  on  les  tenoit  n'étoient  pas  as^ez  chaudes. 
On  a  Heu  de  penser  toutefois  que  vingt  k  vingt-cinq  degréa 
leur  suffiraient.  s 

Vedvb  a  quatre  brins  :  FringUla  regU  ^  Vieill.;  Emheriza  re-* 
gia^  linn.  et  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Bufibn,  «.""d,  fig.  1 ,  pi.  34 
et  35  des  Oiseaux  chanteurs.  Cette  veuve,  qui  est  la  queu^ 
tn^soie  des  oiseleurs ,  est  un  peu  plus  petite  que  le  serin ,  et  sa 
longueur  totale  est  de  douze  à  treise  pouces.  La  tête ,  le  dos ,  les 
ailes  et  la  queue  sont  noirs ^  le. derrière  4e  la  tête,  Içs  joues^ 
la  gorge  ^  le  devant  et  le  derrière  du  co«,  la  poitrine  et  les 
parties  inférieures  sont  d'une  teinte  aurore;  la  queue  est  eom*. 
posée  de  douze  pennes  dont  les  quatre  inteimédiaires  ont 
près  de  dix  pouces  de-  long,  et  dont  les  tiges  sont  dénuées 
de  barbes  jusqu'à  environ  deux  pouces  de  l'exti^mité,  qui 
en  est  garnie  ;  le  beç  jet  les  pieds  sont  rouges.  Quand  l'oiseau 
est  en  mue ,  la  couleur  aurore  devient  un  roux  terne ,  et  tout 
le  plumage  est  va^^ié  de  gris  et  de  brun  par  t^hes  longitu-* 
dinales. 

Ces  oiseaux ,  vifs  et  gais,  habitent  les  côtes  d'Afrique  ;  ils  ont 
un  chant  mélodieux ,  ui^e  forme  élégante  et  réunissent  tout 
ce  qui  peut  plaire;  n^is  il  est  difficile  de  les  faire  multi- 
plier en  France,  où  ils  exig^t  une  température  d'enviroa 
vingt-cinq  degrés  de  chaleur,  et  où  il  conviendroit  que  leur 
volière,  en  forme  de  serre,  fût  plantée  d'arbres  toujours^ 
verts.  Les  mâles  paroissent  assez  disposés  à  s'apparier,  mais 
les  femelles  se  refusent  k  leurs  agaceries. 

Veuve  dominicaine  :  Frivigilla  serena^  Vieill.;  Emheriza  se" 
rena^  Linn.  et  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buffon,  n.*"  8,  fig.  2,  et  pi. 
36  des  Oiseaux  chanteurs». Le  nom  qu'on  a  donné  à  cette 
veuve  est  motivé  sur  la  couleur  noire  et  blanche  de  son  plu<* 
mage.  La  figure  de  Bufibn  pourroit  faire  croire  qu'elle  n'a 
que  deux  plumes  longues  à  la  queue,  mais  l'erreur  vient  de 
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ce  qu'on  ii'avoit  pas  remarqué  ^ue  chacune  de  ces  plumet 
en  emboltoit  une  autre,  depuis  son  origine,  et  que  la  plume 
inférieure  de  chaque  paire  dépassoit  la  supérieure  de  plu» 
d'un  pouce,  comme  cela  est  rendu  sensible  dans  la  figure 
de  M.  Vieillot,  peinte  après  les  avoir  séparées.  C'est  aussi 
parce  que  Tindividu  qui  a  servi  de  modèle  pour  les  planches^ 
enluminées,  étoit  un  jeune  qui  n'aroit  pas  encore  acquis 
toutes  ses  dimensions,  que  les  plumes  caduques  sont  suppo- 
sées plus  courtes  chek cette  espèce]  car  elles  sont,  en  général, 
d'une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  des  autres  espèces. 
Ces  plumes  sont  noires^  et  la  même  couleur  règne  sur  la 
tête,  le  haut  du  dos,  les  pennes  alaires  et  une  partie  des 
petites  pennes  caudales.  La  gorge,  un  demi- collier  sur  le 
derrière  du  cou,  les  petites  et  les  moyennes  couvertures  des 
ailes  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  blancs;  le  bec  est 
rouge  et  les  pieds  sont  bruns. 

Il  paroi t  que  cette  espèee  est  la  même  que  la  Grande  veuv^  > 
Emheriza  vidua^  Linn. ,  et  la  Veuve  moucheiée,  Emheriza  prin^ 
eipalis^  id.,  dont  Edwards  a  donné  la  figure,,  pi.  270  de  ses 
Glanures.     • 

La  femelle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou ,  le  dos  et  une 
partie  des  couvertures  des  ailes  variés  de  roux  et  de  noirâtre  j 
on  voit  une  bande  transversale  blanche  sur  les  ailes;  la  gorge, 
et  le  devant  du  corps  sont  d'un  blanc  sale  ;  les  penne^  eau* 
dales,  françées  de  roux  en  dehors,  sont  noires  dans  le  mi-» 
lieu. 

Ces  oiseaux  habitent  sur  la  c6te  d'Afrique ,  depuis  le 
royaume  d'Angole  Jusqu'au  cap  de  Bonne -Espérance,  maia 
il  n'en  vîeirt  point  du  Sénégal. 

Veuve  a  épaulettes  :  Fringilla  longiàauda ,  Viellh  }  pi.  enU 
de  Buffon,  n.""  635,  et  pi.  59  et  40  des  Oiseaux  chanteurs* 
Cet  oiseau  a  dix-neuf  à  vingt  pouces  de  longueur  du  bout 
du  bec  à  l'extrémité  des  six  plumes  formant  sa  fausse  queue , 
et  qui  sont  indépendantes  des  douze  pennes  caudales,  bien 
plus  courtes  -,  sa  grosseur  est  à  peu  près  celle  du  gros -bec. 
Tout  le  plumage  est  noir,  à  l'exception  des  petites  cou ver-r 
lures  des  ailes,  qui  sont  d'un  beau  rouge,  et  des  moyennes, 
qui  sont  d'un  blanc  pur,  et  forment  des  sortes  d'épaulettes* 
Le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  brun9«  Après  les  six  moit 
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pendant  lesquels  le  mâle  porte  ces  omemens ,  sa  queue  n'est 
plus  composée  que  des  dolize  pennes  inférieures;  les  plumes 
de  la  tête,  d'un  brun  noirâtre  à  leur  centre,  sont  d'uù  blanc 
roussàtre  sur  les  cAtés ,  et  il  en  est  de  même  des  parties  su- 
périeures du  corps;  les  couvertures  des  ailes  et  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  brunes;  toutes  les  parties  inférieures 
ont  des  taches  brunes  longitudinales,  sur  un  fond  d*un  blanc 
sale  ;  le  beia  est  de  couleur  de  corne ,  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. 

Levaillant  est  entré  au  sujet  de  cet  oiseau  (second  Voyage 
en  Afrique,  par  le  cap  de  Bonne- Espérance,  tom.  2,  in-4.% 
pag,  3o3  et  suiv-)?  dans  des  détails  trop  curieux  pour  n'être 
pas  consignés  ici.  Ce  naturaliste  observe  en  général  :  1  .*  que 
tout  mâle,  dans  son  jeune  âge,  a  le  même  plumage  que  sa 
mère;  2.**  que  beaucoup  de  femelles,  lorsqu'elles  vieillissent, 
prennent  la  livrée  plus  brillante  de  leur  ihâîe ,  et  la  conservent 
le  reste  de  leur  vie ,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le 
faisan  doré  de  là  Chine;  3.^  que  d'un  autre  côté,  le  mâle 
prend  régulièrement,  une  fois  par  an,  chez  certaines  espèces, 
le  plumage  de  sa  fenielle. 

Il  résulte  des  remarques  particulières  qui  suivent  ces  ob- 
servations, que  le  mâle  de  la  veuve  à  épaulettes  perd ,  après 
les  six  mois  que  dure  la  saison  des  amours,  ses  épaulettes, 
sa  queue  verticale  et  sa  couleur  noire ,  pour  prendre  le 
costume  modeste  de  sa  compagne,  c'est-à-dire  les  couleurs 
simples  dp  l'alouette;  et  que  la  femelle,  parvenue  à  un  cer- 
tain âge,  et  ayant  perdu  la  faculté  de  se  reproduire,  sç 
revêt  pour  toujours  de  l'uniforme  que  perioitle  mâle  dans 
les  jours  de  ses  plaisirs.  Sa  queue  s'alonge  comme  celle  qu'il 
avoit  alors,  et  devient  aussi  vertiqale« 

Le  même  voyageur  ajoute  que  cette  espèce  vit  en  société 
dans  un^e  sorte  de  république,  et  se  construit  des  nids  très- 
rapprochés  lès  uns  des  autres;  qu'ordinairement  la  société 
est  compolée  d'à -peu -près  quatre-vingts  femelles  auxquellet 
douze  ou  quinze  mâles  servent  en  commun.  Cette  polygamie 
et  ces  mœurs  sont  attestés  par  l'anglois  Barrow,  qui,  traver*- 
sant  les  mêmes  contrées ,  y  a  vu  trente  à  quarante  nids  ras- 
*  semblés  sur  une  seule  souche  de  roseaux,  et  qui  prétend  que 
deux  mâles  suffisant  à  trente  femelles* 
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Veuve  en  feu  :  Fringilla  panayensis ,  VieilL  ;  Emheriza  pa^ 
nayensis^  Gmel.  et  Lath.  ;  pi.  enl»  de  Bufibn^  647,  sous  le 
nom  de  Veuve  à  poitrine  rouge.  Cet  oiseau,  de  la  grosseur 
de  la  Veuve  au  collier  d'or,  que  Sonnerat  a  trouvé  dans  TSle 
Panay^  une  des  Philippines,  et  qu'il  a  fait  graver  dans  son 
Voyage  à  la  Nouvelle -Guinée,  se  trouve  aussi  au  cap  de 
Bçnne- Espérance*  Tout  le  plumage  du  mâle  est  d'un  beau 
noir  velouté,  à  l'exception  de  la  plaque  d'un  rojige  vif  qu'il 
a  au  devant  de  la  poitrine.  Les  quatre  plumes  caduques 
sont  égales  entre  elles;  elles  vont  toujours  en  diminuant  de 
largeur  et  se  terminent  en  pointe;  sa  longueur  totale  est  de 
douze  pouces. 

Veuve  a  deux  brins  ,  Fringilla  supercUiosa ,  Temm.  Cette 
espèce,  qui  se  trouve  en  Afrique,  ii'a  été  décrite  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  que  d'après  un 
individu  conservé  dans  la  collection  de  M.  Temminck«  Sa 
longueur  totale  paroît  étr#  d'environ  neuf  pouces.  Elle  a  sur 
la  tête  trois  bandes  blanches,  dont  l'une  passe  sur  chaque 
ceil  et  la  troisième  sur  le  vertex;  le  reste  de  la  tête  et  les 
c6tés  du  cou  sont  noirs,  couleur  qui  règne  sur  la  poitrine, 
au  milieu  de  laquelle  elle  forme  une  sorte  dç  ceinture,  et 
sur  le  manteau,  les  couverjtures  des  ailes,  ses  pennes  et  le 
dessus  de  la  queue;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  le  reste  de 
la  poitrine,  le  ventre  et  les  parties  inférieures  sont  d'un 
blanc  pur  ;  la  même  couleur  présente  deux  bandes  transver- 
sales sur  les  ailes  et  s'étend  sur  une  partie  des  pennes  cau- 
dales et  sur  les  deux  pennes  intermédiaires  qui  ont  six  pouces 
de  longueur  et  qui  sent  étroites,  à  barbes  décomposées  et 
légèrement  bordées  de  npir;  le  bec  est  d'un  brun  noirâtre 
et  les  pieds  sont  noirs. 

M.  Vieillot  a  décrit  et  figuré^  pi*  41  de  ses  Oiseaux  chan- 
teurs^ la  Vbuve  CHaYson^iE  ,  Fringilla  Jlavoptera  ^  dont  lo 
noir  est  coupé  d'une  manière  agréable  par  IcT  beau  jaune 
qui  brille  sur  le  dos  et  sur  la  partie  antérieure  de  ses  ailes. 
Cet  auteur  dit  que  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  sa 
queue  outrepassent  les  autres  d'environ  deux  pouces,  et 
sont  à  peu  près  égales  entre  elles  ;  que  les  latérales  sont  dis- 
posées par  étage  et  ont  une  largeur  considérable,  relative- 
ment à  la  taille  de  l'oiseau;  qu'enfin  les  plumes  de  la  tête 
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et  du  cou  sent  terminées  carrément,  «t  que  la  plupart  pren- 
nent la  forme  d'une  coquille  quand  Toiseau  les  redresse* 
Néanmoins  il  ne  se  dissimula  pas  les  rapports  qui  existent 
entre  sa  veuve  chrysoptére ,  Vemberiza  artgoUnsis  de  Saleme, 
et  le  loxia  macroara^  on  père  noir  à  longu«  queue,  pi.  enl. 
de  Buffon,  n.**  i83,  %.  i  ;  et^  suivant  M.  Cuvier,  dans  son 
Règne  animal,  tom.  i ,  pag.  589,  ces  oiseaux^  qui  ne  difTérent 
"pas  entre  eux 9  ne  sont  point  des  veuves,  mais  des  gros-becs 
ordinaires.  H  y  a  aussi  une  identité  manifeste  avec  le  loriot 
à  épaules  jaunes  de  Brown,  Illustrent, ^  pLii. 

La  Veuve  éteinte,  Emberiza  psittacêa^  Limi.  ,4ont  Séba^  U 
],  pi.  66^  n.'^S ,  a  donné  une  figure,  et  que  Brisson  a  décrite 
d'a^^  lui,  tom.  3 ,  pag.  1 47 ,  sous  ^e  nom  de  linotte  à  longue 
queue  du  Brésil ,  paroi t  d'autant  moins  authentique,  qu'elle 
est  présentée  conme  un  oiseau  d'Amérique,  tandis  qu'au- 
cune autre  veuve  n'existe  dans  cette  partie  du  monde.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'AFRIQUE.  {Ornith.)  L'oisom,  désigné  par  ce 
nom  dans  l'ouvrage  de  Séba ,  est  le  Pinson  jaune  et  rouge  de 
M.  Vieillot;  Fringilla  Eustachii,  Lath.  (Desm.) 

PINSON  D'ARTOIS.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné  par  For- 
,tin,  dans  ces  B.u$fis  innocentes ^  au  pinson  d'Ardennes,yrif»gi{/4 
montifringilla ^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'AUVERGNE,  {OrnUh.)  C'est  ainsi  qu'en  Au- 
vergne on  appelle  le  bouvreuil  ordinaire,  loxia  pyvrhulaj 
Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  BÀHAMA.  {Omith.)  C'est  la  passerine  verdi- 
nère  de  M.  Vieillot,  firingilla  hicolor,  linn.  (Ch.  D.) 
,    PINSON  DE  BARBARIE.  {Ormtlu)  On  appeUe  ain»  dans 
le  département  de  la  Sarthe,  le  casse-noix,  coiviis  caryoeo" 
tactes,  Linn^  (Cb.  D.) 

PINSON  DES  fiOl$.  (Ornith.)  M.  Vieillot  dit ,  que  ce  nour 
est  celui  que  portent  en  Lorraine  les  gobe -mouches  noir  et 
à  collier»  (Desbu) 

PINSON  DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE.  (  Omith.  ) 
C'est  le  gros -bec  de  Coroman4el,  loxia  capensis,  Linn.,  plt 
enl.  de  Buff.,  n.^  101 ,  £g.  i.  (Ch*  D«) 

PINSON  DE  LA  CAROLINE^  iOrnUh.)  L'oiseau  ainsi  nom^ 
Blé  par  Brisson»  est  le  pinson  aux  yeux  rouges,  de  BufiTon , 
mherim  er^throphthalmaj  Linn.,  quia  des  caractères  tena^l 
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du  pinson  et  du  braant,  et  dont  M.  Vieillot  a  fait  un  Touit^ 
"pipilo.  (Ch.  D.) 

PINSON  CENDRÉ  DES  INDES.  (Omith.)  C'est  la  linotte 
pîs-de-fer,  loxia^ana,  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  CHARDON.  {Orrdtyt.)  Comme  le  chardonne- 
tet  mange  la  graine  du  chardon,  on  l«i  a  donné  cette  déno- 
mination vulgaire.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  DANEMARCK.  {Omith.)  C'est  le  pinson  d'Ar- 
dennes 9  firingilla  numlifringilla ,  Linn.,  auquel,  dans  certains 
cantons,  l'on  donne  aussi  le  nom  de  pinson  étranger.  (Ch/D.) 

PINSON  DORÉ.  (Ornith.)  La  beÛe  couleur  jaune  des  ailes 
du  chardonneret,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  (Ch.  D.) 

PINSON  D'ESPAGNE.  {Omith.)  Nom  vulgaire  du  gros-bec 
dans  le  département  de  la  Charente.  (Ch.  D.) 

PINSON  A  GROS  BEC.  {Omith.)  Un  des  noms  vulgaires 
du  gros- bec,  loxia  eoecothraustes ,  Linn»,  lequel  est  aussi  ap» 
Jpelé  gros  pinson.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  LA  JAMAÏQUE.  {Omith.)  C'est  le  thnan^  de 
Buffon y  fringilla  jamaica^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  MAILLÉ.  {Omith.)  Ce  nom  et  celui  de  pinson  mo^ 
nolasse  sont  vulgairement  donnés,  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher,  au  gros-bec,  îoxia  coccothraustes^  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  MER.  {OmitK)  Le  pétrel  tempête,  proeeUaria 
pelagieay  Linn.,  est  ainsi  nommé  dans  Catesby.  Le  ipéme  oi- 
seau est  appelé  ailleurs  pinson  de  tempête.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  MONTAGNE.  {Omith.)  Un  des  noms  du  pin- 
son  d' Ardennes ,  ynngi7/a  monH/ringilUif  Linn.,  qui  est  aussi 
appelé  ptnsoit  montain»  Le  grand  pinson  de  montagne  est  la  pas- 
serine  grand  mon  tain  de  M*  Vieillot.  (Ch.  D.) 

PINSON  NOIR  AUX  YEUX  ROUGES.  {OrnUh.)  C'est  le 
ToojT  de  M,  Vieillot,  indiqué  ci^-dessus  au  mot  Pinson  de  la 
Caroline.  (Ch.  D.) 

PINSON  PIE  DES  MONTAGNES,  {Omith.)  L'ortolan  de 
neige,  emberiza  nivalis,  linn.,  est  ainsi  nommé  par  Albin, 
avec  l'épithète  de  petit.  (Ch.  D.) 

PINSON  ROUGE.  {Omith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  gros» 
2}ec,  loxia  coccothraustes  j  Linn.  (Ch^  D.) 

PINSON  ROUGE  [Petit].  (OniiU.)  C'est  le  gros-bec  brunor, 
loxia  tiûolor,  Linn,  (Ch*  P.) 
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PINSON  ROUGE  ET  BLEU  DU  BRÉSIL.  {Ormith.)  Le 
grenadin  ^  fringilla  gramUina ,  Linn.  ^  est  ainsi  nommé  par 
Edwards.  (Ch.  D.) 

PINSON  ROYAL.  (OmitK)  Dénomination  vulgaire  du  gros* 
bec,  loxia  coceothrausles ,  Linn.,  dans  les  départemens  de  la 
Mayenne  et;  de  la  Sarthe.  (Cn.  D.) 

PINSON  DE  TEMPÊTE.  {OmUh.)  Voye»  Pinson  »b  mer. 
(Cfl.  D.)  . 

PINSON  A  TÊTE  NOIRE  ET  BLANCHE.  {Omùh.)  C'est 
le  tangara  multicolore ,  fringilla  zena,  Linn.  (Ch.  D.) 

PINSON  VARIÉ  DE  LA  NOUVELLE -ESPAGNE.  {prmth.\ 
C'est  le  touit  de  M.  Vieillot,  aussi  nommé  pinson  de  la  Caro- 
line, et  pinson  noir  aux  yeux  rouges.  (Ch.  D.) 

PINSON  AU  VENTRE  BLEU.  \Ormùi.)  Le  bengali  bleu 
est  ainsi  appelé  par  Edwards.  (Ch.  D.) 

PINSON  DE  VIRGINIE.  (Or/iiAf>.}  C'est,  suivant  M.  VieiUot, , 
sa  passerine  des  pâturages^  <mberiza  pecoris,  Wilson,  et  sUir* 
nns  obscuruSf  Gmel.  (Ch.  D.)  • 

PINSONNÉE.  {Omith.)  Npm  d'une  chasse  qui  se  fait  aux 
petits  oiseaux.  (Ch.  D.) 

PINSONNIÈRE.  {Omilh.}  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
mésange  charbonnière,  parus  major ^  Linn.  (Ch.  D«) 

PINTADE.  {OmUh,)  Ce  nom,  qu*ilne  faut  pas  confondre 
avec  Peintade^  genre  d'oiseaux  de  l'ordre  dejg  gallinacés  >  est 
donné,  dans  les  relations  é^e  voyages  anglois  et  portugais ^ 
ainsi  que  celui  de  pintftdo  ,  au  pétrel  damier,  prooellaria  cof 
pensis ,  Linn.  (  Ch.  D. } 

PINTADE.  {Conch,)  Les  marchands  de  coquilles  paroîssent 
donner  ce  nom  à  la  coquille  qui  fournit  le  plus  ordinaire- 
ment les  perlas,  mytUus  margaritiferus  j  Linn.;  avicula  margor 
riti/era^  Brug.;  PirUadina  margaritifera  de  M.  de  Lamarck, 
mais  à  un  état  particulier ,  qu*ils  ont  désigné  par  la  dénomi- 
nation de  mère^perle  stérile. 

Ils  le  donnent  également  à  une  coquille  du  genre  Porce* 
laine,  C^prœa  viUUus ,  Linn.  (Db  B.) 

PINTADINE,  Melcagrina*  (Conchyl*)  Dénomination  nou- 
velle que  M.  de  Lamarck  (Anim.sans  vert.,  tome  6,  part. 
i.'^,  page  i5o)  a  imposée  au  genre  Margarita^  établi  par 
M.  le  docteur  Leach  (Mélange  de  zool.)  1 ,  pi.  48}  pour  les 
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espèces  d'avicuîes  ^  dont  la  ccwiuîlle  est  plus  arrondie ,  beau- 
coup moin»  ailée  <(ut  dans  lés  tvicules  olrdinaires.  Les  carac- 
tères qu'il  assigne  à  ce  genre  sont  les  suivans  :  Coquille  sub- 
i(quîvalvé,  arrondie  presque  earréttoent,  écailleuse  en  dehors, 
k  bord  cardinal  inférieur,  droit,  antérieurement  sans  queue; 
un  sinus  à  la  base  postérieure  des  valves  pour  le  passade 
du  byssus;  la  valve  g^auche  étant*  m  étroite  et  échancrée  ; 
charnière  linéaire,  sans  dents;  fecette  du  ligament  margi- 
nale ,  alongée ,  presque  extérieure ,  dilatée  d^na  sa  partie 
moyenne; 

Les  espèces  que  M.  de  Lamar'ck  définit  dans  ce  genre,  sont  : 

La  F.  BiifRE- PERLE  :  MeUàgri^ta  mafgarittftra;  Mytilut  mar-^ 
garitiferus ,  Linn. ,  GmeL ,  page  555 1  ;  Encycl.  méth. ,  pi  177  , 
fig.  1  •—  4 ,  que  nçrus  avons  décrite  i  l'articïe  AvicTule  (voyez 
ce  mot)  ,  et  qui  se  trouve,  dit-on,  dans  toutes  les  mers  àe& 
pays  chauds;  dans  le  golfe  Persiqne,  lesinrers  de  Ceilan,  les 
mers  de  la  Nouvelle- Hollande  et  tians  le  golfe  du  Me)tîque« 

M.  de  Lamarck  rapporte  à  cette  espèce  la  tnargarîta  ii- 
nensi$  de  M.  le  docteur  Leach  (Mélang •  de  zool.*,  1 ,  pi.  48)  avec 
raison ,  à  ce  qu'il  nous  semble.  Quant  à  la  variété  h,  nous 
la  possédons,  et  il  est  évident  qu*elle  diffère  beaucoup  trop  de 
la  mère-perle  pour  n'être  regardée  que  comme  uïiè  variété. 

La  P.  radiée  :  P.  raârata;AncularadîatayLe^th  (Méldng.  de 
ïool.,  1  ,'  pi.  43)  ;  M.  màrgarHifefa ,  variété  h  de  M.  de  Latnarck , 
ioc,  dt,,  page  iSa.  Coquille  arrondie,  assez  bombée  en  des- 
sous ,  mince ,  très-iécailleuse  sur  les  bords  ;  les  écailles  teirmi- 
nées  en  pointe  et  formant  des  espèces  d'épines  à  son  bord 
inférieur» 

La  P.  ALfiiNE  ;  M.  alhina ,  de  Lamké ,  toc.  cit. ,  page  1 5  2  ,  n.*  à  ; 
An^  Rumph, ,  Mu^ ,  t.  47  ,  fîg.  B  ?  Coquille  blanche ,  irraiiée , 
k  peine  écailleuse ,  avec  deux  oreillettes  toujours  bien  dis- 
tinctes. 

Une  ydriéié  de  cette  espèce,'  qui  se  trouve  dans  les  mers 
de  la  Nouvelle-Hollande,  a  son  tét  teint  de  violet,  ainsi  que 
son  limbe  intérieur.  (Dis  B.) 

PINTADîNE.  (F'oss.)  On  trouve  dans  des  coucher  à  oolites, 
antérieures  à  la  craie,  des  coquilles  bivalves qtii ,  à  quelques 
modifications  extérieures  près ,   ont  tous  les  caractères  des  . 
pintadines  et  ne  peuvent  être  placées  dans  un  autre  genre* 


Digitized  by 


Google 


PiNTADiNB  DE  CÀen  ;  Meleogrina  cadomensisy  Def.  Coquille 
Arrondie  presque  carrément ,  épaisse ,  portant  quinze  à  ^eiie 
cMes  arrondies ,  qui  forment  autant  de  plis  sur  le  bord  des 
valves.  Au  milieu  delà  facette  du  ligament,  qui  présente  un 
carré  long,  se  trouve,  connne  dans  les  espèces  à  l'état  vivant, 
un  sillon  qui  part  du  sommet  des  valves,  et  va  obliquement 
en  s'élàrgîssant  Jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur;  ensuite  il 
cesse  d'être  oblique  et  vient  se  terminer  au  bord  cardinal 
intérieur.  Dans  les  espèces  vivantes  le  sillon  de  chacune  des 
valves  se  trouve  rempli  par  une  portion  du  ligament ,  qui  s'est 
divisé  dans  son  épaisseur  et  qui  reste  là  plus  épais  que  de 
chaque  c6té.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  fossiles  portent 
des  écailles  concaves  en  dessous.  Diamètre  quelquefois  six 
pouces,  sur  six- lignes  d'épaisseur.  On  trouve  cette  espèce 
dans  la  couche  ooli tique,  à  Màltot ,  à  Croisilles  près  de  Éaen ,  ' 
à  Vau celles  près  de  Bayeux ,  dans  la  butte  Safnt-Laurent  près 
de  Croinainviile. 

PiNTADiNE  FECTiNéE;  Mcltagrina  pectirutta ,  Def*  Les  coquilles 
de  cette  espèce  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de  la  pré- 
cédente ;  mais ,  quoiqu^dles  soient  aussi  bombées ,  elles  n'ont 
que  quatre  pouces  de  longueur  sur  trois  pouces  de  largeur. 
Ces  coquilles,  ainsi  que  celles  ci-dessus,  sont  Chaugées  en 
pierre,  ou  quelquefois  en  une  cristallisation. 

PiNTADiNB  douteuse;  Meleagtina  dubia,  Def.  Cette  espèce, 
dont  î'ignore  la  patrie,  est  remplie  de  vase  grise  durcie, 
comme  celle  des  Vaches-noires  prés  de  Honfleur.  Elle  n'a  que 
douze  c6tes  sur  chaque  valve.  Sa  forme  est  un  peu  alongée; 
mais ,  ce  qui  la  distingue  essentiellement ,  c'est  la  facette  du 
l^ament,  qui  est  concave  en  dessous:  le  sillon  de  cette  facette 
est  très- profond  et  Touverture  pour  le  passage  du  hyssus  est 
fort  grande.  Longueur,  trois  pouces  et  demi;  largeur,  deux 
pouces  neuf  lignes*  (D.  F.) 

PlNTOU-feOOSSOU.  (Ichthyol.)  Nom  nîcéen  de  la  Rous- 
sette. Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

PINULA*  {BoL)  Fougère,  citée  par  Mentzel  et  Adanson, 
comme  ayant  été  mentionnée  par  Dioscoride.  Ils  la  rappor- 
tent au  hrichomanes  des  anciens ,  cVst-à-dire  à  cette  espèce 
que  Linnaeus  a  nommé  asplenium  trichomanes ,  qu'Adanson 
féuoit  &  son  genre  Cttttach.  (  Leji.  ) 
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PINUS.  (BoU)  Nom  latin  du  genre  Pîn.  (L.  D.) 

FIOCHET.  ÇOrnitK)  Un  des  noms  vulgaires  du  ^impe- 
reau  commun ,  certhiafamiliaris,  Linn. ,  que  Ton  appelle  aussi 
^ioneU  (Ch.  D.) 

PIOMBINO.  (  Orniife.  )  Nom  italien  du  mi^rtiii-pécbeur. 
d'Europe,  aloedo  ispida,  Linn.  (Cb«  D.) 

PION.  (Ornith,)  Ce  nom  et  celui  de  pione,  sont  donnés, 
en  Lorraine,  au  bouvreuil  ordinaire,  U)iia  ftyrrîiula,  Linn. 
(Ch.PO 

PIONE.  (Boi.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  Ja  pivoipe,  cité 
flans  le  Dictionnaire  économique.  (J.) 

PIONET.  {OrrUth.)  Voyez  Piôchet.  (Ch.  D.) 

PIOPINL  {Bot.)  Nom  italien  des  champignons  déjà  décrits 
à  l'article  Ai^erjni.  (  Lem.  ) 

PIORLIN.  {Omith.)  Ce  nom  vulgairement  donné ,  dans  le 
département  de  l'Ain ,  au  chevalier  aux  pieds  rouges^  sço* 
lopax  calidriiy  Linn.,  vient  probablement  du  cri  ptor^  que  cet 
oiseau  paroît  exprimer.  (Ch.  D.) 

PIOT.  {Omith.)  Un  des  noms  anglois  de  la  pie  commune, 
corvus  pica,  Linn.  C^  nom,  suivant  le  Nouveau  Dictionnaire 
d'histoire  naturelle,  est  ^usû  donné  au  dindon  dans  le  Lan» 
guedoc,  où  la  dinde  est  appelée  pioto.  (Ch.  D.) 

PIOULAIRE.  {Omith.)  On  appelle  ainsi,  dans  le  départe- 
ment de  l'Aude,  le  canard  siffleur*,  anas p&ulope ,  Linn.(CH. D.) 

PIOUMBIN.  {Omith.)  Ce  nom,  donné,  dans  le  Piémont, 
au  merlje  d'eau  ou  cincle,  sturnus  cinclus,  Linn.,  et  turdus 
cinclus,  Lath. ,  l'est  aussi  au  castagneux ,  colymbus  miaor^  Gmel* 
(Ch.DO 

PIOUQUEN.  {Omith.)  Voyez,  pour  cet  oiseau  du  Chili,  1» 
mot  OtTAaDE,  tome  XXXVII,  pag.  117.  (Ch.  D.) 

PIOUROUSA.  {Om^it^.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  les  Fié» 
montois,  est  le  pipî  roux  de  M.  Vieillots  (Ch.  D*) 

PIOUS.  {Om^ith.)  Nom  de  la  sittelle  ou  torche-pot,  ^Uta 
europœay  en  Piémont.  (Ch.  D. ) 

PIPA,  Fipa.  { Erpétol.)  A  Pexemple  de  Laurenti  et  de  MM. 
Cuviec  et  Duméril,  on  donne  aujourd'hui  ce  nom  à  un  genre 
de  reptiles  batraciens,  de  la  famille  des  anoures,  qu'on  a 
démembré  de  tout  le  grand  genre  des  grenouilles  et  même 
de  celui  plus-  restreint  des  crapauds* 
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Ce  genre  est  distingué  par  les  caractères  suivans  : 

Corps  nu  y  large,  aplati^  sans  ëcailUs  m  carapace ,  sam  vef^^ 
rues  ni  parotides  ;  pattes  postérieures  de  la  longueur  du  corps  seu^ 
Ument;  queue  nulle ^unus  arrondi;  doigts  non  armés  d^ongtes,  le$ 
antérieurs  libres ,  arrondis ,  égauxé 

A  Faide  de  ces  notes  et  du  tableau  que  noUs  avons  pré^ 
sente  à  l'article  Anouees  (Supplément  du  4oine  II)  il  sera 
facile  de  distinguer  les  Pipas  des  GRENOtJiixss  et  des  Rai-* 
^'ETTEs,  dont  les  pattes  postérieures  sont  plus  longues  que 
le  corps ,  et  des  Crapados  ,  qui  ont  les  doigts  antérieurs  unia 
les  uns  aux  autres  et  des  parotides*  (Voyez  Anoures,  Batiia*« 
ciENS,  Grenouille  9  Rainette  et  ERpéTOLOoiE») 

Là  seule  espèce  encore,  contenue  dans  ce  genre  ^  est  le 

PiPA  DE  Surinam  :  Pipa  vulgaris^  N.;  Rana  pipa,  Linnaeus; 
Rana  surinamensis ,  Bradley.  Tête  large ,  plate ,  triangulaire  i 
yeux  petits,  écartés,  situés  en  dessus  et  munis  d'une  petite 
pointe  à  leur  bord  supérieur;  museau  tronqué;  une  pointe 
au  coin  de  chaque  narine  ;  gueule  très-fendue;  lèvre  infé- 
rieure plus  courte  $  chacun  des  doigts  antérieurs  terminé 
par  trois  ou  quatre  petites  pointes;  pattes  postérieures  en- 
tièrement palmées  ;  tympan  cadié  sous  la  peau» 

Ce  batracien  est  le  plus  hideux  de  tous  les  reptiles  sans 
contredit.  Long  de  six  à.  huit  et  large  de  quatre  à  cinq  pouces  ^ 
il  est  d'une  couleur  sombre ,  olivâtre,  rembrunie  et  parsemé 
de  très  ^petits  tubercules  roussàtres.  Sur  ses  cuisses  et  sur  ses 
flancs  on  aperçoit  de  petites  verrues,  et  sa  peau  estplissée  et 
ridée. 

La  femelle,  qui  a  le  dos  creusé  d'un  grand  nonibre  de 
petites  cellules ,  est  plus  volumineuse  que  le  mâle.  Celui-ci 
a  un  énorme,  larynx ,  fait  comme  une  boite  osseuse ,  triangu* 
laire ,  au  dedans  de  laquelle  sont  deux  os  mobiles,  qui  peuvent 
fermer  l'entrée  des  bronches. 

Le  pipa  vit  dans  les  eaux  douces  de  l' Amérique  méridio- 
nale et  quelquefois  dans  les  endroits  obscurs^ des  maisons,  à 
Cayenne  et  à  Surinam ,  où  on  le  nomme  encore  tedo  et  cw 
rucu.  Selon  Séba  etM."*  Sibylle  de  Merian ,  les  Nègres  des  co- 
lonies recherchent  sa  chair  comme  aUment» 

Il  est  fameux  depuis  long-temns  p#i^ Ja  manière  dont  il 
perpétueson  espèce,  et  depuis  W'^de  Mejrian^  qui  l'a  décrit 
41.  7 
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en  1719,  il  e&tj  sous  le  rapport  de  sa  génération,  devenu 
fobjet  des  recherches  de  Fermin,  en  1775  ,  de  Bonnet,  en 
1779,  et,  plus  récemment  de  P.  Camper  et  de  L.  Spallanzani. 

Il  est  démontré  aujourd'hui  que  la  femelle  pond  se$  œufs 
à  la  manière  des  crapauds;  mais  que  le  mâle,  cramponné 
silr  elle ,  les  féconde  de  sa  laite ,  puis  les  place  sur  le  dôs  de 
la  mère,  qui  se  rend  à  Feau ,  où  sa  peau  «se  gonfle  et  forme 
des  alvéoles  arrondis,  dans  lesquels  se  logent  ces  œuîs,  pour 
y  éclore  ensuite.  Au  moment  de  leur  naissance  les  petits  ont 
une  queue  membraneuse ,  avant  la  chute  de  laquelle  ils  ne 
quittent  poiof  leu>  cellule.  Ils  ont  alors  des  pattes,  et  après 
leur  sortie ,  la  femelle ,  ayant  détaché  contre  quelque  corps 
dur  Tépiderme  de  son  dos,  revient  à  terre.  (H.  C.) 

Pl-PA.  {Bo^)  Le  père  Boym,  jésuite  missionnaire,  décrit 
tous  ce  nom  un  fruit  de  Chine ,  d'abord  vert  et  ensuite 
faune ,  qui  a  la  forme  et  la  saveur  d'une  prune ,  et  qui  con- 
tient un  seul  noyau  osseux.  L*arbre  qui  le  porte ,  a  un  bel 
aspect  et  se  couvre  de  beaucoup  de  fleurs.  (J. } 

PIPAL.  (  Erpét.  )  Ce  nom  est  donné  au  crapaud  pipa  par 
quelques  auteurs.  Voyez  Pipa.  (Desm.)  « 

PIPAL.  {Bot.)  Nom  indien  d'une  e^èce  de  figuier,  Jieus 
hengalensis,  (J.  ) 

PIPARÉË,  Ptparea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
dont  les  fleurs  n'ont  pas  encore  été  observées,  que  M.  de 
Jussien  croit  appartenir  à  la  famille  des  violacées  ^  offrant  peur 
caractère  essentiel  :  Une  capsule  supérieure,  à  trois  faces,  à 
une  seule  loge ,  à  trois  valves ,  marquées  dans  leur  intérieur 
d'une  ligne  saillante,  longitudinale,  à  laquelle  sont  attachées 
quelques  semences  tomenteuses,  ayant  chacune  un  placenta 
frangé.  Ou  ne  eonnbtt.  de  ce  genr^  que  la  seule  espèce  sui* 
vantCé 

PiPARÉE  DENTELA;  Pipancd  dentata,  Aubl. ,  Guian.,  2 ,  SoppL, 
pag.  5] ,  tab.  3d6.  Cette  plante,  d'après  Aublet,  est  un  arbris- 
seau de  moyenne  grandeur.  Sa  tige  s'élève  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  haut ,  sur  quatre  ou  cinq  pouces  de  diamètre;  Técorce 
est  >oussâtre,  ridée ,  chagrinée ,  âpre  au  toucher;  le  bois 
dtir ,  compacte ,  blanchâtre  ;  les  branches  sont  rameuses  ',  gar* 
nies  de  feuille»  alternas,  presque  sessiles ,  fermes,  vertes  et 
luisantes  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d'un  duvet  court  et 
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roussâtre;  elles  sont  dentelées,  ovales,  terminées  par  une 
longue  pointe  mousse,  un  peu  échancrées,  munies  à  leur 
base  de  deux  petites  stipules  longues,  étroites,  caduques. 
Les  plus  grandes  feuilles  ont  sept  pouees  de  longueur,  sur 
trois  de  largeur;  le  calice,  la  corolle^  les  étamines  et  le  pistil 
n'ont  point  été  observés^  On  voit ,  dans  Faisselle  des  feuilles , 
des  fruits  séssiles,  solitaires  ou  deux  à  deux,  garnies  de  deux 
petites  écailles  à  leur  base.  Ce  fruit  est  une  capsule  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  nrince,  fragile,  ovoïde,  à  trois  côtés, 
convexe  ^  rouge ,  panachée  de  vert;  elle  s'ouvre  en  trois  valves 
concaves,  partagées  dans  leur  longueur  par  une  c6te  inté- 
rieure et  saillante ,  à  laquelle  sont  attachées  deux  ou  trois 
semences  sur  un  placenta  blanc  et  frangé.  Ces  semences  sont 
recouvertes  d'une  substance  cotonneuse,  blanche,  tré^fine. 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  la  Guiane ;  ellefruetifie 
dans  l'été.  (Poir.) 

PIPE.  (IchthyoL)  Poisson  du  genre  des  Syngnathes.  (Desm.) 

PIPEAU.  {Bot,)  Nom  donné  à  la  potentille  rampante  dans 
quelques  endroits,  selon  M.  Bosc.  (Lbm.) 

PÏPÉE.  {Chasse.)  On  trouvera  des  détails  sur  les  prépara- 
tifs q'uexige^ cette  chasse  aux  oiseaux ,  sous  les  mots  Bec-^fins, 
tome  IV  de  ce  Dictionnaire,  page  9a6  ,  et  Glu,  GiVAVXy 
tome  XIX,  page  81.  (Ch.  D.) 

PIPELINE.  {Ornith.)  Il  est  question  de  cet  oiseau  dans  le 
Voyage  à  la  mer  du  Sud,  de  Fréxier ,  pag.  74  et  précédentes, 
où  cet  auteur  dit  qu'il  a  quelque  ressemblance  avec  l'oiseau 
de  mer  appelé  mauve,  et  dans  le  Voyage  de  Pernetty  aux 
lies  Malouines,  tome  2 ,  page  24,  où  celui-  ci  l'accole  aux  che- 
valiers. Les  deux  auteurs  disent  que  la  chair  de  la  pipeline 
ou  pipelienne  est  de  très-)»on  gdût,  et  Bufifon  observe  à  ce 
sujet,  t.  9,  in-4.*',  page  429,  que  cette  circonstance  l'élotgne 
des  mauves  ou  mouettes,  dont  la  chair  est  fort  mauvaise; 
mais  Frézier ,  loin  d'avoir  voulu  donner  lieu  à  ce  genre  de 
comparaison ,  a  dit  des  pipelines  (  Histoire  générale  des* 
voyages,  tome  14 ,  in-4.",  pag.  176  ),  qu'elles  ontlehee  rouge ^ 
droit,  long,  étroit  en  largeur  et  plui  en  hauteur,  ce  qui  désigne 
assez  clairement  les  pies  de  mer^  hœmatopus  ostralegus,  Linn., 
et  lève,  à  l'égard  de  ces  oiseaut,  l'incertitude  dans  laquelle 
on  paroit  être  resté  jusqu'à  présent*  (Ch.  D.}  : 
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PIPER.  (Bot.  )  Voyez  Poivre.  (  Lem.  ) 

PIPER.  {Ichthf  oL)  Nom  anglois  de  la  lyre ,  espèce  de  Taigle. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

PIPERELLA.  {Bot.)  Nom  espagnol,  donné,  suivant  Boc- 
cone,  à  une  espèce  de  thym,  que  Linnœus  a  nomtnée  par 
cette  raison  thymus  piperellu.  Le  nom  piperella  est  donné  , 
suivant  Mentzel ,  à  la  sarriette  des  jardins,  qui  est  le  pevc 
relia  des  Italiens.  Dalécbamps  cite  un  autre  piperella^  qui 
est  le  groseillier  noir  ou  cassis ,  ribes  nigrum ,  et  on  trouve 
dans  le  Dictionnaire  économique  le  même  nom  donné  à  la 
graine  du  vitex  agnus  caslus,  (J.) 

PIPÉRÎTÉES.  {Bot.  )  Nous  avions  placé  en  1789  le  genre 
Poivre,  Piper,  à  la  suite  de  la  famille  des  urticées,  comme 
ayant  avec  elle  '  plus  d'affinité  qu'avec  toute  autre ,  et  dans 
la  note  ûnale  suivatite,  nous  ajoutions  que  ce  genre  devoit 
être  le  type  d'une  famille  nouvelle  des  poivres  ou  pipéri* 
tées.  Quelques-uns  de  ses  principaux  caractères  y  étoient 
indiqués,  ainsi  que  les  genres  qui  pourroient  en  faire  par- 
tie. Cette  indication ,  un  peu  vague ,  a  attiré  l'attention  de 
quelques  savans,  et  particulièrement  de  MM.  Kunth  et  De 
Candolle ,  qui  ont  adopté  la  famille  ;  mais ,  en  l'annonçant 
simplement  sans  la  caractériser  et  sans  déterminer  tous  les 
genres  qui  doivent  lui  être  rapportés.  Ces  genres ,  ainsi  que 
toutes  les  espèces  de  piper ,  ne  sont  peut-être  pas  assez  con- 
nus ,  pour  qu'on  puisse ,  avec  certitude ,  les  désigner  <?t  tracer 
définitivement  le  vrai  caractère  général  de  la  famille.  Nous 
nous  contenterons  pour  le  moment  de  présenter  les  carac- 
tères les  plus  généraux  et  les  genres  qui  possèdent  ces  carac- 
tères ,  en  invitant  les  voyageurs  naturalistes  à  examiner  avec 
soin  ces  végétaux  vivans  et  en  fructification,  qui  sont  tou^^ 
exotiques. 

On  observe  dans  les  pipéritées  des  chatons  simples  ou  plus 
rarement  rameux ,  munis  à  leur  base  d'une  petite  spathe  ou 
bractée,  et  couverts  de  fleurs  sessiles^  ou  quelquefois  pédi-r 
cellées,  dont  chacune  a  sa  très-petite  bractée  propre,  ou  un 
point  glanduleux  qui  en  occupe  la  place.  Il  n'y  a  ni  calicç 
ni  corolle;  l'ovaire  simple,  surmonté  seulement  d'un  ou 
plusieurs  stigmates,  est  entouré  de  deux  ou  plus  rarement 
d'une  ou  de  plusieurs  étamines,  qui  partent  de  son  support^ 
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Leurs  filets,  plus  ou  moius  longs,  sont  terminés  par  une  an* 
thère  arrondie  ,  à  une  ou  deux  loges.  Cet  ovaire  devient 
une  coque  monosperme ,  indéhiscente,  que  Ton  pourroit 
prendre  pour  un  simple  tégument  de  la  graine,  dont  elle 
se  détache  aisément.  Cette  graine  (attachée  au  fond  de  la 
coque,  suivant  Rithard ,  cité  par  M*  Kunth)  contient  un  gros 
périsperme,  de  substance  ferme,  acre  et  aromatique,  creusé 
à  son  sommet  d^une  petite  cavité  ou  fossette ,  dans  laquelle 
est  niché  un  très- petit  embryon,  renfermé ,  suivant  Gœrtner, 
dans  un  tégument  ou  sac  propre ,  et  renversé ,  c'est-à-dire, 
ayant  la  radicule  dirige  supérieurement ,  et  deux  petits  co- 
tylédons placés  inférieurement. 

Les  tiges  sont  herbacées  ou  ligneuses,  naissant  ou  végé- 
tant sur  des  troncs  d'arbres  vivans,  le  long  desquels  elles 
s'élèvent  en  grimpant  et  poussant  par  intervalles  de  nou- 
velles racines.  Leurs  feuilles  sont  simples,  alternes  ou  oppo- 
sées ,  marquées  de  veines  éparses  oa  de  nervures  longitudi- 
nales. Les  chatons  de  fleurs  sont  axillaires  aux  feuilles  ou 
quelquefois  opposés  à  celles  qui  sont  alternes.  Les  fleurs  sont 
généralement  hermaphrodites  ou  quelquefois  xiiclines  par 
avortement. 

Ce  caractère  général  convient  parfaitement  à  l'ancien  genre 
Piper  et  au  Peperomia  de  la  Flore  du  Pérou.  Dans  notre  ancien 
projet  de  nouvelle  famille  nous  y  ajoutions  aussi  le  Gunnera 
et  Son  congénère  Misandra  de  Commerson ,  le  Gnelum  de 
Linnœus,  et  le  Thoa  d'Aublet,  qu'on  ne  peut  séparer;  mais 
ces  genres  ne  sont  peut-être  pas  assez  connus  pour  que  leur 
affinité  avec  le  Piper  soit  compléllement  déterminée.  Ce  que 
l'on  connoit  du  gunnera ^  paroit  confirmer  l'analogie;  mais 
on  est  incertain  sur  l'existence  d'une  enveloppe  florale ,  re- 
fusée aux  pipéritées,  et,  de  plus,  le  gunnera  est  annoncé 
comme  dioïque,  comme  n'ayant  point  les  habitudes  para- 
sites. Les  gnetum  sont  des  arbres  à  fleurs  diclines ,  possédant 
d'ailleurs  beaucoup  de  caractères  communs  avec  les  pipé- 
ritées, et  Ton  en  dira  autant  du  thoa,  ainsi  que  du  clarisia 
de  la  Flore  du  Pérou.  Vottoma  de  M.  Sprengel  est  connu 
•seulement  par  la  description  de  l'auteur,  qui  le  rapproche 
beaucoup  du  piper,  S'il  est  conservé ,  il  faudra  changer  son 
nom,   qui  le  feroit  confondre  avec  VlioUonia  de  Linnœus* 
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Le  lacistema  de  Swar^^  à  tige  arborescente,  esl  aniioiicë 
par  lui  comme  voisin  du  gnetum;  mais  il  n'est  pas  dicline 
comme  lui,  et  il  diffère  des  pipëritées  par  l'existence  d'un 
calice.  Richard,  qui  a  fait  le  genre  Nematospermum,  dans 
les  Actes  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  publiés 
en  1792  ,  le  croyoit  voisin  du  lacistema,  et  Vahl  affîrmoit  à 
Richard ,  d'après  sa  propre  obsè^ation ,  que  ces  deux  genres 
étoient  la  même  plante.  Cependant,  suivant  les  descriptions, 
le  fruit  du  lacistema  est  uniloculaire,  monosperme,  et  celui 
du  nemafospermum  *st  uniloculaire,  trbperme  ;  ce  qui,  joint 
à  l'existence  d'un  calice,  éloigneroitice  dernier  des  pipéri- 
tées.  Un  autre  genre,  voisin  de  cette  famille,  est  ro^carin^ 
de  Forster ,  qui  a  également  tin  fruit  monosperme  et  des  fleurs 
à  chatons  sans  calice,  mais  diclines,  comme  i&ns  le  gnetum^ 
et  une  tige  également  arborescente.  Le  mx)reUa  de  Loureiro , 
très -voisin  de  Vascarina,  et  par  suite  des  pipéri  tées^,  diffère 
cepeiidant  par  son  fruit  à  deux  loges  monospermes.  Tous 
ces  genres  doivent  être  de  nouveau  examinés  sur  des  indi- 
vidus vivans,  et  comparés  aux  poivres^  et  c'est  seulement 
aprèls  cet  exai|ien  approfondi  qu'on  pourra  mieux  détermi*- 
ner  les  affinités,  et  peut-être  rectifier  le  caractère  général 
de  la  famille. 

Nous  avions  indiqué  primitivement  VArtocarpus  et  le  Cecro' 
pia,  genres  dés  urticées,  comme  ayant  quelque  rapport  avec 
le  poivre,  surtout  le  dernier,  qui,  par  ses  chatons ,  ressemble 
au  piper  umhellatum;  mais  plusieurs  caractères  assez  impor- 
tans  les  séparent ,  et  il  en  résulte  seulement  un  point  de  con<^ 
tact  entre  les  deux  familles.  Nous  avions  aussi  rapproché 
dans  des  notes  le  salicorma  du  gnetum  et  du  piper;  mais  cette 
affinité  est  plus  incertaine. 

Il  nous  reste  encore  à-parler  de  la  place  que  les  pîpéritées 
doivent  occuper  dans  Tordre  naturel.  Nous  les  placions 
comme  dicotylédones  prés  des  urticées,  et  M. -De  CandoUe 
avoit  adopté  cette  disposition;  mais  M.^  Kunth,  diaprés  Ri- 
chard, les  regardant  comme  m  on  o  cotyléd  ones ,  les  avoit  rap- 
pelé près  des  aroïdes.  A  cette  autorité,  d'un  grand  poids, 
nous  opposerons  celle  de  Bernard  de  Jussieu ,  '  qui  ,  dans  le 
jardin  de  Trianon,  plaçôît  le  poivre  parmi  les  dicotylédones, 
et  qui ,   autant  que  nous  pouvons  nous  en  souvenir,  disoit 


Digitized  by 


Google 


PIP  »o3 

en  «voir  vu  germer  une  espèce  munie  de  ses  deux  lobes.  On 
ajoutera  que  Gœrtner  et  M*  Mirbel  ont  décrit  et  dessiné  la 
graine  du  piper  cubeba  avec  deux  lobes  bien  marqués  ;  qu'A- 
dauson  le  dit  textuellement  dicotylédone  ;  que  M.  Fischer  a 
vu  germer  trois  espèces ,  qu'il  a  certifié  être  dicotylédones  à 
M.Desfontaiûes;  que  ce  dernier  en  a  aussi  vu  trois  germer  de 
la <^méme manière,  et  qu'une  de  ces  germinations  a  été  des- 
sinée récemment  par  M.  Adrien  de  Jussieu ,  mon  fils«  Si ,  de 
.plus  y  le  gnelum,  le  thog^^  le  clarisia  et  Yascarinaj  qui  sont 
des  arbres  évidemment  dicotylédones,  sont  reconnus  dans  la 
suite  pour  devoir  Êaire  partie  de  la  famille  des  pipéritées, 
ils  aideront  à  les  retenir  parmi  les  dicotylédones.  Mais'dans 
cette  grande  classe ,  près  de  quelle  famille  doit-on  les  placer:? 
Bernard  de  Jussieu  avoît  mis  le  piptr  panai  les  atrlplicées, 
non  loin  du  salicornia ,  probablement  parce  qu'il  a  des  fleurs 
apétales  et  hermaphrodites,  et  Adanson  lui  assigne  la  même 
plaee.  Nous  l'avions  laissé  entre  les  urticées  et  les  amentacées, 
parce  que  ses  fleurs  sont  portées  sur  des  chatons  ,*  que  quel- 
ques-unes de  ses  espèces  ont  beaucoup  d'affinités  extérieures 
avec  plusieurs  urticées,  et  que  parmi  les  genres  qui  parois-* 
sent  devoir  lui  être  associés,  la  plupart  étant  diclines,  on 
pouvoit  présumer  que  le  même  caractère  se  retrouveroit,  au 
moins  par  suite  d'avortement ,  dans  quelques  piper.  Ces  der- 
niers rapports  nous  déterminent  à  laisser  cette  famille  près 
des  urticées  et  des  amentacées,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
observations  aient  fixé  définitivement  leur  véritable  place.  (J«) 

PlPÉiUTlS.  (Bot.)  Brunfels  et  Dodoëns  nommoient  ainsi 
la  passerage ,  lepidium  laHjoliunu  (  J.  ) 

PIPERIVORA.  (Ornith.)  WiHughby  ejt  Rai  citent  ce  nom 
comme  désignant  les  toucans ,  rhamphastos ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PIPERNO  et  PIPERINO.  (Min.)  C'est  un  nom  qu'il  faut 
abandonner,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  sa  ressemblance  presque 
complète  avec  celui  de  pep^ino^  dont  nous  avons  fait,  en 
le  traduisant  en  françois  par  peperine,  le  nom  d'une  rocbe 
d'agrégation ,  décrite  au  mot  Peperino. 

Le  piperno  est ,  suivant  M.  Brocchi  et  la  plupart  des  géo- 
gnostes  italiens,  une  lave  proprement  dite,  c'est-à-dire  une 
roche  de  formation  volcanique  et  qui  a'éprouvé  une  liquéfEie- 
tion  ignée.  Elle  est  composée  d'une  pâte  grise  ou  noirâtre. 
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cellulaire ,  aride ,  sonore  ,  assez  f fa gile,  renfermant  des  grains 
de  pyroxèiie  et  de  felsppth,  et  des  lamelles  de  mica  dissémi« 
nées,  qui,  par  leur  couleur  différente  de  celle  du  fond 9  res- 
semblent à  des  grains  de  poivre  épars  dans  une  pâte.  Elle 
reilferme  aussi  des  rognons  pu  nodules ,  dont  la  compacité  va 
en  augmentant  vers  le  centre.  Ces  deux  circohstances  pour- 
roient  faire  prendre  cette  roche  pour  une  brèche  volca- 
nique et  pour  un  peperino ,  roches  formées  par  voie  d'agré- 
gation; mais,  en  examinant  de  près  le  piperno,  on  voit 
que  les  parties  qui  le  composent  ont  été  fond'ues  dans  la  même 
masse  et  comme  cristallisées  ensemble.  C'est  l'opinion  de  M. 
Bréislak,  qui  l'a  établi  d'après  les  observations  qu'il  a  faites 
sur  le  lieu  même  où  cette  roche  a  coulé. 

C'est  donc  une  roche  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom 
délave,  en  considérant  son  mode  de  formation  par  fusion  et 
coulée ,  et  qu'on  peut  rapporter  à  la  téphrine  ou  plutôt  au 
basanite  lavique  pyroxénique,  M.  Bréislak  disant  expressé- 
ment que  le  piperno  de  la  Pianura  ressemble  parfaitement  à 
la  lave  basaltique  la  plus  compacte.  (Voyez  XiAVE.) 

Le  lieu  classique  pour  le  piperno  est  le  plateau  des  Cft- 
maldules,  au  nord -ouest  de  Naples.  Cette  lave  en  est  sortie 
par  deux  cratères ,  celui  de  Soccavo  et  celui  de  Pianura:  elle 
y  est  d'un  gris  cendré,  à  pores  très -petites,  traversée  de 
•  veines  et  de  stries  de  lave  noirâtre.  Elle  renferme  quelque- 
fois ,  disent  Bréislak  et  Brocchi ,  des  cristaux  capillaires  d'as- 
pect métallique,  qui  pourroient  bien*  être,  suivant  cedertiier, 
du  titane^  On  emploie  le  piperno  à  Naples  comme  pierre 
de  construction,  très-estimée  par  les  architectes, 
i  On  trouve  cette  même  variété  de  basanite  lavique  dans 
l'ile  de  Procida  ;  elle  forme  quelque  jpartie  des  colonnes  du 
quartier  des  èoldats  à  Fompeia.  Enfin,  on  la  trouve  aussi 
dans  les  monts  Cimini,  près  Ronçig^ione,  au  lieu  dit  La 
Costa  deWacqua  di  Ciisto  y  etc.  EUe  e^i  d'une  couleur  violâtre 
pâle  ;  et  toutçs  ressemblent  plus  ou  moins  complètement  à  la 
première  décrite,  c'est-à-dire  à  celle  de  la  plaine  des  Ca- 
maldules.  (  B.  ) 

PIPÉRODËNDRUM.  {Bot.)  Heister  nommoit  ainsi  le  sehinuÈ 
molle i^  qui  est  le  poivrier  des  Espagnols,  à  cause  du  goût  pv^ 
quanf  de  ses  diverses  parties.  (J.) 
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PireRONNIE.  (Malaeoz.)  Nom  italien  de  la  venus  clonitfse 
et  de  la  mactre  poivrée  ,  à  cause  de  leur  goût  poivré* 
(De  B.) 

PIPÉRUS.  (Bof.)  C'jBst  sous'ce  nom  qu'on  désigne  en  Sicile , 
suivant  Césalpin,  le  papyrus^  plante  icypéracée,  qui  s^élève 
beaucoup  plus  haut  que  le  soucbet ,  dans  le  genre  duquel 
linnasus  Tavoit  placé,  et  qui  constitue  maintenant  le  genre 
Vapyrus.  (J.) 

PIPET.  (  Omith,)  Saleme,  pàg.  296,  donne  ce  nom  comme 
synonyme  de  spippia^  et  ce  terme,  qui  désigne  le  même  oi- 
seau que  spipoleUa,  s'applique  à  la  farlouse  ou  alouette  des 
prés,  alauda  prulensis,  Linn.;  anthus  arboreus,  Bechst»;  et  pipi 
des  arbres,  Vieill.  (Ch.  D.) 

PIPETTE.  (Omith.)  On  donne,  dans  le  Nouveau  Diction- 
naire d'histoire  naturelle,  ce  nom  comme  appliqué,  en  gé- 
néral, aux  pipis  dans  le  département  de  la  Sommes  (Ch.D.) 

PIPI;  Anthus,  Béchstein.  { Or rUth.)  On  a  déjà  dit  au  mot 
Fahloûse,  tome  XVI,  pag.  igS,  de  ce  Dictionnaii^e ,  que  les  • 
oiseau^  extraits  par  Bechstein  du  genre  Alauda,  pour  en  for- 
mer celui  à^ArUhus,  étoient  les  pipis  de  M.  Vieillot  et  les 
farl^uses  de  M.  Cuvifr,  nom  qui  auroit  été  préférable  pour 
ne  pas  exposer  à  confondre  les  pipis  avec  les  pit-piU.  Les 
mêmes  oiseaux  avoient  été  décrits  en  partie  dans  le  tome  !•*' 
de  cet  ouvrage,  sous  la  dénomination  d' Alouettes  fifèles, 
page  5 06  et  suivantes ,  et  ils  y  formoient  la  troisième  section 
dés  alouettes.  On  a  postérieurement  désigné  dans  le  Supplé- 
ment du  même  volume,  pag.  1 27  et  suiv. ,  la  plupart  des  autres 
espèces  comprises  par  M.  Vieillot  dans  son  genre  Pipi,  et 
dont  quelques-unes  (les  pipi's  oorrend^ray  chii  et  brun)  y 
avoient  été  placées  d'après  les  descriptions  fournies  par  Don 
Félix  de  Azara,  dans  son  Histoire  naturelle  des  oiseaux  du 
Paraguay , n.***  145,  146  et  147.  On  croit,  en  conséquence,  ne 
devoir  parler  ici  que  des  espèces  décrites  pour  la  première 
fois ,  par  M.  Vieillot ,  sous  les  noms  de  Richard ,  rousset ,  austral, 
etUucophrys,  ajprès  avoir  exposé  les  caractères  par  lui,  assignés 
au  genre,  et  qui  consistent  dans  un  bec  glabre  à  sa  base, 
grêle,  en  alêne,  droit,  avec  les  bords  un  peu  rentrant  vers 
le  milieu;  une  échancrure  à  l'extrémité  de  la  mandibule  su- 
périeure, qui  est  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure;  des 


Digitized  by 


Google 


10(5  'PIP 

narines  un  peu  ovales  et  légèrement  cliuvef  tes  par  une  mem- 
brane; une  langue  cartilaginçuçe  et  fourchue  à  sa  pointe; 
les  extérieurs  des  trois  doigts  de  devant  réunis  à  leur  origine, • 
l'o^le  du  doigt  postérieur  crochu ,  et  de  la  longueur  du  pouce 
chez  les  uns,  plus  long  que  ce  doigt,  presque  droit,  très- 
grêle  et  très-aigu  chei  les  autres;  point  de  penne  bâtarde  aux 
#ilès ,  dont  le$  trois  premières  réniiges  sont  les  plus  longues  ; 
les  deux  premières  pennes  secondaires  alongées  et  dont  la  su* 
périeure  atteint  presque  le  bout  de  la  priemlÀre  des  pennes 
primaires;  les  intermédiaires  écfaancrées  à  leur  extrémité;  la 
queue  un  peu  fourchue  et  plus  courte  que  Taile. 

Les  deux  premières  des  quatre  espèces  ci -dessus  indiquées 
sont  rangées,  par  M.  Vieillot,  dans  sa  première  section,, 
caractérisée  par  Yongle  du  pouce  presque  droit  et  plus  long  que 
le  doigt» 

Le  Pi^  Richard,  Anthus  Richardi,  a  été  consacré,  par  M- 
Vieillot^  à  M.  Richard,  de  Lunéville,  qui  lui  en  a  commu- 
niqué deux  individus.  L'auteur  a)oute  que  M*  Jules  de  La- 
motte,  d*Abbevilie,  en  conserve  un  troisième  individu  dans 
sa  (Collection;  mais  il  reconnoît  quej'espèce,  très -rare 
en  France,  a  plusieurs  rapports  avec  le  fist,  sjlyia  massi' 
liensis ,  Lath.  ;  et  la  pivote  ortolane ,  syWia  maoulata ,  id. ,  cir- 
constances qui  semMeroient  annoncer  qu'elle  auroit  besoin 
d'être  examinée  ûltérieuremei^it.  Quoi  qu'il. en  soitj  elle  est 
décrite  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle 
comme  ayant  six  pouces  six  lignes  de  longueur  totale ,  et^tant 
de  la  grosseur  de  l'alouette  lulu.  Le.  bec  est  long  de  sept 
lignes;  les  tarses  ont  treize  lignes  et  demie,-  le  doigt  inter- 
médiaire avec  l'ongle  a  onze  lignes;  l'extérieur,  sept  lignes; 
l'intérieur,  six  lign^  et  demie  ;  le  pouce,  cinq  lignes;  l'ongle 
postérieur ,  sept  lignes  ;  là  queue ,  deux  pouces  huit  lignes  ; 
les  ailes  out  trois  pouces  six  lignes;  les  trois  première»  ré- 
miges sont  égaies  et  les  plus  longues  de  toutes;  une  penne 
secondaire  est  de  leur  longueur.  . 

Cet  oiseau  a  le  dessus  de  la  tête  tacheté  de  brun ,  sur  un 
fond  blan^chàtre  ;  les  paupières  blanches ,  les  plumes  des 
f^reilles  roussàtres  ;  on  voit  un  trait  noir  au  .bas  des  ioues;  U 
gorge  et  le  devant  du  cou  sont  blancs  et  onibrés  de  roux  ;  le 
haut  de  la  poitrine  et  les  flancs  sont  tachetés  de  brun  sur  un 
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fond  roussàfre;  te  dessuis  du  corps  présente  aufl^i  des  taches 
brunes;  les  petites  couvertures  des  ailes  sont  noirâtres  et  ew- 
tourées  de  blanc;  leurs  pennes  sont  brunes;  la  queue 9  égale- 
ment brune ,  est  un  peu  fourchue  ;  les  deux  premières  pennes 
de  chaque  côté  sont  blanches  avec  une  bordure  d'un  brun 
clair  sûr  les  barbes  intimes;  la  plus  extérieure  de  ces  deux 
pennes  a  la  tige  blanche;  cette  ti§e  est  brune  sur  la  seconde; 
l^s  autres  pennes  sont  bordées  en  dehors  d'un  roux  qui  de- 
vient presque  blanc  sur  les  bords  des  deux  intermédiaires» 
Le  cri  de  ces  individus,  qui  ont  toujours  été  vus  seuls,  a  paru 
très- fort  pour  un  si  petit  oiseau ,  et  il  n'étoit  pas  toujours  le 
même. 

Le  Pipi  rodsset,  Anthu$  rtrfulus^  Vieill. ,  est  le  plus  petit 
du  genre  ;  il  n'a  qu'environ  ciitq  ponces  de  longueur  totale. 
Cette. espèce,  qui  vient  du  Bengale,  se  trouve  au  Muséuni  de 
Paris.  Le  dessus  du  corps  offre  des  teintes  brunes  et  fauves, 
dont  lés  dernières  occupent  le  bord  des  plumes^  Le  dessous 
est  d'un  roux  clair  qui  blanchitsur  le  ventre,  et  est  parsemé 
de  taches  brunes  sur  le  bas  du  cou  et  la  poitrine;  les  pennes 
alaires  et  caudales  sont  noirâtres,  avec  une  bordure  roussâtre> 
Le  bec,  brun  en  dessus,  est  jaunâtre  en  dessous;  le  tarse  est 
verdàtre. 

Les  deux  autres  espèces  appartiennent  à  la  seconde  sec- 
tion, caractérisée  par  l'ongle  du  pouce  arqué,  et  pas  plus  long 
que  le  doigt  ;  ce  sont  les  suivantes. 

Pipi  adstaal;  Anthus  australis,  Vieill.  Cet  oiseau,  rapporté 
des  Terres vaustrales ,  et  qui  se  trouve,  comme  le  précédent^ 
au  Muséum  d'histoire  naturelle ,  est  plus  fort  que  le  pipi  des 
arbres ,  et  a  environ  six  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ; 
son  bec,  brun  en  dessus  et  à  la  pointe,  est  jaunâtrç  en  des- 
sous. Le  dessus  de  la  iètç  est  tacheté  de  brun  foncé  et  de 
roussâtre;  la  gorge  est  d'un  blanc  pur,  et  l'on  voit  sur  ses 
càtés  un  demi -collier  de  la  même  couleur;  Je  devant  du  cou 
et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  roussâtre,  avec  des  taches 
brunes;  les  couvertures  supérieures  et  les  pennés  des  aileâ 
sont  noirâtres  et  bordées  de  roussâtre;  la  première  penne 
caudale  est  blanche ,  excepté  sur  le  bord  de  ses  barbes  in- 
ternes^ la  seconde  est  coupée  vers  le  milieu  par  un  trait  lon- 
gitudinal brun;  le  reste  est  noir. 
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Pipi  leocotbkys  (Anthus  leucophrys^VîeÛL  Cet  oiseau  ,  d'une 
taille  UD  peu  supérieure  à  celle  du  pipi  austral,  et  dont  le 
bec  est  plus  alôngé  et  plus  robuste ,  ^e  trouve  au  cap  de 
Bonne-Espérance  et  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum 
de  Paris.  Le  dessus  du  cofps  est  d'un  gris  rembruni  et  tacheté 
de  noirâtre  sur  la  tête;  le  dessous  est  d'un  blanc  terne,  avec 
quelques  taches  longitudinales  brunâtres  sur  le  devant  du 
cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes;  1^ 
premières  rémiges  sont  bordées  extérieurement  de  noir,  et 
la  première  penne  caudale  est  d'un  blanc  terne.  Le  bec,  brun 
en  dessus,  est  jaunâtre  en  dessous,  et  les  pieds  sont  de  cou- 
leur de  chair.  (Ch.  D.  ) 

HPILE.  (Ornitk.)  Cet  oiseau  est  l'yàcou  pipile,  peneîope 
pîpile  et  cumanentis  ,  Lath.;  et  crax  pipile  et  cumanensis,  Jacq« 
(Ch.D.) 

PlPlLO.  (Omith.)  Nom  latin  donné  par  M.  Vieillot  à  son 
çenre  Touit.  (Cn.  D.) 

PIPIO  et  MORT  DE  FROID.  {Bot.)  Selon  Paulet  on  donne 
ces  noms,  dans  le  Périgord,  à  la  grande  couletiielle ,  aga- 
rieus  proeerus ,  Pers.  Voyez  à  l'article  Fonce.  (  LfeM.  ) 

PIPIRI.  {Orniih,)  Ce  nom  a  été  donné,  d'après  son  cri,  à 
un  tyran  d'Amérique,  qu'on  appelle  aussi  lUiri,  (Ch.  D.) 

PIPISCAU.  (OrnUh.)  Voyez  Pipixcau.  (Desm.) 

PlPJSO.  (Bot,)  Sous  ce  nom  péruvien  est  désignée  dans  les 
dessins  de  plantes,  faits  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu  ,  une 
espèce  de  cantue  k  feuilles  de  chêne,  que  nous*  avions 
nommée  cantua  quer exfolia.  Elle  se  retrouve  dans  les  herbiers 
rapportés  par  M.  Bonpland.   (J.) 

PIPISTRELLE.  {Mamm.)  Nom  d'une  espèce  de  chauve-souris 
du  genre  Vespertilion ,  G.  (Voyez  ce  mot.) 

Ce  nom  est  tiré  de  l'italien  pipii£rei/o.  (F.  C.) 

PIPIT.  {OTTÙlh.)  Voyez  Pit-Pit.  (Ch.  D.) 

PIPIXCAU.  {Omith,)  Nom  mexicain  d'une  mouette  citée 
par  Fernandez,  chap.  89,  et  appliqué  à  la  mouette  rieuse 
de  cette  contrée,  larus  atricilla,  Lath.  (Ch.  D.) 

PIPLARKA.  {Omith.)  Nom  suédois  du  pipi  des  buissons, 
aXûuda  sepiaria^  Briss.,  et  anthus  sepiarius,  Vieill*  (Ch.  D.) 

PIPO.  {Omith»)  Ce  nom  et  celui  de  pipra  sont  donnés,  en 
Italie  9  au  petit  épeiche ,  picut  minor^  Linn.  (  Ch.  D*  ) 
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PIPONE.  {Omith.)  Camua,  qui ,  dans  le  tourne  s  de  sa  tra- 
duction de  THistoire  des  animaux  d'Acistote,  pag.  65p,  reod 
par  ce  mot  le  pipos  de  Fauteur  grec  y  lequel  est  caractérisé 
par  la  brièveté  de  ses  jambes ,  regarde  cet  oiseau  comme  sj^o- 
nyme  de  pic  en  françois.  Voyez  Piprà.  (  Ch.  D.  ) 

PIPPITtLARK.  {Ornith.)  Nom  aoglois  de  Falouette  pipi 
ou  pipi  des  buissons,  alàuda  sepiaria,  Briss.  (Ch.  D.) 

PIPRA*  (OmiÛ^.)  Ce  nom  désignoit  originairement  dan» 
Aristote  les  pics  ou  épeiches;  mais  il  a  été,  employé,  par  les 
ornithologistes  méthodiques ,  comme  nom  latin  et  générique 
des  manakirls.  (Çh.D.)' 

PIPTÀTHERUM.  {BoU)  Ce  gpnre  de  gràminée,  feit  par 
fieauvois,  doit  se  confondre  avec  le  Mi/iiim ,  ^dont  il  diffère 
seulement  par  la  paillette  extérieure ,  échancrée  et  aristée. 

(Jv) 

PIPTOCARPHE, iPiptocaiy ?Mi.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
proposé,  en  1817,  par  M.  R.  Brown,  dans  le  douzième  vo- 
lume des  Transactions  de  la  Société  linnéenne*  (page  121}, 
appartient  à  Tordre  des  synanthérées  ,  et  probablement  à 
notre  tribu  naturelle  des  inulées,  section  de»  gnaphaliées, 
dans .  laquelle  nous  avons  hasardé  de  le  placer  (  tom.  XXlIi , 
pag.  56 1  )  entre  les  deux  genres  Ifloga  et  Cassinia, 

N'ayant  point  vu  le  Piptocarpha ,  nous  empruntons  à 
M.  Brown  les  caractères  génériques  et  spécifiques  que  nous 
allons  exposer* 

DioïqueP  Catathide  mâle?  régulariflore.  Péricline  turbiné, 
formé  de  squames  imbriquées ,  sessiles  ,  obtusiuscules ,  sca- 
rieuses,  glabres,  sans  nervures  et  d'une  contexture  uniforme ^ 
les  intérieures  caduques,  Clinanthe  garni  de  squamelle»  dis- 
tinctes, presque  semblables  aux  squames  intérieures  du, pé- 
ricline ,  et  tombant  en  même  temps  qu'elles.  Faux  P  ovaires 
portant  une  aigrette  blanche,  composée  de  squamellules 
unisériées ,  filiformes.  Corolles  glabres ,  'à  lin[ibe  roulé  en 
dehors.  Anthères  très-exertes,  munies  de  deux  appendices 
basilaires  sétiformes,  très -entiers.  Style  masculin?  à  deux 
stigmatophores  filiformes,  aigus,  hispidules. Ca/a£/itde/sm€//e? 
inconnue. 

PiPTOCARPHE  B&4SIIJENNE:  Piptocarpha  hrasiliana  ^  H.  Cass. 
C'est  un  arbrisseau  du  Brésil,  très-pri|meux ,  probablement 
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dëcombant;  ses  feuilles  sont  alternes,  très- entières,  blanches 
en  dessous;  les  ca^atliides  sont  axillaires  et  terminales,  fasci- 
culées* 

-  M.  Brown  n'a  point  vu  de  ^its  parfaits;  et  comme  ils 
tombent  sans  être  mûrs,  ave<^  les  squames  intérieures v du  pé- 
rîcline,  et  que  les  anthères  sont  très r saillantes  en  dehors, 
ce  botaniste  conjecture  qu^  la  plante  par  lui  décrite  n'est  que 
Findividu  mâle  d'une  espèce  dioïque. 

Nous  regrettons  beaucoup  que  l'illustre  auteur  n'ait  point 
énoncé  son  opinion  sur  les  affinités  naturelles  du  Piptoearpha, 
que  nous  ne  pouvons  guères  deviner  d'après  sa  description , 
parce  qu'elle  n'est  point  assez  complète ,  assez  détaillée , 
assez  minutieuse  ^  pour  nous  mettre  sur  la  voie  de  cette 
importante  recherche.  Le  péricline  scarieux,  glabre  et  sans 
nervures,  les  anthères  munies  d'appendices  basilaires  séti- 
formes,  l'aigrette  blanche  et  unisériée,  les  corolles  glabres, 
les  squamelles  du  clinanthe  tombant  avec  les  squames  inté- 
rieures du  péricline,  les  feuilles  très- entières  et  blanches  en 
dessous,  la ^tige  ligneuse,  les  périclines  turbines  et  fascicu- 
les, etc. ,  nous  ont  fait  présumer  que  le  piptocarpha  étoit  une 
inulée-gnaphaliée>  voisine  du  oassinia,  et  c'est  pourquoi  nous 
avons  rapproché  ces  deux  genres  dans  notre  tableau  des 
inulées.  Mais  les  stigniatpphores  filifpi^mes ,  aigus ,  hispi- 
dules,  nous  inspirent  des  doutes,  et  nous  font  penser  que  le 
genre  en  question  appartient  peut-^tre  k  la  tribu  des  ver- 
noniées,  dans  laquelle  il  seroit  voisin,  soit  de  VOUgooarpha, 
soit  des  Tessaria  et  Monarrhenus,  soit  du  Pluchea*  Ainsi,  jus- 
qu'à ce  que  nous  ayons  pu  observer  nous -même  le  Piptocar^ 
phay  nous  considérons  comme  douteusq  la  place  qu'il  doit 
occuper  dans  notre  classification  naturelle  des  Sjnanthérées. 
Cependant  nous  croyons  devoir  le  laisser  provisoirement  au- 
près du  Cassiniaf  qui  se  trouve  ainsi  rangé  entre  le  PipUÈcar- 
phaj  qui  le  précède,  «t  VAmm9hmm,  qui  le  suit.  Ce  genre 
Ammobiûm  est  évidemment  intermédiaire  entre  le  Cassinia, 
auquel  il  confine  par  le  moyen,  de  la  passima  speetabiUs  y  k 
tige  herbacée  y  à  feuilles  décurrentes,  lancéolées,  etVlxodiay 
dont  il  se  rapproche  à  cause  de  spn  aigrette  réduite  à  un 
simple  rebord  denté. 
.   Le  nom  de  Piptooiopha  paroît  être  composé  de  deux  mots 
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grecs,  qui  signifient  paiUettes  tombantes ^  pour  faire  allusion 
sans  doute  aux  squamelles  du  clinanlhe^  qui  sont  caduques. 
(H.  Cass.)  /  ^  . 

PIPTOCOME,  Piptoooma.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  d'abord  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de 
Janvier  1817  (page  10),  et  que  nous  avons  ensuite  plus 
amplement  décrit  dans  le  Bulletin  d'Avril  1 8 1 8  (  page  58  ) , 
appartient  à  Tordre  des  synanthérées  et  à  notre  tribu  natu- 
relle des  vernoniées.  Voici  ses  caractères. 

Calathide  incouronnée ,  équalifiore  $  pluriflore ,  régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  court, 
ovoïde-cylindracé,  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées, 
ovales,  coriaces.  Clinanthe  petit,  nu.  Ovaires  pentagones, 
striés  longitudinalement  ;  aigrette  double  ;  Pextérieure  sté- 
phanoïde,  coriace,  irrégulièrement  découpée;  Tiotérieure 
composée  de  cinq  squamellules  très- caduques,  laminées, 
longues,  étroites,  linéaires,  à  peine  denticulées  sur  les  bords. 
Corolles  arquées  en  dehors,  à  cinq  divisions  longues,  demi- 
lancéolées,  parsemées  de  glandes.  Style  et  stigmatophores  de 
vemoniée. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PiFTOCOMB  aoussATRB;  Piptacoma  rufesctaà,  H.  Cass. ,  Bull, 
soewphîlom».  Avril  1818,  page  58.  Arbrisseau  couvert  d'un 
coton  roussàtre  formé  par  un  amas  de  poils  disposés  en 
étoiles;  tige  ligneuse,  rameuse,  cylindrique;  feuilles  alternes, 
courtement  pétiolées ,  ovales ,  entières ,  à  face  supérieure 
ridée,  scabre,  hispidule,  à  face  inférieureT^rvée ,  Subréti- 
culée, cotonneuse;  calathid  es  disposées  en  corymbe  terminal; 
chaque  calathide  composée  d'environ  douze  fleurs  probable- 
ment purpurines»  ^ 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec,  recueilli  dans 
Pile  de  Saint-Domingue  par  Desportes,  et  qui  se  trouve 
dans  rherbier  de  M.  de  Jussieu. 

'  L'arbuste  auquel  appartient  cet  échantillon,  constitue  un 
genre  immédiatement  voisin  de  notre  CHtgnnthes,  décrit  dans 
ce  Dictionnaire  (tome  XXXVI,  pag,  i8).  La  principale  dif- 
férence générique  réside  dans  Faîgrette  extérieure,  qui  est 
«téphanoïde,   c'est-à-dire  en  ferme  de  couronne,   chez  le 
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Piptpcoma^  tandis  que  chez  VOligarUheÈ  cette  aigrette  exté* 
rieure  est  composée  de  squamellules  distinctes ,  qui  ne  .dif- 
férent de  celles  de  l'aigrette  intérieure  que  parce  qu'elles 
sont  beaucoup  plus  courtes;  en  sorte  que  l'aigrette  de  VOli- 
ganthes  est,  selon  nous,  plutôt  bisériée  que  double,  toutes 
les  pièces  dont  elle  est  composée  étant  parfaitement  U9i-. 
formes ,  quoiqu'inégales  et  disposées  sur  deux  rangs.     ^  ^ 

Le  nom  de  Piptoconia^  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  chtifelure  tombante^  fait  allusion  à  Taigrette  inté-. 
rieure,  qui  est  très^caduque.  (H.  Cass.) 

PIPUNCULE;,  Plpunculus.  {Entom.)  Nom  que  M.  Latreille  a 
donné  à  un  genre  de  mouches,  insectes  diptères,  de  la  fa- 
mille des  chétoloxes,  dont  le  dernier  et  le  deuxième  article 
des  antennes  sont  en  fer  d'alêne  j  telle  est  la  musca  ùepha* 
iotes ,  Bosc.  (CD.) 

PIQUANS.  {Boï\)  Sous  le  nom  de  piquans  sont  compris  toua 
les  prolongemens  durs  e(  acérés  dont  les  végétaux  sont  armés. 
On  en  distingue  de  deux  sortes  ^*  i  •*"  ceux  qui  proviennent  de 
la  partie  vasculaire  du  tissu  et  né  peuvent  être  séparés^dc  l'in-* 
dividu  qui  les  porté  sans  rupture  ou  sans  déchirement  très- 
marqué  :  ce  sont  les  épines  ;  2."*  ceux  qui  sont  formés  d'un 
simple  tissu  cellulaire ,  end  urcb  et  n'adhérant  qu'à  Tépiderme  ; 
de  sorte  qu'on  les  détache  sans  nvême  offenser.  Técorce  :  ce 
sont  les  aiguillons.  '         ^ 

L'épine-vinette ,  le  groseiller  et  la  plupart  dès  arbres  du  Le- 
vant ont  des  épines  au  lieu  de  stipules.  Plusieurs  mimosa  de  la 
NoUvellé-HoUande ,  plusieurs  asperges  de  l'Europe  méridio- 
nale ,  de  l'Aûîque ,  des  Indes ,  Ont  des  épines  au  lieu  de  feuilles. 
Les  nervures  des  feuilles  du  houx  s'alongent  en  épines.  La 
surface  des  feuilles  de  quelques  solanum  est  couverte  d'épines 
dont  la  base  repose  sur  les  nervures.  Des  épines  divergentes 
entourent  la  base  des  petites  feuilles  des  cactus.  Les  pédoncules 
du  n^çsemhrjanthémum  spinosum ,  les  pétioles  de  Vastragalus 
iragacanlha,  survivent  aux  fleurs  et  aux  feuilles  et  deviennent 
àes  épines.  Le  prunier  épineux  ,^  Velœagniis  angustifolia  et  une 
multitude  d'autres  arbres  portent  de^  rameaux  terminés  par 
une  épine  ou  par  un  bouton,  suivant  qu'ils  viennent  dans  une 
terre  maigre  ou  dans  une  terre  substantielle.  La  chicoi^ée 
^ineuse  etlamojiène  épineme,  qui  croissent  sur  les  sables 
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maritimes  de  la  Crète  ,  perdent  leun  épines  dans  nos  jar- 
dins. 

Le  tronc  et  les  branches  du  zanthoxylum  clavatum  sont  cou- 
verts d'aiguillons  coniques  d'une  grosseur  démesurée  et  d'nn^ 
organisation  fort  remarquable.  Us  sont  composés  de  couche^ 
cellulaires  très-épaisses,  placées  par  assises  les  unes  au-dessus 
de«  autres.  Ils  grandissent,  selon  toute  apparence ,  au  moyen 
de  nouvelles  couches  qui  s'interposent  entre  la  plus  ancienne 
et  l'écorce. 

Le  hura  crépitons  porte  également  des  aiguillons  sur  son  tronc 
et  sur  ses  branches.  Ce  sont  des  prolongemeA  endurcis  de 
Fécorce  qui  recouvrent  des  mamelons  ligneux ,  comme  les 
cornes  recouvrent  les  deux  apophyses  coniques  des  os  fron^ 
taux,  du  bœuf  ou  de  la  gazelle. 

On  ne  sait  pas  jusqu'il  quel  point  la  présence  des  épines  et 
des  aiguillons  influe  sur  les  opérations  de  la  vie  végétale.  Mal- 
pighi  attribue  à  ces  piquans  la  propriété  d'élaborer  la  sève. 
Rien  ne  prouve  qu'il  en  soit  ainsi.  Linné  cherche  la  raison 
de  leur  existence  dans  les  causes  finales.  A  l'entendre,  le  du- 
vet et  la  laine  auroient  été  donnés  aux  plantes  pour  les  ga* 
rantir  de  l'intempérie  des  saisons ,  et  elles  auroient  été  pour- 
vues de  soies,  d'épines,  d'aiguillons,  pour  qu'elles  fussent 
en  état  de  se  défendre  contre  les  attaques  des  animaux.  Maia 
cette  explication ,  si  peu  d'accord  avec  les  faits  connus ,  n'est 
pas  moins  vicieuse  sous  un  autre  point  de  vue  :  chercher 
dans  les  harmonies  qui  résultent  de  la  coexistence  des  êtres 
la  cause  de  certaines  structures  particulières,  n'est-ce  pat 
éteindre  de  plein  gré  le  flambeau  de  l'observation  et  de  l'ex- 
périence ? 

Il  y  a  peu  de  végétaux  armés  de  piquans  dans  les  climats 
tempérés;  il  y  en  a  au  contraire  un  très-grand  nombre  dans 
les  climats  chauds.  Ces  végétaux  rendent  les  forêts  imprati- 
cables ,  et  sont  un  puissant  obstacle  aux  conquêtes  de  l'homme 
sur  la  nature  agreste  et  sauvage,  Mirbel,  Éiém.  (Mass%) 

PIQUANTE  [Feuille].  {Bol.)  Feuille  terminée  par  une 
pointe  dure  ;  exemples!  ruscus  aculeatus,j^ucoa,  uUx  europœus, 
etc.  (  Mass.  ) 

PIQUE.  {lekthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Lutjan.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

41.  8 
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PIQUE-BŒUF  (Omiûi.);  Buphaga,  Briss.,  liniî.,  Lafh.  Ce 
genre,  dont  on  ne  connoit  qu'une  espèce,  est  de  Tordre  des 
•iseaux  aylvains;  il  a  pour  caractères  .*  un  bac  droit,  entier, 
ebtus ,  et  dont  chaque  mandibule  est  renflée  k  la  ppinte  ;  de* 
narines  situées  à  la  base  du  bec  et  à  moitié  fermées  par  une 
membrane  voûtée  ^  une  langue  cartilagineuse  et  pointue  ; 
l'exteme  dea  trois  doigta  de  devant  soudé  à  la  base  avec 
celui  du  milieu;  dea  ongles  arqués  e^  aigus;  des  ailes  mé- 
diocres, dont  la  première  rémige  est  très- courte,  et  dont  le» 
deux  suivantes  sont  les  plus  longues. 

'  Pique -BoicAi'AFaïQUE;  Bitphaga  afiioana,  linn.,  pL  enL« 
de  Bttffon,  a."*  195,  et  de  LevaiUant,  Afr,,  tome  a,  n.""  97.. 
Cet  oiseau,  qui  a  d'abord  été  décrit  par  Brissoir,  tome  2^, 
pag.  456  et  suivantes,  sous  le  nom  de  huphagus,  et  d'après  nn: 
itidividiil  envoyé  du  Sénégal  par  Adanson,  l'a  été  depuis  par 
Levaillaut,  qui  en  a  teouvé  plusieurs  petites  bandes  de  six  a 
bvit,  réunies,  dans  le  paya  des  grands  Namaquois,  parmi  les 
troupeaux  de  bœufs,  de  buffles  et  de  gasettes*  Lfi  pique* 
bœuf  est  à  peu  près  de  la  taille  de  notre  plus  petite  grive, 
et  sa  longueur  est  ^a  buit  pouces;  la  tête ,  le  cou ,  le  man- 
teau, les  scapulaires  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un 
brua  TOuaaàtre^  le  dessous  du  corps  est  d'un  fauve  clair,  et 
plu^  blanc  sur  l'abdomen  et  les  plumes  anales  ;  les  ailes  sont 
d'une  teinte  plua  sombre  dans  leurs  barbes  extérieures  et 
fauves  iAtérieuremeat;  les  douze  pennes  caudales  sont  éta- 
géea  ^t  pointues;  le  bec,  d'un  rouge  vermillon  à  la  pointe , 
est  jaune  à  sa  base;  Ici  yeux  sont  d'un  brun  rouge;  les  pieds 
et  les  ongles  bnmàtses;  les  ailes,  pli^e^y  atteignent  le  adlieu 
de  la  queue.  La  femelle ,  longue  de  sept  pouces  cinq  lignes, 
Ae  diffère  du  mâle  que  par  les  couleurs  du  bec ,  qui  sont  plus 
tenues, 

.  Ces  oiseaux ,  cramponnés  sur  le  dos  des  haBni& ,  pincent 
forteaftent  le  cuir  dans  les  endroits  oà  la  présence  des  larves 
d'oestres  y  forme  une  élévation ,  et  les  font  sortir  avec 
effort,  Qfiais  sans  résistance  de  la  part  des  animaux,  qu'ils 
débarrassent  d'insectes  parasites.  Ils  sont  très- farouches  et 
font  entendre  un  cri  aigre  au  moment  où  ils  s'envolent* 
On  ne  cônnoit  pas  les  lieux  oii  ils  construisent  leur  nid. 

(Ch.  D.) 
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*  PIQUE-BOIS.  {OmUh.)  On  appelle  ainsi  vulgairement» 
dans  le  département  de  la  Meurthe,  le  pic  noir,  pîeifs  moT'' 
Hus^  Linn.  (€h.  D.) 

PIQUE- BROQUE,  PIQUE- BROT ,  BÊCHE  ou  COUPE- 
BOURGEON.  {ErUom.)  Les  agriculteurs,  les  vigneroni 
nomment  ainsi  les  IVirves  de  certeins  gribouris,  des  attélabes 
ou  des  eumolpes,  et  les  insectes  eux-mêmes ,  (pii  attaquent 
les  jeunes  pousses  des  arbres  et  de  la  vigne,  pour  déposer 
leurs  œufs  dans  les  feuilles  ;  Pancien  nom  de  broques  signi- 
fiant jeunes  pousses  ou  têtes  de  rejetons.  (C.  D.) 

PIQUE- MOUCHE.  (Ormth.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
mésange  charbonnière,  parus  major,  Linn.  (Ch*  D.) 

PIQUE -VÉRON.  (Ormth.)  L'alcyon  ou  martin- pêcheur 
'commun,  alcedù  Upida,  Linn.,  porte  vulgairement  ce  nom  ou 
celui  dé  pêche -véron.  (C^.  D.) 

PIQUEREAU.  (Oriu77i.)  L'oiseau  ,  ainsi  nommé  en  Savoie, 
est  le  casse- noix,  corvus  caryocaiactes,  Linn.  (Ch.  D.} 

PIQUÉRIE,  Piqueria.  {Bot.)  Ct  genre  de  plantes,  établi 
en  1794  par  Cavftnilles  dans  le  troisième  volume  de  ses 
Icônes  et  deseriptiones  (pag.  19,  tab.  235) ,  appartient  A  l'ordre 
des  synanthérées ,  à  notre  tribu  naturelle  des  eupatoriées, 
et  à  la  section  des  eupatoriées  -  agératées  ,  à  la  fin  de  la- 
queUe  nous  l'avons  placé ,  en  le  rangeant  à  la  suite  du  genre 
Adenoêtemma.  (Voyez  notre  tableau  des  Eupatoriées,  tome 
XXVI,  page  227.) 

Voici  les  caractères  du  genre  Piqueria^  tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  deux  espèces,  nommées  trinerna  et  quinr 
queflora, 

Calathide  oblongue ,  cylindracée ,  incouronnée,  équalîflore, 
quadri-quinquéflore ,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline 
cylindracé,  inférieur  ou  à  peu  près  égal  aux  fleurs;  formé  de 
quatre  ou  cinq  squames  unisériées ,  égales,  appliquées,  embras- 
santes, elliptiques  ou  oblongues,  subfoliacées.  Cltnanthe  petit, 
plan,  nu.  Ovaires  oblongs,  épaissis  de  bas  en  haut,  obpyrami- 
daux,  pentagones  ,  glabres  on  glabriuscules,  munis  de  cinq 
côtes  et  d'un  pied  articulé;  aigrette  nulle.  Corolles  à  cinq 
divisions.  Anthères  privées  d'appendices  basilaires^  et  même 
d*appendiee  apicUaire.  Style  d'eupatoriée,  à  base  glabre. 

On  çonnott  quatre  espèces  de  Piqueria. 
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PiQuéaiE  A  FEtJXttES  T&iNBRvéES  ;  Ptquerîa  trinervia ,  Cavan. , 
Je.  et  descr.j  tome  3,  pag.  19,  tab.  235.  C'est  une  plante  du 
Mexique ,  herbacée ,  à  jacine  vivace ,  haute  de  trois  à  six 
pieds,  glabre,  sauf  deux  rangées  de  poils  qui  parcourent  la 
tige  et  ses  branches;  les  feuilles  sont  opposées,  lancéolées ', 
dentées  en  scie,  trinervées,  étrécies  à  leur  base  en  pétiole 
canaliculé;  lescaîathides,  composées  de  quatre  fleurs  blanches, 
lont  petites, , nombreuses,  et  disposées  en  corymbes  termi- 
Baux,  trés-rameux;  les  quatre  squames  de  leur  périclinè 
sont  mucronées. 

PiQUéaiB  FOiLUE  ;  Piqueria  pilosa^  Kunth,  Nov.  geru  et  tp. 
pZ«,  tom.  4,  pag.  i53.  Cette  seconde  espèce,  trouvée  dans 
le  Mexique  par  MM.  de  Humboldt  et  Bonpland ,  est  herbacée 
çt  vivace ,  comme  la  précédente ,  à  laquelle  elle  ressemble  * 
beaucoup ,  mais  dont  elle  ^iiffère  principalement  en  ce 
qu'elle  est  garnie  de  poils  glanduleux  ,  un  peu  visqueux; 
ses  feuilles  sont  pétiolées,  ovales- oblongues ,  grossièrement 
dentées  en  scie  ;  les  calathides  sont  composées  de  quatre  fleurs 
|)lanohes,  contenues  dans  un  périclinè  dé  quatre  squames^ 
comme  celles  de  la  première  espèce  \  mais  elles  sont  pi^esquè 
doubles  en  grandeur* 

.  PiQuéaiE  A  CALATHIDES  QUiNQuiPLORES  ;  Piquetia  quinquefiorOf  H. 
Cass,,  Bull.  soc.  phîlom..  Août  1819,  pag^  128.  Tige  ligneuse, 
longue  d'un  pied  (dans  l'échantillon  incomplet  par  nous  dé- 
crit), droite,  rameuse,  cylindrique,  glabre inférieurement^ 
couverte  supérieurement  de  poils  cotonneux  ^ .  roussàtres , 
peut-être  glutineux  sur  la  plante  vivante.  Feuilles  opposées , 
pétiolées,  glabriuscules ,  munies  de  trois  nervures  princi- 
pales, et  parsemées  de  glandes  transparentes,  irrégulières; 
pétiole  long  d*un  demi-pouce;  limbe  ayant  environ  un  pouce 
et  demi  de  longueur  et  autant  de  largeur,  presque  triangu- 
laire, inégalement  lobé,  à  lobes  aigus,  un  peu  dentés.  Ca- 
lathides disposées  en  coîrymbes  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameai|x;  corymbes  composés  d'une  innombrable  multitude 
de  calathides  oblongues,  cylindracées ,  sessiles  ou  presque 
aessiles,  rapprochées  en  plusieurs  faisceaux,  et  comme  en- 
tassées au  sommet  des  ramifications ,  qui  sont  accompagnées 
de  quelques  bractées,  et  qui  semblent  enduites  d'un  vernis 
visqueux,  ainsi  que   les  périclines.  Chaque  calathide  com- 
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p^éle  de  cinq  fleurs,  h  corolle  jaune  (sur  réchantillon  sec). 
Péricline  à  peu  près  égal  aux  fleurs,  cylindracé,  formé  de 
cinq  squames  oblongues,  subfoliacées,  striées  longitudinale- 
nient,  terminées  par  une  sorte  d^appendîce  subulé*  Ovaires 
glabriuscules. 

NotfS'  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec 
de  rherbier  de  M,  de  Jussieu ,  recueilli  au  Pérou  par 
Dombey. 

PiQoéaiE  FAUSSE -ARMOISE  :  Piqutria  arUmisîoides  y  Kunth, 
loc,  fiit,;  An?  Flaveria  peruviana  ^  Juss.,  Gen,  planL,  pag.  187. 
Cest  un  arbrisseau  d'environ  six  pieds,  très-rameux,  entiè- 
rement glabre,  ayant  le  port  d'uhe  armoise;  $e$  feuilles  sont 
courtement  pétiolées,  lancéolées,  bordées  de  dents  peu  ma* 
nifestes  et  distantes;  les  calathides  sont  très- petites,  panicu- 
lées ,  et  disposées  en  épis  sur  les  derniers  rameaux  des  pani- 
cules,  qui  sont  très-ramifiées ,  étalées,  garnies  de  feuilles; 
chaque  calathide  est  composée  de  quatre  fleurs  blanches , 
contenues  dans  un  péricline  de  quatre  squames ,  dont  le  som- 
met est  arrondi  et  mutique.  Cette  dernière  espèce  a  été 
trouvée  dans  la  provmce  de  Quito. 

Cavanilles,  auteur  du  genre  Fiqueria^  n'a  connu  qu'nne 
seule  espèce,  par  lui  décrite  et  figurée  sous  le  nom  de  pt- 
queria  hrinervia;  et  il  à  pensé  que  ce  genre  étoit  caractérisé 
par  la  calathide  composée  de  quatre  fleurs,  et  le  péricline 
formé  de  quatre  squames.  M.  Kunth,  qui  a  décrit  deux  autres 
espèces,  nommées pi7osa  et  ar^emmoîdes ,  ^dmet  les  deux  ca- 
ractères génériques  proposés  par  Cavanilles ,  et  il  ajoute  que 
la  couleur  blanche  est  propre  aux  corolles  de  toutes  les  es- 
pèces du  genre.  En  visitait  tes  synanthérées  de  l'herbier  de 
M.  de  Jussieu,  nous  trouvées  parmi  les  eupatoiret|  une 
plante  innommée ,  recueillie  dans  le  Pérou  par  Dombey ,  fit 
qui  nous  parut  devoir  indubitablement  appartenir  au  genre 
piqueria ,  quoique  ses  calathides  fussent  composées  de  cinq 
fleurs,  que  leur  péricline  fût  formé  de  cinq  squames ,  et  que 
les  corolles  fussent  jaunes,  au  moins  sur  ré<ihantillon  sec. 
Cette  nouvelle  espèce,  qui  difiîère beaucoup  des  trois  autres, 
et  qui  même  exige  quelque  modification  dans  les  caractères 
attribués  au  genre,  étoit  par  cela  même  assez  remarquable 
|M>ur  mériter  d'être  cdnnue  des  botanistes.  C'est  pourquoi 
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nous  leur  en  présentâmes  la  description  dans  le  Bulletin 
des  sciences  d'Août  181^,  6ù  nous  avons  nommé  cette  es^ 
péce  piqueria  quinqueflora.  Quoique  les  corolles  soient  jaunes 
sur  Téchantillon  sec,  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elles 
fussent  blanches  sur  la  plante  vivante.  Notre  piqueria  quinr 
queflora  nous  sei^ble  intermédiaire  entre  la  pilosa,  à  laquelle 
elle  ressemble  par  sa  pubesceiice^  aipsi  que  par  les  squames 
de  son  péricline  subulées  au  sommet,  et  VartemisioideSy  dont 
elle  se  rapproche  par  sa  tige  ligneuse.  Remarquons  aussi  que 
les  deux  espèces  péruviennes  sont  ligneuses^  tandis  que  les 
deux  espèces  mexicaines  sont  herbacées* 

La  piqueria  artemisioides  de  M.  Kunth  nous  paroît  être  la 
Jlaveria  peruviana  de  M.  de  Jussieu,  et  seroit  ainsi  la  plus 
ancienne  espèce  connue.  Nous  nous  souvenons  très- bien  d'a- 
Yoir  autrefois  observé  cette  prétendue yïflverîa  dans  l'herbier 
de  M.  de  Jussieu ,  et  d'avoir  reconnu  que  c*étoit  une  vraie 
Piqueria.  M.  de  Jussieu  lui-même,  eii  1806,  dans  un  de  ses 
Mémoires  sur  les  Co|nposées,  insérés  dans  les  Annales  du 
Muséum,  avoit  dit  qu'il  faudroit  peut-être  réunir  s^^ Jlaveria 
peruviana  au  genre  Piqueria  de  Cavapilles*' 

Pans  notre  second  Mémoire  sur  les  Synanthérées,  publié 
dans  le  Journal  de  physique  d'Avril  1^814,  nous  avons  an- 
noncé (p3g«  ^79)  V^^  ^^  Piqueria  trinervia  offroit  une  ano- 
malie unique  dans  toute  cette  grande  famillç,  en  ce  que 
ses  étamines  étoient  absolument  privées  d'appendices  apiclr 
laires.  Lsl  piqueria  quinqueflora,  que  nous  avons  observée  de- 
puis, nous  a  présenté  la  même  particularité.  Nous  regrettons 
beaucoup  que  M.  Kunth,  d^illeurs  si  exact  dans  &es  descrip- 
tions, ait  négligé  cette  observation  intéressante  sur  les  deux, 
espèces  qu'il  a  décrites  ;  mais  il  est  infiniment  probable  que 
ce  singulier  caractère  est  propre  à  toutes  les  espèces  du  genre 
Piqueria. 

Dans  la  piqueria  trinervia ,  le  filet  de  l'étamtne  est  hérissé 
de  papilles  piliformes;  l'anthère  eu  jaune,  et  le  pollen 
blanc;  Tappendice  apiçilaire  est  absolument  nul,  parce  que 
le  connectif,  qui  est  large,  se  termine  brusquement  en  un 
sommet  arrondi^  au  niveau  de  la  sommité  des  loges ,  au  lieu 
de  se  prolcyiger  plus  haut  pour  former  l'appendice.  Le  tube 
de  la  corolle  est  extrêmement  court,  et  tout  hérissé  de  longs 


Digitized  by 


Google 


PIR  ï'9 

j)oil8  articules*  Le  pied  de  Tovaire  est  très -remarquable,  et 
Ressemble  beaucoup  à  un  vrai  pédoncule  :  c'est  ur  corps  cf' 
lindrique,  courbé  en  crochet,  assez  long,  épais,  charnu, 
vert,  dont  le  sommet  s'insère  dans  une  échancrure  située 
au-dessus  de  la  base  de  Tovaire  sur  le  côté  intérieur,  et  dont 
la  base  est  implantée  sur  le  clinanthe  ;  il  se  détache  facilement 
du  clinanthe ,  mais  demeure  fermement  attaché  à  Tovaire. 
.L'appendice  collectifére  des  stigmatophores  a  le  sommet  un 
vgeu  élargi  et  épaissi.  (H.  Cass«) 

PIQUITINGA.  (IchthyàL)  Nom  donné  par  Marcgrave  à  un 
poisson, du  Brésil.  (H.  C.) 

PIQURE  DE  MOUCHES.  {Conchyl.)  Nom  vulgaire  du  co- 
nus  stercus  muscarumt  Liûn.  (De  B.) 

PIRA-ACANGATARA.  (îchthyoU)  Cestlenom  d'un  poisson 
du  Brésil,  dont  parle  Rai  dans  son  •S^'nop.  mtth»  Pisc.^  p.  147. 
(H.  C.) 

PIRA-EMBUi  (Ichth^ol,)  Au  Brésil,  selon  les  voyageurs, 
on  appelle  ainsi  un  poisson,  dont  la  chair  est  très- estimée 
et  qui  porte  dans  la  bouche  deux  larges  concrétions  Hthoïdes, 
que  les  sauvages  recherchent  avidemment  comme  des  ome^ 
mens  et  qu'ils  portent  autour  de  leur  cou.  (H.  G.) 

PIRA-IPOUCHI.  {Ichthfol.)  Thevet  donne  ce  nom  à  un  • 
poisson  d'Amérique,  aussi  lùauvaiâ  que  diffbrme;  mais  les 
détails  dans  lesquels  il  entre  à  son  su^et^  ne  p<fïrmettent  point 
de  le  classer.  (  H.  C.) 

.  PIRA- JURUMENBECA  ou  BOCGA-MOLLE.  (leMiyol.) 
Au  Brésil,  d'après  Marc^ave  et  Jonston,  on  appelle  ainsi 
un  poisson  de  mer ,  long  de  plusieurs  pi^ds  et  qui  se  plaît 
dans  la  fange.  (H<  G.) 

PIRA-PIXANGA.  (làhthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Holo- 
cBNTiiE ,  que  noua  avoUs  décrit  dans  ce  Dictionnaire ,  tome 
XXI,  page  3op.  (H.  G.) 

PIRAAGA.  {lehthyoL)  Rai  et  quelques  autres  auteurs  ont 
parlé  sous  cette  dénominalioiii  d'un  poisson  du  Brésil,  qui 
paroit  être  VaÂuUtt  monocéros.  Vojret  Alùtàre  et  Bauste. 
<H.  G.) 

PIRABE.  {JchthyoU)  Daubenton  et  HaUy,  dans  l'Encyclo* 
pédie  méthodique ,  ont  donné  ce  nom  kVexaett  volant.  Voyez 
Exocet.  (H.  G.) 
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PIRABÈBE  et  PIRABÈLE.  {IchthyoL)  VoytiDACjYLorrkK^ 
(U.C.) 

TIKACOABA.  {IchlhyoL)  Pison,  Ruysch ,  Rai  et  quelques 
autres  ont  parlé  sous  ce  nom  d'un  poissoli  du  Brésil ,  qui  pa- 
^oit  avoir  quelque  ressemblance  avec  ranchois  et  la  sardine. 
11  brille  de  Péclat  de  l'argent  et  a  une  chair  tendre  et  d'une 
saveur  agréable.  (H.  C.) 

PIRiEA.  (Sot.)  Cette  plante  de  Théophraste,  qui  est  le  «c- 
lago  de  Pline ,  suivant  Guilandinus,  est  assimilée  par  C.  Bauhin 
à  une  bruyère,  erica  scoparia.  (J.) 

PIRAGUERS.  (Ichtkjrol,)  Le  voyageur  Frézîcr  parle  sous 
cette  dénomination  d'un  poisson  des  mers  de  l'île  Sainte- 
Catherine  ,  long  de  quatre  à  cinq  pieds ,  assez  ressemblant  k 
la  carpe ,  ayant  de  fort  grandes  écailles  ci  une  chair  d'aune 
extrême  délicatesse.  (  H.  C.  ) 

PIRANTHA.  (Ichthyol.)  Voyez  Piivaya.  (H.  C.) 

PIRAQUIBA.  {Ichthyol.)  Nom  brasilien  du  rémora»  Voyez 

ËCBéNéÏDfi.  (  H.  C.  ) 

PIRARDA.  {Bot.)  Le  genre  de  composées  qu'Adanson  dé- 
signe sous  ce  nom,  avoit  déjà  reçu  de  Vaillant  celui  de  hût- 
samitaj  qui  a  été  adopté  par  M.  Desfontaines  et  Willdenow. 
Voyez  ci-  après  Pikarde.  (  J.  ) 

PIRARDÊ^  Pjyrarda.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de  plante», 
que  nous  proposons,/  appartient  à  Tordre  des  synanthérées^ 
à  notre  tribu  naturelle  des  inulées,  et  à  la  section  des  inu« 
lées-buphthalmées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  entre  les 
deiix  genres  Egleiéi  et  Grangea.  (Voyez  notre  tableau  des 
ïhùlées,  tome  XXIII,  pag.  566.) 

Le  genre  Pyrarda  présente  les  caractères  suivans. 

Calathide  globuleuse ,  discoïde  :  disque  multiflore ,  régula- 
riflore,  androgyniflore;  couronne  bisériée,  multiflore,  tubu- 
liflore  ,  féminiflore.  Pérîcline  à  peu  près  égaf  aux  fleurs, 
proljablement  subhémisphérique  ;  formé  de  squames  bi-trisé« 
riées ,  un  peu  inégales ,  appliquées ,  xivàles ,  arrondies  au 
sommet ,  foliacées.  Clinanihe  héniisphérique  ,  nu.  Ovaires 
sessiles  ou  presque  sessiles,  courts,  cunéiformes,  comprimés 
bilatéralement^  comme  tronqués  au  sommet,  glabrioscules ; 
aigrette  composée  de  squamellules  unisériées ,  contiguës  ou 
distancées,  libres^  à  peu  près  égales,  très -étrpi tes,  subulées,^ 
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capillaires  en  apparence,  mais  réellement  laminées,  mem- 
l>raneuses,  parfaitement  nues.  Corolles  du  disque  à  cinq  dî- 
visions*  Corolles  de  la  couronne  à  tube  long  et  gréie  ;  à 
limbe  court,  étroit,  divisé  inégalement,  irrégulièrement  et 
yariablement ,  en  trois  ou  quatre  lobes  linéaires. 

PiRA&DE  FAUSSE- cÉRU ANE  :  Fyrorda  ceruanoides ,  H.  Cass. ,  Dict., 
hïc;  Grangea  ceruanoides ,  H.  Cass.,  Dict.,  tom.  XIX,  pag.  Soy. 
C*est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige,  haute  d'environ  un 
pied,  est  dressée  ou  ascendante,  épaisse,  cylindrique,  un 
peu  striée,  velue,  rameuse,  très- garnie  de  feuilles;  les 
fenilles  sont  alternes,  sessiles,  demi-amplexicaules,  oblongues, 
pinnatifides,  à  lanières  oblongues,  obtuses,  entières;  la  base 
de  la  feuille  est  élargie,  arrondie,  un  peu  échancrée  et  au- 
rîculée;  les  deux  faces  sont  hérissées,  comme  la  tige,  de 
longs  poib  subulés,  articulés;  chaque  rameau  porte  un  petit 
corymbe  d'environ  quatre  calathides  larges  de  trois  lignes  et 
composées  de  fleurs  |aunes;  Tune  de  ces  calathides  termine 
le  rameau  ;  les  trois  autres  sont  portées  chacune  par  un  long 
pédoncule  grêle ,  nu  ou  pourvu  d'une  ou  deux  bractées ,  qui 
naît  dans  l'aisselle  d'une  petite  feuille  bractéiforme. 

Nous  avons  fait  cette  description,  générique  et  spécifique, 
sur  un  échantillon  sec ,  recueilli  dans  le  Sénégal ,  et  qui 
nous  a  été  donné  par  M.  Gay.  Un  autre  échantillon  de  la 
même  plante  avoit  été  autrefois  observé  par  nous  dans 
l'herbier  de  M.  de  Jussieu ,  où  il  étoit  étiqueté  Grangea  ma- 
deratpatana,  et  nous  l'avions  mentionné,  sans  le  décrire, 
dans  ce  Dictionnaire  (article  Granges,  tom.  XIX,  pag.  807), 
sous  le  nom  de  Grangea  ceruanoides,  en  faisant  remarquer 
que  ses  caractères  génériques  différoient  de  ceux  du  vrai 
Grangea  y  en  ce  que  les  ovaires  n'étoient  point  prolongés  au 
sommet  en  un  col,  et  que  leur  aigrette  étoit  divisée  jusqu'à 
la  base  en  lanières  complètement  libres.  Il  nous  semble  que 
cette  plante  peut  former  un  genre,  ou  sous-genre,  suffisam* 
ment  distinct  par  êes  ovaires  tronqués  au  sommet,  absolu- 
ment privés  de  bourrelet  apicilaire,  et  par  leur  aigrette 
composée  de  squamellules  distinctes  et  libres.  Dans  le  vrai 
Grangea,  le  sommet  de  Fovaire  offre  un  bourrelet  apicilaire 
très-élevé,  cylindracé,  formant  une  sorte  de  col;  et  l'aigrettt 
est  stéphanoïde,  courte,  épaisse ^  charnue,  en^ère  et  cupu- 
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liforme  inférîeuremeiit,  divisée  supérieurement  eu  lanières 
subulées.  La  Grangea  galamensis^  mentionnée  par  nous  dans 
l'article  cité  ci -dessus,  mais  que  nous  n'ayons  pas  sufiisam* 
ment  étudiée ,  uppartient  peut-être  au  genre  Pyrarda,  parce 
que  ses  ovaires  sont  dépourvus  de  col  j  et  quoique  les  squa- 
mellules  de  leur  aigrette  soient  entregreffées  à  la  base. 

Ce  nouveau  genre,  très- analogue  au  Grangea,  se  rapproche 
aussi  beaucoup  d^  VEgktes^  surtout  par  la  forme  de  Tovairè 
ou  du  fruit,  et 'doit  par  conséquent  s'interposer  entre  eux. 
Son  aigrette  JMitemble  à  celle  du  Ceruana*  Les  ovaires  du 
4iijique  sont  absolument  sessiles;  ceux  de  la  couronne  sem- 
blent un  peti  stipités, 

Adanson  a  proposé,  sous  le  nom  de  Pirarda,  un  genre 
fondé  sur  la  Balsamita  œgyptia  de  Lippi,  que  Vaillant  rap- 
portoit  à  son  genre  Balsamita ,  en  la  nommant  Balsamita 
œgyptiaoa,  virgds  OMreœfoUo,  flore  purpurascente*  M.  de  Jus- 
sieu,  qui  rapportoit  aussi  le  Pirarda  au  Balsamita  ^  ayant  eu 
la  complaisance  de  nous  communiquer  l'échantillon  authen- 
tique étiqueté  par  Lippi,  nous  avons  acquis  la  preuve  cer- 
taine que  cette  plante  est  Vethulia  eohyzoides  de  Linné, 
comme  nous  le  soupçonnions  précédemment.  Le  genre  Pi- 
rarda d'Adanson  est  donc  le  même  que  VEthulia;  et  par 
conséquent  le  nom  de  Pirarda  restant  sans  emploi,  nous 
pouvons  l'appliquer  au  nouveau  genre  décrit  dans  le  présent 
article.  Adanson  n'indique  point  l'élymologie  de  ce  nom 
générique,  que  nolis  supposerons  dédié  à  la  mémoire  de 
Pjrrard,  voyageur  françois,  qui  fit  naufrage  sur  les  iles  Mal- 
dives, en  1602 ,  et  à  qui  nous  devons  la  seule  relation  détail- 
lée sur  ce  pays  (Malte-Brun,  Préc.  de  la  Géogr.  univ.,  tom« 
49  P^«  226).  C'est  pourquoi  nous  écrivons  Pyrarda,  au  lieu 
de  Pirarda  y  en  observant  qu' Adanson,  pour  se  conformer 
wactement  à  son  bizarre  système  sur  l'orthographe^  à  dû 
substituer  l'i  à  l'y,  dans  le  nom  dont  il  s'agit  (voyes  Fam.  des 
^1. ,  tom.  1 ,  pag.  clxjtxij  )• 

On  pourroit  considérer  le  genre  Grangea  comme  composé 
4e  trois  sous  «genres,  intitulés  P^arda,  vrai  Grangea  j  Ceni^ 
tipedd*  Nous  avons  indiqué  (tom.  XIX,  pag.  3o6}  les  carac- 
tères qui  distinguent  le  Centipeda  du  vrai  Grangea. 

Les  rapports  très-intimes  qui  existent  entre  le  Pyrardm 
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eile  Ceruana  y  nous  eiViiduisent  à  décrire  ici  une/nouvelle 
espèce  de  ce  dernier  genre. 

Ceruana  rotundifolia ,  H.  Cass.  Tige  herbacée  ,  h^ùte  de 
plus  d'un  pied  (dans  Fëchantillon  incomplet  que  nous  dë^ 
crivons),  épaisse,  cylindrique,  velue,  dressée,  trèsTramifiée 
supérieurement  en  une  large  panicul^  ;  feuilles  alternes , 
plus  ou  moins  velues  sur  les  deux  faces;  les  inférieures 
longues  tl'«nviron  deux  pouces  et  demi,  larges  d* environ  un 
pouce  et  demi,  ai)ase  un  j^eu  échancrée,  presque  semi-am- 
plexicaule,  comme  auriculée,  à  partie  inférieure  subpétioli- 
forme,  largement  linéaire  ou  rubanaire,  très- entière  sur  ses 
bords,  à  partie  supérieure  subitement  élargie,  suborbicu- 
laire,  découpée  sur  ses  bords,  par  des  sinus  peu  profonds, 
en  sept  lobes  arrondis,  plus  ou  moins  sinués;  les  feuilles 
Supérieures  graduellement  plus  petites,  variables,  ordinair 
rement  comme  spatulées,  à  partie  supérieure  dentée,  cré- 
nelée ou  sinuée  ;  çalathides  nombreuses  ,  paniculées  ;  les 
unes  tenninales  en  apparence,  mais  latérales  ou  axillaires 
en  réalité;  les  autres  latérales  ou  axillaires  en  apparence, 
mais  terminales  en.  réalité  :  en  efifet,  une  calatlj^de  nait 
d'abord  à  T extrémité  d'un  rankeau  ;  presque  immédiatement 
au-dessous  d'elle  nait ,  dans  l'aisselle  d'une  petite  feuille ,  un 
rameau  grêle,  pédonc^uliforme,  nu,  terminé  par  une  cala- 
tbide,  qui  s'élève  plus  haut  que  la  précédente  et  s'épanouit 
plus  tard,  en  sorte^que  la  dernière  paroit  terminale  «t 
l'autre  latérale;  chaque  calathide  accompagnée  à  sa  base 
d'une  ou  deux  petites  feuilles  braetéiformes,  analogues  aux 
squames  extérieures  du  péricline,  mais  plus  grandes-,  c'est 
de  Faisselle  de  l'une  de  ces  feuilles  que  çait  le  rameau  pé*-. 
doncnliforme  -,  corolles  jaunes. 

Calathide  subhémisphérique,  non  radiée,  mais  discoïde  : 
disque  multiflore,  régulariflore ,  androgyniflore  j  couronne 
plurisériée  ,  multiflore  ,  tubuliflore ,  féminiflore.  Péricline 
un  peu  supérieur  aux  fleurs,  irrégulier ^  fe^mé  de  squames 
inégales  -,  les  extérieures  plu«  grandes ,  inégales ,  plus  ou 
jmoins  supérieures  aux  fleurs,  uni-bisériées,  dressées,  à  peu 
près  appliquées,  au  moins  par  le  bas,  foliacées,  ovales- ai* 
guè's,  bï'actéiformes  et  formant  une  sorte  d'involucref  les 
^intérieures  à  peu  près  égales  entre  elles,  égales  aux  fleurs, 
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tmi-bîsëri^s $  appliquées,  coriaces,  ovales -oblongues.  Cli- 
nanthe  plan ,  garni  de*squamelles  à  peu  prés  égales  aux  fleurs, 
oblongues,  planes,  coriaces,  uninervées,  un  peu  étrécies  vers 
la  base,  à  sommet  ttigu  et  subfoliacé.  Ovaires  du  disque  et 
de  la  couronne  très -comprimés,  obovales-oblongs,  glabrius- 
cules ,  munis  d'un  bcferrelet  apicilaire  qui  simule  une  aigrette 
stéphanoïde ;  aigrette  née  du  bourrelet  apicilaire,  et  com- 
posée de  squamellules  nombreuses,  unisériées,  contiguës  ou 
distancées  (rarement  entregreffées  plus  ou  moins  à  la  base)^ 
inégales,  très-courtes,  très-fines,  presque  semblables  à  des 
poils,  filiformes- laminées,  subulées,  membraneuses,  molles, 
parfaitement  nues.  Corolles  de  la  couronne  à  tube  long  et 
grêle,  à  limbe  divisé  jusqu'à  sa  base  en  trois  ou  quatre  la- 
nières longues ,  étroites ,  linéaires ,  étalées  en  tous  sens.  Co« 
Tplles  du  disque  à  tube  court ,  à  limbe  obconique ,  divisé 
supérieurement  en  quatre  ou  cinq  lobes  ovales,  aigus.  An- 
thères privées  d'appendices  basilaires.  Style  dlnulée-Buph* 
thalmée. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec , 
recn^ili  dans  le  Sénégal ,  et  qui  nous  a  été  donné  par 
M.  Gay.  Un  autre  échantillon  de  la  mémç  plante  avoit  été 
autrefois  observé  par  nous  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu. 
C'est  une  espèce  très-distincte  de  la  Ceruana  pratensis  ^  Forsk., 
mais  évidemment  congénère,  et  qui  offre  une  nouvelle  preuve 
que  le  genre  Ctruana  de  Forskal,  mal  à  propos  réuni  par 
Vahl  au  BuplUhalmum  ,  doit  nécessairement  être  rétabli , 
comme  nous  l'avons  proposé  dans  notre  article  Ceruana 
(tom.  VIII,  pag.  12).  Les  caractères  génériques  décrits  dans 
celi>ftrticle  avoient  été  observés  par  nous  sur  un  assez  mau- 
vais échantillon  de  Ceruana  pralensis  appartenant  à  l'herbiet 
de  M.  Desfontaînes  ;  et  ils  pourront  être  rectifiés  en  quelques 
points,  après  une  vérification  suffisante.  Ainsi,  par  exemple, 
les  ovaires  nous  avoient  paru  être  obcomprimés ,  c*est-à-dire 
aplatis  en  avant  et  en  arrière;  mais  cette  observation  de- 
vient douteuse,  depuis  que  les  ovaires  de  notre  Ceruana  ro^ 
lundifotiay  soigneusement  examinés  sur  l'échantillon  d^  M.  Gay 
et  sur  celui  de  M.  de  Jussieu ,  nous  ont  paru  être  compri- 
més bilatéralement,  c'est-à-dire  aplatis  sur  deux  faces  laté- 
rales*. Cepçnd»[Lt,  comme  quelques. ovaires  des  deux  espèces 
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de  Ceruana  nous  ont  bffert^rois  faces  distinguées  pi^  trois 
arêteéy  et  ^ue  le  vrai  sens  d%i'aplatissemeiit  des  ovaites 
peut  être  équivoque  dans  des  calathides  aplaties  elles-mêmes 
par  l'opération  de  la  dessication  ,  il  faut  suspendre  encore 
notre  jugement.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  dans  tous  les  cas,  il 
résulte  bien  clairement  de  nos  observations  que  les  Ceruana 
ne  sont  point  congénères  des  Buphtk^dmum.  La  confusion  de 
ces  deux  genres  vient  de  ce  que  Forskal  a  mal  décrit  les 
caractères  génériques  de  sa  plante,  de  ce  q|ie  Vahl  les  a  mal 
observés,  et  de  ce  que  M.  de  Jussieu  a  cru  la  calathide  ra- 
diée, à  couronne  liguliflore.  Cependant,  la  description  de 
Forskal ,  quoique  inexacte  sur  quelques  points,  et  obscure 
sur  plusieurs  avUtres ,  sufiBsoit  pour  prévenir  les  erreurs  dans 
lesquelles  M.  de  Jussieu  et  Vahl  sont  tombés;  (H.  Cass.) 

FIRATË.  {Omiih,)  Nom  donné  par  les  marins  à  la  frégate, 
pelecanus  aquilus,  qui  s'empare  des  poissons  que  les  fous,  les 
goélands,  etc.,  viennent  dé  pécher.  Le  nom  de  pirate  de  mer 
est  aussi  donné  au  fou  de  Cayenne ,  dans  les  Antilies*  (  Ch.  D.  ) 

PIR  ATI  A  PUA.  {IchthyoL)  Dans  son  Histoire  naturelle  et 
médicale  de  l'Inde  occidentale,  Guillaume  Pison  appelle 
ainsi  deux  poissons  des  eaux  du  Brésil,  lesquels  parviennent 
à  une  grande  taille  et  fournissent  une  chair  très- estimée. 

Ces  poissons  appartiennent  à  des  genres  dififérens.  L'un 
d'eux  me  paroit  être  voisin  des  c€ii^ropomcs  où  des  perehes» 
Voyez  ces  mots.  (  H.  C.  ) 

PIRATINER  DE  GUI  ANE  (Bot.);  Piratinera  guianensis^ 
Aubl.,  Guian.,  2,  pag.  888,  tab.  840,  fig*  i.  Cet  arbre,  dé- 
crit par  Aublet,  qui  forme  un  genre  particulier,  dont  on  ne 
peut  assigner  avec  certitude  ni  la^  famille  ,  ni  la  classe , 
n'étant  encore  que  médiocrement  connu ,  présente  néanmoins 
pour  caractère  essentiel  t  Un  style  glabre ,  filiforme  ;  une 
gousse  pédicellée,  linéaire,  à  quatre  ailes  membraneuses;  les 
amenées  ovales ,  comprimées.  Caractère ,  présenté  par  M.  De 
CandoUe ,  mais  peu  conforme  à  celui  d' Aublet.    ^ 

Cet  arbre ,  d'après  Aublet,  s'élève  à  plus  de  cinqiuinte  pieds 
sur  trois  pieds  de  diamètre.  Son  écorce  est  lisse ,  grisàtl^e,  et; 
pour  peu  qu'on  l'entame ,  elle  répand  un  suc  laiteux.  Son 
bois  est  dur ,  blanc  et  compacte  ;  celui  du  centre ,  d'environ 
laUicf  pouces  de  diamètre,  est  d'un  rouge  foncé ,  moucheté  de 
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noir ,  d'o&  lui  vient  son  nom  déchois  de  îedres.  Les  branches 
sont  nombreuses,  celles  du-igentre  perpendiculaires,  les  au* 
très  horizontales,  trés-ramifiées;  les  feuilles  alternes,  fermes, 
presque  sessiles ,  ovales ,  terminées  par  une  pointe  mousse , 
vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  munies  à  leur  base 
de  deux  petijtes  stipules  aiguës.  Les  plus  grandes  feuilles  ont 
deux  pouces  de  longueur  sur  neuf  lignes  de  largeur. 

De  Taisselle  des  feuilles  sortent  un  ou  deux  boutons ,  por- 
tés chacun  sur  un  pédoncule  grêle ,  long  d^un  pouce.  Ce  bou- 
ton est  très -singulier  :  il  est  conique  à  sa  base,  arrondi  et 
convexe  à  son  sommet,  chargé  d'un  nombre  considérable 
de  petits  corps  en  forme  de  champignons,  Cc*s  petits  corps 
ont  un  pivot  qui  s^emboite  datas  une  cavité  en  dessus;  ils  sont 
jaunes,  convexes,  bordés  d'une  moulure  à  leur  contour,  un 
peu  concaves  et  verdàtres  en  dessous.  Lorsque ,  dans  la  ma- 
turité, ces  petits  corps  sont  tombés,  on  voit  subsister  la  cavité 
qu'ils  remplissoient  :  le  bouton  alors  est  jaune ,  et  si  on  1& 
coupe  en  travers ,  on  aperçoit  un€  grande  quantité  de  logea 
dans  chacune  desquelles  est  une  semence  fort  petite.  Aublel 
n'a  pu  s'assurer  si  cet  arbre  étoit  monoïque  ou  dioïque.  Il 
croit  dans  les  forêts  à  Cayenne  :  on  le  trouve  en  fruits  dans 
le  mois  de  Janvier.  Les  Créoles  le  nomment  hois  de  lettres. 
Les  Galibis  emploient  le  bois  intérieur  de  l'arbre  pour  faire 
des  arcs ,  et  des  assommoirs  appelés  boutons;  les  Créoles  en 
font  des  cannes ,  et  les  Nègres  des  pilons. 

Aublet  signale  une  variété  de  cette  plante,  appelée  hois 
de  lettres  hUinc.  C^est  un  arbre  de  moyenne  grandeur,  qui  a 
les  feuilles  plus  longues  et  plus  étroites.  Son  bois  est  blanc 
dans  l'intérieur ,  dur  et  compacte*  Les  Nègres  font  des  bâtons 
avec  les  branches  les  plus  droites ,  après  les  avoir  dépouillées 
de  leur  écorce  ;  ensuite  ils  les  noircissent  avec  la  suie  qui 
s'attache  sous  les  marmites  de  fer  ou  sous  la  plaque  à  cuire 
le  manioc.  Cette  suie,  mêlée  avec  le  suif  qu'on  tire  d'une; 
espèce  à^inga,  appelée  hourgoni,  forme  une  teinture  qui  pé- ' 
nètre  le  bois  :  elle  est  de  durée,  et  quand  le  bois  est  poli, 
il  imite  le  plus  bel  ébène  noir.  Cette  variété  est  très- com- 
mune à  Cayenne  et  à  la  Grande-Terre ,  dans  les  lieux  défri- 
chés. (Po  m.) 

PIRAUMBU.  (  lehthyoL  )  Marcgrave  ,  Rai   et  Pison  ont 
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f ailé 9  sous  ce  nom 9  d'un  poisson  des  nvi^res  du  Brésil,  de 
la  taille  et  de  la  figure  de  la  carpe.  Sa- chair  9  disent  ces  au- 
teurs 9  est  excellente  à  manger,  et  Von  fait  de  bonne  ich* 
thyocf^e  avec  ses  parties  membraneuses.  (H.  C.) 

PI&AVÈNE.  {Iththyol.)  Thevet  a  parlé  sous  ce  nom  d'un 
poisson  Yolant  des  mers  de  l'Amérique*  Sa  description  est  * 
trop  vague  peiur  qu'on  puisse  en  tirer  partie  sous  le  rapport 
de  la  classification.  (H.  C.) 

riRAVERA.  {OrrUth.)  Sonnini9  dans  le  tome  38  de  son 
édition  du  Buffon  9  pag.  82 ,  a  ainsi  abrégé  le  nom  d'otfjTu- 
Q{tass0u  firavera,  donné,  dans  la  province  du  Para,  Guiane 
portugaise,  à  un  aigle  pécheur,  dont  il  taX  aussi  question 
aux  pages  47  et  64  du  même  volume ,  et  au  tome  I.^  p.  370 , 
de  ce  Dictionnaire.  (Ch.  D.) 

PIRAYA.  {IchthyoL)  Un  des  noms  de  pays  du  Seekasauib^ 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PIRAZË,  Pirasms.  {Confihyl.)  Denys  de  llontfbrt  (Conch. 
syst. ,  t.  11 ,  page  459)  établit  sous  ce  nom  un  genre  parmi 
les  cérîtes  des  conchyologistes  modernes ,  pour  les  espèces 
dont  le  canal  est  droit,  court,  s^oblitérant  successivement, 
et  le  bord  droit,  dilaté  plus  ou  moins  avec  Tâge.  Lé  type 
de  ce  genre  est  la  eérite  ébène ,  C.  eheninum  de  Bruguières , 
vulgairement  la  cuiUer  d'ébène,  que  Denys  de  Montfort 
nomme  le  P.  Baudin  ,  P.  Baudinî,  provenant  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  H  y  rapporte  aussi  la  C.  cuiller,  C.  palustre ,  qui' 
s'en  rapproche  en  effet.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopte  ;  il  se 
rapproche  de  celui  que  M«  Brongniart  a  nommé  Potamide« 
(De  B.) 

PlJEŒ.  (Omi^.)  Suivant  d'Aiara,  Voyage  dans  l'Amérique 
méridionale^  tome  3,  page  207,  de  la  traduction  Françoise, 
les  habitans  du  Paraguay  donnent  ce  nom,  qui  signifie  pîeds 
fuans,  aux  grives,  parce  qu'elles  vivent  de  vers  et  d'insectes  ^ 
qu'elles  cherchent  à  terre ,  en  fouillant  les  crotins  et  les  bouses 
de  vaches.  (Ch.  D.) 

PIREL.  {ConohyL)  Adanson  (Sénégal,  page  227,  pi.  17)« 
décrit  aous  ce  nom  une  coquille,  que  Gmelin  a  nommée 
tdlina  oaneeUata.  (De  B.) 

PIRELA.  {Bot^  Le  lichen  rangiferinus  est  ainsi  nommé  aux 
environs  de  Montpellier,  selon  Gouan.,  (  J.  ) 
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PIRÈISfE,  Pirena.  {ConùhyL)  Genre  de  Coquilles,  ëtablî  par 
M.  de  Lamarck  pour  un  petit  nombre  d'espèces  intermé* 
diaires,  pour  ainsi  dire,  aux  cérites  et  aux  mélanopsides^ 
et  que  Ton  peut  caractériser  ainsi  :  Coquille  turricalée,  à 
sommet  rongé;  ouverture  très -petite,  ovale,  plus  longue 
que  large,  avec  un  très -petit  canal  oblique,  fortement 
échancré  en  avant  et  un  sinus  en  arrière  ;  bovd  droit ,  tran; 
chant  ;  bord  columellaire ,  calleux  et  se  recourbant  pour 
joindre  Téchancrure  ;  un  opercule  corné. 

Des  quatre  espèces  que  M.  de  Lamarck  distingue'  dans  ce 
genre,  trois  proviennent  des  eaux  douces  des  pays  chauds 
de  Fanci^  continent. 

La  P.  TÉRiÊBRALB  :  P.  terehrolis ,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. , 
t.  6,  part.  3,  page  169;  Stromhus  aUr,  Linn.,  Gmel. ,  page 
S'Sai,  n.^  39;  Cerithium  atrum^  Brug.,  Enc.  méth.,  n.^  16; 
Chemn. ,  ConcTi.,  9,  t.  iSy ,  fig.  122$.  Coquille  grande  (trois 
pouces},  presque  subulée ,  à  tours  de  spire  nombreux 
(quatorze) ,  plats  ou  rubanés ,  lisses ,  si  ce  n'est  sur  le  dernier 
qui  est  strié.  Couleur  toute  noire  en  dehors;  l'ouverture 
blanche ,  bordée  de  brun. 

i)es  èaux^ douces  des  grandes  Indes  et  des  Moluques.  M. 
Lesson  m'en  a  donné  un  individu  provenant  <ie  la  Nouvelle- 
(Guinée. 

La  P.  ÉPINEUSE  :  P.  spinosa^  de  Lamk. ,  loc.  cU, ,  n.®  2  ;  P.  ma-^ 
dagaseariensis ^  Eac.  méth.,  pi.  458,  û^,  2,  a,  h.  Coquille 
turrieulée ,  épaisse  ;  tours  de  spire  hérissés  de  tubercules 
épineux  à  leur  partie  supérieure ,  le  dernier  ventru  avec 
des  stries^  concentriques  légèrement  tuberculeuses  à  sa  base. 
Couleur  générale  noire,  roussàtre  au  sommet;  ouverture 
blanche ,  bordée  de  fauve.         % 

Des  rivières  de  Madagascar. 

La  P^  MuaiQuéE  :  P.  aurita,  de  Lamk. ,  loc,  oiY.,  n.*  2  ;  Strom" 
lusauritus,  Linn. ,  Gmel* ,  page  352  2  ,  n.*^  43  ;  Chemn. ,  Coneh,f 
9,  t.  i56,  £ig.  i2i65  —  1266.  Coquille  turrieulée,  muriquée; 
tours  de  spire  hérissés  dans  leur  milieu  d'une  série  de  tuber- 
cules comprimés  ,  obtus,  demi- ouverts.  Couleur  roussàtre, 
quelquefois  avec  une  bande  décurrente  blanche  le  long 'de 
la  suture;  ouverture  blanche.'* 

Des  rivières  d'Afrique. 
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t4a  Pt.GHANULEosE;  Pk  granulos(L,  de  LamlU)  loCé  ^ité,  a.^4« 
Coquille  turriculée,  côtelée;  tours  de  spire  convexes,  avec 
des  tubercules  alongés,  formant  des  côtes  longitudinales,  oà-^ 
dées,  granuleuses,  coupées  par  des  stries  transverses*  Cou* 
leur  rousse  en  dehors;  blanche  en  dedans. 

Patrie  inconnue»  (De  B.)      , 

PIRGÎtlS.  (Ornith.)  Nom  indiqué  par  Belon^  page  Siô, 
comme  désignant >  suivant  Galien^i^  une  espèce  de  pigeon* 
(Ch.  D.) 

FIRGO*  {FosSé)  Coquille  sph^roïdale  9  régulière,  formée 
de  deux  valves  ou  pièces  presque  séparables,  égales,  se  joi- 
gnant dans  toute  leur  circonférence,  si  ce  n'est  d^un  côté^ 
où  est  une  ouverture  étroite ,  transversale.  Tels  sont  les  carac-. 
fères  d'une  petite  c^oquille  qui  n^a  qu'une  ligne  de  diamètre, 
et  que  j'ai  reçue  d'Italie ,  sans  que  je  sois  assuré  si  elle  est 
fossile  ou  non* 

PiRGO  lisse;  Pirgo  lœwis,  Def.  Ce  petit  Corps  est  à  peine  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  millet»  Il  est  blanc ^  lisse,  unilocu-^ 
laire.  L'ouverture  occupe  environ  le  tiersde  sa  circonférence  #. 
et  les  dçux  autres  tiers  sont  garnis  d'un  petit  bord  saillant* 

PIRGOPOLE,  {Conch^l.)  Genre  établi  par  Ûenys  de  Mont- 
fort  (Conchyl.  syst. ,  t.  i ,  page  SgS)  pour  un  corps  organisé 
fossile,  et  qu'il  caractérise  d'après  la  place, qu'il  lui  assigne 
parmi  les  poly thalames ,  mais  qui  ne  paroit réellement  qu'une- 
sorte  de  bélemnite  un  peu  comprimée  de  chaque  côté;  elle 
pourroit  bien  même  n'étfe  qu'une  espèce  que  j'ai  nommée  B*^ 
aiguë,  et  qui,  en  effet,  souvent  est  ainsi  comprimée  par 
accident.  Den3rs  de  Montfort  dit  cependant  que  son  P^  de  la 
Meuse  ,  P.  mosce^  se  trouve  en  grande  quantité  dans  Pinlé-» 
rieur  de  la  montagne  de  Maëstricht,  tandis  que  la  bélemnite 
aiguë  est  du  lias  du  Calvados.  (DeB.) 

PIRGOPOLE.  (Foss.)  C'est  le  fossile  auquel  tioUs  avou* 
donné  le  nom  d^Entale  dans  le  tome  XIV  de  ce  Diction- 
naire. Si  nous  avions  reconnu  ce  genre  dans  la  Conchyliologie . 
systématique  avant  la  publication  de  cet  article,  nous  nous 
serions  fait  un  devoir  de  conserver  le  nom  générique  que 
lui  avoît  donné  Denys  de  Montfort.  (D.  F») 

PIRIGÀRE;   Pirigara.  {Bot.)   Genre  de  plantes  dicotylé- 
41.  '  9 
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donfs,  à  6euTs  complètes,  polypëtalées ,  de  la  famille  des 
nvyrtées  ,  de  la  monadelphie  polyandrie  de  Lînnaeus ,  offrant 
pour  caractère  e^eïitîel  :  un  calice  persistant,  à  quatre  , ou 
^ix  lobes;  deux  écailles  à  sa  base;  quatre  ou  six  pétales  un 
peu  connivens  à  leur  base;  un  grand  nombre  d^étamines;  les 
iîlamenr  attachés  sur  un  tube  court ,  campaniforme  ;  les  an- 
thères droites,  petites,  oblongues;  un  ovaire  inférieur;  un 
style  court,  persistant;  une  capsule  coriace,  en  forme  de 
pomme,  ombiliquée  au  sommet,  à, quatre  ou  sept  loges,  ren** 
fermant  chacune  sîx  ou  sept  grosses  semences  attachées  à 
ttti  réceptacle  central  par  un  filet  épais,  côntour^né. 

PfRiGARË  A  çcjAtRE  FÉTÀtEs  î  Pirigara  tètrïtpetala^,  Aubl. , 
Guian. ,  i,  page  487,  tib.  192;  Gustuifia  augusta ,  Lînn. , 
Suppl.,  5i3.  Très-bel  arbre,' d'une  grandeur  médiocre  qui 
sVlère  a  la  hauteur  de  vingt- cinq  ou  trente  pieds,  sxir  un 
tronc  de  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre  ,  revêtu  d*une 
écorce  grisâtre.  I«  bois  est  blanc,  souple  et  pliant.  Les  feuilles 
sontaltenres,  rapprochées,  presque  sessil es,  vertes,  ovales,  ob- 
longues ,  acuminées,  très-lisses ,  rétrécies  à  leur  base,  longues 
d'un  pied  et  plus^  à  dentelures  peu  profondes.  Les  fleurs 
sont  terminales,  au  nombre  de  cinq  à  six,  portées  sur  des 
pédonctiles:  courts ,  pr^que  ligneux,  garnis  de  quelques  brac- 
tées en  écailles.  Ces  fleurs  sont  grandes,  très-belles,  de  cou- 
leur blanche,  d'ehviron  quatre  pouces  de  diamètre  -elles 
répandent  une  odeur  qui  approche  de  celle  du  lis.  Leur 
calice  est  en  forme  d'entonnoir,  divisé  à  son  bord  en  quatre 
lobes  arrondis,  épaiè,  concaves;  la  corolle  composée  de  quatre 
pétales  ond«Tél^,  toncaves,  rougeàtres  au  soi^me^t,  attachés 
entre  les  diviSîoAs  dn  calice;  les  anthères  ont  deux  Jobes;  le 
style  est  court  et  jaunâtre;  le  stigmate  épais,,  k  quatre  lobes 
anguleux.  Le  frwit  est  une  capsule  sèche ,  roussàtre  ^  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  d'une  pomme,  divisée  en  quatre  ou* 
six  loges,  marquée  à  son  sommet  d'un  très-grand  ombilic.  Les 
semences  sont  au  nombre  de  cinq  à  six  dans  chaque  loge,^ 
ovales,  delà  grosseur  d'une  pistache,  irrégiiUères ,  attachées 
à  un  placenta  central  par  un  gros  cordon  ombilfcal ,  tor- 
tneux.  Cet  arbre  est  nommé  hois  puant  par  les  habitans  de 
Càyenne ,  à  cause *de  Fodéur  infecte  qu'il  conserve,  même 
long-temps  après  qu*il  a  été  eotipé,  et  qui  devient  plus  ou 
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moins  forte  à  mesure  qu'il  a  été  rkpé  ou  mouillé.  Il  est 
appelé  pirigara  mépé  et  caripa,  par  les  Galibîs;  on  Teoi ploie 
dans  le  pays  pour  faire  des  cerceaux.  Il  crott  dans  File  do 
Cayenne,  et  même  daasla  Terre  ferme ,  parlicttUéfement 
sur  la  montagne  de  Gourou.  Il  fleurit  et  fructifie  au  com-< 
mencemeut  de  l'automne.  • 

PiftiCARE  A  SIX  PETALES  :  Pirigara  hcxapetala ,  Aulol^-^  Quian.  ^ 
1,  pag.  4^0,  tab.  193;  Lamck. ,  I/i,  geiu,  tab.'Sga^  Gustayia, 
fastuosa^  Willd. ,  Spec,  i3,  pag,  847.  Cet  arbre  difiTère  du 
précédent  par  le  nombre  de  ses  pétalies,  parles  divisions  de 
son  calice  lancéolées,  aiguës,  et  non  en  lobes  arrondis.  Il 
s'élève,  à  la  hauteur  de  vingt-einq  pieds,  sur  un  pied  et  demi 
de  diamètre.  Son  écorce  ^st  épaisse ,  raboteuse  ;  son  boia  dup 
et  jaunâtre;  les  feuili^  sont  alternes,  presque  sessiles,  ovales, 
oblongues,  vertes,  crénelées  à  leurs  bords,  rétrécîes  en  pétiole 
à  leur  base,  longues  de  cinq  à  six  pouces,  sur  deux  et  demi 
de  large.  Les  fleurs  sont  solitaires,  ax!illaires,  teranùales  « 
elles  ont  le  pédoncule  épais,  long  d'un  pouce,  muni  de  deux 
écailles  opposées;  le  calice  campanule ,  à  six  divisiosa  étroites  ^ 
lancéolées,  aiguës*,  la  corolle  composée  de  six  pétales  char-* 
nus ,  ovales ,  obtus ,  blanchâtres ,  ùnués  ou  frangés  k  leurs 
bords;  les  étamines  rangées  circulairement  sûr  un  tufoeeourt 
autour  de  l'ovaire  ;  les  anthères  k  deux  lobes  ;  le  style  pres-^ 
que  nul;  le  stigmate  épais,  à  quatre  angles,  aigu  au  lom" 
met,  persistant  sur  le  fruit.  La  capsule  est  grisâtre,  gJobu4 
leuse,  à  six  ou  sept  c6tes  peu  marquées,  divisée  en  ^ix  ou 
sept  loges,  contenant  chacune  autant  de  semences  ovales; 
difformes,  semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente.  Cet 
arbre  est  également  nommé  pirigara  mépé,  par  les  GaliMs;  il 
fleurit'  et  fructifie  vers  le  milieu  de  l'automne.  On  le  trouve 
à  Cayenne,  dans  les  grandes  forêts  qui  s'étendent  jusqu'à  la 
rivière  de  Sinémari,  à  quarante  lieues  de  son  embouchure. 
Le  bois  de  cet  arbre, coupé,  scié  ou  râpé,  exhale  une  odeur 
cadavéreuse.  (Poir.) 

PIRIJAO  ou  PIHIGUAO.  (Bot.)  M.  de  Humboldt  a  vu  sur 
les  bords  de  l'Orénoque,  près  Saint -Balthasar,  un  paliiiiep 
de  ce  nom  à  tige  convertie  de  piquans^  à  feuilles  ))  en  nées, 
membraneuses  et  ondulées ,  dont  chaque  régime  porte  cin- 
guantç  à  quatre -yingts  fruits / de :lft  forme  d'june  fommey 
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d^abord  jauAjEifltr,  piÛ4  rougeàtres,  dont  la  noix  avorte  souvent. 
Le  brou  est  um  aliment  recherehé,  qui  exige  une  cuissaa 
M.  de  Humboldt  soupçonne  que  c'est  un  nouveau  genre ,  -tt 
M.  Mâvtius  9  dans  son  Frodromus  palmarum ,  le  rapporte  à  son 
^uilielma.  (  J»)  ^ 

PIRIMÈI^  Pirimela.  (  CrusL  )  Genre  de  crustacés  déca- 
podes brtchyures,  fondé  par  M.  Leach,  et  décrit  à  Farticle 
Malacostracés  ,  tomeXXVlIIy  page  229  de  ce  Dictionnaire. 

(DfiSM,) 

PIRIP£A.  (Bot.)  Genre  d'Aublet,  qui  doit  être  réuni  au 
ïtfcTin^a  de.  Linné.  Voyez  BucNÈRE.  (Fois.) 

PIRIPHORUM.  {Bot.)  Nom' sous  lequel  Necker  désigne  le 
poirier.  (J.) 

PIRIPU.  {Bot.)  Nom  malabare,  cité  par  Rhéede^  dn  delima. 
sarmento/à  de  Linirœus.  (J.) 

PIRIQUETA.  {Bot.)  Genre  d'Aublêt  réuni  au  Tornera. 
Voyez  ce  mot.  (Poir.) 

P»IRIGUA.  {Ornith.)  Oiseau  du  Paraguay,  que  .d'Asahi^ 
nomme  aussi  piririta^  et  sur  lequel  on  trouvera  des  détails* 
dans  le  Supplément  du  tomç  II  de  ce  Dictionnaire,  sous  le. 
mot  Ani,  pag.  55.  (Ck.  D^) 

PIRIRI-MABÉ.  {BoL)  Nom  galibi  du  maheapiriri  d'Aublet, 
genre  d'Ëuphorbiacée  :  c'est  le  bois  à  catunet.  (J. ) 

PIRÎTU.  {Bot.)  Nom  d'un  palmier  qui  croît  ^ans  les  boi» 
voisins  de  POrénoque  et  sur  les  bords  du  Sinu  ,  dont  la  tige 
est  grêle  et  épineuse,  et  les  feuilles  pennées.  M.  de  Hum- 
boldt ,  qui  le  cite ,  soupçonne  qu'il  peut  appartenir  au  genre 
Aiphaneê.  (J.) 

PIROGUE.  {Conchyl.)  Nom  marchand  d'une  belle  espèce 
d'l%ui|re,  oitrea  virginica.  (De  B.) 

PIROLL.  {Jrnith.)  M.  Temminck,  dans  Panalpe  de  son 
système,  page  lhi  du  i."^'  volume  de  la  2.^  édition  du  Manuel 
4'ornithologie ,  donne,  d'après  Kuhl,  ce  nom,  en  latin  tiré 
du  grec  ptilonorhynchus  f  à  un  genre  d'oiseaux  caractérisé  par 
un  bec  dur,  court,  robuste,  déprimé  à  la  base,  dont  la  pointe 
«st  écbàncrée,  et  dont  la  mandibule  inférieure  est  renflée 
dans  le  milieu;  des  narines  latérales,  rondes  et  cachées  par 
les  plumes  arrondies  de  la  base  du  bec;  des  pieds  forts;  Ije. 
tarse  plus  long  que  le  doigt  du  milieu ,  qui  est  uni  afU  Aoîg^ 
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extérieur  jusqu'à  la  première  articulation^;  les  doigts  laté- 
raux inégaux  ;  l'ongle  postérieur  fort  et  eonrbé  ;  des  ailés 
médiocres,  dont  les  trois  premières  rémiges  sont  étagées,  et 
les  quatrième  et  cinquième  les  plus,  longues. 

M.  Temminck  observe  que  lé  bec  de  ces  oiseaux  de  TOcéa^ 
nique  ressemble  beaucoup  à  celui  des  échenilleurs  ;  mais  qu'il 
existe  des  différences  dans  les  narines,  dans  les  pieds,  dans 
les  plumes  de  la  base  du  be£  et  dans  tout- le  plumage.  Le 
même  auteur  annonce  qu'on  en  connoi^  deux  espètes  nou- 
vellement découvertes.  Chez  la  première  le  mâle  est  d'un 
-violet  brillant,  et  la  femelle  olivâtre;  chez  la  seconde  les  deux 
sexis  sont  d'un  vert  clair  très-pur.  (Ch.  D.  ) 

PIROLLE.  (Bot.)  C'est  la  trientale  d'Europe.  (L.  D.) 

JPmOUOT.  (Ornith.)  Un  des  noms  vulgaires  de. l'alouette 
de  bois  ou  cujelier,  alauda  arborea,  Linn.  (Ch.  D.) 

PXRU-DUKÏCA,  (Bot.)  Nom  brame  de  Vulinja  du  Malabar, 
qui  est  un  corinde?  cardiospérmum  ^  daos  la  famille  des  sa- 
pindées,  (J.  ) 

PIS  A.  (  drust,)  Genre  de  crustacés  décapodes  brachyiire» 
de  M.  Leach ,  décrit  dans  l'article  MalacostAacés  de  ce  Dic- 
tionnaire, tome  XXVÏII,  page  ^60.  (Desm.  ) 

PISANG.  (Bot.)  Voyez  Pissaw.  (J.) 

PISAURA.  (,Bot.)  Ce  nom  a  été  substitué  par  Bonato  à 

celui  de  lùpezia,  le  plus  généralement  connu,  dpnné  par  Ca*- 

vanilles  à  un  genre  voisin  du  Circœay  dans  les  onagraires, 

dont  nous  avons  rectifié  la  description  dans  les  Annales  du 

^uséum  d'histoire  naturelle ,  vol.  5,  page  217.  Voyez.  Lo^èze. 

PiSCATOR  REGIS.  (  Ornith.  )  L'oiseau  désigné  sous  ce 
nom^st  le  martin- pécheur  commun 9  alcedo  ispida,  Linn« 
(Ch/D.) 

PISCHIK.  {Omith.)  Voyez  Dikaia-pikaliza.  (Ch.  D.) 

PISCIA  CANE.'  {Bot.)  Les  Florentins  donnent  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  de  champignons  du  genre .-<4garicii5,  qui, 
pour  la  plupart  croiss^ât  sur  le  fumier.  (  Lem.) 

PISCICOLE,  Piscicola.  (Enlomoz.)  Subdivision  générique, 
établie  par  M.  de  Blainville  pour  ^ne  espèce  de  sangsue,  qui 
a  s^  depiix  extrémités  presque  également  dilatées;  la  bouche 
sans  dents  et  deux  paires  d'yeux  :  c'est  Yhirudo  geometra  de 
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Linn*,  GnieU,  6gkdàhs  TEoCk,  pi.  61  ,  fig.  12  — 19.  M.  Oken 
avoit  aussi  proposé  ce  genre  dans  son  Manuel  dç  zoologie , 
sous  le  nom  allemand  d'ifeL  Voyei  Sakgsce  ,  où  nous  expo- 
serons le  système  des  espèces  qui  coioi^poseat  cette  famille. 
(De  BO 

PfSCIDIA*  (  Èot.  )  BiWsivJiANT ,  EncycL  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  papilioEacées,  de  la  femille 
^e$ légumineuses,  de  Isl  diadelphie  décandrie  de  LianacHS,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  dents,  presque  a 
deux  lèvres:  une  côrpUe  papilionacée;  Tétendard  orblculaire, 
échancré ,  à  peine  de  la  longueur  des  ailes,  plus  long  que 
la  carène;  dix  étamines  diâdelphesj  un  ovaire  supérieur, 
pédicellé;  le  style  subulé,  ascendant;  une  gousse  linéaire, 
oblongue  ,  pédicellée  y  uniloculaire  ,  indéhiscente  ,  poiys- 
perme. 

PisciDU  i^YTHRiNË  :  Piscidia  efythiina,  Linn.,  Spee.  ^  Jacq*, 
Amer.y  909;  Lamck»,  lU,  gen. ,  tab.  6o5;  Kuntb,  in  Humb*  et 
Bonpl/,  Noi^^  g^n,»  vol.  6,  pag.  383.  Bel  et  grand  arbre  de 
rAmériqtiè,  i^morqûàble  par  ses  fleurs  en  grappes,  mais  dont 
le  port  est  souVent  peu  agréable  par  la  chute  des  feuilles, 
et  une  sorte  de  désordre  dani  ses  rameaux,  qui  sont  gla- 
bres, cylindriques,  cannelés,  anguleux,  de  couleur  brune, 
garnis  de  feujUes  alternes ,  ail^s,  avec  une  impaire;  les  fo- 
lioles ovales,  aiguës,  très^entièfes.  Les  fleurs  parosssent  avant^ 
les  feuilles;  elles  sont  disposées  en  grappes  ratneuses,  pani» 
culées,  solitaires,  terminales,  pendantes,  longues  de  cinq 
pouces  s  les^  ramificàtims  ^parses  ,  presque  opposées ,  blan^ 
châtres,  et  toxneoteuses  tant  sur  les  pédoncules  que  sur  le 
calice  coloré  en  rose ,  k  <:inq  dents  arrondies  j  presque 
égales;  les  trots  inférieures  un  peu  aiguës  ;  la  corolle  est 
blanche,  papilionacée  ;  le  fruit  est  une  gousse  pendante, 
étroite ,  comprimée ,  relevée  en  bosse  à  Tendroit  des  se- 
mences, munie  de  deux  ailes  de  chaque  côté,. longue  de 
deux  poutces  et  plus.  Les  semiences  sont  oblongues ,  en 
forme  de  rein,  très4is5es,  cotnpriiiiées ,  de  couleur  brune. 
Cette  plante  «croît  à  la  Jamaifque  et  a«ix  Antilles.  Ses  rameaux 
et  ses  f«uilles  éerafés  et  jetés  dïins  rea«,  wtt  la  propriéîlé 
d'enivrer  les  poissons ,  au  point  ^lls  suniagent  et  peuvent 
être  pris  avec  la  main»  *  -• 
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PisaoïA  DE  CARTHAGèNB.*  Piscidia  carthûgenens'u ,  titin* y  Spec, ; 
Jacq.,  ^in«r.,aio;  Pluken. ,  Almag.\  tab*  214,  fig.  4.  Ce* 
arbre  ^  au  rapport  de  Jacquin ,  a  le  port  de  celui  qui  pré- 
cède, mais  il  est  une  fois  plus  grand,  dans  toutes  ses  parties* 
Peut-être  ii>d  est-il  qu'une  variété.  Les  feuilles  sont  égale- 
lement  .ailées  avec  une  impaire,  mais  leurs  fplifoles  sont 
t)Yales^  obtuses,  un  peu  plus  larges  vers  leur  sommet*  Cette 
plante  croit  dans  les  bois  maritimes  des  environs  de  Cartha^ 
^éne. 

^  M.  Kunth  pense  qu'il  faut  exclure  de  ce  ^enre  le  piscidi(L 
punicea  de  Cavanilles,  Icon.  rar*^  4,  tab.  3 16,  qui  e^t  un 
œsckinomene  dans  .Qrtéga ,  Décade ,  3 ,  et  le  jthcidia  hngifoli^ 
de  W^lldenpw^  qui  e&t  .dans  Cavanilles)  un  œsckûmmeney 
Icon.  rar.y  4,  tab.  3 16.  (Poia.  ) 

PISÇIPULA.  {BoU)  Ce  genre  de  Lasûivg  est  le  niféme  jgue 
Ylchtjyomelhy^  de  Boerhaave ,  maintenant  Piscidi(i.de  jUunasn^m 
Ces  divers  noms  tirent  Xe^ir  origine  de  la  ^Jiropriété  qu'a  le 
feuillage  d^  ;cet  arbre ,  jeté  ^dans  l'eau  •  d'enivrer  le  p^iaspn , 
alors  su^rnageant  eX  faciie  à'p rendre.  C'>eat  ^lusi  ie  bptçr  ûfi 
Rumph  et  d'Adanson.  ( J.  )  •        , 

PISaUM  VIBRAT^l?C  {Omith.)  Vjomau  auquel  4)ii  a  donn^ 
cette  déiumuivation  e^t  ce^le^'^W*  jïisciam.«or<i/irijp,  ,esX  le  mar- 
tin  -  pécheur  iiuppé  du  ^ejùqiue  ,  i^fidcL  meiàca^a  xiriUçUa^ 
Briss.  ;  jichAlalactU  de  ^ierem^ejrg ,  Jonslt^i ,  etc.  (Ch.  D.) 

PISCIVORE.  [ErpéloL.)  $ilom  ^pécilique  dlph  ser^pent  du 
genre  Scttalk.  Vxiyjci  ,ee  400^.  (H.  C.) 

PISCIVO^R^.  1(^00/.)  Ce  n,o\m^^ui.éq^aya^t  à.celwi  d'icl>- 
thyophagcis,  ^t«^aployé  ^u^  dés^giier  l^s  ^iina^x  q;ui  $e 
nourrissef^  jd^  f^o^spns*  iD^ss^.) 

PISGOPO.  {fiqt.)No^  br^ïpe^'uae  p^antje  .gr^^i^iée.,  q^î. 
estlenaifi'^canna  d^  Malabar,  laqueiJe.ale-^por.tid'Miie^anqe 
à.  6uoi>e,  et  d^ofme  un  suc  v€^^4té  comme  «calmant,  Ç19- 
pleyé^^it  k  V,i^Uéxï&^fJ,  s^it  en  friction,  ^ur,les  ji{i€;$^,et  les 
^ains  |>AHr  /Mr-e  «leç^r  ;les  .sp^foes^^  (  J» } 

PISCOL.  {Bat.)  Aux  environs  de  Quito  àe  ii/om  tsL  àon^é 
k  deux  espjBjQ^s  dciciie^?  4>U  ^ac^e ,  X^#o4(4«  lamU^s^  Cm  chloro* 
caTpH$;  càé»  dans  M  .FJpi;e  .^i4vw^W^«  'Ul»^  *n>iû^|De,  C. 
$^mm,  dej^mâo^e  FJoiîe^  ^^gistonte^  pi^  d^iÇ^imbprasso , 
dans  b  vallée  ,4c  Rio^ipha,  est  gommée  pit^ht^a.  Dans  Jei 
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dessins  faiis  par  Joseph  de  Jussîeu,  au  Péfou  ,  on  trouve,  sout 
le  nom  de pitaiaita,  ùpe  quatrrèm,e  espèce,  qui  se  rapporte 
au  cactus  parasiticus  de  Linnœus  ou  au  rhipsulis  de  Gaertner, 
qui  appartient  à  la  même  famille.  Jacquin  a  aussi  un  ûàctus 
pîtajajya,  qui  croît  aux  environs  de  Cartha^ène,  en  Amé- 
j*ïque.  (J.) 

PISCZUCHA.  {Mamm.)  Les  Russes  nomment  ainsi  Telago- 
mys  ogotone.  (F.  €•) 

PISHAMIN.. (Bo^)  On  nomme  ainsi,  dans  la  Virginie,  un 
plaqueminier ,  dioâjy^ro5.  virginiana,  (J.)  ^ 

PISITOÉ ,  Pisitoa.  {  Crust.  )  Genre  de  crustacés  dé  Tordre 
des  isopodes,  créé  par  M.  Rafînesquê,  et  dont  nous  avons 
fait  mentron  à  Particle  Malacostracés  ,  t.  XXVlII,  p*  36 1. 
(Desm.) 

PISOA.  {lohthyoU)  Nom  nicéea  de  la  raie  oxyrhynque. 
Voyez  Raie.  (H.  C.) 

PISOCARPÏUM.  {Bot.)  Voyez  Polysaccum.  (Lem.) 
PISOLITHE.   {Min.)  Nom  donné  en  général  à  toutes  les 
pierres  sphéroïdalesde  la  grosseur  d'^un   pois  ou   environ, 
toais  qu'on  est  d*usage  de  restreindre  à  la  variété  du  calcaire 
concrétionné ,  qui,  avec  cette  forme  et  cette  grosseur,  a  une 
structure  concrétionnée  distincte,  pes  couches  concentriques 
à  un  corps  étranger,  servant  de  noyau,  s*y  voient  clairement 
et  caractérisent  les  pisolfthes  calcaires  (voyez  Chaux  carbo- 
NATÉE,  tome  VIII,  page  279^).  Il  est  vrai,  comme  l'observe 
.Patrin,  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  minéraux  qui  affectent 
cette  forme.  Le  minerai  de  fer  hydraté  est  un  de  ceux  qui 
l'offrent  le  plus  communément;  onFobserve  dans  la  j)4  te  cen- 
drée et  friable  de  quelques  péperinesl  Celle  qui  recouvre  la 
•  ville  de  Pompeia  renferme  dans  plusieurs  parties  des  piso- 
lithes  tris^istinctes  de  cette  classe;  mais  elles  sont  compactes, 
e'est'-à-diré  qu'elles  ne  tnontrent  aucun  indice  de  structure 
par  couches  concentriques.  Il  y  a  aussi  des  pisôlîthes  de  grés 
jaunâtre  aux  environs  de  Nantes,  dé  manganèse  terreux  près 
d'Alais.  (B.) 

PISO tl'raUS.  (Boi.)  Voyez  Poi-YSAcistJM.  (Lem.) 
PÎSON.  {Enkmii)  On  trouve  ce  nom  indiqué  par  M.  Latreille 
rcmime  celui  d'un  getore  d*însectes  hyménoptères  voisins  des 
trypoxylons,  dont  iliT  diffèrent  par  la  brièveté  du  pédicule 
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de  leur  abdomen.  Le  inéliie  auieuten  avoit  fait  d'abord  le 
genre  Trachybale,*  CestValjyson  ater  deSpinoIa.  (CD.) 
•  PISONE,  Pi5oma.  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  riyctaginées,  àé  la 
polygamie  dioéeie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  des  fleurs  hermaphrodites ,  souvent  polygames ,  compo* 
sèeè  d'une  corolle  penistante,  plissée,  camptoulée,  quelque- 
fois munie  à  sa  base  de  deux  ou  cinq  écailles  ;  point  de  calice; 
six  étamines,  quelquefois  huit  ou  dix;  un  ovaire  supérieur; 
un  style;  le  stigmate  quelquefois  bifide.  Une  semence  ren- 
fermée dans  le  tube  agrandi:  et  pentagone  de  la  corolle , 
formant  une  sorte  de  capsule  indéhiscente,  souvent  hérissée 
de  tubercules  sur  les  angles. 

O  genre  renferme  des  arbrisseaux  à  feuilles  opppsées  ou 
alternes.  Les  fleurs,  peu  élégantes/  sont  disposées  en  co- 
rymbes  ou  en  grappes ,  munies  de  très-petites  bractées.  Plu- 
mier a ,  le  prentxer,  établi  le  genre  Pisania,  qu'il  à  consacré 
à  la  mémoire  du  savant  Guillaume  Pison ,  docteur  en  médcr 
cine,  qui 'a  décrit  plusieurs  plantes  du  Brésil,  et  autres  pro-« 
ductions  de  ces  contrées.  / 

PisoNE  ÉPINEUSE  :  Pisonia  aculeata ,  Linn. ,  Spec,  ;  Lamk. ,  IIL 
gen,y  tab.  86i  ;  Gœrin.  ^  De  fruct,  ^  tab.  76;  Piumk,  Amer, 
ieon.,  227 ,  fig.  1  ;  vulgairement^mgego,  dans  les  Indes.  Ar- 
brisseau de  douze  à  vingt  pieds  de  haut,  dont  la  tige  est  i)^e 
la  grosseur  du  bras,  couverte  d'une  écorce  lisse,  d'un  brun 
foncé ,  divisée  en  rameaux  presque  opposés,  garnis  de  feuilles 
simples,  feriiàes,  pétiolées,  ovales,  presque  opposées,  acumi- 
nées ,  longues  d'un  pouee  et  demi  sur  trois  ou  quatre  lignes 
de  large;  la  base  des  jeunes  rameaux  et  des  pétioles  est 
armée  de  deux  épines  courtes,  aiguës,  un  peu  recourbée». 
Les  fleurs  sont  d'un  jaune  herbacé ,  disposées  en  grappes  la^ 
térales,  soutenues  par  des  pédoncules  dont  les  ramifications 
sont  divariquées','  dichotomes;  chaque  fleur,  munie  à  la  base 
de  la  corolle  de  cinq  petites  écailles  presque  imbriquées,  ai- 
guës, a  la  corolle  i>artagée  à  son  limbe  en  cinq  4l^oupures 
-courtes,  ovales,  aiguës,- très-ouvertes  ,  renfermant  six  éta- 
mines.  Le  fruit  est  une  capsule  indéhiscente ,  oblongue,  an- 
guleuse, hérissée  sur  ses  angles  d'a^érités  glutipeuses;  les 
lemences  sont  lisses,  ovides,  oblongues.  Cette  plante  croit  i  la 
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Jeioaïqve,  un  Bté«il ,  etc*  Elle  y  est  fort  incommodé  par  sis 
épines  courtes  et  cpoch^u^  q^i  s'attachent  aux  habits  $  e^ 
jMU*  sesfmitf  glutiaeiix  qui  «ecoUcnt  k  tout  ce  qui  les  touche. 
]>«  4iiles  ^e^  «iseaux  en  spni  quelquefois  ^si  charriées ,  qu'ils 
ne  peuvef^i  y^er  que  diiScUejueftt  et  qu*«B  tes  pirend  pres- 
que à  Ja  «\4w. 

Pis^'fi  uif^issi^E;  Pisonia  hirtdla^  KjunOh  m  HuwJb.  et  J9$^. , 
W^y*  genp,  yol.  ^,  pa^r,  ^nj^  Ari)rbaeau  d'eoyirou  »ix  plod^, 
hérissé  sriAr  ses  jane^ux  «  i^arois  de  rewiiiles  o])poaées  en  «croix , 
pétiolées^  f^y^ales,  médîoejremeotiaiejiioïiiirées»  meinhr^eAiises, 
arrondies  à  leur  t»atse,  €»t«ires^  pwnenftée$  die  j^oiif  courts, 
ciliées  à  ile^irs  boi^dB,  d'un  vert  Aoîrâire  en  ides^us,  plus  j^es 
en  dessous,  longues  de  deux  pouces»  Les  ftewrs  S9«l  odo- 
laotes,  pMioettées,  presque  eo  4êi«,  disposées  eu  ^oujtiejles 
latérales,  ftédetiiiculées ;  les  pédaneules  ivérissés,  munis  d  un 
involjacreà  pluaieurs  ^Dtioks  Hnéaices^  Janoéolées,  rabattues^ 
iiérisaées  t  de  la  longueur  des  pédiceltesi  'la  corolle  bj«niphe.y 
verdAtre  k  sa  base  ^  nvle  et  glanduleuse  k  ;sa  moilÀé  isifé- 
xievire  ;  he$  découpures  obtuses.  L'ovaîre  est  glalure^  iiuéaire^ 
oblong.  Cette  plante  croît  dans  le  Mexique ,  jiux  lieu»  itmur 
péirés.  » 

i*isoNE  A  FRUITS  écAiiLA;fE8;  Pisônia  eocof'nea,  Svvaeriat ,  JVlor. 
Jftd.oemd.,  2  ,  pag.  646.  Arbuste  d^iut  la  lige  se  xUvise  jEUBirar 
f^ennx  étalés ,' Âexueux ,  g^nisxie  feuilles  fiétiolées  ^  éparses 
«Ml  QpfMsées,  ovales •  lancéolées,  aiguës,  rélréeies  à  leur.ba^^ 
^bres ,  .d'un  vert  aombre.  Les -fleurs  seetipeiites^  d'wo  iiiaoc 
«aie ,  iadifoées,  réunies  de  deux  à  six  sur  des  pédoticules  fiii- 
foRDies ,  quelquefois  géminés^  ichaqne dieur,  uHMne.à  sa  base 
de  deux  ou  trois  petites  folioles  iittéaires .  aâguè's,  a  la  ^ooroile 
presque  eanipanulée ,  à  4siaq  dents  égato ,  tvonquéaa;  de 
«epl  iidix  étamines;  l'ovaire  «blonf,  auqoel>5uooèdeiui  ÊniU 
4»psidaîre,jubéreux,  à  dix  «stries,  imitant  une  baiejablofigue , 
de  couleur  écarlato^  Gejt^e  plante  eroil  pami  .les  iMiisaons., 
^ns  ia  Nouvedle^Espagne. 

^  f^soKS/A  nEOtLttBB  OBTUSCB  :  ^honîa  «ItiiMéa,  Jacq.:  Horlt- 
Sdiamkr.y  3,  tab.  6145  Swarie,  ioc.  cit.,  pi^g.  igrôo,  Arbnis- 
aeuu  4'MviMm  se]pt  pieds,  dont  Ifi  tige  «st  vm  qpèu  jmde,  ojr* 
Knddque,  d^ip  bivB<seBdré,d|époBrvu«.d'^[nae8f']esmiRfiaitjx 
•ont  un  peu  f^cjpdaa»}  les  'Quilles  foppoaées ,  «lédioeresocfté  çé- 
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tiolée$,'obloDgtieS)  presque  ovales,  coriaces,  entière^,  lui* 
santés,  obtuses  ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  larges  au 
plus  de  deux;  les  pédoncules  terminaux,  presque  panîculés, 
pl^s  courte  que  les  feuilles,  chargés  de  fleurs sessiles ,  presque 
fasciculées,  quelques-unes  un  peu  pédiceliées^  ayant  la  corolle 
verdâtre,  hérissée,  aecompagnée  quelquefois' d'une  ov  deux 
petites  braetées;  six  filamens  triès-eouréi ,  dilatés  à  ie«r  bat&t; 
Tovaire  ovale,  à  trois  sillons  $  le  stigmate  ea  pinceav;  le 
fruit  pulpevx  et  monospeme.  Cette  plante  -etoit  en  Amé- 
rique, dans  ÏÛe  de  la  Providence. 

PisoNE  A  FEuiLXcs  ^EN  CŒVK  ;  Fisonia  suhccrdâiaj  Svrftrtc ,  hc, 
eiU,  p8g«  641.  Arbre  chargé  de l>ranehes  lisses ,  fragiles,  di- 
visé en  rameaux  opposés,  étalés.  Les  feuilles  sont  pétiolées, 
opposées,  en  cœur,  un  peu  arrondies,  glabres^,  entières.  Les 
fleurs,  disposées  en  une  cime  terminale  et  axîUâire,  sont  ver^ 
dàtres,  petites  et  nombreuses  :  elles  ont  le  tube  de  ia  «corolle 
court  ;  le  limbe  plissé ,  à  cinq  découp\ires  droites ,  aiguës  ;  en* 
viron  sept  étaminesplus  longues  que  Ja  eorolle.  L'ovaire  est 
oblong^  entouré  à  sa  base  d'un  anneau  sur  lequel  sofit  intévés 
les  filamens  des  étamines.  Le  style  est  incliné  4  le  stigmate  en 
forme  de  pinceau.  Le  fruit  est  un  drupe  sec^  presque  en 
massue,  à  cinq  angles ,  long  d'un  demi^peuce ,  tubexculé  irers 
son  sommet.  Cette  plante  cmc^t  en  Amérique ,  à  Tîle  Saint- 
Christophe.  Son  bcûs  est  d'une  médiocre  valeur.' 

PisONB^UBfiscENTE:  Fxsoaîa  piifefi5cef>s ,  Kunth  ,  in  Hunib.  et 
Bonpl.,  l&c^cU.,  pag.  318.  Arbre  de  vingt  pieds  et  plus;  les 
rameaux  sont  glabres,  cylindriques,  cendi^,  bruns  et  pu- 
bescens  4aji«  leur  jeunesse.  Les  feuilles  sont  opposées^  pé- 
tioléçs,  membraneuses,  ovales,  oblongues,  aiguës,  rétrécies 
à  leur  base,  vertes  et  légèrement  pubesoentes  en  dessus, 
brunes  et  ^cotonneuses  en  dessous  ,  longues  d'un  .pouce  et 
demi  et  plus.  Les  fleurs  sont  pédicellées,  disposées  en  co- 
rymbes  latéraux ,  pédoncules ,  une  fois  plus  eourts  que  :les 
feuilles  ;  les  pédoncules  e't  leurs  ramifications  pubetcens. 
Chaque  flore  a  la  corolle  glabre ,  verdàtre,  infundibulifonme; 
cinq  dents  a  son  limbe,  muni  à  sa  base  de  trois  iiroctées 'fort 
petites  y  ovalfs,  pubescentes;  hui  t  étamines  inégales,  «ime  fois 
plus  longues  que  la  corolle*  Cette  plante  eroit  en  Améiique, 
sur  les  rives  ombragées  du  fleuve  Apures. 
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Prs^NE  A  FEDitxEs  D'EtcALYPTE ;  Pisomo: eucafypH/olia ,  Kunth  ; 
loc,  cil,,  vol.'  7  ,  pag.  179.  Se«  rameaux  sont  glabres^  un  peu 
flexueux,  de  couleur  cendrée;  le& feuilles  alternes,  pétiolées, 
oblongiles ,  acuminëes,  courantes  sur  leur  pétiole,  un  peu 
'courbées  en  faucille,  glabres,  entières,  longues  de  quatre 
à  cinq  pouces  et  plus,  larges  presque  de  deux;  le^  pé- 
tioles canaliculés.  Lçs  fleurs  sont  sessîles,  longues  lie  deux 
lignes,  disposées  en  corymbes  solitaires,  ramifiés,  hérissés, 
garnis  de  petites  bractées.  La  corolle  est  glabre,  en  enton- 
noir, divisée  à  son  limbe  en  cinq  lobes  très-étalés,  égaux, 
acnminés;  les  bractées  qui  Raccompagnent  sont  petites  ^  oblon- 
gues  ,  hérissées  de  poils  rougeàtres  ;  les  filamens  glabres, 
filiformes,  aplatis  et  réunis  à  leur  base  en  un  petit  tube; 
les  anthères  arrondies;  l'ovaire  e»t  sessile,  oblong,  latocéolé; 
le  style  saillant;  le  stigmate  presque  en  téte^  k  plusieurs  di- 
visiûne.  Cette  plante  croit  dans  F  Amérique,  entre  Le»,  tro- 
piques. 

PisoKE  NOIRATRE  :  Pisonid  nigricons  ,    Swartz  ^    Flùr*   Ind, 

'  oeeid.^  f>ag.  643;  Pisonia  inermiSf  Linn. ,  Spec,  Cette  espèce 
a^élève  jusqu'à  la  hauteur  de  douze  à  vingt  pieds,  sut  une 
tige  d'environ  cinq  .pouces  de  diamètre.  Ses  rameaux  sont 
touffus,  garnis  de  feuilles  ovales,  oblongues,  acuminées.  Les 

•fleurs  sont  légèrement  odorantes,  disposées  en  grappes.  La 
corolle  est  tubulée;  le  limbe  très-ouvert,  terminé  par  cinq 
petites  dents.  Le  fruit  est  une  baie  molle ,  obiongue ,  obtuse, 
qui  devient  noirâtre,  et  contient  une  pulpe  Manche  dans 

•  laquelle  se  trouve  une  semence  oblongue.  Cette  plante  croit 

-au  milieu 'des  forêts,  dans  l'Amérique  raéridionaie*^  (Poia*) 

PISQUET.  (IchthyoL)  Voyez  Tirai.  (H.  C.) 

PISSANG.  (Bot,)  Nom  malais -du  bananier,  musa^  cité  piar 

Aumph,  qui  en  décrit  plusieurs  variétés.  Forster,  dans  wes 

Plantai  esculentœinsulantm  Oceaniaustralis  y  le  nwnme  pisang , 

r  et  fait  mention  des  mêmes  variétés.  C'est  aussi  le  piçtm.  de 
Clufius.  (J.)  ) 

PISSAOULIECH.  {Bot.)  Gouan  cite  ce.  nom  languedocien 
d^un  narciàse,  narcissus  tazetla,  (J.  ) 

PISSASPHALTË.  (Min.)  C'est  la  même  cl^ose  que  le  Bi- 

.  TDM'E  MALTHE.  Voycz  cc  mot,  tomc  IV,  page  428,  (B.) 

PlSSE-CHlEN.  {Bot.)  Nom  donné  à  l'e^^èce  d'egarie  dé- 
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crite  à  VarUcle  Œcfs  hay^s  a  l^m^kcre»  Michel!  dësigoe  par 
pisciacaniy  qui  n'est  que  la  traduction  italienne  de  pisse-chien, 
plusieurs  espèces  d'agaric.  (Lem.) 

PISSE -LAIT.  {Bot.)  On  dopne  ce  nom  dans  TAnjou  à  la 
digitale  pourprée.  (L.  D.) 

PISSE -DE- LOUP.  {Bot.)  Synonyme  de  vesse-de-loup, 
dans  quelques  endroits.  Voyex  LYcoPEaDON.  (Lem.) 

PISSE-SANG.  {Bot.}  Un  des  noms  vulgaires  de  la  fumelerre. 
oflicinale.  (L.  D.) 

PISSECAN.  {Bot.  y  Nom  général  donné  par  les  Provençaux, 
suivant  Garidel^à  tputes  les  espèces  de  champignons  bonnes 
a  manger.  (J.)  -  . 

PISSELuSON.  {Bot.)  Suivant  G.  Bauhin,  Dioscoride  nom* 
moit  ainsi  la  poix  liquide  qui,  à  Paide  du  fjeu,  coule  la, 
première,  des  arbres  résineux  soumis  à  la  cpmbustion ,  et 
que  Pline  noo[ime  oedria.  (J.  ) 

PISSENLIT;  Taraxacum^  Juss.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  composées,  de  la  famille  deschico^ 
racées,  de  la  syngénésie  poljcgamie  égale  de  Linns^us,  «ifirant 
pour  caractère  essentiel  :  Des  fleurs  à  demi-^fl curons,  toutes, 
hermaphrodites;  un  calice  à  deux  rangs  de  folioles,  Pexté- 
rieur  plus  court ,  souvent  étalé ,  en  forme  de  secçnd  calice  j 
les  demi-^fleurons  imbriqités;  cinq  étamines  syngénèses;  un 
ovaire  inférieur;  un  style  terminé  par  deux  stigmates;  le  ré- 
ceptaclenu,  ponctué;  les  semenôestergiinées  par  une  aigrette, 
pédicellée,  à  poils  sin^ples. 

Ce  genre  est  un  démembrement  dijt  Leontodon  de  Linné» 
Les  espèces  qui  le  composent  en  sont  nt^turellement  séparées 
parleur  calice  double  et  réfléchi;  parPaigrette  des  semences 
pédicellées,  à  poils  simples;  d'après  cette  réfoi^me  et  quel- 
ques autres,  il  ne  reste,  pour  le  genre  Leon^odoii^  que  les 
espèces  dont  Paigrette  e$t  sessile  et  plumeuse.  On  a  donné  à 
ce  genre  le  nom  françois  de  pissenlit^  parce  que  ces  plantes, 
jeunes  et  tendres^  mangées  en  salade ,  surtout  le  soir ,  excitent 
les  urines  pendant  la  nu^t.  Le  nom  latin  taraxacum  indique 
le  même  efiet ,  étant  tiré  du  mot  grec  rotga^eû ,  qui  trouble , 
qui  remue,  effet  que  produit  le  pissenlit  par  sa**  propriété 
laxative  et  rafraîchissante*     *  ^ 

*    J'ai  exposé  dans  un  autre  ouvrage^  les  I^eçons  de  Flare^ 
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Vol«  1  ji  cbap.  24 ,  les  phénomènes  qu't>ffroit  à  notre  observa* 
ti>a  lé  pissenlit  pendant  tout  le  temps  de  sa  jQoraison  jus- 
qu'à ]a  maturité  des  graines ,  phénomènes  qu^on  retrouve  en 
partie  d^ns  plusieurs  autres  composée^,  mais  qu'il  est  plus 
facile  d'observer  dans  une  plante  constamment  sous  nos  yeux. 
Avant  la  floraison ,,  le  calice  «du  pissenlit,  sous  ses  folioles 
imbriquées  et  serrées ,  tient  les  fleurs  h  l'abri  des  variations 
de  l'athmosphère;  mais  dès  que  le  moment  de  l'épanouisse- 
ment est  arrivé,  ces  folioles  s'ouvrent,  s'écartent,  et  les  co- 
rolles étalent  au  soleil  leurs  pétales  rayonnans.  A  l'approche 
Ae  la  nuit  on  de  l'humiëité,  tout  se  ler^e,  et  le  calice  reprend 
sa  première  situation;  la  fécondation  s'opère;  les  corolles  se 
flétrissent  et  tombent;  mais  le  calice  reste.  11  a  protégé  les 
deurs;  il^ protégera  encore  les  semences  Jusqu'à' leur  parfaite 
maturité.  Celles-^i  ne  sont  que  médiocrement  altaèhées  aa 
réceptacle;  elles  le  quitteroient  à  la  moindre  secousse,  si 
elles  n'avoîent  point  d^abri.  Le  calice  se  ferme  donc  de  nou- 
veau ;  mais  il  ne  s'ouvre  plus  :  il  reste  dans  cette  position, 
jquel  que  soit  l'état  de  l'atmosphère,  fortement  appliqué 
sur  les  jeunes  semences  jusqu'à  ce  qn*elles  soient  parfaite- 
ment mûres  i  alors  il  les  quitte  ^  et  pour  ne  pas  gêner  leur 
dissémination ,  il  se  renverse ,  et  tient  toutes  ses  folioles  rabat-' 
tttts  sur  Iç  pédoncule*  Le  réceptacle,  saillant  en  dehors, 
prend  une  forme  convexe,  et  se  montre  chargé  des  semences 
drâées  de  leur  aigrette,  et  disposées  en  une  jolie  tête  g1ôbu-< 
leuse ,  d'une  telle  légèreté ,  qu'au  moindre  souflè  ces  semences 
ToHigent  au  milieu  des  airi.  Il  ne  reste  pins  de  cette  întér^san  te 
fleur  que  le  réceptacle  à  nu ,  offrant  à  l'œil  de  l'observateur 
sa  surface  parsemée  de  petits  alvéolés ,  dans  lesquels  lès  se^ 
menées  étoient  insérées  par  leur  base.  Maintenant  «tplique, 
qui  le  pourra^  par  les  influences  atmosphériques^,  ce  jeu 
admirable  des  folioles  du  calice P  A  là  vérité,  tant  que  la 
plante  est  en  fleurs ,  cellest>ci  semblent  céder ,  par  leur  change- 
ment dp  situation,  aux  impressions  de  l'humidité  ou  de  la 
sécheresse,  dé  la  lumière  ou  de  l'obsfcurité;  mais,  d'où,  vient 
ce  même  calice,  cesse-t-il  d'en  éprouver  l'influence  après  la 
^K^ondation  P  pourquoi  reste^-t-il  constamment  fermé  sur  les 
graines  P  quelle  force  inconnue  le  retient  dans  cette  position, 
quelque  soit  l'état  de  l'atmosphère  P  quelle  puissance,  lui 
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fait  ensuite  raBaUre  toutes  ses  folioles  après' la  tnatnrîté  des 
semences?  peùt-on  méconnoîtfe ici  le*bntde  tous  ces  mouve- 
mens,  quoique  le  mécanisme  en  soit  mexpHcabJe? 

Pissenlit  dent  i>e  lion  :  Taraxàcum  dens  leani»,  Poirl,  Enc.  ; 
Lame k. ,  IlL  gen.,  tàb.  653  ;  Letmtadon  Idraxadum ,  Linti. ,  Spêc; 
Matth.,  Comm.,  308;  Lobel.  îcoh,,  adi.  Cette  plante,  sî  bien 
connue  par  la  légèreté,  l'élégance  de  ses  aigrettes,  tst  ré- 
pandue ]/artout.  Elle  n'a  point  de  tige;  ses  fcniHe»,  toutes 
radicales,  sont  gîarbrès,  alongées,  plus  larges  vers  leur  som- 
met, prbfondément  pinnatifides ;  les  pinhvle^  dentées,  un 
peu  courbées  en  crochet.  Les  flètïrs  sont  d'uii  jaune  et  d'une 
grandeur  très-agi'éable  à  la  vue,  portées  au  sommet  d'une 
haàfipe  simple ,  fistuleuse ,  unîflore ,  quelquefois  je  l'ai  ren- 
contrée avec  deux  fleurs.  Les  semences  sont  striées,  munies 
de  rides  transversales  h  leur  partie  infôrleure.  Il  existe  de 
cette  plante  plusieurs  variétés  dans  là  forme  dés  feuilles. 
On  les  mange  en  salade ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses ,  dans 
les  premiers  jours  du  printemps^  toute  la  plante  passe  pour 
amère,  diurétique,  apéritive;  on  en  çreicrit l'infusion,  le $uo 
seul  ou  mêlé  avec  d'autres  bérbes  et  de  la  crème  de  tartre,^ 
pour  la  jaunisse ,  les  obstructions ,  les  maladies  de  la  peau. 

Pissenlit  a  feuilles  lancéolées  :  Taraxdcum  Utrtceûlaium , 
Poîr. ,  Encycl.  ;  Leontodon  palustre,  Smith,  FL  hrit.;  Leonlo* 
don  Raii,  Gouan.,  IlL,  65;  Hed^nois  paladosa,  Scop.,  Carn,, 
2,  pag.  loo,  tab.  48.  Cette  espèce,  rapprochée  pai^son  port 
de  la  précédente,  eh  diffère  par  son  calî<;é,  dont  le  rang 
extérieur  des  folioles  n'est  jamais  rabattu,  mais  appliqué 
sur  le  rang  intérieur.  Sa  racine  est  épaisse,  charnue,  brune 
en  dehors  ;  elle  jiroduit  uii  graïid  fiombre  de  feuilles  pétiô- 
lées,  très-lî^es,  lancéolées,  presque  entières,  ôu  légèrement 
lacîhiées,  quelquefois  an^sî  leurs  découpures  sont  plus  pro* 
fondes,  et  il  est  difficile  d*assîgner  les  bornes  de  ces  variétés. 
La  hampe  e^t  simple,  très-lisse,  Uniilôre,  terminée  par  une 
fleur  jaune.  Le  calice  intérieur  est  composé  de  folioles  droites, 
égales  ,  lancéolées ,  aiguës  ;  Fextériéur  imbriqué  d'écaîlle^ 
larges,  pi^ésque  en  cœur,  un  peu  blanchâtres  et  membra- 
neuses à  leurs  bords.  Les  semences  sont  brunes  et  alongées. 
Cette  plante  croît  dans  les  marais  et  l'es  prés  humides ,  eiJf. 
France,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  etc. 
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PiS5£NLit  US3E:  Totaxacumlœvigalum,  Decand.,  HorLmeMp,^ 
et  FI.  franc. ,  Suppl. ,  460  j  ^eorUodoti  lœyigatus ,  WiUd.  f 
Spec,;  Barrel.,  Icoa.  rar,,  tab,  .237.  Cette  espèce,  dit  M*  De 
CandoUe,  tient  le -milieu  entre  le»  deux  précédentes,  près* 
que  toujours  plus  petite  que  Tune  et  l^autte.  Ses  feuilles  sont 
g^abresL,  minces,  pinnatîfides,  à  lobes  étroits,  aigus,  un  peu 
recourbés  vers  la  base  de  la  feuille.  La  hampe  est  courte  j. 
uniflore;  le  rang  extérieur  des  folioles  calicinales  n*est  ni 
réfléchi ,  comme  dans  la  première  espèce ,  ni  dressé  comm^ 
dans  la  secfo^de,  ni  composé  d'écaillés  chargées  vers  le  haut 
d'une  pome  dorsale,  comme  dans  Tespèce  suivante,  mais 
ouvert,  à  demi*étalé.  On  trouve  souvent  des  individus  qui 
ont  en  même  temps  des  feuilles  pinnatiâdes,  et  d'autres  en- 
tières, ovales,  rétréciès  à  leur  baie.  Cette  plante,  qui  n'est 
peut-être  qu'une  variété  de  la  première  ^  est  commune  dans 
les  lieux  secs,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  le  Languedoc , 
la  Provence,  le  Roussillon,  etc. 

Pissenlit  a  feuilles  ovales  :  Taraxacunpohovatum,  Pecsind.f 
loc.  cit.;  Ltontodon  ohovalus,  "WilTd. ,  Spec,  et  H^rt.  beroL^ 
tab.  47  ;  J.  Bauhin,  Hist.,  2,  pag.  loSy,  fîg.  2.  Cette  piante, 
comme  le  dit  M.  De  CandoUe,  a  le  port  de  la  dent-de*lion^ 
mais  ses  feuilles  forment  une  rosette  peu  appliquée  sur  le 
sol;  leur  couleur  est  d'un  vert  plus  foncé  $  leur  forme  est 
ovale  ,  obtuse ,  r^trjécie  à  la  base ,  entière  ou  dentée  sur 
les  bords.  Après  la  floraison ,  les  feuilles  qui  poussent  sont 
roncinées  ou  fortement  dentées ,  un  4>eu  dressées ,  et  ressem- 
blent alors  beaucoup  à  certaines  variétés  de  la  dent-de-lion  ; 
mais  alors  même  on  les  distingue  toujours  à  sa  forme  des 
calices,  dont  l'extérieur  est  étalé,  mais  non  réfléchi,  et  dont 
les  écailles^  portent  toutes  à  leur  sommet,  sur  le  dos,  une 
corne  ou  protubérance  calleuse  bien  prononcée.  Cette  plante 
croît  dans  les  prés  et  les  lieux  cultivés,  en  Provence,  aux 
environs  de  Montpellier,  de  Castelnau ,  de  Seyne,  d'Avignon , 
etc.        '  ^ 

PissBNUT  tardif:  TaroxacUm  scTotinum  ^  Poir. ,  Encycl.  , 
Suppl.;  LeorUodon  serotinus,  Waldst.  et  Kitaib,  PL  rar,  hung.^ 
a  y  pag.  119,  tab.  114.  Quoique  cette  plante  offre  le  port  du 
taraxacum  den$  leonis ,  elle  en  est  suffisamment  distinguée  par 
ses  hampes^  ordinairement  glabres  $  mais  quelquefois  tomen- 
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fenseft,  uikifloret;  par  «on  calice  extérieur,  étalé,  scarieux; 
}»ar  ses  feuilles  rudes,  blanchâtres,  à  lobes  arrondis,  deati- 
culés:  celles  qui  se  montrent  les  premières  sont  entières;, les 
autres  qui  viennent  plus  tard  sont  rongées  ou  lobées.  Cette 
plante  croH  en  Tauride  et  dans  la  Hongrie.  (Poir.) 

PISSEUR.  {Malacoz.)  M.  Bosc,  à  cet  article  dans  le  Nour 
veau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  tome  26,  p.  $14,  dit 
que  c'est  le  nom  d'un  coquillage  du  genre  Pourpre ,  qui  lance 
sa  liqueur  pourprée  comme  un  jet  d'eau  ;  mais  il  faut  qu'il 
y  ait  ici  quelque  confusion;  car,  d'abord,  le  réservoir  de  la 
pourpre,  dans  aucune  espèce  de  ce  genre,  n'est  pas  assez 
considérable  pour  pouvoir  lancer  ainsi  un  jet  de  liquide,  et 
ensuite  cette  liqueur  ne  passe  à  la  couleur  pourpre  qu'au 
bout  de  plusieurs  Jours  d'exposition  à  l'air  et  au  soleil.  (Voyes 
Pourpre.)  Cette  dénomination  conviendroit  beaucoup  mieux 
aux  ascidies.  (De  fi.) 

PISSIDA.  {Bol»)  Adanson  établit  sous  ce  nom,  dans  1&  fa* 
mille  des  champignons ,  un  genre  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Écusson  hémisphérique  ou  turbiné,  lisse,  porté  sur  une  tige 
centrale  d'une  substance  charnue  ou  gélatineuse,  ayant  les 
graines  ovoïdes  à  la  surface  supéiieure  de  l'écusson.  Il  rap- 
^rte  à  ce  genre  les  fungoidoiUr ^  pi.  82  ,  fig.  2,  3,  4,  du 
Gênera  de  Michéli  et  les  fitngoides ,  pL  65,  fig.  5  à  i5  du 
même  auteur.  Ces  6gures  représentent  différentes  espèces 
des  genres  HelveUa,  Hdotium  et  même  Feziza,  (Lbm.) 

PISSITE.  (Min.)  De  la  Métherîe  a  indiqué  par  ce  nom  la 
variété  de  silex  à  laqurile  les  Allemands  appliquent  aussi  le 
nom  deptohUeinj  qu*Haiiy  nomme  quarz  résinite  et  que  nous 
avons  désignée  sous  le  nom  de  Silex  ajésiNiTE^  Voyez  ce  mot. 
(B.) 

FISSOGOUS.  {Bot.)  Tournefori  dit  qu'en  nomme  ainsi, 
dans  la  Provence,  la  terre-noix,  hunium  hulbociulanum  f^ont 
on  mange  les  racines,  ^ui  sont  tubéreuses.  (J.) 

PISTACHE.- (Boi.)  C'est  le  fruit  du  pistachier.  (L.  D.) 

PISTACHE  DE  TERRE.  {Bot.)  C'est  Parachide,  herbe  légu- 
mineuse ,  dont  la>  graine  ressemble  &  une  pistache*  Voyez 
Arachis.  (J.) 

PISTACHIER  ;*Fistocia,  linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales,  de  la  fomi|le  dei  téréhinthac^, 
41*  19 
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Juss. ,  et  de  la,  dioéeie  peiUandrie^  Lian.,  dont  lea  fleurs  sont 
dîojques  et  présentent  left  caractères  auivaus  :  Calice  très- 
petit  $  à  cinq  divisions  courtes  dans  les  fleurs  mâles ,  à  trois 
seulement  dans  les  femelles  ;  corolle  nulle.'  Dans  les  fleurs 
mâles,  cinq  étamines  à  filamena  courts,  portant  des  anthères 
droites ,  ovales.  Dàn»  les  fleurs  femelles ,  un  ovaire  supère , 
plus  grand  que  le  calice,  surmonté  de  trois  styles  ï^éfléchis, 
terminés  chacun  par  un  stigmate  épais ,  hispide.  Le  fruit  est 
un  drupe  sec  ou  à  peine  charnu,  ovoïde ,  contenant  un  noyau 
osseux,  mixnosperme. 

Les  pistàchieps  sont  des  arbres  ou.  des  arbrisseaux  résineux  ^ 
à  feuilles  alternes ,  ailées ,  et  qui  ont  leurs  fleurs  disposées  ei| 
gmppes  axillaires.  On  en  connoft  aujourd'hui  onze  espèces, 
pai^mi  lesquelles  les  quatre  suivantes  sont  les  plus  remar« 
quables. 

Pis^TACHiER  commun;  Pi^tocia  vtra,  Linn.,  Spec,  1464.  Cette 
espèce  est  un  arbre  qui  s'élève  de  vingt  i  trente  pieds  de 
hauteur,  en  se  divisant  en  branches  et  en  rameaux  étalés, 
garnis  de  feuilles  ailées ,  composées  de  deux  à  trois  paires 
de  folioles  ovales  ou  ovales  -  lancéolées  ,  glabres  ,  un  peu 
coriaces,  et  d'une  foliole  impaire,  semblable  aux  autres. 
1>ans  une  variété,. les  feuilles  ne  sont  ordinairement  compo- 
sées que  de  trois  folioles.  Les  fleuri  mâles  sonlpédicellées^ 
munies  à  leur  base  d'une  petite  écaille  membraneuse,  et 
disposées  en  une  grappe  un  peu  lâche.  Les  fleurs  femelles^ 
portées  sur  des  individus  différens  ,  forment  des  grappes  plus 
lâches.  Les  fruits  sont  ovoïdes- oblongs ,  d'une  couleur  rous- 
sâtre,  ridés  extérieuretaent ,  contenant  une  amande  oléagi- 
neuse, d'une  couleur  verte  claire  et  d'une  saveur  agréable, 
connue  sous  le  nom  de  pistache. 

Le  pistachier  est  originaire  de  l'A^e  ;  ses  ffnits  ,  selon 
Pline ,  furent  pour  la  première  fois  apportés  k  Rome ,  vers 
la  fin  du  règne  de  Tibère ,  par  Vitellius ,  alors  gouverneur 
de  Syrie,  et  qui  fut  depuis  empereur.  De  cette  époque,  cet 
arbrte  fut  d'abord  cultivé  à  Rome ,  et  de  là  il  s'est  insen- 
siblement répandu  et  naturalisé  dans  la  plupart  des  parties 
méridionales  de  l'Europe.  On  le  cultive  en  Provence,  en 
Languedoc ,  et  quelquefois  même  on  le  trouve  croissant 
naturellement  dans,  quelques  parties  de  ces  provinces. 
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Les  pistaches  se  mangeot  crues  comme  les  amandes  douces 
et  les  noisettes  ;  on  les  sert  sur  les  tables  avec  les  fruits  secs* 
Les  confiseurs  en  font  différentes  espèces  de  dragéeâ^  en  les 
recouvrant  soit  de  sucre,  soit  de  chocolat.  On  les  emploie 
aussi  pour  faire  des  crèmes,  des  glaces;  mais  comme  ces  fruits 
ne  donnent  pas  à  ces  mets  une  couleur  asses  foncée,  on  est 
dans  l'usage  dY  ajouter  une  certaine  quantité  de  jiis  d'épi- 
nards  pbur  les  rendre  d'un  plus  beau  vert. 

On  regardoit  autrefois  les  pistaches  comme  pectorales,  ana* 
lepliques,  et  comme  telles  on  les  adminîstroit  seules,  où  avec 
les  pignons  doux,  aux  malades  attaqués  d'affections  catar- 
rhales  et  de  phthisie  pulmonaire;  mais  aujourd'hui  on  n'en 
fait  presque  plus  d'usage  sous  ce  rapport.  On  en  composoit 
aussi  autrefois,  dans  les  pharmacies,  le  looch  vert  et  des 
émulsions  auxquelles  elles  communiquoient  leur  couleur. 

On  cultive  peu  le  pistachier  dans  le  climat  de  Paris  et 
dans  le  Nord  de  la  France ,  quoique  l'arbre  y  fleurisse  bien  j 
mais,  lorsque  le  printemps  est  froid  et  pluvieux,  les  fleurs 
femelles  ne  sont  point  fécondées,  ou,  si  leur  fécondation  a  eu 
lieu  par  un  beau  temps,  on  a  encore  à  craindre  que  les  fruits 
nemûrissentpas'par  manque  d'un  automne  suffisamment  chaud. 
Le  pistachier  se  multiplie  d'ailleurs  de  graines  qu'on  tire  xiu 
Midi  de  la  France ,  et  qu'on  peut  semer  sur  couche  ou  même 
en  pleine  terre.  Si  le  semis  est  fait  de  cette  dernière  manière, 
il  est  bon  ,  pour  le  préserver  des  fortes  gelées ,  de  le  couvrir 
de  paille  ou  de  litière  pendant  les  deu3ç  ou  trois  premiers 
hivers. 

En  Sicile ,  on  féconde  artificiellement  les  pi^achiers  fe- 
melles qui  sont  tfop  éloignés  des  mâles,  en  coupant  les  bran- 
ches de  ces  derniers  pendant  qu'ils  sont  en  fieur,  et  en  les 
suspendant  au-deSsus  des  arbres  femelles;  ou  bien  on  re- 
cueille la  poussière  des  étamines,  qui  s'échappe  des  fleurs 
mâles,  et  on  la  répand  sur  les  femelles» 

Pistachier  térébinthe;  Pistacia  terebinthusy  Linn»,  Sp.,  1466. 
Le  tronc  de  cette  espèce  ne  s'élève  qu'à  une  hauteur  mé- 
diocre dans  le  Midi  de  la  France;  mais  il  devient  un  asseï 
grand  arbre  dans  son  pays  natal.  Ses  feuilles  sont  composées 
de  sept  k  neuf  folioles  ovales -oblongues ,  vertes,  luisantes  en 
dessus,  portées  sur  un  pétiole  un  peu  ailé.  Ses  fleurs  sont 
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petites,  dioïques,  disposées  en  panicules  axillairet  et  redi*es* 
Béesi  les  mâles  ont  les  étamines  purpurines.  Les  fruits  sont  de 
petits  drupes  secs,  globuleux,  ridé«,  de  la  grosseur  d'un 
pois  au  plus. ,  Le  térëbinthe  croît  naturellement  dans  le  Levant, 
et  en  Barburie^  on  le  trouva  aussi  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  Midi  de  la  France,  où  il  est  acclimaté.  11  exhale, 
principalement  dans  les  pay^  chauds,  une  odeur  résineuse, 
fort^  et  pénétrante^  qui  se  répand  au  loin  ^  surtout  le  soir. 

L'écriture  sainte  fait  assez  souvent  mention  du  térébinthe. 
Les  Grecs  le  conndissoientsous  le  nom  de  Tfp/x/v8oç,  dont  celui 
ifu'il  porte  encore  ne  paroit  être  qu'une  légère  altération. 

On  voit  souvent  en  été,  dam  les  pays  chauds,  le  suc  rési- 
neux du  térébinthe  s'écîiapper  naturellement  à  travers  les 
fentes  de  son  écorce.  Cette  résine,  d'abord  liquide  et  d'un 
blanc  jaunâtre  >  tirant  quelquefois  sur  le  vert  ou  le  bleu 
au  moment  où  elle  suinte  ainsi,  ne  tarde  pas  à  s'épaissir  et 
à  se  dessécher  plus  ou  moins  par  le  contact  de  Yslit*  Elle  est 
connue  sous  le  nom  de  térébenthine  de  Chia,  parce  que 
c'est  particulièrement  dans  cette  île  qu'on  la  recueille.  Mgis 
les  habi tans  du  pays  rendent  ce  produit  naturel  plus  abon- 
dant en  pratiquant,  au  printemps,  sur  le  tronc  et  les  bran** 
ches  des  arbres ,  des  incisions  dont  la  térébenthine  découle 
pendant  tout  l'été»  Cest  le  matin 5  après  que  la  fraîcheur  de 
la  nuit  l'a  condensée,  qu'on. la  ramasse  avec  une  spatule  sur 
le  tronc  des  arbres  et  sur  des  pierres  plates  placées  exprès 
au  pied  âe$  térébinthes  pour  en  recevoir  le  suc  résineux. 
.  Comme  ce  suc,  ainsi  recueilli,  e^t  toujours  mêlé  de  quelques 
^  corps  étrangers,  on  le  purifié  en  le  fai^atit  couler  à  travers 
de  petits  paniers ,  après  l'avoir  rendu  liquide  en  l'exposant 
à  la  chaleur  du  soleil.  ^ 

Les  térébinthes  ne  fournissent  qu'assez  peu  de  térébenthine 
^  relativement  à  leur  volume  ^  car  un  arbre  de  soixante  an» 
et  dont  le  tronc  a  quatre  à  cinq  pieds  de  circonférence,  n'en 
donne  ordinairement  que  dix  à  onze^nces  par  an*  Aussi 
la  térébenthine  de  Chio  est- elle  assez  chère  dans  le  pays 
même  où  on  la.  récolte.  Une  partie  se  consoinme  dans  le  Le- 
vant, le  reste  est  transporté  à  Venise,  où  le  plus  souvent  on 
l'altère  en  y  mélaht  de  la  térébenthine liu  mélèze,  dite  téré- 
benthine de  Venise.  C'est  ce, qui  fait  que  la  vraie  térében- 
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thÎDê  de  Chio  se  trouve  très-rarement  pure  dans  le  commerce. 
Celie  qui  est  réellement  à  Tétat  de  pureté  où  on  la  trouve 
dans  Fîle  de  Chio,  est  plus  épaisse  et  d*ufie  odeur  plus 
agréable  que  celle  du  mélèze  et  des  autres  sapins,  et  elle 
est  presque  sans  amertume  et  sans  àcreté. 

Une  espèce  de  cinips ,  en  déposant  sésœu£i  sur  les  branch*^ 
des  térébinthes,  y  faii  naitre  des  galles  semblables  à  de  grosses 
vessies,  qui  contiennent  ordinairement  une  petite  quantité  de 
résine  très- limpide  et  très- odorante.  En  Provence,  la  cha- 
leur n'est  pas  asser  considérable,  el  ces  arbres  ne'donnent  pas 
du  tçut  ou  presqhe  point  de  réshie. 

Le  suc  résiueux  du  térébinthe  éloit  usité  en  médecine 
dès  le  temps  d'Hippocrate.  De  même  que  les  autres  térében- 
thines ,  il  jouit  d'une  propriété  excitante.  11  étoit  autrefois 
très-estimé  des  médecins  et  des  chirurgiens.  Appliqué  exté- 
rieurement ,  on  le  regardoit  comme  résolutif  et  comme 
propre  à  n'ettoyer  les  plaies  et  à  en  faciliter  la  cicatrisation. 
Donné  à  l'intérieur,  on  le  regardoit  aussi  comme  balsamique 
et  Vulnéraire.  Aujourd'hui  la  térébenthiue  n'est  presque  plus 
employée  sous  ces  rapports^  Elle  /entre  d'aHleûrs  dans  plu- 
sieurs compositions  pharmaceutiques,  tomme  la  thériaque, 
le  mîthridate ,  etc. 

•  £a  Turquie,  en  Petse  et  dans  l'Orient  en  général,  on 
mâche  habituellement  de  la  térébenthine  cuite;  les  femmes 
surtout  en  ont  presque  toujours  daoâ  leur  bouche.  Les  habi- 
tans  de  ces  pays  regardent  cet  usage  Ct>mme  un  bon  moyen  de 
consolider  les  dents  et  de  les  entretenir  blanches,  de  rendre 
l'haleine  agréable  et  d'exciter  l'appétit.  , 
^  Dans  l'île  de  Chio  on^nange  les  fruits  du  térébinthe,  qui 
sont  un  peu  astringens,  et  on  les  marine  pour  les  conserver. 
Leur  amande  a  la  couleur  et  â  pe«i  près  le  goût  de  la  pis^ 
tache  ;  mais  elle  est  beaui^oup  plus  petite. 

L'écorce  du  tronc  et  des  branche  brûle  avec  une  odeur 
pénétrante,  qui  la  fait  quelquefois  employer  au  lieu  d'en- 
eens,  dans  |es  pays  ou  les  térébinthe»  sont  communs. 

Pistachier  lentI^que,  vulgairement  le  Liëntisque;  PUlacia 
lerUiseusy  Linn. ,  Sp.  ^  1456.  Sa  tige  n'est  que  de  grosseur  mé- 
diocre, et  elle  ne  s'^èy^  pas  à  plus^le  douze  ou  quinze  pieds, 
en  se  divisant  en  rameaux  nombreux  ^t  tortueux ,  garnis  de 
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feuilles  ailées  sans  impair,  composées  de  huit  à  dix  folioles 
lancéolées,  coriaces,  persistantes,  d'un  vert  foncé  en  dessus , 
plus  pâles  en  dessous.  Ses  fleurs  mâles  sont  petites ,  disposées 
en  grappes  axillaires,  trés-«errées  ;  lieurs  étamines  ont  des 
anthères  purpurines  et  à  deux  lobes,  hfis  fleurs  femelles  sont 
Clément  disposées  en  grappes  axillaires,  mais  plus  Uches, 
{iCS  fruits  sont  arrondis  9  rçugeàtrés  ayant  leur  maturité, 
puis. enfin  noirâtres  ou  brunâtres.  Cet  arbrisseau  -croît  natu* 
rellement  dans  le  Levant,  en  Barbarie  et  dans  les  parties 
piéridionales  de  TËurQpe  :  on  le  trouve  en  Provence  et  en 
Languedoc  .     < 

Le  lenti$que,.paro|t  être  le  c^Tvoç  de  Tbéophraste  et  des 
autres  anciens.  3on  nom  latin  UfUiscus  vient  dé  lentescere 
(être  visqueux ,. gluant) ,  qualité  propre  à  la  résine  odorante 
qu'il  fournit,  et  connue  sous  le  nom  de  mastic,  qui  paroit 
dériver  de  fÀ^^i^n  ^  qui  vient  lui-même  de  fÂot^s^y  je 
blesse  t  à  cause  des  blessures  ou  incisions  qu'il  faut  faire  à 
ràrbre  pour  Tobtenir.  t 

C'est  depuis  une  haute  antiquité  qu'on  cultive  le  lentisque 
dons  rOrient  et  surtout  dans  l'ile  de.Scio  ou  de  Chio.  La 
chaleur  du  climat  influe  beaucoup  sur  le  produit.de  cette 
résine  -,  car  les  lentisques  qui  croissent  en  France  ,  n'en 
donnent  point,  et  en  Barbarie  même,  selon  M.  Poiret,  iU 
n'en  donnent  pas  non  plus  soit  naturellement  soit  par  incision. 
On  obtient  surtout  le  mastic  d'une  variété  remarquable  par 
la  largeur  de  ses  feuilles.  C'est  celle-là  qui  fait  la  richesse 
des  habitans  de  Tile  de  Chio. 
^  «  Le  mastic,  dit  Olivier,  Voyage  dams  S  empire  oUoman, 
K  voL  1,  p.  29s,  doit  être  regardé  comme  une  des  pro- 
ie ductions  les  plus  importantes  de  l'île  et  comme  la  plus 
«  précieuse,  puisque  c'est  à  elle  que  les  habitans  de  Scio 
a  doivent  une  partie  de  leurs  privilèges,  et  les  ouUiyateuis 
«  leur  indépendance,  leur  aisance  et<pei^t«étre  l«ur  bonheur. 
«  Le  lentisque  qui  le.  produit  ne  diffère  point  de  celui  qui 
«  croit  au  Midi  d^  i'£urope  et  dans  toutes  les, îles  de  rAr<- 
m  chipel.  On  re|nar)fue  seulement  4  Sci<^  quelques  légères 
«  variétés  à  feuilles  plus  grandes,  que  la  culture  a  produites , 
«  et  que  les  ^marcottes  et  les  greffes  perp^uént« 

«  Pour  obtenir  le  masUc ,  on  fait  au  tvojK  et  aux  princi- 
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«  pales  bn^nthes  en  lentisque  de  légères  et  nembreufes  Ju- 
te cistons ,  depuis  le  i5  jusqu'au  20  Juillet ,  selon  le  calendrier 
f(  grec.  Il  découle  peu  à  peu  de  toutes  ces  incisions  un  suc 
«  liquide,  qui  s^jépaissit  insensiblement,  qui  reste  attaché  à 
«  l'arbre . en  lann es  plus  ou  moins  grosses,  ou  qui  tojiibe  et 
^  s'épaissit  à  terre  lorsqu'il  est  très- a  boudant.  Le  premier 
ia  est  le  plus  recherché;  on  le  détache  avec  un  instrument 
«  de  fer  tranchant,  d'un  demi -pouce  de  largeur  à  son  e^- 
«  frémité.  Souvent  on  place  des  toiles  au-idessous  de  l'arbre , 
«  afin  que  le  mastic  qui  en  découle ,  ne  soit  pas  imprégné 
r<  de  terre  et  d'ordures.  Selon  les  réglemens  fitits  à  ce  sujet, 
«  la  première  récolte  ne  peut  avoir  lieu  avant  le  ^27.  Août. 
«  Elle  dure  huit  jpurs  consécutifs,  après  lesquels  on  incise  de 
«  nouveau  jusqu'au  25  .Septembre;  alors  se  fait  ]^  seconde  ré- 
«  coke ,  qui  dure  encore  huit  jours.  Passé  ce  temps,  on  n'in- 
^  cise  plos  les  arbres;  mais  on  recueille  jusqu'au  1 9  Novembre, 
<c  ie  lundi  et  le  mardi  de  chaque  semaine,  le  mastic  qui  con* 
ff  tinue  de  couler.  11  est  défendu  ensuite  de  ramasser  cette 
«  production. 

«  On  m'a  fait  part  d'une  expérience  qui  mérite  d'être  con- 
te nue.  Conune  il  est  défendu  de  cultiver  le  lentisque  hon 
«  des  limites  tracées  par  le  gouvernement ,  un  Turc  crut 
«  éluder  la  loi,  et  obtenir  néanmoins  du  mastic  en  greffant 
«  le  lentisque  sur  de  jeunes  térébinthes.  Les  greffes  réussirent 
«  parfaitement  bien ,  mais  cet  homme  fut  très-é tonné,  quel- 
«  ques  années  après ,  de  voir  couler  des  incisions  qu'il  Qt,  une 
«  substance  qui  joignoit  à  Todear  et  aux  qualités  du  mastic 
«  la  liquidité  de  la  térébenthine. 

«  On  recueille  le  msastic  dans  vingt-un  villages  situés  au 
f(  midi  de  la  ville.  Cette  production  s'élève-,  année  com- 
te mune  ,  à  cinquante  piilïe  ocques-,  et  ui^éme  davantage; 
«  (l'ocque  pèse:  environ  deux  livres  et  demie).  Viogt-un 
«  appartiennent  à  l'Aga ,  fermier  de  cette  denrée,  et  sont 
«  délivrées  par  les  cultivateurs  en  paiement  de  leur  imposi- 
«  tîon  personnelle.  L'excédant  leur  est  payé  à  raison  de  cin- 
«  quante  paras  Tocque  (un  peu  moins  de  viiigt-cinq  sous)  , 
«  et  il  leur  est  défendu,  s^us  des  peines  très  -  graves ,  d'en 
ft  vendre  ou  cédera  tout  autre  qu'au  fermier.  La^meilleure 
«  et  la  plus  belle  qualité  est  envoyée  à  Constantinople  pour 
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«  le  palais  du  -  Granà  -  Seigneur.  La  «ecionde  qualité  e&i 
«  destinée  pour  le.  Caire,  et  passe  dans  les  haiSems  jdes 
4c  Mameloucks.  Les  négocians  obtiennent  ordinairenient  un 
«  mélange   de  la  troisième  et  de   la   quatrième. qualité.  ^. 

Il  paroît<  d'ailleurs'  difficile  de  croire  que  la  quantité  de 
mastic  fournie  par  Tile  de  Ciiio,  puisse  suffire  à  la- grandie 
consommation  qui  se  fait  de  ceUe  substance  dans  là  Turquie 
et  en  Europe  dans  les  pharmacies;  aussi  un  voyageur  qui  a 
été  sur  les  lieux  depuis  Olivier,  dit -il,,  qu'on  lui  a  assuré 
qu'on  pultivoit  le  lentisque  dans  l'intérieur  de  la  Natolie. 

Le  meilleur  ^aslic  est  en  petites,  larmes  d'un  blanc  jau- 
nâtre,  lisses,  sèches,  fragiles,  transparentes  et  d'une  odeur 
agréable,  qui  devient  surtout  sensible  quand  on  le  brûle  sur 
les  charbons. 

Dans  tout  l'empire  ottoman,  les  fenmies  turques,  grecques, 
arméniennes,  juives,  et  même  les  franques,  mâchent  presque 
continuellement  du  mastic ,  surtout  le  matin.  Il  se  ramollit 
dafis  ia  bouche,  parfume,  l'haleine,  fortifie  les  gencives,  et 
contribue  à  conserver  Id  blancheur  des  dents.  Dans  ces  mêmes 
contrées  on  brûle  Iç  mastic  dans  des  cassolettes  pour  par- 
fumer l'air  des  appartemens;  on  le  £iit.  aussi  :eatrer  dans  la 
cotfiposition  de  diverses  eaux  de  senteur.  . 

Regardé  autrefois  comme  balsamique  et  doucement  astrin- 
gent, le  mastic  étoit  employé  pour  fortifier  l'estomac  et  la 
poitrine  ;  on  le  prescrivoit  contre  les  catarrhes  pulmonaires, 
l'hémoptysie ,  la  phthisie  pulmonaire ,  la  diarrhée ,  la  leupor- 
Thée,  etc.  Aujourd'hui  il  n'est  plus  que  très^peu  usité.  Au 
temps  où  la  polypharmaoie  étoit  en  vogue ,  cette  substance 
eatroit  dans  une  foule  de  préparatiens. pharmaceutiques  main* 
tenant  surannées, 

Pafis  rOrient,  et  principalement  dans  l'île  de  Chio ,  on  est 
dans  l'usage  deooiélep  un  p^ù  de  mastic  à  la  pâte  en  faisant  Iç 
)paki  ,  ce  qui  commjunique  à  celui  r  ci  une  saveur  agréable , 
peloii  le  goût  des  habltans  du  pays* 

Dans  le  Levant  et  en  Ëspagû^ ,  on  retire,  par  expression 
des  fruits  du  lentisque,  une  huile;  qui^  s'emploie,  soît  pouf 
l'éclairage,  soit  pour  la  préparation ide  certains médicamens; 
elle  peut  même  entrer  dajDs  l'assaisonnement  dics  alimei^s,  Di;i 
temps  de'Clusius,  on  fabriquoit  une  asseï  grande  quantité 
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de  cette  huile  en  Provence.  Xes  fruits  eux-mêmes  peuvent 
se  manger,  et  selon  Pline,  on  en  usbît  aÎDsi  anciennement 
afitès  les  avoir  fait  confire  comme  les  olives. 

On  a  aussi  attribué  aux  différentes  parties  du  leniisque  ,*^ 
à  ses  bourgeons,  à  ses  feuilles,  à  ses  fruits,  à  son  écorce  et  à 
ses  raeines,  toutes  les  propriétés  qu'a  le  mastic  lui-même  ;  on 
a  particulièrement  vanté  la  décoction  du  bois,  sous  le  titre 
pompeux  d'or  potablre ,  eomme  une  panacée  merveilleuse 
pouT  jgfuérir  la  goutte ,  les  catarrhes ,  la  pierre ,  etc.  j  mais  cette 
prétendue  paiiacée ,  aujourd'hui  mie^ix  appréciée ,  est  tom- 
bée dans  l'oubli  le  plus  profonde 

Pistachier  atlantique;  Pislacia  atlanlicay  iyes£,^  FI.  atl., 
û ,  îp.  364,  C'est  un  grand  et  bel  arbre,  dont  la  tige  s'élève, 
dans  son  pays  natal,  à  plus  de  soixante  pieds  de  haut,  sur 
deux  à  trois  de  diamètre  par  le  bas.  Ses  feuilles  sont  cadu- 
ques, composées  de  sept  à  neuf  folioles  lancéolées,  un  peu 
ondulées,  glabres,  et  portées  sur  un  pétiole  légèrement  ailé. 
Ses  fleurs  mâles  sont  disposées  en  grappes  terminales,  gar- 
nies de  petites  écailles  soyeuseei;  elles  ont  cinq  et  quelquefois 
sept  étamines  à  anthères  rouges.  Les  fleurs  femelles  forment 
des;  grappes  plus  lâtAes  que  les  mâles.  Les  fruits  sont  de 
petits  drupes  arrondis,  presque  charnus,  delà  grosseur  d'un 
pois.  Cette  espèce  croît  naturellement  dans  leis  environs' de 
Tunis;  on  la  cultive  au  Jardin  dU  Roi  à  Paris. 

Il  découle  du  tronc  et  des  rameaux  de  cet  arbre ,  selon  M. 
Desfontaines,  particulièrement  en  été,  un  suc  résineux  d'un 
jaune  pâle,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  aromatiques  a^sez 
agréables,  et  asse2  semblable  au  mastic  de  l'ile  de  Chio.  Ce 
suc  s*épaissit  sur  les  branches  en  larges  plaqua,  pu  se  con- 
dense en  gouttes  irrégujières ,  ayant  environ  la  grosseur  du 
pouce,  qui  souvent  se  détachent  de  l'arbre  et  tombent  à  terre. 
Les  Maures  recueillent  en  automne  et  en  hiver  ce  suc  rési- 
neux, auquel  ils  donheilt  le  nom  de  heule^  et  ils  l'emploient 
à  peu  près  aux  mêmes  usages  pour  lesquels  les  Oi^entàux  se 
servent  du  mastic  r  ils  le  mâchent  surtout  pour  se  parfumer 
la  bouche  et  donner  plus  d'éclat  à  leurs  dents.  Les  mêmes 
appellent  tom,  les  fruits,  qui  sont  légèrement,  acides,  et  ils  les 
maagent  après  les  avoir  piMs  avec  des  dattes,  (  L.  D.  ) 

PISTACHIER  FAUX  on  SAU V AGE.  (JBo^)  On  nomme  awisl 


Digitized  by 


Google 


î54  PIS 

le  staphilier ,  séaphylea,  qui  est  le  pislàcia  sylvestris  de -C* 
Bauhîn.  (JT.) 

PISTACHIER  NOIR.  (But.)  C'est  le  hamelia  virginica.  (Lbm.) 
PfSTACIA.  {Bot.)  Nom  latin  du  pistachier.'  (L.  D.) 
HSTACITE  et  PISTAZITE.  (Min.)  C'est  un  des  nombreux 
noms  donnés  au  minéral  cléterminé  avec  une  précision  scien- 
tifique par  Hatty  sôus  le  nom  dVpidot^. 

Nous  récapitulerons  à  l'article  Thalute,  tous  les  noms  doif- 
nés  k  cette  pierre ,  et  nous  ferons  voir  que  cVst  presque  tou- 
jours pai*  ignorance  de  ce  qu'elle  étoit ,  par  -empressement 
inconsidéré  de  nommer  ce  qu'on  ne  connoissoit  pas  encore, 
,et  par  cette  fausse  idée  qu'on  fait  connoitre  un  minéral ,  en 
lui  donnant  un  nom,  que  l'épidote  en  a  reçu  un  si  grand 
nombre;  celui  de  pistacite  a  d'abord  été  plus  générale- 
!ment  appliqué  à  une  des  variétés  d'A^ndal  en  Norw^e , 
à  celle  que  Dandrada  avoit  nommé  acânthicone,  parce 
qu'elle  avoit,  la  couleur  verte  de  la  pistache  ou  jaune  ver- 
dàtre  de  certains  serins;  ensuite  on  l'a  étendu  aux  autres 
variétés  trouvées  dans  le  même  pays  et  on  a  cité  des  pista- 
cites  roses ,  etc.  Voyez  Épidote.  (  B.  ) 

PISTANA.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom  dans  Pline  la 
fléchiére  ou  flèche  d'eau ,  sagittaria.  (  J.  ) 

PISTIE^  Pistia.  {BoL), Genre  de  plantes  raonocotylédones, 
incomplètes,  de  la  famille  des hydrocharidées,  delà  gynandrie 
hexiandrie  de  Linnœus^  offrant  pour  caractère  essentiel:  Une 
corolle  monopétale ,  tubulée ,  entière ,  élargie  en  languette  ; 
point  de  calice;  six  à  huit  étamines  à  anthères  sessiies,  atta- 
chées circulairement  sur  le  pistil;  un  ovaire  faisant  corps 
avec  la  base  de  la  corolle;  un  style  court ,  épais 7  un  stigmate > 
presque  en  bouclier;  une  capsule  comprimée,  à  une  seule 
loge;  plusieurs  semences  portées  sur  un  réceptacle  latéral* 

PisTiE  8TRATIQTS  :  Pistia  êtratiotes ,  Linn. ,  Spec»;  Lamck. ,  IlL 
gen.,  tàb.  733,  fig.  i;  Kodda  paiZ,  Rhëede,  Malabo,  11, 
tàb.  32;  Rumph.,  Amb,,  6 ,  tab.  74;  Plum.,  Amer,,  tab.  39; 
Jaeq. ,  Amer,,  tab.  148.  Plante  aquatique ,  d'un  port  agréa))Ie> 
qui  étale  à  la  surface  de  l'eau  une  belle  rosette  de  feuilles 
d'environ  un  pied  dé  diamètre,  portées  immédiatement  sur 
le  collet  de  la  racine ,  cette  plante  étant  dépourvue  de  tige. 
Les  racines  sont  longues  d'environ  «n  pied  et  demi,  garnies 
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dai3«  toute  leur  Joogu^ur  de  chevelus  nombreux,  ttës^finsy 
presque  simples ,  les  feuilles  sont  larges ,  entières  ,  presque 
en  coin  àleur  i)ase9  arrondies,  etque^uefoi6  ëçbancrées  au 
somàiçt,  épaisses  ,  un  peu  spongieuses,  lanugineuses  à  leur 
base,  blanchâtres  et  pubescentes  ^n  dessous,  d'un  vert  tendre 
en  dessus ,  très- v4 nobles  dans  leur  grandeur  et  leur  lipmjlïre. 
Les  fleurs^  blanchâtre^)  axillaires,  solitaires,  un  pfu  pédon- 
culées,  ont  la  corolle  tubulée,  unpeuirrëgulière,  velue  exté- 
rieurement, prolongée  en  un  limbe  en  languette  ou  en  forme 
d'oreille  d'âne,  qui  paroît  varier  par  sa  forme,  à  eu  jnger 
d'après  les  figures  qu'on  en  voit,  dans  les  auteurs.  Dans  Piu* 
mier,  le  limbe  est  rétréci  en  une  languette  é^^eite^  recour- 
bée; dans  Khéede,  il  est  élargi  en  forme  d'oreille ,  échancré 
et  obtus^au  sommet ,  tandié  que  dans  Jacquin ,  ce  même  limbe 
a  son  sommet  entier  et  aigu.  Ces  formes  sont- elles  de$  va- 
riétés,  ou  appartienneni-elles  à  des  espèces  différentes  P  Cette 
plante  croit  dans  les  eaux  stagnantes,  dans  les  Indes  orien- 
tales, ainsi  qu'en  Amérique,  au  Brésil,  etc.  On  fait  avec  set 
fçuilles  broyées  des  bols,  employés  dans  les  maladies  véné^ 
riennes.  £lle  pousse  du  collet  de  sa  racine  des  rejets  cylin- 
driques qui  la  multiplient.  (  Poia.  )     - 

PISTIL,  (Bol.)  Le  pistil  est  l'organe  femelle  de  1»  plante , 
tel  qu'il  se  montre  dans  la  Heur  à  l'époque  où  l'anthère  est 
chargée  du  pollen,  ou  vient  seulement  de  s'en  débarrasser. 
On  y  distingue  trois  parties:  i.**  l'ovaire,  qui  contient  les 
ovules;  a.*^  le  style,  prolongement  de  l'ovaire  s'élevant  au- 
dessus  de  lui;  3.°  le  stigmate,  qui  termine  le  style  et  reçoit 
le  pollen*  Le  style  manque  quelquefois,  et  dans  ce  cas  le 
stigmate,  qui  ne  manque  jamais,  est  immédiatement  placé 
sur  l'ovaire. 

£% général  le  pistil  occupe  le  centre  de  la  fleur  et  repose, 
sans  intermédiaire,  sur  le  réceptacle. 

La  base  du  pistil  est  la  partie  par  laqtieUe  cet  c^gane  re- 
jçoit  les  vaisseaux  de  la  plante*mère«  Le  sommet  du  pistil  est 
le  stigmate.  . 

Le  nombre  des,  pistils  n'est  pas  le  n^éme  dans  toutes  les  es^ 
pèces  :  orcl^nairement  il  n'y  en  a  qu'un  (crucifères,  caryo- 
phyllées,  aurantiacées,  etc.) ', .quelquefois  il  y  en  a  plusieun 
(rosier,  renonculaeées»  etCt).  J\y  a  unité  de  pistil  non-«ei»' 
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lement  Iprsqu^l  n'y  a  qu^un  style  et  un  ovaire;  mais  encore 
lorsqu^il  y  a  un  seul  ovaire  et  plusieurs  styles  {nigella  hispa^ 
nicu,  etc.),  ou  plusieurs  ovaires  et  un  seul  style  ( labiées ,.  apo^ 
einëes,  etc,^ 

Le  pistil  s'amincit  quelquefois  à  sa  base  en  une  espèce  dé 
supporfou  de  pëdicelle  que  quelques  auteurs- out  nommé  po- 
dogyne'(pavot9  rohinia,  etc.).  11  ne  faut  pas  confondre  le  po- 
dogyne  avec  le  gjrnopbore,  qui  eist  une  partie  saillante  du 
récfeptacle  sut  laquelle  est  attaché  le  pistil  {$Uene,  cleomç 
ftntafhylla^  HelictercSj  etc.). 

Organisation  du  pistiL  Césalpin  et  Linné  ont  avancé  que  le 
pistil  n'étoit  que  la  continuation  de  la  moelleé  S'ils  ont  voulu 
faire  entendre  simplement  que  le  canal  médullaire  aboutit  à 
la  base  du  pistil ,  ils  otit  eu  raison  pour  ce  qui  est  des  végétaux 
pdurvus'd'un  canal  médullaire;  mais  s'ils  ont  regardé  le  pistil 
comme  un  développement  particulier  de  la  moelle ,  et 
qu'ils  se  soient  imaginé  que  inorganisation  de  ces  deux  parties 
étoit  absolument  la  même ,  ils  se  sont  trompés  ;  cai^  la  moelle 
ne  contient  en  général  qu'un  tissu  cellulaire  régulier ,  et  l'on 
trouve  communément  dans  le  pistil,  des  trachées,  des  fausses 
trachées ,  des  vaisseaux  poreux  et  du  tissu  cellulaire  alongé. 
De  plus ,  il  est  visible  que  l'extrémité  des  vaisseaux  du  bois 
aboutit  à  la  base  du  pistil ,  de  sorte  que  l'on  serôit  également 
autorisé  à  dire  que  lé  pistil  est  là  continuation  du' bois  ;  mais 
cetle  façon  de  parler  ne  sauroit  donner  dé  justes  idées  des 
chôsfes.  Un  organe  qui  a  une  forme ,  une  position ,  une  struc- 
ture et  des  fonctions  qui  lui  spnt  propres  et  ne  conviennent 
qu'à  lui  seul,  ne  peut  être  considéré  comme  la  continuation 
d'un  aîitre  orgape ,  Quoiqu'il  ait  avec  cet  organe  une  commu- 
nication immédiate. 

Les  vaisseaux  ée  la  plante-mère  pénètrent  dans  le  pistil  et 
survent  des  routes  diverses.  Les  ups  forment  comme  le  squelette 
des  parois  de  lU}y$ite  :  ce  sont  les  vaisseaux  pariétaux;  les 
auti^s  se  rendent  dans  le  placentaire  :  ce  sont  les  vaisseaux 
nourriciers  et  conducteurs.  Les  nourriciers  portent  les  sucs 
nutritift^aux  ovules';  les  coridùeteurs  montent  jusqu'au  stig- 
mate «t  Âervent  selon  toute  apparence  à  l'acte  de  Ja  féconda- 
tion. Les  vaisseaux  conducteurs  et  nourriciers,  réunis  dans 
l'intéi^eur^  des  placentaires^  y  composent  les  nervules,  fais- 
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ceaux  vasculaires  qui  donnent  naissance  aux  fuQÎcules  ou  cor- 
dons ombilicaux.  L'extrémité  de  chaque  funicule  se  développe 
en  un  p  letit  sac.  con  tenant  les  premiers  linéamens  d'une  nouvelle 
plante.  C'est  à  ce  petit  sac\qu'on  a  donné  le  nom  d'ovule* 

Le  nombre  dès  nervules  est  souvent  égal  à  celui^des  branclies 
ou  des  lobes  du  placentaire;  mais  quelquefois,  à  une  distance 
plus  où  moins  considérable  de  leurs  points  de  départ,  les  net^ 
vules  se  réunissent  ou  bien  se  ramifient.  Les  six  nervules  qui 
correspondent  aux  six  séries  d'ovules  fixés  sur  le  placentaire 
du  lis,  se  réunissent  deu^i^  à  deux  avant  de  pénétrer  dans  le 
style,  et  chacun  des  trois  faisceaux  se  termine  dans  un > des 
lobes  du  stigmate.  L'unique  nervule  du  blé,  de  l'orge,  de 
l'avoine,  se  divise,  presque  dès  son  origine,  en  deux  branclies 
dans  la  paroi  de  l'ovaire,  et  chacune  de  ces  branches  aboutit  à 
l'un  des  deux  stigmates. 

Souvent  le  nombre  des  styles  ^i  égal  à  celui  des  lobes  ou  des 
branches  du  placentaire ,  et  chaque  style  reçoit  une  nervule^ 
Souvent  aussi  il  n'y  a  qu'un  style ,  quoique  le  placentaire  se 
compose  Visiblement  de  plusieurs  lobes  ou  de  plusieurs  bran- 
ches, et  qu'il  y  ait  un  nombre  égal  de  nervules  (oranger). 
Ce  style  unique  est  considéré  par  l'anatomiste  commç  une 
réunion  de  plusieurs  styles  .sous  unméme  épiderme.  Ce,  qui 
Justifie  cette  opinion ,  c'est  qu'il  arrive  quelquefois  qu'ils  se 
séparent  effectivement  en  plusieurs  s|yles.  On ,  remarque  ce 
*  phénomène  dans  la  fleur  de  l'oranger. 

Lorsqu'un  lobe  ou  une  branche  du  placentaire  ne  se  déye* 
loppe  pas,  le  style  et  le  stigmate  correspond  ans  ne,  se  déve- 
loppent pas  davantage..  Lorsqu'au, contraire  il  y  a  SHperfé^- 
tion,  c'est-à-dire,  lorsque  le  placentaire  a  plus  de  brancl^ 
ou  de  lobes  qu'il  n^a  coutume  4^en  avoir,  les  styles  et  les 
stigmates  se  multipliait  également* 

Quand  le  périanthe  fait  corps  ^vec  l'ovaire,  il  arrive  fré> 
quen^mentqueles  vaisseaux  pariétaux  9  au  lieu  de  s'unir  aux 
nervules  à  l'end^roit  où  ces  cordqns  passent  de  l'ovaire  dans 
le  style  ^  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  pistils  libres ,  demeurent 
isol^  et  montent  en  faisceaux  distincts  yers  le  stigmate ,. con- 
curremment avec  les  nervules  (  eampanula  aurea^  etc.  ).  Le  nom 
de  faux-conduçteurs  désigne  c^s  pçolonf  emens  des  raisseaux 
pariétaux. 
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On  pourroiC  être  tenté  de  croire  que  l'extrëmitë  des  vais- 
seaux cottdtictears  s'ouvre  à  la  superficie  des  stigmates;  mais 
l'anatomie  prouve  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  En  approchant  de 
Tépidermë^  ces  vaisseaux  se  changent  en  un  tissu  cellulaire 
extrémetnent  délié,  et  les  conduits  ^e  la  matière  fécondante 
(si  toutefois  ces  conduits  existent  réellement)  échappent  aux 
plua  forts  microscopes; 

Le  style  et  le  stigmate  sont  souvent  perforés  dans  leur  lon- 
gueur (lis ,  amaryllis  formvsissima ,  etc.  )  :  cette  tubulure ,  qui 
selon  toute  apparence  est  une  sorte  de  lacune,  prend  le  nom 
de  canal  excrétoire.  Avant  la  fécondation,  le  canal  excré- 
toire refctte  continuellement  une  liqueur  qui  lubréfîè  le  stig^- 
mate;  dès  que  la  fécondation  est  opérée,  cette  liqueur  ne  se 
montre  pltts  :  sans  doute  alors  tous  les  sucs  sont  employés  âï 
nourrir  et  à  développer  les  ovaires  et  les  ovules.  Ce  n'est 
donc  pas  tans  raison  que  l'on  a  comparé  la  liqueur  du  canal 
exerétoire  au  sang  menstruel  deb  femelles  de  quelques  ani- 
maux. 

¥àt  une  suite  de  l'extrême  flexibilité  de  l'organisation  vé- 
gétale, les  pistils  se  changent  quelquefois  en  lames  pétaloïdes 
et  devieuiicnt  stériles.  D'autres  fois  des  bulbilles  âe  dévelop- 
pent à  la  place  des  ovules  dans  les  cavités  de  l'ovaire.  Mirbel  ^ 
Éiém.  (Mass.) 

PISTILLARIA.  {Boi.)  Genre  de  la  fanàiile  des  champi- 
gnons ,  établi  jpar  Pries  aux  dépens  du  genre  Clamria,  Il  le 
caractérise  ainsi  :  Réceptacle  mince ,  cylindrique  ,  point 
distinct  du  stipe;  byménium  recouvrant  presque  toute  sa 
surtbce,  lisse,  séminifère  seulement  en  dessus;  sporules  sor-'. 
tânut  dé  la  membrane  elle-même,  accompagnées  de  concep- 
Uttlèê  OU  tbèques  oblitérés. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de  sept  :  elles 
ont  été  placées  jusqu'ici  dans  le  genre  Clamria.  Ce  sont  de 
l^elits champignons  charnus,  très^imples,  linéaires  ou  bien  en 
fi^iraie  de  massue,  qui  croissent  sur  les  feuilles  et  les  tiges 
mortes  de  diverses  plantes  herbacées,  et  quelques- uns.  sur 
de»  mousses  vivantes. 

Le  P.  BRiiXANt  :  PI  miêans ,  FriCs  ;  Clavaria  micané ,  Pers. , 
Qlavaria  aerospermum^  HoQm»,  Gtrm.  Qf^pt. ,  pi.  7 ,  fig.  2. 
Qbovale^d'un  rose  vif;  stipe  très- court,  blanchâtre.  Cette 
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espèce  a  une  ligne  de  hauteur  et  se  rencontre  éparse  ou  un 
peu  agglomérée  sur  les  tiges  et  les  feuilles  sèches. 

Le  P.  DES  MOUSSES.:  ?•  musoicola^  Pries  ;  Clavaria^  Pers., 
Obs.  mycé ,  2 ,  pL  3 ,  fig.  2  ;  Nées ,  SyU.fung, ,  fig.  1 64.  Pres- 
que filiforme,  légèrement  renflée  vers  le  haut,  blanche, 
dilatée  à  la  base.  Cette  espèce  a  deux  à  quatre  lignes  de  lon- 
gueur; «lie  est  un  peu  arquée,  obtuse  et  glabre  ;  on  la  ti'ouve 
en  Suède,  en  petites  touffes,  entre  les  feuilles  vivantes  de 
Vh^num  triquetrum  et  du  te^kta  pol^arUhaj  plantes  dé  la  fa- 
mille des  mousses.  M.  Persoon  lui  donne  un  tubercule  ra- 
dical, qu'il  représente  dans  la  figure  que  nous  avons  cité. 
Pries  pense  que  la  base  dilatée  de  ce  champignon  a  pu  être 
prise  par  M.  Persoon  pour  un  tubercule.  ^ 

Nous  ne    ferons    que    citer    le  P.    qui$quillaris ,    qui    se 
trouve  sûr  les  frondes'  du  pteridis  aquilina;  le  P. diop^na,  qui 
vit  sur  les  feuilles  mortes  du  hêtre  -,  le  P.  pasilla ,  particulier  ' 
aux  feuilles  tombées  des  bouleaux ,  etc.  (  Lem^ 

PISTOLOCHIA.  (Bot.)  Fuchs  donnoit  ce  nom  à  une  fume^ 
terre,  famana  bulbosa;  Clusius  et  C.  Bauhin,  à  deux  aris* 
tolocbes,  dont  une  est  maintenant  Varislolochia  pUtoloehia 
de  Linnœus ,   et ,  selon  Dodoèns ,  le  ptdyrrhizos  des  Grecs* 

(j.) 

Pf$UM.  (Canchyl.)  M.  Megerle  a  proposé,  dans  son.  Non* 
veau  système  de  conchyliologie,  de  former  sous  ce  nom  un 
genre  avec  la  cyclade  des  rivières ,  C.  rivicQla*  Voyez  Cyci.ade. 
(De  B.) 

PISUM.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Pois*  (L.  D.) 
.   PITA.  {Bût.)  Nom  mexicain,  donné  au  fil  que  Ton.  retire 
des  feuilles  du  maguey ,  espèce  à^agave ,  sommée  aussi  pUta^ 
(J.) 

PITA  KOIGT.  {OrnUh.)  Nom  donné  par  les  Catalans,  sui- 
vant Barrère ,  au  rouge  -  gorge  ,  motoùilla  rubecula ,  linn. 
(Ch.  D.). 

PITAD A ,  PATADA.  (Bot.)  A  Java  et  à  Macassar  on  nomme 
ainsi ,  selOA  Rumph ,  son  monj^iim  caseoUurt ,  qui  est  le  sonné' 
ratia  aéida,  de  la  famille  des  myrtées.  Cest  le  possi-possi  de 
Ternate,  le  woceat  d'Amboine.  (J.) 

PITAHAYA,  PITAIAITA.  {Bot.)  Voyez  Piscoi.  (J.) 

PlTAMOATË.  {Omith.)  Oa  donne  k  Turin  ce  nom  et  celui 
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de  pUamoatos  au  traquet  eC  au  tarier^  moiaeiUa  rubicola  et 
motacilla  ruhetra,  LinD.  (Ch.  D.-) 

PITAN.  {Malacoi,)  Nom  que  les  habitans  ûes  côtes  de  la 
Méditerranée  donoent  essentiellement  aux  pholades  et  quel- 
quefois aux  moules  lithod ornes.  (DeB.) 

PFTANGA  -  GUACU.  (Orm^.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par 
les  Brésiliens  est  le  tyran  bentaveo,  lanius  pitangua^  linn. 
(Ch.D.) 

PITAO.  (Bot.)  Nom  donné  dans  le  Chili  au  galvezia  de  la 
Flore  du  Pérou ,  arbre  toujours  vert ,  dont  les  feuilles  âro* 
ma  tiques  sont  carminatives ,  résolutives  et  stomachiques.  (J.) 

PITAR»  {ConehyL)  Adanson  (Sénég.,  page  226 ,  pi.  i6)décrit 
et  figure  une  espèce  de  coquille  bivalve,  que  Gmelin  a  rap- 
portée,  on  ne  sait  pas  trop  pourquoi,  à  la  venus  itlandica, 
Linn.,  dont  elle  n'a, presque  aucun  caractère.  (Ds.B.) 

PITCAIRNE,  Pitcairnia.  {Boé.}  Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  à  fleurs  incomplètes,  delà  famille  des  broméliacées, 
de  Vhexandrie  monogynie  de  Linnœus,  offrant  pour  caractère- 
essentiel  :  Une  corolle  à  six  divisions  profondes  ;  les .  trois 
extérieures  plus  courtes,  en  forme  de  calice^  les  trois. inté- 
rieures une  fois  plus  longues,  linéaires,  réunies  en  tnbe  à 
leur  base,  formant  seules  la  corolle,  d'après  quelque^  auteurs. 
Six  étamines  attachées  k  rorifice  du  tube;  un  ovaire  infé- 
rieur ;  un  style  terminé  par  trois  stigmates  i  une  capsule  tri^ 
gone,  à  trois  loges,  à  trois  valves;  les  semences  nues  et  nom- 
breuses. 

PiTCAiENB  A  FBUiLLSs  d'ananas  :  PUcoitma  bromeHcpfidia  ^ 
Willd. ,  Spee.;  Lamck. ,  lU.  gen^  lab.  324  ;  rkérit. ,  Sert.  otigL, 
tab.  11;  Hepetis  angustifùlia ,  Swartz,  Proâr»,  BoLMagaz,, 
tab.  824.  Ses  racines  sont  vivaœs,  longues  et  fibreuses;  elles 
émettent  un  grand  nombre  de  feuilles  ensiibrmes,  longues 
de  trois  à  quatre  pieds,  larges  d'environ  un  demi- pouce, 
membraneuses,  d'un  vert  glauque,  garnies  à  leurs  bords  de 
cils  otf  d'épÎQes  courtes,  recourbées,  noires  et  luisantes;  de 
leur- centre  s'élève  une^hampe  longue  de  deux  pieds  et  plus, 
eylindriqiie,  parsemée  de  bractées  linéaires ,  lancéolées;  les 
supérieures  d'un  rouge  écarlate;  Les  fleurs  sont  terminales , 
éparses,  distantes,  portées  sur  des  pédoncules  filiformes;  les 
pétales  intérieurs 9  lancéolés ^  un  peu  roulés,  d'un  rouge  de 
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Màng^  per&îstam  sur  la  capsulée  A  la  base  de  chàqiié  pëtale^ 
on  remarque  dé  petites  écailJes  transparentes  $  oVales,  tron-» 
^uées  au  sommet;  les  iilamens  sont  roùgeàtres;  les  capsules 
glabres,  ovales^  ûcuminées;  les  semences  fort  petites ,  cylin* 
driques,  subulëes,  attachées  à  une  colonne  centrale,  un  peu 
membraneuses  à  leur  sommeté  Cette  plante  croît  à  la  Jamaïque^ 
sur  le  revers  des  rochers ,  aux  lieux  ombragés*  ' 

PiTCAiRNB  LANUGINEUSE  ^  PUçaimia  lanugiriosa  ^  Rui2  et  Pav.,- 
F/.  Per,^  3 ,  pag»  35,  tab,  2  58*  Cette  ^\à^ie  s'élève  à  la  hau- 
teur de  plusieurs  pieds  sur  une  tige  ou  hampe  simple  ^  mu« 
nie  à  sa  base  de  feuilles  nombreuses,  ensiformes,  étroites^ 
très- aiguës,  lanugineuses  et  blanchâtres  en  dessous ,  armées 
d'aiguillons  courts,  un  peu  recourbés,  d'un  pourpre  obscur; 
la  tige  est  couverte  d'écaillés  très^longues j  linéaires,  imbri- 
quée^.  Les  fleurs  sont  alternes,  pédicellécs,  réunies  en  une 
grappe  terminale,  garnie  de  bractées  ovales,  aiguës,  lanu- 
gineuses en  dessous  ;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  co- 
rolle d'un  vert  blanchâtre}  les  intérieures  linéaires,  d'un 
violet  clair;  la  capsule  est  brune,  longue  d'un  pouce;  les 
semences  sont  jaunes, Rongées,  terminées  à  leurs  deux  extré- 
mités par  une  soie  très-fine«  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  sur 
les  rochers ,  au  milieu  des  forêts.  v 

PiTCAiRNE  PULVÉRULENTE;  Pitcdirtiia puWetuUnta ,FL  PèUilàc* 
cit,,  tab*  259*  Sa  tige  est  droite,  longue  de  cinq  à  six  pieds, 
pulvérulente  vers  son  sommet  ;  les  feuilles  sont  alongées, 
larges  d'environ  un  pouce,  nombreuses,  imbriquées,  armées 
à  leurs  bords  d'aiguillons  noirâtres,  glabres  en  dessus,  blan- 
châtres et  pulvérulentes  en  dessous;  les  inférieures  rétrécies 
en  longs  pétioles;  la  panicule  est  ample,  terminale;  lesspathes 
sont  lancéolées,  subulées;  les  fleurs  alternes,  médiocrement 
pédicellécs,  unilatérales;  les  bractées  ovales,  acuminées;  les 
divisions  extérieures  de  la  corolle  ovales,  lancéolées;  les  inté- 
rieures trois  fois  plus  longues,  étroites,  linéaires,  d^un  rouge 
vif  :  à  la  base  de  chacune  d'elles  est  une  écaille  courte  ; 
l'ovaire  est  presque  libre;  la  capsule  petite,  trigone;  les  se* 
mences  sont  brunes»  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  dans  les 
forêts  des  Andes. 

PiTCAiRNE  PANicuLÉÊ  ;  PUcaitnid  panicklata ,  F/*  Per. ,  /oc* 
cit. y  tab.  260.  Cette  plante,  très-rapprochée  delà  précédente, 
41.  11 
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à  des  tiges  pulvérulentes ,  un  peu  plus  longites  que  les  feuillet; 
celles-ci  sont  étroites^  ensiformes ,  dentées  par  des  aiguillons , 
pulvérulentes  et  blanchâtres  en  dessous,  étalées  et  rabattues 
à  leur  sommet;  une  panicule  terminale ,  étalée ,  très-rameuse  ; 
le$  bractées  oyales ,  aiguës,  membraneuses;  les  pédicelles 
courts  ;  les  trois  divisions  extérieures  de  la  corolle  blanchâ- 
tres, pulvérulentes;  les  intérieures  plus  longuet,  d'un  rouge 
écarlate  ,  lancéolées  ,  roulées  à  leur  base  ,  réfléchies  vers 
leur  sommet;  les  anthères  sagittées;  une  capsule  pyramidale, 
à  trois  côtés  peu  marqués  ;  les  semences  alotigées ,  subulées 
à  leurs  deux  extrémités.  Cette  plante  croit  au  Pérou ,  sur  les 
montagnes  des  Andes. 

PiTCAïKNE  A  LARGES  FEUILLES  :  Pîtcaîmia  lotifolîa,  Ait.,  Hort* 
Ketv. ;  Bot,  Magat, ,  tab.  856  ;  Andr. ,  Bof.  rtp^ ,  tab.  322  ;  ifted. , 
Lil. ,  tab.  74.  Cette  espèce  difiFèrc  peu  du  pitcairnia  bromeliœ-' 
folia.  Ses  fçuilles  sont  larges,  toutes  radicales,  fort  longues , 
ensiformes,  aiguè's,  un  peu  courbées,  épineusps  seulement  à 
leur  partie  Inférieure.  Les  hampes  sont  droites,  glabres,  cy- 
lindriques ,  médiocrement  pédonculées.  Les  fleurs  sont  d'un 
jaune  ponceau,  alôngées,  disposées  en  gri*ppes;  les  bractées 
lancéolées,  au  moins  de  la  longueur  des  pédoncules.  Cette 
planté  croit  à  la  Jamaïque;  où  la  cultive  au  Jardin  du  Roi. 

PrrCAiRNE  JAUNE  DE  SOUFRE:  Pitcairnia  sulphurea,  Andr.,  Bot, 
rep,,  tab.  249;  Pitcairnia  bracleatay  Ait. ,  Mort.  Kew.,  var.  jS; 
Bot,  Mag.\  tab.  1416.*  Cette  plante  diSète  de  la  précédente 
par  ses  feuilles  un  peu  lanugineuses,  entières  et  non  épineuses 
à  leurs  bords,  par  la  couleur  de  ses  fleurs  d'un  jaune  de 
soufre,  par  la  grandeur  de  ses  bractées.  Les  hampes  sont 
simples,  pubesceules;  les  fleurs  disposées  en  une  grappe  ou 
un  épi  droit,  touffu,  alongé;  les  pédoncules  très-courts,  pu- 
bescens;  les  bractées  amples,  lancéolées,  ciliées  à  leurs  bords, 
verdâtres,  très-aîguês,  plus  courtes  que  la  corolle;  ses  divi- 
sions extérieures  tomenteuses  en  dehors  et  verdâtres.  Cette 
plante  croît  dans  l'Amérique,  à  l'île  de  Saint-VincCnt. 

PiTCAiRNB  A  FEUILLES  ÉTROITES  :  Pitcairnia  angustifolia  f  Ait., 
Hor^  lt€<v.;  Bot,  Magaz, ,  tab.  1 647  ;  Red. ,  Lil* ,  tab.*  76.  Dans 
cette  espèce  les  feuilles  sont  étroites,  un  peif  roides,  longue- 
ment acuminées,  munies  de  dents  distantes,  épineuses;  les 
liampes  pubescentes,  simples  ou  à  peine  rameusçs  ;  les  fleurs 
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disposées  en  une  grappe  droite,  terminale;  les  pédoncules 
courts,  velus;  les  bractées  de  même  longueur,  pubescéntes, 
roulées  à  leurs  bords,  subulées'à  leur  sommet;  les  divisions 
extérieures  de  la  corolle  courtes,  ovales,  velues,  colorées  à 
leur  sommet;  les  intérieures  alongées,  de  couleur  purpurine^ 
Cette  plante  croît  dans  l'Amérique,  à  l'île  de  Sainte  -  Croix. 
On  la  cultive  au  JaHin  du  Roi. 

PiTCAiANE  A  FEUILLES  ENTIÈRES;  PUcaimia  iiitegrifolia ,  Bot» 
Mugaz.  y  tab.  1462.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  la 
précédente;  elle  s'en  distingue  par  ses  feuilles  sans  épines; 
par  ses  fleurs  plus  petites,  tubulées,  arrondies,  trigones;  les 
trois  divisions  extérieures  colorées  ;  les  hampes  courtes  ^ 
roides ,  tomenteuses  ;  les  feuilles  longues ,  étroites ,  blan- 
châtres, un  peu  lanugineuses  en  dessous;  les  fleurs  disposées 
en  une  grappe  à  peine  ramifiée;  les  bractées  tomenteuses, 
un  peu  plus  longues  que  les  pédoncules  ;  les  divisions  exté* 
TÎeures  de  la  corolle  pubescentes,  une  fois  plus  courtes  que 
les  intérieures.  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique. 

PiTCÀiRNE  PIQUANTE  ;  Pi^cdirnia  pangens,  Kunth  in  Humb. 
et  Bonpl.,  Nbv.  gen,,  1  ,  pagt  294,  Cette  plante  a  ides  tiges 
droites,  simples,  striées,  hautes  d'un  pied  et  plus,  chargées 
il  leur,  partie  supérieure  d'une  laine  blanchâtre.  Les  feuilles 
sont  planes,  toutes  radicales,  linéaires,  d'un  vert  gai,  pul- 
vérulentes et  tomenteuses  en  dessous,  longues  d'un  pied, 
larges  de  quatre  lignes,  terminées  par  une  épine  droite, 
noirâtre;  les  tiges  couvertes  de  bractées  linéaires,  subulées, 
longues  d'un  pduce  ;  les  fleurs  pédicelléés,  disposées  en  un  épi 
lâche}  les  pédicelles  lanugineux,  accompagnés  de  bractées 
glabres,  linéaires -lancéolées^  les  divisions  extérieures  de  la 
corolle  presque  glabres ^  colorées;  les  intérieures  trois  fois 
plus  longues,  linéaires-lancéolées,  puis  roulées  en  spirale,  de 
couleur  incarnate,  munies  à  leur  base  d'une  écaille  blan- 
châtre, ovale,  les  étamines  à  peiiie  saillantes;  les  anthères 
linéaires;  l'ovaire  supérieur  ;  trois  stigmates  roulés  en  spi- 
rale; une  capsule  obtongue;  les  semences  nombreuses,  réni- 
formes.  Cette  plante  croit  au  Pérou,  sur  les  rochers,  et  sut* 
les  bords  du  fleuve  Pasitara.  (Poia.) 

PITCHOU.  (Omii^i.)  Espèce  de  fauvette,  motacilla  proiin- 
cialis ,  Lînn.  (Cu.  D.) 
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.  PITHAWAK A.  (Bol.)  Deux  plantes  cuphorbîacées ,  lephyl- 
Uinthus  utinaria  et  Veujjihorhia  hirta,  sont  ainsi  nommées  à 
Ceilan.  (J.) 

PITHECIA*  (Mamm.)  Nom  latin,  donné  par  M.  Desmarest 
au  genre  Saki  ;  il  est  dérivé  du  grec  Pithekos*  Voyez  ce  mot. 
(F.C.) 

PITHECIENS,  PUheciî.  (Mamm.)  Vicq-d'Azyr,  à  l'exemple 
des  naturalistes  de  son  temps,'  formoit  un  groupe  des  singes 
dépourvus  de  queue,  auquel  il  donnait  ce  nom,  dérivé  du 
grec  PiTHEKos.  Voyez  ce  mot*  (F.  C.) 

PITHECUS.  {Mamm.)  Nom  formé  du  grec  mdtKoç,  et  que 
les  modernes  ont  donné  comme  nom  latin  au  genre  qui  com- 
prend les  orangs-outangs.  (F.C.) 

PITHEKOS,  PITHECOS.  {Mamm.)  Les  Grecs  donnoient 
ce  nom  à  un  singe  sans  queue,. qu^on  a  long-temps  pris  pour 
un  orang-outang;  mais  M.  de  Blainville  a  démontré  que  ce 
singe  n'étoit  qu'un  magot.  (F.  C.) 

PITHÈQUE.  (Mamm.)  C'est  piihecos  francisé.  Ce  nom  a 
(êt^  donné  au  jeune  magot  par  Bufibn,  qui  le  regardoit 
comme  le  type  d'une  espèce  particulière.  (F.C)  ' 

PITHIEU.  {Ormth.  )/^om  des, perdrix  chez  les  Kniste- 
peaux,  suivait  Mackensie,  tome  i."  de  ses  Voyages,  p.  264. 
(Ch.  D.) 

PITHION.  (Bot.)  Voyez  Paconaton.  (J.) 

PITHONION.  {Bot,)  Un  de^  noms  grecs  anciens  de  la  jus- 
quiame,  cité  par  Ruellius  et  Mentzel.  (J.) 

PITHOSILLE,  PiihosiUum.  {Bot.)  Ce  nouveau  genre  de 
plantes,  que  nous  proposons,  appartient  à  Tordre  des  Sy- 
nanthérées,  et  à  notre  tribu  naturelle  de^  Sénécionées,  dans 
laquelle  il  est  immédiatement  voisin  de  VEmilia,  Voici  ses 
caractères. 

Calatjiide  incouronnée  ,  équaliflore  ,  subduodécimflore  ^ 
jégulariflore ,  androgyoiflore.  Péricline  inférieur  aux.  fleurs  9 
cylindraçé-ca^panulé,  absolument  simple;  formé  de  cinq  à 
huit  squames  unisériées ,  égales ,  parfaitement  libres  jusqu'à 
la  base,  contigu£fs,  oblongues-lancéolées,  foliacées,  mem- 
braneuses sur  Jles  bords,  .entièrement  renversées  sur  le  pé- 
doncule à  Pépoque  de  la  dissémination,  nullement  accom- 
pagnées de  squamules  surnuméraires.  Clinanthe  plan,  par- 
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faltement  ny.  Ovaires  ou  fruits  obiQQgs ,  cylindracës,  striés, 
à  côtes  nombreuses,  d*abord  papillées,  puis  glabres,  munis 
d'un  ptetit  boui^relet  basilaire  annulaire  j  aigrette  longue, 
blanche,  molle,  composée  de  squamellules  très-nombreuses, 
caduques,  ûliformes,  très-fines,  plus  ou  moins  barbellulées, 
souvent  comme  fourchues  au  sommet.  Corolles  glabres,  à 
tube  long ,  à  limbe  plus  large  et  un  peu  plus  long  que  le 
tube,  subcylindracéy  ayant  son  tiers  supérieur  divisé,  par 
des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cioq  lanières  oblongues- 
linéaires.  Anthères  exsertes;  Tarticle  anthérifère  un  peu 
épaissi  en  forme  de  balustre.  Stigmatophores  de  sénécionée, 
tronqués  au  sommet.  , 

l^ous  ne  connoissons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

PiTHosiLLE  A  FEUILLES  LYRÉEs;  PithosUlum  lyratum ,  H.*  Cass. 
C'est  une  petite  plante  herbacée,  annuelle,  à  racines  fibreu- 
ses :  ses  feuilles  sont  radicales,  comme  sessilès,  longues 
d'environ  un"  pouce,  larges  d'environ  trois  lignes,  lyrées, 
ayant  le#r  partie  inférieure  étrécie,  linéaire,  entière,  la 
partie  moyenne  découpée,  sur  les  deux  côtés,  en  lobes  ar- 
rondis ou  anguleux,  et  la  partie  supérieure  plus  large ,  ellip- 
tique, irrégulièrement  sinuée  sur  ses  bords;  la  face  supé- 
rieure est  parsemée  de  poils  rares,  courts,  épais;  Tinférieure 
est  presque  glabre  et  d'un  vert  pâle  :  ordinairement  la  racine 
produit  si^cessivement  deux  tiges  scapiformes,  dressées, 
hautes  d'environ  trois^  pouces,  grêles,  cylindriques,  glabres, 
entièrement  privées  de  feuilles  proprement  dites  ;  chacune 
de  ces  deux  tiges  est  ordinairement  divisée  en  deux  rameaux 
très-longs,  ordinairement  subdivisés  chacun  en  deux  pédon- 
cules filiformes;  la  base  de  chaque  division  offre  une  petite 
feuille  bractéiforme,  linéaire -lancéolée;  les  calathides,  so- 
litaires au  sommet  des  pédoncules,  sont  composées  d'environ 
treize  ou  quatorze  fleurs,  à  corolle  jaune* 

Nous  avons  fait  cette  descpption  générique  et  spécifique 
sur  des  échantillons  secs  ,  innommés  ,  qui  se  trouvoient 
parmi  les  Chicoracées  ou  Lactucées  de  l'herbier  de  M.  Des- 
fontaines ,  et  qui  avoient  été  recueillis  par  Commerson 
dans  risle-de-France>  et  par  M.  Bpry  dans  l'île  de  Bourbon. 

Ce  ^enre ,  qui  a  quelques  rapports  avec  l'Eiri^ops  (toln. 
XVI,  pag,  49),  est  immédiatement  voisin  de  notre  Emilia^ 
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décrit  flans  ce  Dictionnaire  (tôm.  XIV,  pag.  4o5).  Il  lui 
l'essemble  surtout  jiar  son  périclioe  absolument  privé  de 
squamules  sumuniéraires  ;  mais  il -en  dififére  suffisamment 
par  la  forme  de  ses  ovaires,  et  par  ses. stigmatophores  tron- 
qués au  ^ommi^t.  ,  ^  ^ 

Le  nom  de  PUhosillum  est  dérivé  du  mot  grec  ttiBoç  ,'  qui 
signifie  tonneau  ,  parce  que  le  péricline  ressemble  à  un 
baril  ou  petit  tonneau,  ses  squames  étant  immédiatement 
rapprochées  par  les  bords  çomm«  des  douves. 

Nous  croyons  pouvoir  proposer  ici  un  autre'  genre.,  ap- 
partenant à  la  même  tribu,  et  que  nous  caractérisons  de  la 
tnanière  suivante. 

AsPELiNA,  H.  Cass.  Calathide  radiée  :  disque  multiflore, 
pégulari flore,  androgyniflore;  couronne  triflore^  liguliflore, 
féminiflore.  Péricline  Cylindracé  ,  un  peu  supérieur  aux 
ileurs  du  disque  ;  formé  de  squames  bi-trisériées ,  imbriquée^: 
les  întérieuxes  unisériées,  égales,  contiguës,  appliquées,  li- 
néaires-subulées,  foliacées,  membraneuses  sur  les  Bbrds;  les 
extérieures  un  peu  plus  courtes,  inégales,  subbisériées ,  lai- 
neuses^ analogues  aux  squames  intérieures.  Clinanthe  plan, 
alvéolé.  Ovaires  cylindracés,  velus;  aigrette  composée  de 
squamellules  nombreuses,  filiformes,"  capillaires,  à  peine, bar* 
belluléés.  Etamines  et  style  de  sénécionée. 

Nous  avons  faît  cette  description  générique  Sur  un  échan- 
tillon sec  de  Fherbier  de  M.  de  Jussieu,  où  il  est  étiqueté 
Gnaphalium  niveum,  Linn.,  5p.  pZ.,  éd..  2.  Mais  nous  présu- 
mons que  cette  étiquette  est  inexacte.;  car  il  seroît  difijcile 
de  croire  que  la  plante  observée  par  nous  pût  être  celle 
nommée  successivement  par  Linné  Gnaphalium  niveum  dans 
le  Species^  Seriphium  corymhiferum  dans  le  Mantissa,  Stœbe 
gndphaloides  dan^  leSyslema.  Quoi  quHl  en  soit,  notre  plante 
est'  certainement  une  sénécionée,  voisine  des  jacohœa y  dont 
filé  se  dislingue  génériquement  par  la  structure  de  son  péri- 
cline; ajoutons  que  sa  couronne  n'est  composée,  que  de  trois 
fleurs )  et  que  les  ovaires  sont  tellement  velus,  que' les  poils 
du  sommet  semblent  former  en  apparence  une.  sorte  d'ai- 
grette extérieure.  Les  corolles  sont  jaunes.  Nous  uQmmons  ce 
nouveaiu  genre ,  ou  sous-genre,  Aspelina,  en  eommémoraiion 
d'Aspelin,  auteur  d'un  Mémoire  inséré  dans  le  premier  v^ 
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lume  des  Amcmitates  academicœ^  sous  le  titre  de  Flora  aco^ 
nomica»  Ne  pourroit-on  pas  rapporter  à  VAspelina  quelques- 
unes  des  espèces  attribuées  par  M.  Kuath  au  Senecio^  telles 
que  lès  pimpinellœfùlius ,  nt^bigénus^  pedicularifoUjus,  lq§in>iàtus^ 
hellidifolius ,  pauciflorus?  Cette  conjecture ,  hasardée  par  nous 
d'après  les  figures  et  les  descriptions  que  nous  trouvons  dans 
les  î^oi^a.  gênera  et  species,  ne  poui^roit  être  confirmée  que 
par  Texamen  des  échantillons  décrits  et  figurés.  (H*  Cass.) 

PITHYORNE.  {Ornith.)  C'est  le  bruant  des  pins,  emheriza 
pithyoraus,  Lath.  (Ch.  P.) 

PITHYS.  (  Ornith.  )  On  a  annoncé  dans  Farticle  Manakin 
de  ce  Dictionnaire,  tome  XXVIIl,  pages  486  et  487,  que 
M.  Vieillot  ayoit  formé,. sous  ce  nom,  un  genre  particulier 
du  manikup  ou  pljumet  blanc ,  pipra  alhifrons  ,  GmeU  Les 
caractères  de  ce  npuveau  geI^'e  sôn^  d'avoir  le  b€c  grêle, 
médiocre,  plus  large  que  haut  à  sa  base,  anguleux  en  des- 
sus et  à  bords  un  peu  déprimés }  la  mandibule  supérieure 
entaillée  et  recourbée  vers  le  bout,  et  l'inférieure  droite  et 
entière;  les  narines  rondes,  ouvertes,  un  peu  cachées  pàr^ 
les  plumes  de  la  base  du  bec  dirigées  en, avant;  la  queue  de 
moyenne  longueur,  ainsi  que  les  ailes,  qui  sont  arrondies 
et  oi^t  la  penne  bâtarde  large;  la  troisième  rémige  la  plus 
longue  de  toutes;  les  tarses  élevés;  l'intermédiaire  des  trois 
doigta  de  devant  réuni  à  l'extérieur  jusqu'à  la  seconde  pha- 
lange. 

M.  Vieillot  nomme  l'espèce  pithys  leucqps^  et  observe  que 
Bufifon  a  fait  un  double  emploi  en  ne  reconnoissant  pas  son 
plumet  blanc  dans  son  demi-Jin  à  huppe  et  égorge  blanches, 
figuré  par  Edwards,  pi.  ^46,  sojjs  le  nom  de  white/aced  ma^ 
nakin,  (  Ch.  D.  ) 

PITHYUSA.  {Bot.)  Daléchamps  et  Lobel  donnent  ce  nom 
à  quelques  tithymales,  dont  u|i  est  ïeuphorhia  pithjyusa  de 
Linnaous.  (J.  ) 

PITIAYUMÏ.  (Ornith*)  Ce  nom,  qui  signifie  petit^poitrine 
jaune,  est  donné ,  par  les  naturels  du  ^araguay,  au  bec-en* 
poinçon  à  poitrine  dorée,  que  d'Azara  décrit  sous  le  n/  109  ^  et 
doiit  M.  Vieillot  a  fait  un  pitpit.  (Ch.  D.) 
.  PITICO.  {Ornith.)  Ce  pic ,  de  la  grosseur  d'un  pigeon,  qui 
est  ainsi  nommé  au  Chili  9  picus  pitiu  de  (jmelin  ^  suivant 
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Molina,  p&g,  216  de  la  traduction  françoîse,  a  Thabitude  de 
nicher,  non  dans  lés  creux  d'arbres,  comme  ses  congénères ^ 
mais  «urleç  bc^rds  élevés  des  rivières.  (Ch.  D.) 

PJTINE.  [But.)  La  p lante  de  ce  nom ,  citée  par  Théophraste, 
est  VapKhce  de  Dioscôride  ,  selon  Anguillara  et  G.  Bauhin  ; 
Yaphaca  de  Lobel,  Tournefort  et  Adaiison;  le  lathyrus  aphaca 
de  Linnœus.  (J.) 

PITIROXO.  {Ornith.)  Nom  portugais  du  rouge-gorge,  mo^ 
tacilla  ruffecula^  Linn.  (Ch.  D.)  ^ 

PITIU.  (Orm^/i.)  Voyez  PiTico.  (t)ESM.) 

PITO.  {Ornith,}  Lachesnaye- des- Bois  parle,  d'après  Laet, 
de  cet  oiseau  d'Amérique  ,  et  dit  qu'il  a  la  grosseur  de  l'étour- 
neau  ,  le  plumage  d'une  alouette  sur  le  corps ,  le  ventre  vert, 
le  bec  et  la  queue  fort  longs;  et  il  ajoute  qu'il  creuse  4e$ 
rochers  avec  son  bec  pour  nicher  dedans,  et  q^e',  suivant 
quelques-uns,  il  se^^sert  à  cet  eflTet  d'une  plante  appelée  par 
Frézier  pito  real^  à.IftqueUe  on  attribue  la  vertu  merveilleuse 
de  rompre  le  fer  et  tout  ce  qui  est  dur.  Le  nom  de  cet  oiseau 
et  le  lieu  qu*il  choisit  pour  y  faire  son  nid ,  lui  donnent  des 
rapports  avec  lepilico  ou  pitiu ,  dont  on  vient  de  parler.  D'un 
autre  côté ,  c'est  une  opinion  populaire  universellement 
répandue,  que  le  pic  vert  auroit  la  faculté  de  briser,  par' 
l'application  d'une  plante  non  connue  ,  la  barre  de  fer 
qui  seroît  employée  pour  fermer  rentrée  du  trou  d'arbre 
où  il  auroit  pratiqué  son  nid,  et  ces  deux  considérations 
ne  permettent  pas  de  douter  que  le  piio  ne  soit  un  pic. 
(Ch-D.) 

PITOE-LINTJAR,  {Bot.)  Nom  du  eorvyza  lacera  àé  Bur- 
mann  à  Java»  (J.) 

PITOIR.  {Ornith.)  Voyez  Pittouer.  (Ch.  D.) 

PltONNILLE,  Filonnellus.  {Conchj'U)  Dénomination  que 
Denys  de  Montfort  (Conchyl.  syst. ,  tome  2,  page  171  )  a 
proposé  dé  substituer,  peut-être  avec  quelque  raison ,  à  celle 
d'hélicine,  employée  par  M*  de  Lamarck  pour  un  genre  qui 
est,  en  efifet ,  assez  éloigné  des  hélices ,  puisqu'il  est  operculé , 
et  que  les  sexes  sont  séparés  ;  mais  il  nous  paroit  probable  que 
la  coquille  qu'il  a  regardée  comme  le  type  de  ce  genre, 
ne  lui  appartient  réellement  pas ,  et  ce  qui  semble  le  prouver, 
c'est  qu'il  ajoute  que  les  coquilles  de  son  genre  Pitonnille 
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sont  marines,  tandis  que  les  vérîtables  hëlicides  sont  toutes 
fluviatiles.  (De  B.)  ■       * 

PITOU  SARVAI.  {Ornith.)  Nom  de  l'outarde,  otis  larda, 
Unn.,  en  Piémont.  (Ch.  D.) 

PITPIT.  (  OmUh.  )  Bufibn ,  qui  ne  se  dissimuloit  pas  les 
points  de  ressemblance  existant  entre  les  pitpits  et  les  figuiers, 
a  néanmoins  cru  remarquer  entre  eux,  sous  les  rapports  phy- 
siques et  d'après  leurs  habitudes,  des  différences  suffisantes 
pour  les  séparer  en  deux  genres  distincts ,  fondés  plus  partie 
culiérement  sur  ce  que  le  bec  des  premiers  étoit  plus  gros  et 
moins  efiilé.  M.  Cuvier,  après  avoir  observé ,  dans  son  Règne 
animal ,  que  les  pitpits  représentoient  en  petit  les  carouges 
par  leur  bee  conique  et  aigu ,  a  trouvé  qu'ils  les  Uoient  avec 
les  figuiers,  et  il  a  proposé  pour  eux  l'établissement  du  sous* 
genre  Dacnis.  M.  Vieillot  s'est  borné  à  en  former  la  sixième 
action  de  ses  fauvettes,  sans  leur  assigner  d'autres  caractères 
qu'un  bec  totalement  droit  •!  aigu ,  et  il  a  étendu  la  dénomi- 
nation depitpit  à  d'autres  oiseaux  de  l'Amérique  méridionale, 
peu  connus,  mais  dont,  suivant  d'Azara,  le  bec  présente 
à  peu  prés  la  même  conformation.  Ces  derniers,  doât  M. 
Vieillot  n'a  indiqué  ni  le  nom,  ni  le  numérb  ,  dans  l'ouvrage 
de  d'Azara,  paroissent  être  la  plupart  des  Becs -en -poinçon 
de  l'auteur  espagnol ,  dont  on  trouvera  la  description  au  Sup- 
plément du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire. 

Les  pitpits  demeurent  dans  les  bois,  se  tiennent  sur  les 
grands  arbres  ,  et  sont  sédentaires  entre  les  tropiques. 

Buffon  a  divisé  les  pitpits  qu'il  connoissoit  en  cinq  espèces, 
sous  les  noms  de  pitpits  vert ,  bleu,  varié,  à  coiffe  bleue  et  béraba. 
Les  espèces  sont ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  na- 
turelle, au  nombre  de  neuf,  savoir  :  les  pitpits  bleu,  bruh  et 
roux^  à  coiffe  bleue,  à  front  blanc,  noiret  roux,  pitiayumij  roux 
et  blanc,  à  ventre  rouge  j  et  vermivore.  On  hésite  à  leur  appliquer 
généralement  le  nom  proposé  par  M.  Cuvier,  ce  profess'eur 
n'ayant  désigné  que  la  première  espèce. 
-  PiTPiT  BLEU  :  MôtocUla  cayona,  Linn. ;  Dacmê  cayanus,  D., 
pi.  enlum.  de  Buff.,  n.^  669 ,  fig.  2.  Le  front,  les  côtés  de  la 
tête,  le  haut  du  dos,  les  ailes  et  la  queue  sont  noirs;  le  reste 
du  plumage  est  d'un  beau  bleu  ;  le  bec  est  noirâtre  et  les 
pieds  sont  gris.  Cet  oiseau ,  rare  au  I^araguay ,  mais  fort  com- 
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mun  à  la  Guiane,  a  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur  totale. 
Le  plumage  <Je  cçtjle  espèce  éprouvant  plusieurs  changemens 
^ans  le»  deux  premières  années,  quelques-unes  de  ses  va- 
riétés ont  été  considérées  co^me  des  espèces,  et  le  pilpU  vert 
de  Bufibn,  motaeilla  cyanocephalà ,  Gmel. ,  est  dans  ce  cas. 
Déjà  Ton  avoit  reconnu  comme  simples  variétés  le  pitpit  bleu 
de  Gayenne,  représenté  sur  la  planche  enluminée  669,  fig.  1 , 
qui  ne  diffère  du  n.""  2  de  la  méi;ne  planche  qu^en  ce  qu'il  n'a 
pas  dé  noir  sur  le  front  ni  sur  les  côtés  de  la  tête  ,  et  le 
fnanakinhleu  d'£dwards,  pi.  263  de  ses  Glanurés,  dont  la  gorge 
est  noire* 

Le  PiïFiT  vARié,  troisième  espèce  de  Bu0bn,  pi.  enl.  IS69, 
fig.  d  {Motacilla  velia,  Ltnn.^  et  Sylvia  velia^  Lath.),  ayant  été 
soigneusement  examiné  par  M.  Desmarest ,  ce  naturalisa  s'est 
déterminé  à  le  ranger  parmi  les  tangaras.  ^ 

11  n'en  est  pas  de  même  du  Pitfit  a.  coiffb  bxeue,  quatrième 
espèce  de  Bufifon,  Mùtacilla  linetta,  Gmel.,  et  Syhia  lineata, 
Lath.,  à  laquelle  nousxroyons  pouvoir  appliquer  la  dénomi- 
nation '4^  Dacnis  lineatus.  Cette  espèce  ,  qui  se  trouve  â 
Cayenne ,  a  une  coiffe  d'un  bleu  brillant  et  foncé,  qui  part 
du  frotit  et  s'étend  jusqu'au  mHleu  du  dos.  On  voit  aussi  sur 
le  milieu  de  la  tête  une  tache  bleue  longitudinale,  et  sur  la 
poitrine  une  raie  blanche  qui  va  en  s'élargissant  jusque  des- 
sous la  queue  j  le  reste  du  corps  est  bleu.;  le  bec  et  les  pieds 
sont  noirs.     • 

Buffan,  en  présentant  le  guira-héraha  de  Marcgrave,  HisU 
naU  Iras,,  comme  sa^  cinquième  espèce  de  pitpit,  manifeste 
des  doutes  à  cet  égard.  Marcgrave  (lit,  pag.  213,  que  cet 
oiseau  estxde  la  grosseur  du  chardonneret,  qu'il  a  le  dessus 
de  la  tête,  le  cou,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  d'un  vert 
clair;,  la  gorge  noire^  le  reste  du  dessous  du  corps  et  le  crou- 
pion d'un  jaune  doré;  quelques  pennes  des  ailes  brunes  à  leur 
extrémité^  le  bec  droit ,  aigu  et  jaune ,  anec  un  peu  de  poir 
sur  la  mandibule  supérieure  ;  les  pieds  brunst 
.  M.  .Vieillot  a  compris  le  mfême  oiseau  sous  le  nom  de  né^ 
mosie  k  gorge  noire ,  nemosia  nigricollis ,  dans  son  nouveau 
genre,  qui  renferme  d'autres  espèces,  savoir  ;  les  némosies 
à  coiffe  noise,  à  gorge  jaune,  rouge -cap,  et  à  tête  et  gorge 
rousses,  dont  il  sern  parlé  à  l'article  TAiiQARA*  Les  caractères 
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assignés  au  genre  Nëmosie  par  M.  Vieillot  »  coosisteat  dans 
un  bec  court,  formant  à  sa  base  un  petit  angle  dans  les  plumes 
du  front,  conico- convexe,  un  peu  coùiprimé  latéralement, 
pointu,  dont  la  mandibule  supérieure,  un  peu  arquée  du 
milieu  à  la  pointe  et  légèrement  entaillée  vers  le  bout ,  couvre 
les  bords  de  l'inférieure  ;  des  narines  arrondies  ;  une  langue 
cartilagineuse, pointue,  étroite;  les  extérieurs  des  trois  doigts 
de  devant  réunis  à  leur  origine. 

Le  même  auteur  ajoute  aux  espèces  de  pitpits  cir dessus 
les  suivantes ,  mais  ^ns  les  garantir  : 

PiTPiT  A  FRONT  BLANC;  Sj/lvia  albifroTis ,  Vieill.  Cet  oiseau 
du  Paraguay,  long  de  cinq  pouces,  a  le  £tont  blanc,  avec  de 
très -petits  points  noirâtres;  les  c6tés  de  la  tête  nuancés  de 
brun ,  de  noirâtre  et  de  bleu  ;  le  dos  d'un  mordoré  clair;  les 
ailes  plombées  ;  les  pennes  caudales  noirâtres  et  pointues  ; 
le  dessous  du  corps  roussàtre  ;  le  bec  ,  droit  et  pyramidal , 
noir  en  dessus  et  moins  foncé  en  dessous;  les  pieds  oli-^^ 
vôtres.  r 

PiTPiT  BRUN  ETRotJx  ;  Syls'ia-pyrrhonoto$ ,  Vieill.  Cette  espèce , 
qui  seroit  un  dacnis ,  si  elle  étoit  mieux  connue ,  paroît  se 
trouver  également  au  Paraguay;  elle  a  deux  pouces  quatre 
lignes  de  Idiigueur;  la  tîte  est  couverte  de  plumes  noirâtres 
et  bordées  de  brun;  le.  dessus  du  cou  et  le  haut  du  dos  dont 
d'un  brun  lavé  de  roux;  un  roux  vif  domine  sur  le  reste  des 
parties  supérieures  ;  le  dessous  du  corps  est  blanc. 

PiTPiT  NOIR  ET  ROUX  :  MotacUla  honariensis ,  Gmel.;  SylAa 
honariensis ,  Lath.  Cet  oiseau,  rangé  par  Gueneau  de  Mont- 
beillard  avec  les  demi -fins,  a  été  vu  à  Buéno.s-Ayres  par 
Commerson;  il  a  cinq  pouces  deux  tiers  de  longueur  totale  , 
et  il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  la  linotte  ;  le  dessus  de 
la  tète  et  du  corps  est  noir  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  et 
les  flancs  sont  de  couleur  dé  rouille ,  et  l'on  voit  du  blanc 
entre  le  front  et  les  yeux,  au  milieu  du  ventre,  à  la  base  des 
ailes  et  au  bout  des  pennes  caudales  extérieures* 

PiTPiT  vërmivorb  :  Mùtaeilla  vermii^ora ,  Gmel.  ;  Syltfia  vermi" 
¥ora,  Lath.,  pi.  3o5  d'Edwards.  Gueneau  de  Montbeillard , 
en  décrivant  cet  oiseau  sous  le  nom  de  demi'jîh  mangeur  de 
t)€rs,  dit  qu'il  est  un  peu  plus  gros  que  la  fauvette  à  tête  noire; 
qu'il  y  a  deux  bandes  noires  de  chaque  côté  de  la  tête,  dont 
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la  couleur  orangée  s'étend ,  en  s'affoiblissant ,  uur  la  gorge  ^ 
la  poitrine  et  le  yentrcj  que  les  parties  siipériefures  sont  d'un 
vert  olivâtre j  que  le  beç,  iruù'en  dessus,  est  de  couleur  de 
chair  en  dessous,  ainsi  que  les  pieds.  11  se  trouve  én.PeUsyl- 
vanie,  où  il  n'est  que  de  passage.  D'Azara  a  vu  au  Paraguay 
un  oiseau  qu'il  compare  à  celui-ci,  et  qu'il  décrit,  n.**  164, 
sous  le  nom  de  contremaître  couronné.  Ce  dernier  vit  solitaire- 
ment dans  les  forêts,  où  il  sautille  de  branche  èif  branche, 
les  pieds  en  haut  et  la  tête  en  bas ,  pour  saisir  les  insectes 
cachés  dans  les  feuilles.  Son  ramage  exprime  les  syllabes  chi, 
ehi,  chi,chiça»  .     . 

PiTPiT  piTiAVCMi;  Sylvia pitiayumi ,  Vieill.  Voyez,  au  Supplé- 
ment du  tome  IV  de  ce  Dictionnaire,  pag*  62 ,  la  description 
de  cet  oiseau,  d'après  celle  que  d'Azara  a  donnée  sous  le  novfi 
de  bec'.en'poinçon  à  poitrine  dorée» 

PiTPiT  A  VENTRE  RouQE;  Sylvia  rubigostra^  Vieill.  Cette  espice, 
qu'on  trouve  au  Paraguay  et  à  Buénos^Ayres ,  où  elle  fré- 
quente les  terrains  aquatiquesi  et  se  tient  parmi  les  joncs,  a 
quatre  pouces  de  longueur;  le  bas-ventre  est  d'un  rouse  de 
feu,  couleur  qni  se  voit  aussi  sur  le  milieu  de  la  tête,  dont 
le  reste'  est  noir,  à  l'exception  d'un  trait  d'un  jaune  vif,  qui, 
depuis  les  narines ,  s'étend  jusqu'à  l'occiput  ;  le  dessus  du  corps 
est  d'un  vert  obscur;  la  queue  est  étagée;  le  bec  est  droit  et 
noie,  et  la  bouche  orangée. 

PiTPiT  aoqx  ET  BLANC  ;  SjWia pjrrkoleuca ,  Vieill.  Cette  espèce , 
la  dernière  de  celles  que  M.  Vieillot  a  rangées  parmi,  ses  pit- 
pits  avec  le  signe  du  dloute  et  sans  indiquer  les  sources  d'où 
il  en  a  tiré  la  description 9  paroit.se  trouver  au  Paraguay; 
comme  plusieurs  autres,  et  être  par  conséquent  un  des  oiseaux 
dont  a  parlé  d'Azara  ;  elle  est  donnée  comme  ayant  la  tête  et 
le  dessus  du  cou  bruns ,  le  dôs ,  le  croupion  et  les  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  brun  rougeàtre;  les  pennes,  alaires 
d'un  brun  noirâtre ,  avec  une  large  tache  rouge  sur  les  quatre 
premières;  la  queue  étagée  et  dont  les  quatre  pennes  centrales 
sont  d'un  brun  foncé  et  les  autres  d'un  rouge  de  carmin  ;  la 
gorge  jaune  et  le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale  ;  le  bec 
droit,  noir  en  dessus  et  bfleu  de  ciel  en  dessous^  (Ch.  D.) 

PITKÏ.  (Ormth.)  Selon  Salerne,  ce  nom  est  à  Saumup 
celui  de  la  crefsserelle,  espèce  de  faucon.  (DESAt.J 
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PITRIOU.  (Ornith.)  Nom  de  la  cresserelle  en  Tourraine. 
^Desm.  ) 

PITSTEGAM-MULLU.  {BoL)  Nom-malabarc  âujasminum 
grandijlorum.  (  J.  ) 

PITTA-GASURCULI.  (Bol.)  Nom  brame  du  sthorigenam  du 
Malabar,  tragia  involucrata^  de  la  famille  des  euphorbiacëes. 
Une  autre  espèce,  tragia  chameHea^jesX  nommée pittaghœdhigas. 

(j.) 

PITTIZn.  (Mm.)  M.  Hausmann  a  donné  ce  nom  à  un 
minerai  de  fer  assez  remarquable  par  sa  couleur ,  sa  translu- 
cidlté  et  surtout  par  sa  cassure  et  son  éelat  résineux  :  c'est 
le  minerai  de^  ter  piciforme  (  Eisenpecherz  de  Karsten ,  Kol- 
phoneisenerz  de  Breithaupt) ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Pecheisenerz  du  même  auteur  :  c'est  le  fer  en  stalactite  (£i- 
^ensiriter)  de  Werner,  le  ferirésînite  de  Berzelius.  Jusque-li 
on  peut  choisir  parmi  tous  ces  noms  eelui  qui  conviendra  le 
mieux  au  système  de  nomenclature  qu'on  aura  adopté  ;  parce 
qu'étant  tous  iosignifîans,  ils  peuvent  tous-  s'appliquer  au 
corps  que  l'on  veu^  désigner,  quelle  que  soit  sa  nature.  Mais, 
quand  on  dit  avec  Hatiy  fer  oxidé  résinite ,  pu  avec  d'autres 
minéralogistesyèrh^dra/^pici/brfiieouyèrjoiif-4f/(/a^  ou  h^dro^ 
êulfaté ,  on  veut  alors  faire  remplir  par  un  nom  les  fonctions 
d'une  définition  de  composition;  on  s'expose  à  indiquer  une 
erreur,  et  par  conséquent  on  se  met  dans  la  nécessité  de 
changer  perpétuellement  ce  qui.  doit  au  contraire  rester 
immuable ,  pendant  que  les  progrès  de  la  science  apportent 
des  changemens  successifs  à  nos  eonnoissances.  On  ne  pense 
pas  que  ces  progrés ,  qui  ne  changent  pas  le  corps,  mais  seu- 
lement ce  que  nous  avions  cru  savoir  sur  la  nature  de  ce 
corps,  ne  doivent  pas  agir  sur  le  signe  qui  désigne  le  corps  en 
question,  mais  qu'ils  ne  doivent  faire  varier  que  la  défini- 
tion qui  indique  la  connoissance  actuelle  que  l'on  a  du  corps. 
£n  effet,  ce  minerai,  qui  étoU d'abord  du  fer  oxidé  hydraté, 
qui  est  devenu  ensuite  du  fer  sous-sulfaté  ou  hydro-sulfaté, 
est  maintenant,  d'après  les  expériences  récentes  de  MM.Stro- 
meyer  etLaugier,  du  fer  sulfato-arseniaté,  composé,  d'après 
ce  premier  chimiste* 

De  fer  oxidé.  •  •  •  .  • 35,09 

D'acide  sulfurique  •  • »  •     io,o3 
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D'acide  ftrsenique.  •,•.....•    20,o5 

D'eau  ...•••  ^ .  é  .     29,26 

De  manganèse  oxidé  ......  .  •      0,64* 

Par  conséquent,  si  on  veut  liii  donner  un  nom  qui  soit 
une  définition  complète  de  composition ,  il  faudroit  le  nom- 
noBuner  f^r$utfatO''arseniaté'hfdraté^  ée  qui  serait  encore 
loin  d'être  complet  et  suffisant  dans  l'état  actuel  des  règles 
de  la  définition  de  composition  des  minéraux. 

Voyez,  pour  l'histoire  minéralogique  de  ceininérai  de  fer, 
l'article  Fer,  espèce  Fea  hydraté  piciforme,  tome  XVI,  page 
AoS.  (B.) 

PITTOCARPIUM  (Bol.),  Link.  Genre  de  champignons 
presque  globuleux ,  plissés,  formés  d'un  péridium  simple,  d'a- 
bord mou,  puis  friable,  épais,  celluleux  intérieurement  et 
contenant  les  sporidies, 

hepUtocarpiumJlat^um,  Link,  est  blrun*-fau ré  à  l'extérieur, 
d'un^  jaune  soufre  pâle  à  l'intérieur  ;  les  séminules  sont  de 
même  couleur ,  petites,  globuleuses.  C»  champignon ,  de  la 
grosseur  d'un  pois  ou  d'une  fève,  naît  aggloméré  sur  les 
plantes  herbacées  dans  les  parties  montueuses  de  la  Silésie. 

Ce  genre,  dit  Link,  diffèlre  de  VjEthédium  par  l'absence  de 
ce  péridium  externe ,  qui  se  change  en  une  expansion  (ihal^ 
lus  )  ;  par  la  consistance  du  péridium  interne  et  par  les  spo-^ 
ridies  moins  nombreuses  dans  le  pittocarpîum*  (  Lem.  ) 

PITTONE,  Toi/rne/ortiû.  (Bo^.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes»  monopétalées ,  régulières,  de  \k 
famille  des  borfaginées^  de  la  pentandrie  monpgjmie  de  Lin- 
nœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit, 
persistant,  à  cinq  diviàoss;  une  corolle  en  soucoupe,  pres- 
que en  entonnoir;  le  tube  ^obuleux  à  sa  base;  le  limbe  à 
cinq  divisions;  cinq  étainines;  les  anthères  conniventes  à 
Torifice  du  tube;  un  ovaire  supérieur;  un  ityle;  un  stigmate 
un  peu  conique;  un  drupe  à  qpatre  logés,  chaque  loge  mo- 
nosperme. 

PlTTONE  VELUE  :  Tournefortia  hirsatissima^  Linn.,  Spec;  Sloan*,. 
Jam,  hist.^  tab.  212,  fig.  1.  Ses  tiges  sont  droites,  ligneuses,, 
presque  tétragones,  velues,  d^un  brun  foncé;  les  feuilles  al- 
ternes, pétiolées.  Ovales,  acumiiiées^  longues  de  trois  pouces,, 
la/ges  de  deux  ,  d'une   couleur  sombre .  couveites  à  leur 
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f^ée  inférieure  de  poils  serrés  et  couchés ^  moius  velues  en 
dessus.  Les  âeur»  sont  disposées'  en  une  cime  terminale ,  for- 
mée d'épis  trés-rameux ,  dopt  les  pédoncules ,  ainsi  que  les 
calices,  sont  chargés  de  poils  rôides,  nombreux.  On  en  dis- 
tingue une  variété ,  dont  les  épis  sont  plus  courts ,  plus  lâches , 
et  toutes  les  parties  de  la  plante  moins  velues;  les  tiges  pres- 
que cylindriques^  les  feuilles  d'un  vert  plu»  clair.  Les  fruits 
sont  arrondis,  et  renferment  quatre  semences  ovales,  oblon- 
gues.  Cette  plante  croit  aux  Antilles,  et  dans  l'Amérique 
méridionale. 

PiTTONE  A  LONGS  ÉPIS  :  Tournrfortîa  cymosa^  Linn.,   Sptc; 
Jacq. ,  Icon,  rar. ,  tab.  5 1  ;  Sloan. ,  Jam.  hist, ,  '2 ,  tab.  212, 
fig.  2;  Toaméfortia  macrophyUa^  Lamk.,  IlL  gen.j  n.*  1874. 
Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  comprimés,  un 
peu  anguleux,  garnis  de  grandes  feuilles  ovales,  lancéolées, 
alternes,  longues  d'environ  six  pouces,  larges  de  deux,  aiguës 
au  sommet ,  rétrécies  à  leur  base ,  glabres ,  entières  ;    les 
pétioles  longs  d'un  police.  LeB  fleurs  sont  disposées  en  épis 
longs,  grêles,  pendans,  un  peu  lâches;    les  pédoncules  fort 
longs,  rameux,  glabres,  axillaires,   terminaux;  les  calices 
courts,  à  cinq  divisions  très -profondes,  étroites,  aiguës;  les 
corolles  pourvues  d'un  long  tube.  Le  Toumefortia  fxtidissima 
de  Linné paroit  n'être  qu'une  variété  de  celle-ci;  les  feuilles 
moins  velues  en  dessous,  répandant  une  odeur  qui  approche  de 
celle  du  chara  vulgaris.  Cette  plante  croît  à  Saint-Domingue 
et  dans  plusieurs  autres  contrées  de  l'Amérique  méridionale. 
PiTTONE  A  FEOiLLES  LISSES  ;   Toumtfortia  lœvigata  ,  Lamck. , 
IIL  gen.y  nJ*  1876.  La  tige  de  cette  plante  ie  divise  en  ra-^ 
meaux  glabres,  cylindriques,  un  peu  anguleux,  comprimés  à 
leur  partie  supérieure.  Les  feuilles  sont  grandes,  alternes, 
pétiolées,  ovales  bu  un  peu  alongées,  très-lisses,  longues  de 
trois  ou  quatre  pouces  ;  les  pétioles  courts.  Les  fleurs  sont 
terminales,  disposées  en  cimes  courtes,  droites,  rameuses, 
composées  d'épis  simples ,  courbés  à  leur  sommet.  La  corolle 
est  blanche;  son  tube  verdâtre ,  renflé  à  sa  base;  les  filamens 
sont  très- courts;  les  anthères  noirâtres;  le  pollen  est  d'un 
blanc  jaunâtre;  le  style  très -court;  le  stigmate  pelté.  Cette 
plante  croit  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe.  On  la  cUl^ 
tive  au  Jardin  du  RoL 
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PxTTONfi  MOIRÉE;  TouTnefofticL  argentea^  Lamk»,  IIL  gtfttr 
n,**  1879;  vulgairement  le  Véloutibr.  Cette  plante  est  une  des 
plus  belles  de  ce  genre  et  remarquable  pa^  ses  grandes  feuilles 
soyeuses  et  moirées.  Sa  tige  est  haute  de  cinq  à  six  pieds  j 
elle  se  divise  en  rameaux  trés-élalés,  durs,  noueux,  très* 
velus;  les  fipuilles  sont  sessiles,  ovales,  oblongùes  ,- obtuses, 
épaisses ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces,  sur  deux  de  l^rge, 
couvertes  à  leurs  deux  faces  de  poils  couchés,  soyeux,  bril- 
lans ,  un  peu  roussâtres.  Le  pédoncule  commun  est  très-long , 
terminé  par  une  panicule  composée  d'épis  .fortement  recour-* 
Lés,  chargés  de  fleurs  nombreuses ,  sessiles,  un^atérales,  très- 
velues;  la. corolle  d'un  blanc  de  neige;  le  tube  court;  le 
lin^ibe  réfléchi.  Cette  planète  croît  sur  les  bords  de  la  mer,  à 
Ceilan  et  à^  TIsle-de-France. 

PiTTONE  sous-ARBRissBAU  :  TouTnefoHia  suffruticosa,  Linn. , 
Spec;  Tournefortia  incana,  Latak,j  lU»  gen.y  tab.  95,  flg.  3. 
Cette  plante  est  couverte,  sur  toutes  ses  parties  d'un  duyet 
tomenteux  et  blanchâtre;  sa  tige  est  ligneuse,  cylindrique;  les 
feuilles  sont  éparses,  sessiles, longues,  étroites,  linéaires,  pu-- 
bescentes  et  blanches  à  leurs  deux  faces,. d'un  aspect  argenté, 
très- entières.  Les  fleurs  sont  disi>osées  en  épis  courts,  un  peu 
ramifiés.  Dans  la  plante  figurée  par  M*  de  Lamarck,  les  feuilles 
sont  un  peu  pétiolées,  lancéolées,  blanches  et  veloutées  en 
dessus,  rudes  et  d'un  vert  sombre  en  dessous ,  un  peu  ondulées 
a  leurs  bords.  Je  la  soupçonne  être  une  espèce  distincte. 
Cette  plante  croît  dans  l'Amérique'  méridionale.  , 

PiTTON E  VOLUBILE  :  Tourntfortia  volu hilis ,  Linn .  ySpec, ;  Lamk. , 
m.  gen.y  tab.  96,  fig.  2;  Pluken.,  Almag,,  tab.  235,  jGg.  6« 
Arbrisseau  à  tigç  grimpante,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de.  douze 
OU  quinze  pieds,  dont  les  rameaux  sont  longs ,  et  s'eptortillent 
autour  des  arbres,  velus  dans  leur  jeunesse,  couverts  d'une 
écorce  grisâtre  ou  cendrée.  Les  feuille^  sont  pétiolées,  ovales, 
aiguës,  rudes  et  âpres  à  leurs  deu^  faces,  longues  d'environ 
un  pouce;  les  pédoncules  un  peu  pubescens,  divisés  en  ra- 
meaux très- étalés,  portant  des  fleurs  disposées  en  épis;  le 
calice  est  court  ;  la  cprplle  à  cinq  découpures  étroites ,  aiguës  ^ 
le  fruit  est  une  petite  baie  arrondie ,  «déprimée  au  sommet» 
Cette  plante  croit  à  Saint-Domingue  et  dans  plusieurs  autres- 
contrées  de  l'Amérique  méridionale. 
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PïTTOi^  scABRE  ;  Toumrforlia  scahra ,  Lamèk. ,  '  liL  ;  Poir.  ^ 
Encycl.  n.*^  14.  Dana  cette  e^éce  les  rameaux  sont  souples , 
effilés,  pubescens,  mais  non  grimpans;  les  feuilles  petites, 
ovales,  pétiolées,  Obloii^ues,  obtuses,  très- rudes,  particu- 
lièrement à  leur  face  supérieure ,  ridées  et  velues  en  dessus, 
denticalées,  longues  d'un  pouce  et  plus,  arrondies  à  leur 
basé.  Les  Beurs  sont  disposées  en  épis  sur  des  pédoncules 
rameux  ^  le  calice  est  rude  et  velu ,  à  cinq  dents  aiguës,  ^rès- 
ouvertes.  Cette  plante  croit  à  Saint«*Domingue.  On  la  cultive 
au  Jardin  du  Roi. 

PrrroNE  bifide  :  Toumtfortia  hifida  ,  Lamck.  ,  JIL  ;  Poir,  > 
EncycKn.*^  i6.  Cette  espèce  est  remarquable  par  ses  feuilles 
pétioléesj  glabres  et  coriaces,  semblables  à  celles  du  citron- 
nier ,^  ovales,  épaisses,  à  nervures  jaunâtres.  Sa  tige  est  li- 
gneuse; Fécorce  grisâtre  et  ridée;  les  fleurs  axillaires;  le  pé- 
doncule commun  divisé  au  sominf  t  en  deux  branches  très- 
écartées  ^  presque  horizontales  ,  sur  lesquelles  sont  rangées 
unilatéralement  des  fleurs  un  peu  distantes  et  sessiles.  Le 
calice  est  court,  glabrç,  à  cinq  petites  dents  très- obtuses  1 
la  corolle  tubulée,  alongée,  d'un  bknc  jaunàtre.^ette  plante 
croit  à  risle^de-France. 

PiTTOjvE  A  FEUILLES  DE  LAURIER;  TouTurfortia laurifolîa y  Vciit ^ 
Choi^  des  pL,  tab.  2.  Cette  espèce  a  des  tiges  grimpantes, 
glabres,  cylindriques,  très -rameuses.  Les  feuilles  sont  pétio- 
lées,  ovales,  alongées,  glabres,  très- çnti ères,  ondulées,  ai- 
guës, sillonnées  et  d'un  vCrt  foncé  en  dessus,  finement  ponc- 
tués en  dessous,  longues  de  quatre  à  six  pouces,  larges  de 
deux.  Les  pédoncules  sont  rameux,  bifurques,  recourbés  au 
sommet ,  chargés  de  fleurs  presque  sessiles ,  en  épis ,  formant 
par  leur  ensemble  une  cime  lâche.  Leur  calice  est  glabre  ^ 
à  cinq  divisions  profondes,  très- aiguës;  la  corolle  couverte 
de  poils  peu  apparens  ;  le  tube  renflé  à  sa  base ,  un  peu  angu- 
leux, deux  fojs  plus  longs  que  le  calice;  le  limbe  à  cinq 
lobes  ovales,  surmontés  d'une  pointe  alongée  et  noirâtre  ;- 
une  l)aie  globuleuse,  contenant  un  noyau  mince,  presque 
ligneux,  à  quatre  sillons.  Cette  plante  croît  à  Porto-Ricco. 

PiTTONE  CHANGEANTE;  Toumefortia  mutobiUs^  Vent.,  Choix 
des  pl.9  tab.  3.  Arbrisseau  dont  les  tiges  sont  très -rameuses, 
couvertes  à  leur  partie  supérieure  d^un  duvet  tomentetix  et 
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blanchâtre*  Les  DeuiÛes  sont  ovales,  lancéolées,  aiguës,  pubes* 
centes,  rudes  au  toucher,  longues  de  quatre  pouces,  larges 
de  deux*  Les  fleurs  sont  sessiles,  disposées  en  une  cime 
étroite ,  terminale ,  bifurquée  ;  le  calice  est  pubesc^ent ,  à  cinq 
divisions  droites,  lancéolées,  aiguës;  la  corolle  pub<escente, 
d*un  blanc  verdàtre ,  passant  insensiblement  à  une  coulent 
noire  très-foncée.  Le  tube  est  cylindrique;  le  limbe  à  cinq 
lobes  arrondis ,  crénelés  à  leurs  bords  ;  la  baie  globuleuse , 
munie,  un  peu  au-dessous  du  sommet,  d'un  tubercule  noi- 
râtre. Cette  baie  est  d'abord  verdàtre^  puis  pulpeuse  et  blan- 
châtre, renfermant  un  noyau  ligneux ,  divisé  en  deux  hé- 
misphères, à  deux  loges  monospermes.  Cette  plante  croit 
à  Java. 

PxTTONE  FUUeiNEUSB  :  Toumefortiafuliginosa;  Kunth  in  Hurab. 
et  Bonpl. ,  Noe.  gff». ,  3  f  tab.  2oS.  Cette  espèee  a  des  ra^ 
meaux  comprimés,  tétragiftes;  des  feuilles  éparses,  pétiolées, 
pblongues,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  ridées,  roides, 
entières,  rudes ,  hispides  et  djun  brun  foncé  en  dessus,  lomen- 
teuses  et  couleur  de  suie  en  dessous ,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces  j  leuédonculés  latéraux ,  dichotomes ,  divisés  en  plu- 
sieurs épis  linéaires,  longs  de  quatre  pouces,  roulés  à  leur 
commet,  bruns  et  topienteux.  Les  fleurs,  sessiles,  unilaté- 
rales ,  distantes ,  ont  le  caliee  à  cinq  divisions  ovales  ;  le  tube 
de  1»  corolle  épais ,  six  et  huit  fois  plus  long  que  le  calice  ; 
le  limbç  plissé,  à  cinq  lobes  arrondis,  ondulés.  Lé  fruit  est 
un  drupe  ovale,  presque  globuleux,  glabre,  à  quatre  loges 
monospermes.  Cette  plante  croît  dans  TAmiérique  méridio- 
nale, aux  environs  de  Cumana  et  de  Bordones.  (Pois.) 

PITTONIA.  (Bo/.)  Plumier  avoit,  en  rhonneur  de  Pitton  de 
Tournefort ,  réformateur  de  la  botanique  dans  son  temps , 
donné  à  un  de  ses  genres  ce  nom ,  auquel  Linnœus  a  subs- 
titué celui  de  Tourn^rtia.  (J.) 

PITTOSPORE,  PiUosporum.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dico* 
tylédones,  à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  famille 
des  rhamnées^  de  lupentandrie  monogynie  de  linnsBus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, caduques;  cinq  pétales;  leurs  onglets  rétinis  en  un 
tube  court;  cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur;  un  style i 
un  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  deux  ou  trois  lèges  rem^ 
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piles  d'une  résine  liquide  ;  autant  de  valves  ;  plusieiirssemenceï 
anguleuses. 

Ce  genre  tire  son  nom  du  caractère  remarquable  de  ses 
fruits,  dont  les  loges  sont  remplies  d'une  résine  liquide.  Il 
est  composé  des  mots  grecs  'jnrTa.  {résine,)  ffTropoç  {semence). 

PiTTOSPORE  ONDULÉ  :  PiUosporum  undulotum  ;  Vent. ,  HorU 
Cels.\  tab.  76;  Andr.,  Bot.  repos.  ^  tab.  345.  Cette  plante  a 
des  tiges  droites,  ligneuses,  un  peu  pulvérulentes,  hautes  de 
trois  pieds;  le;s  rameaux  verticillés ,  presque  glabres ,  un  peu 
rougeàtres;  les  leuilles  alternes,  pétiolées;  les  supérieures 
verticillées ,  ovales , ^lancéolées ,  ondulées,  entières,  aiguës, 
luisantes,  blanchâtres  et  cotonneuses  dans  leur  jeunesse, 
d'une  odeur  de  genièvre ,  longues  d'environ  six  pouces,  larges 
d'un  et  demi;  les  pédoncules  terminaux,  axillaires,  presque 
en  ombelle,  pubescens,  munis  chacun  de  trois  fleurs  pédi- 
cellées,  très -blanches ,  d'une  odeur  de  jasmin ,  accompagnées 
de  bractées  très-courtes,  linéaires,  pubescentes;  le  calice 
pubescent,  à  cinq  divisions  profondes,  ovales,  aiguës,  rap- 
prochées en  tube;  cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du 
éalîce;  cinq  étamines  alternes  avec  les  pétales;  l'ovaire  su- 
périeur, ovale,  alongé,  vêla;  le  style  cylindrique;  le  stig- 
mate en  tête ,  à  cinq  crénelures.  Cette  plante  croit  aux  lies 
Canaries.  Ses  tiges  contiennent  un  suc  visqueux  et  odorant. 

PiTrosi»ORE  HÉBissé  ;  Pittosporum  hirtum ,  Willd. ,  Enum, ,  1 , 
pag.  261.  Très -rapprochée  de  l'espèce  précédente,  celle-ci 
s'en  distingue  surtout  par  sa  pubescence.  Ses  tiges  sont  droites , 
Hgneuses,  ramifiées,  les  plus  jeunes  rameaux  hérissés  et  pu- 
bescens  ,  ainsi  que  les  pétioles.  Les  feuilles  sont  alternes, 
ovales,  alongées,  très- entières,  arrondies  et  non  aiguës  à 
leur  base,  acuminées,  un  peu  obtuses,  glabres  en  dessus, 
pubescentes  à  leur  face  inférieure,  longues  de  deux  pouces 
et  plus.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales.  Cette 
plante  croit  aux  îles  Canaries. 

PiTTOSPORE  A  FLEURS  VERTES;  PiUosporum  viridifolium ,  Bof. 
Magaz.,  i&h.  1684.  Arbrisseau  ayant  la  tîge  glabre^  cylin- 
drique; les  rameaux  alternes,  tubercules;  les  feuilles  pétio- 
lées, alternes,  en  ovale  renversé,  émoussées  à  leur  sommet, 
glabres,  luisantes  en  dessus,  réticulées  en  dessous,  longues 
de  deux  pouces  et  plus.   Les  fleurs  ont*  une  couleur  ver- 
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dÀtre,  et  une  ddeur  approchant  de  celle  du  |asmîn  »  elki 
sont  terminales,  réunies  en  une  panicule  touffue,  presque 
globuleuse;  elles  ont  le  calice  caduc,  à  cinq,  quelquefois  à 
quatre  divisions  ovales  ;  cinq ,  quelquefois  quatre  pétales  lan* 
ceolés,  aigus,  recourbés  ;  cinq  ou  qua'tre  étamines,  delà  Ion-* 
guenr  des  pétales ,  insérés  sur  le  réceptacle  ;  le  stigmate  glo- 
buleux. Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne -Espérance. 
.  PiTTOSPORË  A  FLBUHS  FAUVES;  PiUosporum  fulvum ,  Rudg.,' 
Trans.  Linn. ,  lo,  pag.  2q8j  tab.  ,ao.  Ses  tiges  Àont  droites,' 
cylindriques ,  tomenteuses ,  garnies  de  feuilles  ovales ,  lan- 
céolées, à  peine  pétiolées,  entières,  un  peu  aiguës,  longues 
de  trois  à  quatre  pouces,  larges  d'un  pouce  et  demi,  tomen- 
teuses sur  leurs  nervures.  Les  fleurs,  sont  odorantes,  fascicu- 
lées,  presque  en  panicule.,  terminales;  les  pédoncules  grôles,^ 
visqueux,  pubescens;  les  calices  étalés,  à  cinq  folioles  lancéo- 
lées, cunéiformes,  caduques;  les  bractées  de  même  ibrme^ 
mais  plus  étroites;  les  corolles  jaunes;  les  pétales  longs  de  sept 
k  huit  lignes,  roulés  à  leur  sommet;  les  filamens  jaunes,  un 
peu  comprimés  ;  Tovaire  est  chargé  d'un  duvet  un  peu  rous- 
sâitre;  la  capsule  à  deux  loges.  Cette  plante  croit  au  port 
Jackson ,  dans  la  Nouvelle- hollande. 

PnrospO&E  A  FEUILLES  COAIACES/C  PiUosporum  coriacéum  ;  Ait  ; 
Hort,  Kewm,  Vahl.,  Symb.^  2,  pag.  43.  Arbrisseau  ayant  les 
rameaux  prolifères ,  verticillés  ,  au  nombre  de  trois  ou 
quatre,  revêtus  d'une  écorce  cendrée;  les  feuilles  oblongues 
ou  presque  ovales,  lisses,  entières,  très- obtuses,  coriaces, 
glabres  à  leurs  deux  faces ,  longues  de  deux  pouces»  rétré- 
ci es  à  leur  base  en  un  pétiole  long  d'un  pouce ,  réunie^s 
trois  ou  quatre  à  chaque  verticille.  De  chaque  bourgeon 
sort  un  pédoncule  solitaire,  tomenteux,  long  d'un  pouce, 
divisé  en  cinq  pédicelles  en  ombelle,  aussi  longf  que  les 
pédoncules-,  les  deux  pédicelles  injtermédiaires  portent  deux 
ou  cinq  fleurs;  les  autres  sont  uniflores.  Le  calice  est  tomen- 
teux, à  cinq  divisions  oblongues,  obtuses;  la  corolle  glabre  , 
une  fois  plus  longue  que  le  calice  ;  les  pétales  sont  linéaires 
et  obtus.  Cette  plante  croit  à  Madère  et  aux  iles  Canaries. 

(POIR.) 

PITTOSPORÉES.  {Bfit.)  Cette  famille  de  plantes,  établi* 
par  M»  K.  Srown  dans  ses  General  remarkê ,  tire  son  nom  du 
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Pittosporum ,  un  de  ses  genres.  Son  caractère  gëpëral  est  formé 
de  la  réunion  des  suivans. 

Un  calice  à  cinq  dÎTisions' profondes  ou  partagé  en  cinq 
sépale^  imbriqués  dans  la  préfloraison;  cinq  pétales  inséré» 
sous  Tovaire  par  un  large  onglet ,  rapprochés  et  quelquefois 
réunis  en  tube  parle  bas ,  également  imbriqués  à  leur  sommet 
avant  leur  épanouissement  ;  cinq  étamines  alternes  avec  les 
pétales  et  insérées  au  même  point  ;  un  ovaire  simple  et  libre , 
contenant  deux  à  cinq  loges,  ou  seulement  autant  de  placen- 
taires chargés  de  plusieurs  ovules;  style  simple;  stigmates 
en  nombre  égal  à  celui  des  loges  ou  des  placentaires;  fruit 
capsulaire  ou  en  baie ,  à  loges  polyspermes ,  dont  quelques-, 
u&es  avortent  quelquefois;  graines  enduites  quelquefois  d'une 
pulpe  gélatineuse  ;  embryon  très^petit ,  à  radicule  plus  courte 
que  les  deux  lobes,  .placé  k  la  base  d'un  grand  périsperme 
charnu^  prés  Tombilflc  de  la  graine» 

Les  plantes  de  ce^e  faéiilie  sont  de  petits  arbres  ou  des 
arbrisseaux.  Leurs  feuille  sont  simples ,  alternes ,  sans  sti- 
pules; leurs  fleurs  axillaires  ou  terminales,  dont  un  des  or- 
ganes sexuels  avorte  quelquefois. 

M.  Brown  rapporte  à  cette  famille  le  pittosporum  de  Banks 
It  Gaertoer ,  le  hursaria  de  Cavai^UeS,  et  le  billardiera  de  M. 
&&ith,  et  M.  De  CabdoUe  lui  ajoute  le  tenctcin  de  Commerson , 
que  BOUS  avions  réuni  an  cdastrus  dans  leS'  rhamnées. 

Nous  rapprochions  également  de  cette  dernière  famille  le 
piUosp(vrmn  et  le  hunaria,  qui  ont  avec  elle  de  l'affinité  par 
leur  port.  L'insertion  de  leurs  pétales  et  de  leurs  étamines 
sou$  l'ov^aire ,  éoroe  non*seulement  de  lès' éloigner  du  cetasinti 
et  des  rhamnées ,  mais  encore  dé  les  changer  de  classe  et  de^ 
les  transporter,  à  celle  des  hypjxpétalées.  11  est  plus  difficile 
de  fiker  la  place  que  les  pitto^K>rées  doivent  occuper  dans 
celle-eL  M.  0e  CandoUç  lés  met  entre  les  polygalées  et  les 
frankéfiacées.  Elles  paroissent  avoir  encore  quelque  affinité 
avec  les  olaoinées^qui  ont  aussi  un  périsperme  et  des  pé- 
tales Jquelquefois  réunis,  et  avec  les  théàcées  ou  les  ternstrœ- 
miées,  dans  lesquelles  on  observe  la  même  réunion  des  pétales. 
Cependant  ces  divers  rapprochemens  ne  sont  pst$  encore 
satisfaisans,  et  il  sera  nécessaire  de  mieux  connoître  tous 
'  les  caractères  et  d'en  calculer  la  valeur  relative.  On  peut 
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encolle  9voir  quelques  doutes  sur  le .  rapprochemeiit  du  se^ 
Tkzcia,  qui  paroitroift  ne  pouvoir  s'éloigner  du  nu^Unus  et 
du  celastrus,  et  surtout  sur  celui  du  HUariiera^  que  quelques 
auteurt  plaçaient  à  la  suite  des  solmnées.  (J.) 

PmOUER.  (Omith»)  Ancien,  nom  françoîs  du  Bdtoil.. 
(Desm.) 

PrrUITAIRE  [GLAjfDB.],.  {AhtU.  et  Phys.)  Ypjet  Sysûme 

NEKVB^DX  et  TâTE.    (  F»  ) 

PITUITAIRE  [Membeane].  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Nez.  {F.} 

PITUITARIA.  {Bot)  Suivant  Dodoè'os ,  quelques  penonnes 

ont  donné  ce  nom  à  la  staphysaigre ,  delphinium  staphytagris» 

(JO 

PITÙMBA.  (Bot.)  Ce  genre  d'Aublet  présente  les  carac-» 
tires  de  Vanavinga  de  M»  de  Lamarck  ou  casearior  de  Jacquin  y 
et  doit  lui  être  réuni  selon  Richard.  Voyex  Samyde.  {}.) 

PITYIDES.  (Bot.)  Dioscoride  désigne  sous  ce  nom  les  fruits, 
conformés  en  c^ne ,  des  pins  et  des  sapins,  auxquels  il  at- 
tribue une  vjertu  astringente  et  un  peu  échauffante.  (J.) 

PITYREA.  (Bo^)  Genre  établi  par  Prie»  dans  la  famille 
des  lichens,  et  qui  est  si  voisin  du  L^prArût^  qu'il  n*a  pas  été 
adopté.  (Lem.) 

PXTVROPIA.  {Bot.)  Geiye  de  plantes  dicotylédones,  if 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  irréguMf res ,  de  la.fjamiUe 
des  verbenacées  ,  de  la  didynamie  angioipermie  de.Limicus  y 
ofifrant  pour. caractère  essentiel  :. Un  calice  persistant,  caçi- 
panulé^  à  :  cinq  divisions  égales  ;  une  corolle  en  forme  d'en- 
tonnoir ;  ^on  limbe  à  deux  lèvres,  la  supérieure  à  deux  lobes^ 
rinférieure  à  trois. divisions  égales;  quatre  étamines  presque 
didynames;  un  stigmate  bifide  ;  un  drupe  uapeuiCltamu  à  sa 
moitié  inférieure,  À  quatre  loges  monospermes. 

PiTYEODiB  A  VEDILLES  SB. SAUCE;  Ptfyrodfa  tidêitfoUa y  Bob*. 
Brown ,  Noy»  H^L ,  i  ^  p.  5i 3.  Arbrisseau. dont  tes  tigea ^ont 
couvertes  d'un  duvet  ua  peu  pulvérulent',  en  fbrme  de  petites i 
écailles  étoilées.  Les  feuilles  sont  simple^ ,  opposées ,  ridées , 
lancéolées,  trèa^ entières,  exhalant  une  odeur  forte  qui  ap«. 
proche  de  celle  ât  la  mentfaûe.  JLes  pédoncules  sont  opposés ,. 
réunis  plusieurs  ensemble  dan»  l'aisselle  des  feuilles ,  chargea 
de  fleurs  blanches  ^  réunies  en  petites  grappes.  Cette  plante^ , 
croit  à  la  Nouvelle- Hollande*  (  PoiAv) 
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PITYS*  (fiôU  )  Voyez  Picba.  (J.) 

PITYSORYSIS.  {Bot,)  Un  des  noms  grecs  anciens  de 
Tivette,  chàmœpilfSf  cit^  par  Ruellius.  (J.  ) 

FITYTË.  {Eosêk)  Le.  bois  fossile^  dont  la  structure  res- 
s^nble  à  celle  du  bois  d«  sapiju ,  a  reçu  ce  nom  des  orycto- 
graphes.  (Desm*) 

PITYUSÂ.  (Bot.)  N^iii  d'une  espèce  d'euphorbe  chez  les 
anciens.  Ce  nom  a  été  par  la  suite  altéré  et  écrit  pii^u^a, 
aviec  un  h  ^  mais  ce  nom  ne  doit  pdiât  en  avoir ,  puisqu'il 
sigoiûoit  ésule  à  feuilles  de  pin,  pify^y  en  grec.  (Lem.) 

PITZMALOTL.  (OmiA.)  Voyez  Pimaiot.  (Desm.) 

PIUQUËN.  (Or/utfe.)  Ce  nom  et  celui  de  Piôcquèn  ont  été 
donnés  à  une  Odtaede  du  Cbiu,  Otis  hiUnsis,  (Desm.) 

PIVANË.  (OmitTt.)  Le  bouvreuil  est  ainsi  nonimé  dans  la 
ci- devant  province  de  Berry.  (Desm.) 

PIVE.  {Orniih.)  Jfom  du  bouvreuil  en  Ptoyence  et  aux 
enviions  de  Niort*  (DitsM.) 

PIVË.  (Crust.)  M.  Bosc  rapporte  que  ce  nom  est  donné  à 
eertak»  petits  crustacés  du  genre  Cymothoé  et  de  ceux  qui 
Pavoi^netit,  virans  en  parantes  sur  le, corps  des  poissons. 
(Besm.) 

PIVÉRONE.  {Malacoz.)  L'un  des  noms  vulgaires  de  la 
ViâNvacLONissE.  (Desm.) 

PIVERT  ou  PIVERD.  (Ornilh.)  Ce  nom  est  une  des  appel- 
lations Tttigaires  du  pic  vert. 

Pivert  mvx  mims  d'oe.  Ce  nom  est  doiiné  par  Catesby  au 
pic  à  baguettes  dopées. 

Pivert  BiQjûkKé.  L'oiseau  ainsi  noipimé  pà^  Alpin,  est  le  pic 
varié. 

Pivert  bleo.  Le  martin -pêcheur  d'Europe  a  quelquefois 
reçu  ce  nom. 

Pïve&t  d'eau.  Autre  dénomination  vulgdire  du  même 
oiseau» 

Piveet  de  là  Jamaïque.  Le  pic  varié  dé  la  Jamaïque  a  reçu 
ce  nom. 

Pivert  TACttEftfe  [Petit].  C'est  le  petit  pic  varié  de  Virginie , 
dans  i'oiivrage  de  Catesby. 

Pivert  a;  -fÊTE  iIeu»e  .[Petit].  Dans  le  même  ouvrage  la 
petîle  sitièle  à  tête  bpine  porte  ce  nom. 
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Pivert  a  tête  rodge.  Cet  oiseau  ,  de  GtLteshj,  est  le  p!c 
IXomino  de  M.  Vieillot  ^  le  Grand  pivert  a  tête  rotjge,  du 
méitie  #uteur,  est  le  pic  nôîr  huppé  de  Virginie. 

*  Pivert  a  tbots  ôNotETS*  Edwards  désigne  ainsi  le  picoïde# 

Pivert  a  ventre  jaone.  C'est  selon  Catesby  le  piô  varié  d^ 
la  Jamaïque» 

Pivert  a  ventre  rouge,  de  Cafesby  :  c'est  le  pic  varié  de 
la  Caroline.  (Desm.)  ' 

PIVETIE.  [Ornith.)  L'un  des  non»  vulgaires  du  bécaasean* 
(Desm.) 

PIVl.  (Ornith.)  Nom  piémontois  du  Martinet  noir.  (Desm.) 

PIVIER.  (Omith.)  Nom  piémontois  du  pluvier  ^uigiiard, 
(Desm.) 

PIVIER  REAL.  (Omith.)  Selon  M.  Vieillot  le  pluvier  doré 
est  ainsi  appelé  en  Piémont.  (  Desm.  ) 

PIVIERO.  (Ômith.)  Nom  italien  du  pluvier  doré,  ùhara' 
drius  pluvialis,  linn.,  qui  se  nomme  piviere  en  Sardaigne* 
(Ch.  D.) 

PIVINE.  (Ornilh.)  Un  des  noms  qui,  suivant  le  docteur 
Xyuillemfiut ,  sont  donnés ,  dans  le  département  des^  Deux-^ 
Sèvres,  à  la  grande  mouette  cendrée,  larus  canus ^Lhola*, 
(Ch.  D.) 

PIVITE.  (Omith.)  Un  des  noms  vulgtffres  du  vanneau, 
iringa  vanellus,  lânn.  (Ch.  D.) 

PIVOINE.  (Ornith.)  Ce  nom  ancien:  du  bouvreuil ,  ioiafi» 
pyrrhula ,  Linn. ,  doit ,  suivant  Salerne ,  être  prononcé  aupnas- 
culin  pour  le  distinguer  de  la  pivoine  ,  plante.  Le  dur-bec, 
toxia  enucleator^  Linn.,  et  éoiythus  y  Cuv. ,  est  quelquefois 
appelé  grosse  *  pivoine.  (Ch.  D.) 

PIVOINE;  Pœonxa,  Linn.  {Bot.)  6e&are  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétales,  de  la  famille  des  renonculaeées ,  Jnss., 
et  de  là  polyandrie  digytàt,  Linn.,  dont  les  principaux  carac* 
téres  sont  les  suivans  :  Calice  de  cinq  folioles  ovales -oblon** 
gués ,  inégales ,  persistantes  ;  corolle  de  cinq  pétales  ou  plus , 
grands,  ouverts,  arrondis  à  leur  sommet,  rétrécis  à  leur  base; 
ét^mines  nombreuses,  attachées  au  réceptadie ,  snrmon* 
Xées  d'anthères  oblongues ,  quadrangulaires  ;  avairtis  sxt» 
pères ,  au  nombre  :  de  deux  à  cinq ,  *  ovales ,  dépourvus  de 
style,  terminés  chacun  par  un'stigbiate  oblong,  comprioié) 
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coloré*;  plusieurs  capsuljesr  (autant  que  d'ovaires)  ovales^ 
oblongues ,  à  une  seule  loge  ,Voiivrant  longitudinalenrent  pat 
leur  -càié  intérieur,  et  contenant  plusieurs  graines  ovales, 
luisante^  ^  attachées  le  long  de  la  suture. 

Les  pivoines  sont  des .  plantes  herbacées ,  trés-raremenl 
ligneuses,  à  racines  vivaces  et  tubéreuses ,  à  Xeuilto  grandes, 
plus  ou  moins  découpées ,  et  à  fleurs  solitaires,  reniarquablet 
par  leur  grandeur  et  par  la  richesse  de  leurs  couleurs»  On 
en  cosnoit  dix-sept  à  dix-huit  espèces, -dont  plusieucs  soiU 
cultivées  pour  l'ornçment  des  jardins/  où  elles,  font  un  ])el 
effet  par  leurs  grandes  et  magnifiques  fleurs,  surtout  Ipis- 
qu'dles  sont  doubles. 

FkvoiNE  OFFICINALE^  anciennement  P^ne  ou.  Pioi^b  ;  Pûeonia 
offkcinaMs^  Linn*,  Sp.,  747;  Ses  racines  sont  composées  de 
gros  tubercules  ovales-oblongs ,  brunâtres  extérieurement^ 
blanchâtres  intérieurement  ;  elles  produisent  une  ou  plu* 
sieurs, tiges  hautes  d'un  k  deux  pieds,  peu  rameuses,  striées^ 
garnies  de  feuilles  deux  ou  trqis  fois  ternées,  à  faUoles  ovales- 
oblorigues  ou  lancéolées ,  entières  ou  partagées  en  deux  à  trois 
lobes,  lisses  et  d'un; vert  gai  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessous^ 
Les  fleurs  sont  tenniiiales  à  l'extrémité  de  la  tige  et  des  r»» 
meaux,  très-grandes,  ordinairement  d'un  beau  rouge  cra- 
moisi. Dans  la  variété  nommée  vulgairen^ent  pivoine  mâle , 
les  graines  soi^t  d'un  rouge  luisant;  dans  ceHe.  connue  sous 
le  nom  de  pivoine  femelle,  elles  sont  d'^in  bleu  noirâtre. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  les  montagnes  du  Midi 
de  la  France,  en  Espagne  et  en  Sibérie.  Elle  fleurît  en  Mai. 
On  en  a  obtenu  par  la  culture  plusieurs  variétés  à  flei^rs 
doubles,  blanches,  roses  ou  d'iin  rou^  cramoisi.  Cette  der* 
niére  variété  est  la  plus  commune  et  se  ti^ouve  fréquemment 
dans  les  jardins.  On  laplante  en  pleine  terre  ^  et  on  la 
laisse  en  place  pendit  plusieurs  années.  Toutes  ces  v^rîétés 
à  fleurs -doubles  se  multiplient  en  éclatant  en  <  automne  les 
racines  des  vieux  pieds. 

La  pivoine  est  une  de. ces  plantes  célèbres  chez, les  anciens 
par  les  merveilleuses  propriété»  qu'on  leur  attribuait,  et  qui, 
de  nos  jours,  oéi  perdu  presque  toute,  leur,  réputation.  Qn 
&it  ordinairement  dériver 'son  nom  de  Pseon,  le  médecin 
des  dieux,   qui  ^employa  çfi{t»  plante  pour  guérir  Flut(mi 
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blessé  par  Hercule.  M.  de  Theis  pense  avec  plus  de  vraL* 
semblance,  qu'elle  tire  son  nom  de  la^  Poôonie,  province  où 
elle  croissoit  en  abondance.  La  pivoine  avoit  d'ailleurs  plu- 
sieurs autres  noms  chez  les  anciens ,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons celui  de  yXvKV^iiii,  <}ui  lui  avoit  été  donné  à  cause  de 
la  saveur  de  sa  racine ,  qui  est  douceâtre  :  Hippocrate  en  parle 
sous  ce  nom. 

Aux  yeux  des  anciens,  la  pivoine  étoit  un  remède  sou- 
verain ,  un  don  de  la  divinité  (Sio^wov);  elle  gnénssoit 
d'un  grand  nombre  de  maladies,  et  possédoii  des  propriétés 
fort  extraordinaires,  telles  que  celle  de  chasser  les  esprits , 
d'éloigner  les  tempêtes ,  etc.  :  ilseroit  trop  long<d'énumérer  ici 
le^  choses  merveilleuses  qu'elle  pouvoit  produire.  On  doit 
bien  penier  que  la  récolte  d'une  plante,  à  laquelle  on  attri- 
buoit  dea propriétés  si  extraordinaires,  devoit  nécessairement 
être  accompagnée  de  quelque  cérémonie.  Effectivement  e-'étoit 
seulement  pendant  la  nuit  qu'on  pouvoit  la  recueillir,  et  si 
l'on  étoit  aj^erçu  par  un  pic  vert,  on  risquoit  de  perdre  la 
vue  (Théoph.^  lib.  IX^  cap.  ^).  Certes,  il  est  peu  de  plantes 
sur  lesquelles  les  anciens  aient  débité  d'bistoires  plus?  ridicuies  ; 
au  reste,  Théophraste,  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 
ne  les  donne  guère  que  comme  des  propos  d'herboristes. 

La  pivoine,  ainsi  que  tfous  l'avons  dit  plus  haut,  étoit 
déjà  employée  en  médecine  du  temp»  d'Hîppocrate;  mais 
aucun  auteur  n'a  plue  eontribué  que  Gàlien ,  à  mettre  cette 
plante  en  vogue.  11  prétend  avoir  vu  unenfont  atteint  d'épi- 
lepsie ,  dont  les  convtfkions  étoient  entièrement  aippaisées  par 
l'effet  d'une  racine  de  pivoine  suspendue  k  son  cou  ;  niais 
aussi t6t  qu'on  enlevoit  là  raetôe,  on  voyoit  les  c^invulsions 
se  renouveler.  Ce  fait,  attesté  par  Galien,  et  admis  sans  exa« 
men  par  le  plu»  grand  nombre  des  médecin»  qui  sont  venus 
depuis,  a  fait  pendant  long-temps  regArderia  pivoine  comme 
spécifique  de  l'épjlepsie,  et  elle  a  été  employée  avec  con^ 
fiance,  jusqu'à  ce  que  des  praticiens  très^recommandables^ 
comme  Ferner,  Boerhaave,  Hoffmann  aient  révoqué  en  doiite 
ses  propriétés,  non-seulem«nt  lorsqu'elle  eit  appliquée  exté- 
rieurement, mais  lors  même  qu'elle  est  administrée  intérieu-» 
rement.  Aujourd'hui  les  médedn»  paniissent  presque  géhé^ 
Mlement  avoir  adopté  cett^  demière  opinion,  et  la  pivoine 
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est  à  peu  de  chose  près  tombée  en  dësuétUde,  soit  comnie 
antispasmodique  et  antiépileptîque  ,  soit  comme  fondante 
et  emménago^e ,  propriété»  qu'on  loi  avc^t  «ntsi  attribuées. 
Les  compositions  pharmaceutiques ,  comme  la  conserve  et 
l'eau  distillée ,  sont  aussi  tombées  en  discrédit  et  ont  cessé 
d'être  usitées. 

Pivoine  a  fleurs  blanches;  Paoma  àïhijlora ,  Pall. ,  Fh  Ross,, 
3,  p.  90,  t.  84;  Willd. ,  5p. y  2^  p.  laaâ.  Ses  racines  sont 
noirâtres,  munies  de  quelqiies  tubercules  ;  elles  produisent 
des  tiges  hautes  de  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  ternées, 
glabres,  luisantes,  composées  de  folioles  découpées  en  trois 
divisions  ovales-lancéolées.  Les  fleurs  sont  blanches,  le  plus 
souvent  solitaires  au  sommet  des  tiges,  quelquefois  au  nombre 
de  deux  ou  de  trois.  La  corolle  est  ordinairement  à  huit 
pétales,  et  les  ovaires,  au  nombre  de  trois,  sont  luisans, 
trés-glabres.  Les  graines  sont  faunàtres  à  Tépoque  de  la  ma-' 
turité.  Cette  espèce  est  originaire  de  Sibérie.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  où  on  en  a  obtenu  par  les  semis  une  variété 
a  fleurs  doubles.  Dans  son  pays  natal,  ses  racines  se  mangent 
cuites,  et  on  prépare  avec  ses  graines,  pulvérisées  et  infusées 
dans  l'eau  bouillante ,  une  sorte  de  boisson  qu'on  prend  en 
guise  de  thé. 

PivomE  anomale;  Paonia  anomala,  Linn»,  Mant,  247.  Ses 
racines ,  composées  de  gros  tubercules  jaunÀlres ,  d'une 
odeur  forte,  produisent  une  ou  plusieurs  tiges  hautes  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds,  garnies  de  feuilles  la  plupart 
temées,  d'un  vert  gai,  composées  de  Iblioleè  profondément 
laciniées.  Les  fleurs  sont  roses;  elles  ont  un  calice  de  trois 
folioles,  et  une  corolle  de  six  pétales.  Les  ovaires  sont  gla- 
bres, coniques,  verdàtres,  le  plus  soirvent  ira  nombre  de 
cinq.  Les  graines ,  renfermées  datfs  les  capsules  ^  sont  rouges 
ayant  leur  maturité,  et  enfin  noii^s.  Getté  plante  croit  na- 
turellement en  Sibérie,  o\x  les  habitans  mangent  ses  racines 
après  les  avoir  fait  cuire.  On  la  cultive  dans  tes  jardins. 

Pivoine  a  feuilles  menue»;  RabniA  ttnuifoUa^  Linn;,  %«, 
748  ;  Lois,  y  Herb.  de  l'amat.,  n,"*  et  t.  4^1  •  Ses  racines  sont  ram- 
pantes, chargées  de  tubercules  de  la  grosseur  d'une  noisette; 
•lies  donnent  naissance  à  des  tiges  simples ,  gîàbres  comme 
tiiite  là  plante^  hautes  d'un  pied  on  un  peu  plu»,  garnies  de 
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^uîUei^  àt^x  fiu  ti^foisi^iiéeis,  doBt  les  folioles^scmt  décou- 
pées en  lanUui^es  linéaire^ ,  ^^oites ,  d'ua  beau  vert.  Ses  fleurs , 
soli^iresau  soxmoet  des  tl^s,  soûl  d'un  rouge  pourpre  foncé, 
larges  de  deux  pouces  .et  demi  à  ^ois  pouces.  Leur  ealice  est 
^méide  cinq  foUçU^s^oot  trois  plus  grandes,  ovales ,  et  deux 
plus  courtes,  arrondies.  La  corolle  a  le  plus  souvent  huit  pér 
tçles.  Les  ovaires  ,4àu  nombre  de  deux  à  quatre ,  sont  velus  et 
d'un  rouge  foncé..  Cette  espèce  croît  naturellement  en  Russie 
et  «en  Sibérie.  Pans  les  jardins  de  Paris  et  des  environs,  elJe 
fleurit  à  la  iin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai.  Elfe  n'esjt 
pas  difficile  SHT le  terrain ,  et  se  multiplie  facileibent  pari» 
séparation  des  racines  qn'on  peut  Caire  depuis  l'automne  jus- 
qu'au milieu  de  l'hiver.       , 

PivoiiïE  mootan;  P(eomamoutan,^mSy  in  Bùt»Mag.,B/  et 
t.  I  i54.  Cette  espèce. est  un  arbuste  dont  la  racine  est  formée 
d'un  ;Ou  plusieurs  tubercules  napiformes;  ses, tiges  ligneuses 
s'élèvent  dans  laos,  jardins  à  la  hauteur  de  trois  ou  qnatre 
pieds.,  rarement  plvis>  foskis  dans  le  pays  natal  de  la  plante , 
elles  paroissent  s'élever  davantage*  Ses  feuillesspnt  pétiolées  ^ 
deux  fois  ternées  ,  composées  de  folioles  ovales-obloogues , 
d'un  beau  vert  en  dessus,  glauques  et  légèrement  pubescen tes 
en  dessous,  les  unes  entières,,  les  autres  partagées  en  deux  à 
trois  lobe$.  Ses  .fleurs,  dans  la  variété  la  plus  répandue 
dans  nos  jardîf|s;>  sont  d'un  rouge  très-cla^ir  ou  couleur  de 
rose,  solitaires  au  sommet  des  rameaux,  larges, de< cinq  k 
sept  pouces  et  d'un  .superbe  aspect  «  elles  ont  d'ailleurs  une, 
edeur  très-agr^ab}e.qui  a  quelque  analogie  aVec  celle  de  la 
rose»  Leur r. calice  A  huit  ou  neuf  Ibliqles,  et.les  pétales  soi^t 
très -nombreux,  di^po;^^  sur  plusieurs  ran^.. 

Cette  pivpii^e  est. originaiire  de  la  Chine,  où, elle  porte 4e 
nom  de  mou-tan;  eUe  y  fut  déçouvQjrte,  il  y  a  quatorze  cents  aoa 
et  plus,  dans  les  mçntagne^.  du  Ho^nan.  Ce  fut  un  voyageur 
qui  l'y^tj^uya,  et  qui,  çhs^rmé  de  la  beauté  et  de  l'éclat  àer 
8CS  fie^r^,  reci^eillit  plusimrs  pieds  de  cet^  plante  pour ^e^i 
parer  son  îardiff*  Cette  espèce  niéritoit  d'attirer  tous  les  re- 
gards jj^oumi^  À  là  culture,, elle.  c(<^vint  bien  supéneure  » 
ce ,  qu'elle -étoit  daQS  l'état  sauvage,  cependant  elle  resiA 
long^ten^  presque  ine€^nip^ue ,  et  ce  ne  fut  que  vei«  le  milieu, 
du  .septième .sdèole^i  {ji:9l$»9^iP.lçs.troubJie9,y  qui précédèjee^t 
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fâëvation  de  la  dyiiastie  des  TangV^tftent  dissipé»,  que  leé 
esprits,  dans  ce'  calme  si  Kèâfeux  auprès  les  ^voltitiôïis  poli*- 
tiques,  eurent  le  loisir  d*admir^r  ee  Ôia^iiîfique  végétal* 
Tous  les  amateurs  fUre^At  ééduits  pat  laT  forme  gracieuse  de 
ses  Heurs,  par  leurs  teintes  brillantes  et  agtéablemeitt  va* 
riées,  sa  culture  devint  gériérale  ei  acquit  Uiàe  Vdgue  ettra^ 
ordinaire;  on  Sacrifioii  des  so>mmea^  considérables  pour  Se  pro- 
cui^er  les  plus  belles  variétés  de  mou-ttfù^  La  rictuvelle  fleur 
reçut  Fhommage  des  poètes  ;  les  empereur^  même  Itti  firent 
l'honneur  dé  la  célébrer  dans  leùr^  verS;  d*habiles  peintres 
furent  chargés  d'eii  décorer  les  lambrisr  dit  palais  impérial, 
et  les  parterres  destinés  à  sa  culture  étoient  consacrés  par 
de  pompeuses  inscriptions^      ^ 

'  Cet  enthousiasme  des  Chinois  pour  iemûit-*taiï  ne  seroit 
pas  étonnant,  si  les  merveilles  que  les  missionnaires  de  Pékin 
en  rapportent  étoient  dignes  de  foi«  On  a  plus  d'uiié  fois^ 
disent -ils,  présenté  aux  efnpereurs  des  tnou-'tah  en  arbre, 
qui'  s'élevôiént  à  plus  dé  vingt- cinq  pieds^  le  fait  est  bien 
difficile  à  croire. 

Au  resté  j  le  mou -tari  n'eut  pas  le  sort  général  des  objets 
de  la  passion  des  hommes  ;  les  troubles  auxquels  la  Chine  fut 
fréquemment  en  proie,  les  révolutions  politiques,  ne  purent 
le  faire  oublier;  décoré  du  titre  de  Roi  des  fleurs  et  de  celui 
de  cent  onces  d^or  ,  à  causé  des  sommes  exorbitantes  dont 
les  curieux  avoient  payé  plusieurs  de  ses  variétés,  il  fut  placé 
au  premier  rang  dans  les  jardiiis  de  la  dynastie  des  Song  ^  à 
Kaisong^fou  ^  dans  le  Ho-nan^  alors  capitale  de  Tempire;  et 
lorsque,  sur  la  fin  du  quatorzième  siècle^  Tempereur  Yong-lo 
de  la  dynastie  des  Ming,  transféra  la  cour  à  Pékin  ^  il  ordonna 
que  tous  les  ans,  on  lui  aportàt  des  mou-tan  du  Hou-Kouaioff , 
et  cet  usage  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Lés  Chinois  possèdent^  à  ce  qu'on  assure,  plus  de  deUxxenl 
quarante  variétés  de  mou  -  tau,  et  ib  seroient  plus  riches  en- 
core ,  si  par  un  préfugé  bizarre,  les  pivoines  panachées  de  di* 
verses  couleurs  n'étoient  pas  exclues  de  leurs  jardinsi  Cette 
aversion  est  fondée  sur  un  singulier  raisonnement.  Ces  accî- 
dens,  disent- ils  j  sont  des  preuves  de  la  foiblesse  des  plantes, 
elles  ne  sdnt  donc  pas  belles,  car  tien  n'est  beau  que  ce  qui 
suit  l'ordre  de  la  nature.  Au  reste,  ils  ont  des  mou -tau  de 
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louleaies  couleurs  $  det  blancs,  des  jaunes,  des  rouges,  dél 
pourprea,  des  violets ,  de9  bleus  et  même  des  noirs,  à  ce  qu'ils 
prétendent,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  probable  $  ils  divisent 
çeuy  de  chaque  saison  en  doubles  et  en  s^mi-d^les^  et  les  pre- 
miers se  mbdivifent  en  eeiUfcuiUes,  et  en  m^U  feuilles,  en 
rai^n  du  grand  nombre  des  pétales. 

Les  Chinois  élèvent  les  mou -tan  en  espalier,  en  éventail, 
en  builton  et  en  boule;  ils  en  ont  de  nains,  et  d'autres  qui 
acquièrent  uqè assex grande  hauteur,  puisque,  au  rapport  des 
misfiioiuiaîrei,  pp  en  voit  de  dix  pieds  de  haut  et  même  plus, 
format  une  tête  aussi  grosse  que  celle  des  plus  beaux  bran-' 
gersj  i)s  en  ont  aussi  qui 'fleurissent  à  diverses  époques,  au 
printemps,  en  été,  en  automne.  Par  le  secours  d'une  culture 
artificielle,  les  pivoines  qu'on  apporte,  chaque  année,  du 
Hou^Koùang,  i  l'empereur,  vers  la  fin  de  l'automne,  sont  en 
fleur  dans  les  m^is  de  Décembre  et  de  Janvier. 

Le  mon -tan  n'est  cultivé  qu'en  pleine  terre,  les  Chinois 
s'imaginent  qu'il  ne  réussiroit  pas  renfermé  dans  une  caisse  ou 
dans  un  pot.  Aussi,  toutes  les  pivoines  destinées  à  l'ornement 
du  palais  impérial,  et  qu'on  apporte  chaque  aimée  du  Hou- 
Kouang^  et  de  Yang-Tcheou  à  Pékin ,  ont  toutes  crâ  en  pleine 
terre ,  et  on  ne  les  met  daAs  des  caisses  ou  dans  des  vases  que 
lorsque  leura  boutons  sont  delà  formés. 

Pour  garantir  leurs  pivoines  de  la  poussière,  des  vents  et 
des  grandes  pluies,  les  fleuristes  chinois  les  enferment  sous 
des  tentes  faites  de  nattes  et  très-artistement  disposées;  ils  ne 
leur  dispensent  qu'à  leur  gré  la  chaleur  et  la  lumière  du 
soleil ,  et  parviennent  par  toutes  ces  précautions  réunies ,  à 
prolonger  la  durée  de  leur  floraison. 

On  emploie  plusieurs  moyens  pour  multiplier  les  mou-tan , 
on  sème  leurs  graines,  on  divise  leurs  racines,  on  couche 
leurs  branches  en  marcottes,  on  les  greffe.  Au  rapport  des 
missionnaires,  le  détail  <les  procédés  que  suivent  les  fleu- 
ristes chinois  pour  la  etilture  des  mou- tan ,  pour  les  élever, 
les  planter,  les  déplan t,er,  les  éclater,  seroit  la  matière  d'un 
long  ouvrage.  Il-sufiira  de  dire  que  la  greffe  qu'ils  prati- 
quent le  plus  fréquemment ,  est  la  greffe  sur  racine ,  et  qu'il 
paroitroit  au»i  qu'ils  greffent  sur  les  racines  de  notre  pivoine 
ordinaire,  qui  est  commune  à  la  Chine.  Chaque  année,  il» 
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dëplanteat  les  racines  de  mou -tan  ;  cette  opération  se  fait  e^ 
automne,  et  on  prend  ce  temps  pour  séparer  les  jeunes  ra* 
cînes  nouvellement  formées,  qui  adhèrent  à  la  maîtresse  rsir 
cîne ,  et  qu'on  replante  ensuite  à  part» 

Cultivée  en  France,  la  pivoine  moulan  ne  peut  être  plan*- 
fée  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris,  sans  la  précaution 
de  la  couvrir  pendant  les  gelées;  et  même  comme  elle  n'est 
point  encore  commune  ,  on  préfère ,  pour  être  plus  certain 
de  la  conserver,  la  planter  en  pot  ou  en  caisse,  et  la  rentrer 
dans  l'orangerie  pendant  l'hiver.  Ses  fleurs  paroissent  à  la  fin 
d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai*  On  la  multiplie  par  les 
rejetons  qui  ont  poussé  des  racines  des  vieux  pieds,  ou  par  les 
éclats  de  ces  mêmes  racines,  et  encore  par  les  marcottes.  Cf 
dernier  moyen  est  le  plus  long  »  parce  que  les  marcottes 
prennent  difficilement  racine. ^Depuis  deux  à  trois  ans,  quel- 
ques cultivateurs  en*  ont  obtenu  des  graines  qu'ils  ont  semées 
et  qui  ont  bien  réussi.  Si  ce  mode  de  propagation  devient 
plus  fréquent,  bientôt  cette  belle  plante  sera  plus  commune, 
et  l'on  peut  espérer,  de  voir  ses  variétés  de  couleui^  et  de 
nuances  différentes  se  multiplier  comme  à  la  Chine.  (  (i.  D.  ) 

PIVOTE  ORTOLANE.  {Ornith.)  Cet  oiseau,  de  Provence, 
qui  est  représenté  sur  la  planche  enluminée  de  Buffon,  n.*"  654  % 
fig.  2  ,  est  le  syhia  maculata  de  Latham,  et  Vanthus  maculatu^ 
de  M.  Vieillot.  La  fauvette  pivotfi  de  la  Chine ,  citée  par  |il. 
Vieillot ,  est  le  sylvia  atbicapilla  dé  Latham.  (  Ch.  D.  ) 

PIVOTON.  {Ornith.)  Nom  provençal  de  la  farlousef  ou 
alouette  de  pré,  alauàa  fvatensis ,  GmeL,  et  anthus  prateitûs ^ 
Bechst.,  figurée  dans  Buffon ,  pi.  66j  ^n."*  2.  (Cu.  D.) 

PIVOULADE.  {Bot.)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à 
plusieurs  espèces  d'agaric ,  mais  particulièrement  au  Citam- 
FieNON  DU  PEUfUBB.  (voyez  ce  mot),  selon  Pau^et,  et  au3C 
agaricus  cortinellus  ,■  cjylindraceus  ,  iranslucens  et  attenuatus , 
selon  M.  De  CandoUe.  Tous  ces  agarics  se  mangent  k  Mont* 
pellier,  confondus  avec  plusieurs  autres. 

Le  pivoulade  d^éouse  est  un  nom  donné  k  Montpellier  à 
plusieurs  autres  agarics,  entre  autres  k  Vagaricus  sooiali^, 
Dçc. ,  appelé  aussi  frigoule ,  et  à  YagaticHs  ilicinif$  •  Dec» , 
qui  croit  au  pied  de  l'yeuse»  éouse  en  languedocien. 

Pivoulade  signifie  peuplUre;  les  peupUers^  portent  en  Lan-» 
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^ledoc  leâ^  notas  depihou ,  pihul  et  piVou ,  ete* ,  rt  dé  là  les 
cbaiBpigif  onsi  qui  croissent  à  lent  pied  y.  ont  été  nommés  pi'^ 
woulade ,  piboulade ,  etc.  (  Lem«  ) 

PIWIP.  {Omith,)  Un  des  noms  allemands,  du  vanneau  ^ 
tringa  vanellus,  Linn.  (Ch.  D») 

nZAMOSCHE»  (Omiih»)  Nom  italien  de  la  fauvette  babil- 
lard«,  moldcillà  cùrruea,  Linn.  (Cu.D«) 

PIZMALOTZ.  {Omith.)  Voyez  Pimàiot.  (Desm*) 

PIZZACCARA.  (Ornith.)  L'oiseau,   auquel  ce   nom    est 
donné  daàs  le  Bolonois,  suivant  Aldrovande ,  est  la  barge 
commune  y  tcàlopax  limosa ,  Lino.  (Ch.  D.) 
'   PIZZARDELLA.  (Omitlu)  Nom  italien  de  la  bécassine,  sco^ 
hpax  gallinago,  Linn.  (  Ch»  D.  ) 

i  PLACENTA.  (Échinod.)  Quelques  auteurs ,  et  entre  autres. 
Kleio^  ont  employé  génériquement  ce  uom  pour  désigner  les 
espèces  d'échînides  déprimées,  qui  constituent  maintenant 
le  genre  Scutelle  de  M.  de  Lamarck.  Il  est  resté  comme  nom 
spécifique  à  Véchinus  placenta,  Linn.;  scutella  placenta,  de 
Lamarck,  ainsi  qu^à  une  espèce  d'Anomie  de  Linné ^  A^pla^ 
centa  f  type  dû  genre  Placune  de  M.  de  Lamarck.  Aussi 
Retzius  avoit-il  établi  le  même  genre,  peut-être  avant  Bru- 
guière ,  sous  le  nom  de  placenta;  ce  que  M.  Schumacher  a 
imité  tout  nouvellement. 

^  IX'Argenville ,  Conch.,  t.  20,  fig.  F,  avoit. aussi  employé 
le  nom  de  placenta  foliacea  pour  désigner  le  chama  lazarusy 
Lînm  Voyez  Came.  (  De  B.  ) 

PLACENTA.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Système  de  ia  gékÛ'^ 
EATION.   (F.) 

PLACENTA,  PLACENTAIRE.  (BoL)  La  partie  interné  de 
l'ovaire  à  laquelle  est  attaché  chaque  ovule,  soit  immédiate- 
ment,  soit  par  l'intermédiaire  d'un  funicule,  prend  le  noni 
de  placenta*  (Voyez  Pistil.) 

'  La  réunion  de  plusieurs  placentas,  constitue  un  placent 
taire.  Quelquefois  le  placentaire,  en  forme  d'axe  ou  de  co« 
lumelle  centrale  fixée  par  se$  deux  bouts,  sert  en  même 
temps  de  support  aux  graines  et  d'appui  aux  cloisons  {rho^ 
dodendrum  )  ;  d'autres  fois  il  occupe  la  base  du  péricarpe 
{ipomeaj  anagalUs),  ou  le  sommet  (ombellifères),  ou  le  centre 
{anlirrhinum,  etc.),  ou  bien  les  parois-,  dans  ce  dernier  cas, 
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il  est  placé  au  milieu  des  valves  {pamassîa)^  au  bord  des 
valves  {viola)  f  ou  Contre  les  suturés  (a^oZepias)  ;  il  tapisse  les 
cloisons  dans  le  pavot.  Dans  les  plantagînées  il  est  lui-même 
métamorphosé  en  cloison.  A  Fépoque  de  la  déhiscence  du 
péricarpe,  le  placentaire  subaiste  dans  son  intégrité  (rTiodoien- 
drum,  digitale),  ou  bien  il  se  fend  en  deux  portions  (légumi- 
neuses), ou  en  plusieurs  (kalrcuteria ,  lis^  etc.).  Sa  subs« 
tance  et  sa  forme  sont  trés-variables.  (Mass.) 

PLACENTiE.  (Fo5s.)  C'est  le  nom  qu'on  a  quelquefois 
donné  ^ux  scutelles  fossiles.  (D.  F.) 

PLACENTAIRIENNES  [Cloisons].  (Bot.)  Cloisons  pro- 
duites par  Texpansion  de  la  substance  du  placentaire  ou  de 
ses  lobes,  qui  vont  s^appliquer. contre  la  paroi  péricarpienne 
ou  contre  ses  sutures,  et  s'en  détachent  à  la  maturité,  quand 
le  fruit  est  déhiscent;  exemples  :  plantaginées ,  crucifères, 
punica ,  etc.  (Mass.) 

PLACENTULE,  Placentula,  (ConchjyL)  M.  de  Lamarck ,  Syst. 
des  anim.  sans  vert.,  tom.  7,  p.  620,  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  coquilles  microscopiques  qu'il  avoit  désigné  sous  la 
dénomination  de  pulvinule,  dans  les  planches  de  TEncyclopé- 
die  méthodique.  En  voici  la  caractéristique  :  Coquille  dis« 
coïde,  sublenticulaire ,  également  convexe  sur  les  deux  côtés  ; 
à  cloisdns  visibles  à  la  surface  et  rayonnantes  du  centre  à  la 
circonférence,  ayant  une  ouverture  visible ,  linéaire,  rayon- 
nante sur  l'un  seulement  ou  sur  les  deux  côtés. 

Ce  genre  ne  renferme  encore  que  deux  espèces  définies , 
Tune  et  l'autre  vivantes  dans  la  Méditerranée. 

La  P.  FULviNÉE  :  P»pulyinata,  de  Lamk* ,  Eue.  méth. ,  pi.  466 , 
fig.  9,  a,  h,  c,  i,  copiée  de  Von  Ficht.  et  Von  MoU,  Test, 
mic.f  tab.  3 ,  fig.  a,  h,  c, 3;  Nautilus  répandus.  Très- petite  co- 
quille d'une  demi-ligne  de  diamètre ,  légèrement  nacrée,  dont 
le  sommet  est  central  et  dont  Pouverture  n'est  que  sur  un 
des  côtés. 

C'est  le  type  du  genre  Éponide  de  Denys  de  jilontfort. 

La  P.  rayonnante:  P.  asterizans,  de  Lamk.;  Nautilus  asU" 
rizans.  Von  Ficht.,  ihid.,  tab.  3,  fig.  c,  fe,  et  Encycl.  méth., 
pi.  4o5  ,  fig.  lo,  a,  h,  c.  Très-petite  coquille  conique,  sub- 
turi)inée,  avep  un  sommet  comme  étoile,  de  couleur  nacrée, 
irisée  ;  Pouverture  ayant  lieu  sur  les  deux  côtés. 
41.  i3 
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Cestle  type  du  genre  Floritie  de  Denys  de  Montfort.  (DeB.) 
PLACODE.  (Bo^)  Voyez  Placodium.  (Lem.) 
PLACODION.  (  Bot.  )  Adanson ,  à  rimitation  de  Patrice 
Brov\rDe  {Hist.  jam.  ) ,  conserve  dans  la  famille  des  lichens  le 
genre  ci -dessus,  qu'il  caractérise  ainsi:  Lame  rampante,  dé- 
coupée diversement,  portant  à  ses  extrémités  des  écussoi^s 
orbiculaires  ou  elliptiques,  convexes  en  dessus  et  concaves^ 
en  dessous,  comme  un  ongle,  attachés  par  leurs  bords  et 
non  par  leur  centre.  Les  Lichenoides  représentés  planches  27 
et  a8  de  YHistoria  muscorum  de  Dillenios,  y  sont  rapportés 
par  Adanson ,  et  on  reconnoit  ainsi  que  son  placodium  se  com- 
pose des  genres  Pelligera  et  Sticta  de  De  Candolle^  aussi  les 
naturalistes  n'ont- ils  pas  admis  le  placodion  d' Adanson.  Voy. 
Placodium  ci- après.  (Lem*) 

PLACODIUM,  Placodb.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des 
lichens ,  établi  par  Hoffmann  pour  y  placer  des  lichens  qui 
faisoient  partie  de  ses.  genres  Loharia  et  Psora;  Acharius,  dans 
son  Prodromus,  le  considère  comme  une  tribu  du  genre  Li" 
ehen,  et  enfin  il  a  été  reconnu  et  caractérisé  comme  genre  par 
M.  De  Candolle.  Depuis,  Acharius  Ta  détruit  et  en  a  rapporté 
presque  toutes  les  espèces  dans  le  genre  Leeanora.  Cepen- 
dant quelques  espèces  ont  été  renvo]|rées  aux  genres  Parmelia,* 
XJrceoUria  et  Leeidea.  Le  genre  Placodium,  tel  que  l'admet 
M*  De  Candolle,  est  caractérisé  par  son  expansion  en  rosettes 
solides,  crustacées,  orbiculaires,  planes,  imbriquées,  adhé^ 
rentes  aux  écorces  et  aux  pierres ,  dont  les  divisions  ou  feuilles 
sont  lobées,  divergentes  du  centre,  où  elles  sont  indistinctes  , 
Jusqu'à  la  circonférence ,  où  elles  sont  distinctes;  les  scutelles 
sont  planes  ou  convexes ,  munies  d'un  rebord  et  placées  or- 
dinairement dans  le  centre  sur  les  |)artie8  de  l'expansion  les 
moins  distinctes.  Ce  genre  comprend  une  vingtaine  d'espèces^ 
presque  toutes  d'Europe;  elles  vivent  sur  les  pierres  et  sur 
les  écorces  d'arbres  :  dans  le  premier  cas,  elles  forment  des 
plaques  orbiculaires  ou  oblongues ,  quelquefois  larges  de  deux 
pouces  et  plus,  fortement  adhérentes  par  presque  toute  leur 
surface  et  ornées  de  couleurs  vives,  jaunes  ou  orangées,  blant 
châtres,  grises  ou  noires.  Nous  ferons  remarquer  les  suivantes. 
1.  Placodium  brillant  :  Placodium  f y Igeru,  Decand.,  Fl.fr., 
n»*  1023  ;  Lichen  friabilis ;  Vill.,  Dauph.,  3,  pi.  55;  Psora  ci" 
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trina,  Hoffm.,  Licfe. ,  pi.  48,  fig.  2;  Lichen  cîtrînusy  Ehrh., 
Hedw.,  Crypt.,  2,  pi.  20,  fig.  C.  Croûte  d'un  jaune  citron, 
ordinairement  orbiculaire  y  composée  de  folioles  confuses  dans 
le  centre ,  lobées ,  flexueuses  et  distinctes  sur  le  contour;  scu- 
telles  éparses ,  à  disque  d'un  rouge  vif,  avec  un  rebord  plus 
pâle,  un  peu  flexueux  ou  crénelé  et  disparoîssant  avec  Fâge. 
Cette  belle  espèce  se  rencontre  dans  les  bois  montùeux ,  sur 
la  terre. 

2.  Placodium  jaune  :  Placodium  candelarium ,  Decand.;  Li- 
chen candelarius,  Linn. ,  HôfiPm. ,  Enum.,  pi.  9;  fig.  3;  Sow., 
EngL  Bot.j  pi.  1794;  Lecanora  candelaria,  Ach.  ,  Syn.  lich., 
pag.  192.  Croûte  en  plaques  arrondies  ou  irréguliéres ,  d'un 
jaune  citron  ou  orangé,  indistinctes  dans  leur  centre,  for- 
mées sur  le  contour  de  fcûioles  lobées ,  larges,  obtuses ,  trés- 
divisées,  nombreuses,  imbnquées,  ajant  le  bord  granulaire 
et  comme  pulvérulent;  scutelles  planes,  d'une  couleur  plus 
foncée ,  d'abord  concaves ,  avec  un  rebord  saillant ,  entier , 
ensuite  convexes^  presque  sans  rebord.  Cette  espèce  est  com- 
mune sur  les  pierres ,  les  murailles ,  les  rochers  et  aussi  sur 
les  écorces  des  arbres ,  les  planches  de  bois  qui  servent  de 
clôtures,  etc.  Il  arrive  qu'avec  l'âge  la  croûte,  se  détrui- 
sant particulièrement  dans  son  centre,  laisse  les  scutelles 
comme  isolées.  Acharius  a  décrit  plusieurs  variétés  de  cette 
espèce. 

3.  Placodium  des  murailles  :  Placodium  murorum ,  Decand., 
Hoffm.,  Enum,y  pi.  9  ,  fig.  2;  Psora  saxicola,  Hoffib.,  PL  lich., 
pi.  17,  fig.  3;  Lecanora  murorum,  Ach.,  Synops.  Croûte  plîs- 
sée,  rugueuse,  fendillée,  d'un  jaune  verdâtre,  pulvérulente 
ou  grenue  dans  le  centre,  à  contour  radié,  plissée,  à  folioles 
linéaires,  convexes,  incisées;  scutelles  nombreuses ,  très-rap- 
prochées;  disque  d'abord  plan,  jaune,  puis  convexe  et  de 
couleur  plus  foncée,  à  rebord  saillant,  entier,  moins  coloré. 
On  trouve  cette  espèce  sur  les  murs  et  sur  les  pierres  ;  une 
variété  s'observe  très- fréquemment  sur  les  tuiles  et  les  murs  : 
eue  se  fait  remarquer  par  ses  croûtes  orbiculaires  et  de  cou- 
leur orange. 

4.  Placodium  blanchâtre  :  Ptocodîiiin  canescens  ^Vecind.  ;  Li" 
ehen  çanescens,  Dicks.,  Crjpt.^  1  ,  pag.  10,  pi.  2  ,  fig.  5  ;  EngL 
Bot*,  pL  582;  Fée,  Essai,  pl«  2,  fig*  9;  Lecidea  çanescens. 
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Ach. ,  Syn.,  page  54,  Croûte  orbiculaîre,  blanchâtre,  fari- 
neuse ou  trés-raboteuse ,  formée  de  folioles  lobées,  appli- 
quées, soudées  ensemble,  yisibles  sur  le  bord  et  lobées; 
seutelles  situées  dans  le  centre,  planes,  puis  convexes,  or* 
biculaires,  d'un  noir  bleuâtre,  avec  une  bordure  blanchâtre 
peu  apparente,.  Cette  espèce  est  commune  sur  les  murailles 
et  sur  les  écorces  d'arbres;  il  est  rare  de  la  rencontrer  avec 
ses  seutelles. 

M.  Fée  prend  cette  espèce  pour  type  du  genre  Placodium, 
qu'il  conserve ,  mais  qui  n'est  plus  exactement  Je  même 
que  celui  de  M.  De  Candolle  ;  la  plupart  des  espèces  de  ce 
dernier  auteur  sont  rapportées  au  genre  Squammaria,  parce 
que  leurs  seutelles  sont  de  même  couleur  que  la  base  qui 
les  porte,  et  que  l'organisation  de  la  croûte  ou  thallus  est 
la  même. 

Placodium  rayonnant  :  P/acodium  radiosum,  Decand.;  Liclien 
radiosus,  HofiPm.,.  Enum.,  pi.  4,  fig.  5;  Psora  radiosa,  ejusdm^ 
PL  lich,,  pi.  69,  fig.  1  ,  et  pi.  60,  fig.  3;  Ach.,  inNov.  actm, 
Stockh,,  voL  16,  pi.  6,  fig.  5.  Croûte  arrondie,  adhérente, 
noirâtre  et  grenue  dans  le  centre ,  avec  des  rides  ou  fentes 
rétic^laires  dans  le  milieu ,  à  contour  radié ,  plissé ,  avec  des 
folioles  gris -cendré,  linéaires,  laciniées;  seutelles  très-nom- 
breuses, centrales,  orbiculaires ,  planes  d'abord,  puis  angu- 
leuses, à  disque  d'un  noir-brun  marqué  d'un  réseau  enfoncé, 
à  bordure  blanchâtre  point  saillante.  Cette  espèce  forme  sur 
les  murs  et  les  pierres  calcaires  de  larges  plaques  qui  les  noir- 
cissent presque  entièrement.  Elle  est  commune  sur  les  para- 
pets des  fossés  du  château  de  Vincennes.  (Lem.) 

PLACOMA.  {Botn)  Ce  genre ,  cité  par  Gmelin  ,  est  le  même 
que  le  plocamay  dont  il  fait  aussi  mention  séparément  par 
inadvertance.  (J.) 

PLACOME ,  Placomus.  (Zooph.)  M.  Oken ,  Man.  de  zool. , 
part.  1 ,  page  96 ,  désigne  sous  cette  dénomination  un  genre 
qu'il  établit  avec  quelques  espèces  de  gorgones ,  et  qu'il  ca- 
ract^ise  ainsi:  Tige  fibro -ligneuse,  avec  des  verrues  sail- 
lantes à  sa  superficie. 

Les  espèces  que  M;  Oken  place  dans  ce  genre  sont  les  G. 
iuherosdf  radicata,  mollis,  coralloides  de  Gmelin,  et  le  G*  pla» 
cornus,  type  du  genre.  Aussi  il  ne  correspond  exactement 
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L aucune  des  divisions,  que  M*  LamouFOux  a  établies  dans 
îe  genre  Gorgone  de  Linné.  (De  B.) 

PLACUNE,  Plàcunan  (Malacoz.)  Genre  de  malaco^oaires 
acéphalophores ,  lamellibranches,  de  la  famille  des  ostracés, 
proposé  par  Bruguiéres  dans  les  planches  de  TEncyclopédie , 
établi  par  Retzius  sous  le  nom  de  placenta  ^  ensuite  par  M. 
de  Lamarck ,  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  suivans  pour 
un  certain  nombre  de  coquilles  que  Linné  plaçoit  parmi  ses 
anomies.  Les  caractères  assignés  à  ce  genre  sont  les  sbivans  : 
Animal  à  peu  prés  inconnu  ;  coquille  libre ,  subirrégulière , 
fort  mince  ,  plus  ou  moins  translucide ,  très  -  plate ,  sub- 
équivalve,  snbéquilatérale ,  un  peu  auriculée;  charnière 
orale,  tout-à-fait  interne,  formée  sur  la  valye  supérieure,  la 
plus  petite,  par  deux  crêtes  alongées,  inégales,  obliques, 
convergentes  au  sommet;  ligament  en  V,  s^attachant  au 
côté  interne  de  ces  crêtes  et  allant  se  fixer  dans  deux  fos- 
settes peu  profondes,  également  convergentes,  de  la  valve 
inférieure ,  qui  est  plus  bombée  que  la  supérieure  j  une  seule 
impression  musculaire  subcentrale ,  assez  petite. 

La  coquille  des  placunes  est  toujours  très- mince  et  pres- 
que demi  -  transparente  ;  ce  qui  fait  que  les  Chinois  et  les 
habitans  de  Manille  en  font  des  vitres  pour  leurs  fenêtres  : 
elle  est  très-plate  ;  son  tissu  est  peu  serré,  et  Ton  remarque 
quelquefois  des  espèces  d'auricules  d'un  c6té  du  sommet.  On 
ne  sait  absolument  rien  autre  chose  sur  Tanimal  des  placunes 
si  ce  n*est  que  son  corps  doit  être  extrêmement  comprimé , 
comme  cela  a  lieu  dans  les  anomies,  que  les  bords  du  manteau 
n'adhèrent  pas  à  la  coquille,  et  qu'ils  sont  fournis  d'un  seul 
rang  de  cirrhes  tentaculaires  assez  longs. 

On  connoît  déjà  plusieurs  espèces  de  placunes ,  toutes 
des  mers  de  Tlnde  et  que  Ton  distingue  par  la  forme  géné- 
rale ,  ainsi  que  par  la  proportion  des  crêtes  du  ligament. 

La  P.  OVALE;  P.  oi^alis,  Lesson ,  V07.  du  capit.  Duperrey. 
Coquille  fort  mince  ,  ovale ,  plus  longue  que  haute ,  sans 
aucune  trace  de  pli  ou  de  sinus  au  bord  inférieur  de  la  valve 
gauche,  qui  est  touf-à-fait plate  ;  la  droite  étant  assez  bombée. 
Couleur  blanche,  teintée  de  violet  vers  le  milieu  de  la  valve. 

Je  possède  un  individu  de  cette  petite  espèce  qui  m'a  été 
donné ,  à  ce  que  je  crois  ,  par  M.  Lesson.  Elle  me  paroît 
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bien  distincte  de  T espèce  commune  par  les  caractères  indi- 
qués. Les  lamelles  d'insertion  des  ligamens  sont  très-inégales, 
et  forment  entre  elles  un  angle  très -aigu* 

La  P.  selle:  p.  sella ,  Anomia  sellay  Linn.,  GmeL,  p.  334$  r 
n."*  27;  Gualt.,  TesL,  tab.  104,  fig.  B;  vulgairement  la  Selle 
POLONAISE.  Grande  coquille,  presque  quadrangulaire ,  cam- 
brée ou  excavée  dans  son  milieu  ;  ce  qui  la  iait  un  peu  res- 
sembler à  une  selle.  Couleur  d'un  violet  doré,  peu  intense* 

De  la  mer  de  Java. 

M.  de  Roissy  pense  qu'il  existe  une  autre  espèce  distincte 
:de  celle-ci,  quoiqu'on  la  confonde  avec  elle.  C'est  proba-: 
blement  celle  qui  est  figurée  dans  T^nc.  méth. ,  pi.  174,  fig.  3. 
Elle  est  plus  irréguliére,  plus  colorée  et  plus  auriculée.  En 
en  jugeant  d'après  un  individu  que  je  dois  à  M.  Lesson,  les 
lamelles  d'insertion  du  ligament  sont  plus  égales ,  concaves 
en  dehors  et  plus  divergentes. 

La  P.  PAPYRACÉE  :  P.  papjyraeea ,  de  Lamarck ,  Anim.  sans 
vert.,  tome  6,  part,  i.'",  page  224,  n."  2;  Eue.  méth.,  pL 
174,  ûg.  2.  Coquille  subtétragone ,  assez  plane,  hyaline, 
marquée  de  stries  d'accroissement  'subondulées ,  variée  de 
blanc  et  de  fauve. 

De  l'océan  Indien  et  de  la  mer  Rouge. 

La  P,  VITRÉE  :  P,  placenta  ;  Anomia  placenta  y  Linn. ,  Gmel. , 
p.  334S,  Hé*  26;  Enc.  méth.,  pi.  173,  fig.  1—2.  CoquiUe 
grande ,  suborbiculaire  ,  très  •  aplatie  ,  surtout  en  dessus , 
translucide,  marquée  de  stries  d'accroissement,  croisées  par 
des  stries  verticales,  peu  marquées.  Couleur  toute  blanche. 

Pc  l'océan  Indien.  M.  Marion  de  Procé  m'en  a  donné  un 
bel  individu  venant  de  Manille,  avec  une  vitre  taillée  par  les 
habitaos  chinois  de  ce  pays.  (De  B.  ) 

PLACUNE.  (Foss.)  En  annonçant  dans  l'Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vert.,  tom.  6,  i«"  part.,  p.  223,  que  les 
P^çuncs  étoient  des  coquilles  libres,  et  en  rangeant  dana 
ce  gen|>e  une  espèce  «jpe  l'on  trpuve  fossile  h  Metz ,  et  qui 
fst  figurée  dans  l'&icyclopédi^ ,  pi.  175,  fig.  1  —  4,  M.  de 
L^ma^ck  a  fait  nn^  erreur;  car  nous  sommes  assurés  que  cette 
espèce  a4hère  j^ar  sa  valve  la  plus  plate,  sçit  par  le  sommet 
pu  même  par  toute  la  surface  de  la  valve,  comme  nous  en 
possédons.   Nou^  croyons  quf  cette  fsp^çe,  4  laquelle  çe 
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savant  a  donné  le  nom  de  placuna  pectinoides  ,  doit  entrer 
'dans  le  genre  Plieatule. 

Jusqu^à  présent  nous  ne  connoissons  que  la  placune  papy- 
racée  (Lamk.)y  qu'on  trouve  à  Sienne  en  Egypte  dans  un  état 
qui  feroit  croire  q^u'elle  est  devenue  fossile.  M.  de  Férussac 
possède  une  de  ces  coquilles.  (D.  F.) 

PLACUNTIUM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  hypoxy- 
lées ,  établi  par  Ehrenberg  dans  les  Horœ  fhysicœ  herolinenses , 
et  quMl  caractérise  ainsi j  Périthécium  mince,  déprimé,  pla- 
centiforme ,  d'abord  fermé ,  puis  s'ouvrant  au  sommet  par 
plusieurs  fentes  qui  le  sillonnent  sans  ordre ,  contenant  les 
théques,  les  paraphyses  et  les  sporidies.  Ce  genre,  formé  sur 
^es  espèces  de  Xyloma  ,  constitue  une  section  dans  le  genre 
•Rhytisma  de  Pries,  Voyez  ces  mots.  (Lem.) 

PLACUS.  (Bot.)  Genre  de  Loureiro,  qui  paroît  devoir  se 
rapporter  aux  conises  ou  aux  baccharis.  (Poia.) 

PLACYNTHIUM.  (Bot.)  Nom  de  la  première  division  du 
genre  Collema  d'Acharius.  Voyez  oe  mot.  (Lem.) 

PLAGIANTHE,  Plagianthus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
malvacées  ?  de  la  monadclphit  dodécandrie  de  UnnaeUs ,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  simple,  à  cinq  divisions; 
cinq  pétales  ;  un  tube  central  portant  environ  une  douzaine 
d'étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en 
massue  ;  une  baie  ? 

Plagianthe  DiVARiQué  :  Plagionthus  divaricalus ,  Forst. ,  Ca^ 
ract.  gen.,  tab.  43;  Willd. ,  5pcc,,  3,  pag.  719.  Sa  tige  est 
ligneuse,  divisée  en  rameaux  très -étalés,  alternes,  revêtus 
d'une  écorce  brune.  Les  feuilles  sont  fort  petites,  fascîculées, 
étroites,  linéaires,  un  peu  aiguës,  un  peu  rétrécies  en  pétiole 
à  leur  base,  longues  de  quatre  lignes,  réunies  au  nombre  de 
trois  ou  quatre  à  chaque  fascicule.  Les  fleurs  sont  solitaires , 
supportées  par  des  pédoncules  uniflores,  beaucoup  plus  courts 
que  les  feuilles.  Leur  calice  est  court,  à  cinq  petites  divisions; 
les  pétales  sont  ovales ,  deux  plus  rapprochés ,  écartés  des 
trois  autres;  les  étamines  réunies  en  cylindre  par  leurs  fila- 
mens,  terminés  par  des  anthères  ovales,  rapprochées  au  som-- 
met  du  cylindre;  Tovaire  est  fort  petit,  ovale;  le  style  fili- 
forme ,  traversant  le  tube  des  étamines,  surmonté  d'un  stig- 
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mate  en  massue.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-^ëlande* 

(POIR,) 

PLAGJEUSE.  {Ichthyol.)  Nom  spécifique  d'une  Sole.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

PLAGIOLA.  {Conehyl.)  Nom  que  M.  Rafînesque  a  proposé 
pour  une  subdivision  du  genre  Vrdo  dés  conchyKologistes 
modernes,  qui  doit  renfermer  les  espèces  de  l'Ôhio,  qui  sont 
semi-elliptiques,  plus  ou  moins  tronquées  à  une  extrémité, 
et  qui  ont  l'axe  postérieur ,  et  la  dent  lamellaire  oblique  et 
droite  :  ce  sont  celles  qu'il  se  borne  à  nommer  P.  verrucosoj 
fasciolaris  y  leptodon,  depressa^fiava  et  ohliqjiata,  sans  en  don- 
ner de  description.  (.De  B.) 

PLAGIOPOYA.  {Bot.)  Voyez  Grévillée.  (Poir.) 

PLAGIOSTOME,  Plagiostoma.  {ConchyL)  Genre  de  co- 
quille$,  indiqué  plutôt  qu'établi  par  Sowerby,  dans  sa  Con- 
chyliologie fossile  de  la  Grande-Bretagne,  et  auquel  il  se 
borne  à  assigner  pour  caractères  :  Coquille  biyalve ,  ablique , 
auriculée ,  sans  charnière,  à  dents  ou  à  trous;  une  fossette  , 
linéaire  dans  une  valve  et  une  gorge  angulaire  dans  l'autre. 
Mais,  comme  Tautenr  anglois  comprenoit  dans  son  genre 
Plagiostome  des  espèces  bien  symétriques,  qui  me  parois^ 
sent  de  la  famille  des  térébratules  et  des  espèce  non  symé- 
triques ,  qui  diffèrent  peu  des  huîtres  ou  des  gryphées ,  M. 
Defrance  a  rectifié  ce  genre,  en  formant  avec  les  espèces 
symétriques  son  genre  Pachyte ,  et  en  laissant  le  nom  de  pla- 
giostome aux  autres.  (De  B*) 

PLAGIOSTOME.  {Foss,)  Ayant  dit  à  l'article  Pachyte  les 
raisons  qui  nous  avoient  fait  retirer  de  ce  genre  des  coquilles 
qui  n'auroient  pas  dû  y  entrer,  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
plagiostomes proprement  dits^  qui  se  trouvent  dans  les  couches  ^ 
antérieures  à  la  craie ,  et  dont  voici  les  caractères  :  Coquille 
bivalve ,  mince ,  libre  P  oblique ,  subauriculée  ,  inéquilaté- 
rale;  charnière  sans  dents;  une  fossette  cardinale  conique ^ 
située  au-dessous  des  crochets,  souvent  en  dehors,  et  rece- 
vant le  ligament. 

Plagiostome  géant  :  Plagiostoma  gigarUea ,  Sow. ,  Min,  coneh», 
tom.  1.",  pi.  77  ;  an  Plagiostoma  transversa  et  P.  semilunarisf 
Lamk. ,  Anim.  sans  vert.,  tom-  6 ,  i."  part. ,  p.  i6o  j  Knorr, 
Petrif.,  tab.  21,  fig.  2;  Encyclop.,  pi.  238,  Bg»  3.  Coquille 
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fort  grande ,  cunéiforme ,  h  surface  arrondie ,  trigone  9  à  bord 
antérieur  tranchant ,  à  bord  postérieur  tronqué ,  épais  et 
un  peu  concave.  Longueur,  sept  pouces;  largeur,  prés  de 
six  pouces.  Le  tét  de  cette  grande  espèce  est  si  mince  sur  le 
dos  des  valves,  qu'elle  ne  pouvoit  probablement  se  conserver 
sans  être  brisée,  que  parce  qu'elle  habitoit  des  lieux  tran- 
quilles dans  la  mer.  £lle  se  trouve  toujours  remplie  d'une 
vase  grise  ou  viola tre ,  pétrifiée ,  qui  feroit  croire  qu'elle  habi- 
toit dans  des  lieux  vaseux ,  où  des  huîtres  pouvoient  vivre  aussi  ; 
car  le  tét  de  ces  coquilles  en  est  couvert  en  certains  endroits. 
Quelques-unes  portent  des  stries  longitudinales  peu  mar« 
quées;  mais  nous  croyons  que  ces  différences  ne  constituent 
pas  des  espèces  particulières.  On  trouve  cette  espèce  à  Ca- 
rentan  ;  aux  environs  de  Turin ,  et  dans  le  Bastberg ,  dépar- 
tement du  Bas -Rhin. 

Plagiostoma  cordiiformis ^  Sow.,  loc,  ciL,  iom,  3,  pag.  26, 
tab.  ii3,  fig.  3.  Coquille  bossue,  presque  circuliiire,  portant 
des  stries  longitudinales  lisses,  à  côté  antérieur  court  et 
droit,  et  à  oreilles  égales.  Longueur 9  deux  pouces  et  demi. 
On  trouve  cette  espèce  à  Peltyfrance,  dans  le  Glocestershire 
en  Angleterre. 

Plagiostoma  punctala,  Sow.,  loc»  cil,, même.  pi. ,  fig.  1  et  a. 
Coquille  déprimée ,  ovale ,  oblique ,  couverte  d'un  grand  nom- 
bre de  stries  longitudinales  ponctuées  ,  à  côté  antérieur  long 
et  droit,  à  oreilles  égales  et  portant  de  légères  stries  transverses. 
Longueur,  deux  pouces  et  demi.  On  la  trouve  à  Pickcridge- 
hill  en  Angleterre.  On  rencontre  à  Maltot  et  à  Éterville  près 
de  Caen,  à  Vaucelles  près  Bayeux  et  dans  les  environs  d'An- 
gers une  espèce  à  stries  ponctuées  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle-ci.  On  trouve  aussi  aux  environs  de  Dijon,  dans 
une  couche  de  calcaire  à  grain  très-fin  et  très- dur,  une 
espèce  à  stries  pontuées ,  mais  moins  nombreuses  que  dans 
celles  ci-dessus. 

Plagiostoma  rigida ,  Sow. ,  toc.  cit.f  tab.  114,  fig.  i.  Coquille 
bossue,  ovale,  oblique,  couverte  de  stries  longitudinales,  à  côté 
antérieur  long,  droit  et  très- concave ,  et  à  oreilles  égales. 
Longueur,  près, de  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Shotover  et  à  Hampton  en  Angleterre.  On  rencontre  dans 
l'arrondissement  de  Wissembourg   (Bas-Rhin^),    dans  des 
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couches  de  cilcaire  &  grain  très-fin ,  une  espèce  qui  a  beav- 
lîoup  de  rapports  avec  celle-ci. 

Une  autçe  espèce ,  qu'on  trouve  dans  une  couche  grise 
aux  environs  de  Dijon,  mais  dont  le  tét  est  très- fragile,  a 
encore  beaucoup  d'analogie  avec  elle. 

Plagiostoma  ovalis,  Sow. ,  loc*  cit.,  même  pi.,  fig.  3.  Coquille 
oblique,  alongée,  ovale,  couverte  de  stries  longitudinales, 
k  c6té  antérieur  concave  et  légèrement  recourbé.  Longueur, 
un  pouce.  On  trouve  cette  espèce  près  de  Bath  en  Angleterre. 

Plagi$êioma  obscura,  Sow. ,  hc,  eit* ,  même  pi. ,  fig.  2.  Co- 
quille trèsH>blique ,  ovale ,  couverte  de  vingt-cinq  stries  lon- 
gitudinales ,  entre  chacune  desquelles  il  s'en  trouve  une  plus 
petite  f  à  côté  antérieur  un  peu  plat  et  ii  sommets  élevés. 
Longueur ,  près  de  deux  pouces.  On  trouve  cette'  espèce  à 
Kellaway  en  Angleterre,  et  au  Grand- Vé,  département  de 
la  Manche. 

Plagiostoma peelinoides ,  Sow.,  loc,  ciL  ^  même  pi. ,  fig.  4. 
Nous  soupçonnons  que  ce  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  qui 
précède  immédiatement»  On  la  trouve  à  Pickeridgehill. 

Plagiostoma  lœviysculum,  Sow.,  loc.  cit.,  pi.  382.  Coquille 
ovale ,  transverse ,  striée  longitudinal ement ,  à  c6tes  larges 
et  peu  élevées ,  à  c6té  antérieur  un  peu  échancré  et  à  oreilles 
inégales.  Long^^eur,  trois  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à 
Blalton  en  Angleterre. 

Plagiostomb  luisant  f  Plagiotloma  lucida ,  Def.  Cette  espèce 
€st  très- remarquable  par  les  très -fines  stries  longitudinales 
dont  elle  est  couverte ,  et  qui  n'empêchent  pas  qu^elle  ne  soit 
luisante.  Longueur^  un  pouce  et  demi.  On  la  trouve  à  Nancy, 
dans  des  couches  de  calcaire  gris  foncé.  On  rencontre  à  Namur, 
dans  une  couche  de  calcaire  gris ,  une  variété  de  cette  espèce 
qui  n'en  diffère  que  parce  que  les  stries  dont  elle  est  cou- 
verte sont  moins  fines. 

Plagiostome  usse  :  Plagiostoma  lœvigOta ,  Def.  ;  Park. ,  Org. 
rem.,  tom.  5  ^  pi.  iS,  fig.  6.  On  trouve  à  Keynsham  et  à  Bristol 
en  Angleterre  cette  espèce ,  qui  a  un  pouce  et  demi  de  lon- 
gueur et  n'a  que  quelques  stries  très-fines  au  bord  postérieur, 
ainsi  qu'au  bord  antérieur.  Du  reste  elle  est  lisse  et  luisante. 

Plagiostome  T^aésAAtULAiRE  ,*  Plagiostoma  terehratularis ,  Def. 
Cette  espèce,   qui  est  de  la  grosseur  du  pouce,  porte  de 
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grosses  c6tes  longitudinales  comme  certaines  tërëbratules.  Elle 
se  trouve  à  Chatillon,  (département  de  la  Nièvre,  dans  une 
couche  grise  avec  des  débris  d'encrinites. 

Il  existe  sans  doute  un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces 
de  plagîostomes  que  celles  que  nous  venons  de  signaler;  car 
elles  sont  très- généralement  répandues  dans  les  couches  plus 
anciennes  que  la  craie ,  mais  nous  n'avons  aucune  connoissance 
qu'il  en  ait  été  trouvé  dans  cette  dernière  substance,  ainsi 
que  dans  les  couches  plus  nouvelles.  (D..  F.) 

PLAGIOSTOMES.  {lehlh.)  D'après  les  moU  grecê  TrXiytoç  j 
transversal ,  et  ^ojLut^  bouche ,'  M.  le  professeur  Duméril  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  de  poissons  chondroptérygiens  tréma- 
topnés  j  reconnoissable  aux  caractères  suivans  : 

Squelette  cartilagineux;  opercules  et  membranes  des  branchies 
nulles;  quatre  nageoires  latérales',  bouche  large,  située  en  tra* 
vers  sous  le  museau. 

Cette  famille,  formée  aux  dépens  des  grands  genres  Sfffo- 
lus  et  Raja  de  Linnsus ,  principalement ,  en  renferme  au- 
jourd'hui beaucoup  d'autres,  dont  le  tableau  suivant  don- 
nera une  idée  ; 

Famille  des  Plagiostomesm 


en  d«Mona; 

corp$  plat; 

goeac 


1  longue  ;  à 
baie 


{pointa*  ReiifoiATi. 

«bttU.  .  BlIRA. 

deux  nageoiret  dortalea Ràii. 

•^  J  une  nageoire  t  large* Mtuo»ati. 

dorsale  ;dentf  \  \  entière»  .  .  Pastbkaoob. 

i  m«nnefl  J     ■ 


trèt-grotse;  mutean. 


I  dentelée*  .  CirsAtopTsai, 

i.  conrte  ,  eorpa'liMe  /  nu  .  . .  Toanixc. 

^ëchancrées S^atims. 

^conrt  et  obtns RocMarre. 

'  ^  l  ordinaire;  derniera  { tout  let  pectorale»  .  Cabcbarias. 

]  trousde» branchies  {  ^n  avant  de»  pector.  Lànit. 

transversal*  .  .' Mabtk&o. 

f  dentelées  snr  le  bord  extë-  (  double   .  .  Mii.iUiOBE. 

riear;  nageoire  dorsale     J  nnique   .  .  Gbisbt. 

s  petits     (    «'ti*t'^ti    (umples  .  .  Émissolb. 

pavé»  ;   na-  !    dorsales    ^  épineuse»  .  Cbstbacio». 

geoireanale  j  nnii, Aiobuaat. 

trand»antes  ;  nageoire»  i  épineuses  •  Homamtiv. 

dorsales  ^simples  .  .  Leicbb. 

'  Vconi^ues .  P*i.«*i». 

VpjTÇz  ççfi  différçD3  noms  de  genres  et  Trématopnés»  (H.  C») 
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PLAGIURES.  (IchthyoL^  Voyez  PéLACiENs.  (H.  C.) 

PLAGIURES.  (Mamm,)  Lorsque  les  cétacés  étoient  réunis 
aux  poissons ,  on  les  a  souvent  distingue  de  ces  animaux  par 
ce  nom  de  plagiuri ,  qui  indique  l'aplatissement  horizontal 
de  leur  nageoire  caudale.  (  Desm.  ) 

PLAGIUSE.  (Ichûijyol.)  Voyez  Placieuse.  (H.  C.) 

PLAGUSIE,  Plagusia.  {lohlhyoL)  M.  Brown  et  M.  Cuvier 
donnent  ce  nom  à  une  division  des  Achirbs,  qui  renferme 
les  espèces  qui  ,  comme  les  achires  à  deux  lignes  et  orné , 
ont  les  nageoires  verticales  unies  à  la  caudale.  Voyez  Achibb 
et  Pleuronecte.  (H.  C.) 

PLAGUSIE.  (Crust.)  Genre  de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures,  fondé  par  M.  Latreille^^et  dont  on  trouve  la  des- 
cription au  mot  Malacostracés  de  ce  Dictionnaire  ,  tome 
XXVm,  page  245.  (Desm.) 

PLAINCHANT.  {Entom.)  Nom  donné  par  Geoffroy  à  un 
papillon  du  genre  Hétéroptère,  à  cause  des  taches  carrées 
qu'il  porte  sous  les  ailes  inférieures.  (CD.) 

PLAINCHANT.  {ConchyL)  Ce  nom  a  été. souvent  donné  à 

la  V0LI7TE  MUSIQUE.    (DeSM.) 

PLAINTAIN  TREE.  (BoL)  Nom  anglois  du  bananier.  (J.) 

PLAI6.  {Ichthjyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLAISE.  (IchthyoL)  Nom  vulgaire  du  pleuronectes  dentatus 
de  Linnœus.  Voyez  Pleuronecte.  (H.  C. ) 

PLANAIRE ,  Planaria.  {Subentomoz.)  Genre  très- hétéroclite , 
établi  par  Muller  et  adopté  par  tous  les  zoologistes  françois 
et  étrangers  ppur  un  assez  grand  nombre  d'animaux  aquati- 
ques, mal  connus,  mal  étudiés,  dont  les  uns  ressemblent,  au 
premier  aspect,  k  de  jeunes  mollusques  gastéropodes,  tandis 
que  d'autres  semblent  être  des  vers,  des  sangsues,  ou  des 
fascioles ,  ou  distomes ,  et  qu'il  est ,  par  conséquent ,  fort 
ditficile  de  caractériser;  aussi  ne  peut-on  le  faire  que  provi- 
soirement de  cette  manière  :  Corps  en  général  déprimé,  quel- 
quefois subcylindré,  mais  toujours  comme  gélatineux,  très- 
mou,  très  -  contractile  ,  sans  trace  d'articulations,  pourvu 
quelquefois  d'une  paire  d'auricules  tentaculaires  et  de  points 
noirs,  simulant  des  yeux  ,  à  une  extrémité  ;  deux  grands  pores 
assez  rapprochés  sous  le  ventre,  outre  un  pore  buccal  anté- 
rieur, plus  ou  moins  terminal.  Quoique  nous  ayons  établi 
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cette  caractéristique  d'une  manière  assez  lâche  ^  nous  sommes 
cependant  bien  loin  de  penser  qu'elle  convienne  à  tous  les 
animaux  que  MuUer  et  surtout  Gmelin  oni  placés  dans  ce 
genre  ,  parce  que  la  description  et  la  figure  qu'ils  en  donnent 
sont  trop  incomplètes  pour  qu'il  nous  ait  été  possible  de  nous 
en  assurer.  Il  est  en  efiFet  difficile  de  croire  que  la  planaire 
flaccide,  par  exemple  ^  qui  est  vermiforme,  avec  des  espèces 
d'articulations  ^  appartienne  au  même  genre  que  la  planaire 
bitentaculée ,  dont  le  corps  est  très- aplati,  avec  des  ramifica- 
tions vasculaires  de  l'intestin ,  et  que  la  Planaire  trémellaire,  qui 
est  membraneuse.  Malheureusement  on  connoit  encore^moins 
l'organisation  des  planaires  que  leur  forme  extérieure  ;  aussi , 
malgré  ce  que  dit  à  ce  sujet  Draparnaud ,  qu'il  n'y,  a  qu'un  seul 
orifice  qui  sert  à  la  fois  de  bouche  ^  d'anus  et  pour  la  sortie  de 
l'organe  de  la  respiration ,  il  est  probable  que  ce  sont  des  ani- 
maux sans  canal  intestinal  complet ,  et  dont  l'estomac  est  pour 
ainsi  dire  vasculaire  -,  ce  qui  ne  permet  pas  d'admettre  que  les 
deux  ouvertures  du  ventre  de  ces  animaux  soient  Tune  la 
bouche  et  l'autre  l'anus  :  il  y  a  même  beaucoup  plus  de  pro- 
babilité à  penser  que  ce  sont  les  ouvertures  de  l'appareil  de 
la  génération.  Il  paroît,  en  effet,  que  ce  sont  des  animaux 
androgynes,  comme  les  douves.    Ce   qu'il  y  a  de  certain*, 
c'est  qu'il  est  impossible  d'apercevoir  de  fibres  musculaires 
dans  leur  tissu.  Quant  aux  yeux  qu'on  attribue  à  certaines 
espèces,  il  est  plus  que  probable  que  ce  sont  des  organes 
analogues  à  ce  qu'on  remarque  dans  beaucoup  de  sangsues , 
dans  les  néréides,  dont  nous  ignorons  réellement  l'usage» 
mais  que  ce  ne  sont  réellement  pas  des  appareils  de  vision» 
D'après  Draparnaud,  qui  a  publié  quelques  recherches  sur 
l'espèce  la  plus  commune  dans  nos  pays ,  faites  probablement 
avant  qu'il  eût  acquis  l'habitude  d'Observer ,  cette  planaire 
n'auroit  qu'un  orifice  inférieur ,  qui  serviront  à  la  fois  de 
bouche,  d'anus  et  même  de  sortie  à  un  tube  blanc,  qu'il  re- 
garde, on  ne  sait  pourquoi,  comme  l'organe  de  la  respira- 
tion ,  et  qui  probablement  est  celui  delà  génération.  Il  ajoute 
qu'elle  n'a  que  deux  yeux  dans  le  jeune  âge ,  mais  qu'à  l'état 
adulte  elle  en  a  quatre.  EUe  est,  suivant  lui,  ovipare  au 
printemps  et  gemmipare  en  automne.  A  cette  dernière  épo- 
que elle  se  partage  «pontanément  en  travers  au-dessus  de  l'o^ 
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rifîce  abdominal  en  deux  parties,  qui ,  au  bout  de  dix  jours , 
ont  reproduit  chacune  ce  qîii  lui  manquoit.  Il  dit  même 
qu'ayant  xoupé  une  planaire  en  plusieurs  morceaux  transver- 
saux et  en  deux  morceau^t  longitudinaux,  chacun  de  ces 
morceaux  n'a  pas  tardé  i  se  compléter,  et  qu'il  s'est  formé  des 
yeux,  un  estomac,  etc. 

Les  mœun  des  planaires  ne  sont  pas  beaucoup  plus  con- 
nues que  leur  organisation.  Le  plus  grand  nombre  vit  dans 
l'eau  douce  ou  salée;  mais  il  en  est  aussi  quelques-unes  qui*sont 
terrestres ,  probablement  alors  son  t*elles  forcées  d  e  rester  cons^ 
tamment  dans  des  lieux  humides  et  à  l'abri  de  l'action  dessé^ 
chante  de  l'air,  et  surtout  de  la  lumière  solaire;  car,  aussitôt 
qu'une  espèce  aquatique  est  à  Tair ,  elle  meurt  et  se  dessèche. 
Les  planaires  se  meuvent,  quelquefois  même  assez  rapi- 
dement, en  rampant  ou  mieux  en  glissant  sur  le  plan  de  po- 
sition ;  jamais  elles  n'arpentent  le  sol  à  la  manière  des  sang^ 
sues.  Il  paroit  qu'elles  peuvent  aussi  nager  en  dessus  comme 
en  dessous.  La  foiblesse  et  la  disposition  de  leur  appareil 
digestif  ne  permettent  pas  de  croire  qu'elles  se  nourrissent  de 
corps  solides  ;  elles  sucent  probablement  les  matières  végé- 
tales et  surtout  animales  dans  un  état  de  fluidité.  Je  ne 
connois  rien  sur  leur  mode  de  re|>roduction ,  que  ce  qu€  j'ai 
dit  plus  haut  d'après  Drapamaud  ;  je  suppose  cependant 
que  ce  sont  des  mimaux  androgynes  et  qu'il  y  a  accouple- 
ment. . 

Quoique  ce  genre  d'animaux  ait  encore  été  assez  peu 
étudié ,  on  en  distingue  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
d'après  les  travaux  de  MuUer ,  qui  sont  presque  toutes  de  nos 
mers.  Je  vais  les  caractériser  autant  qu'il  me  sera  possible , 
en  les  partageant  en  petits  groupes,  qui  devront  évidemment 
être  distingués  comme  genres  aussitôt  que  ces  animaux  seront 
mieux  connus* 

A.  Espèces  vermif ormes,  c'est-à-dire,  plus  ou  moins 
alongées  et  atténuées  à  peu  près  également  aux 
deux  extrémités. 

La  P.  FIASQUE:  P.Jlaeeidaj  Linn.,  Gmel. ,  page  3o88,  n.^7; 
Muller ,  Verm.j  1,2,  page  67 ,  et  ZooL  Dan. ,  t.  64 ,  fig.  3  — 
4;  Enc.  méth.,  pL  80,  fig.  3,  4.   Corp?  alongé^  un  peu 
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convexe  en  dessus  ^  plût  en  dessous ,  subatténuë  aux  deux  ex- 
trémités. De  couleur  brune,  avec  des  lignes  transverses  et 
latérales  blanches. 

Cette  espèce,  qui  peut  se  contourner  en  spirale,  se  trouve 
dans  les  débris  de  coquilles  sur  les  rivages  de  Norwége. 

La  P.  vBRTE  :  P.  gesserensis,  Linn. ,  Gmel. ,  page  SogS ,  n.*  39  ; 
MuU. ,  ZooL  Dan, ,  2  ,  t.  64  ,  fig.  5  —  8  ;  Enc.  méth.,  loc,  cit. , 
fig.  5  —  %é  Corps  alongé ,  cylindrique ,  obtus  en  avant ,  acu- 
miné  en  airiére,  formé  de  segmens  inégaux,  diarqués  de 
séries  de  très -petits  points  blancs.  €oiilenr  générale  verte» 
plus  pâle  sur  les  intersections,  avec  une  tache  rousse  derrière 
la  tête  et  trois  taches  oculaires. 

Sur  les  rivages  de  Cesser  dans  la  Falstrie. 
La  P.  ilosB  :  P.  rosea,  Linn.,  Gmel.,  page  3o88,  n.*  8; 
Mull.,  ZoqL  Dan. ,  2 ,  p.  64 ,  ûg.  1,2;  Encyl.  méth. ,  pi.  80,  fig. 
1 ,  2.  Corps  alangé ,  convexe  en  dessus,  obtus  aux  deux  extré-> 
mités,  de  couleur  rouge ^  ponctuée  ou  striée  de  noir,  plus 
pâle  en  dessous,  avec  deux  taches  de  points  noirs  en  avant. 
Des  rivages  de  la  Norwégé. 

La  P.  FONCTUjâE  :  P.  punctata^  Linn.,  Gmel.,  page  3087, 
».•  6}  Mull. ,  Verm.f  1  ,  page  67,  n.**  i83.  Corps  alongé, 
rond,  obtus  en  avant,  subacuminé  en  arrière,  de  couleur 
verte ,  contenant  des  œufs  rouges  ;  se  trouvant  dans  les  prés 
inondés  au  printemps.  Pas  de  taches  pseudoculaires. 

La  P.  GROSSE  :  P.  grossa  ^  Linn.,  Gmel. ,  page  3092  ,  n."*  3i  ; 
Mull.,  ZooL  Dan, y  3  ,  page  40 ,  t.  io5,  fig.  5.  Corps  très- 
petit  (deux  lignes),  cylindrique ,  atténué  aux  deux  extrémités  ; 
de  couleur  blanche,  pellucide,  avec  cinq  à  trentè-troi<  œufs 
sphériques,  rouges,  et  deux  points  oculaires  noirs. 
Dans  les  eaux  douces. 

La  P.  LINÉAIRE  :  P.  linearis,  Linn.,  Gmel.,  ihid,y  n*  32; 
MuUer,  Verm,^  1,2,  page  67,  n,"  195.  Corps  alongé,  li- 
néaire, .subcylindrique,  d'un  jaune    pâle,  avec  les  bords 
blancs  et  transpareils  ;  deux  taches  pseudoculaires. 
Eaux  marécageuses  des  forêts. 

La  P.  VBRDATRB  :  P.  viiidata^  Linn. ,  Gmel.,  page  3090 , 
n.^  4S;  MuU.,  ZooL  Do».,  3,  page  394,  t.  loG,  Corps  ol>- 
long,  cylindrique,  assez  acuminé  aux  deux  extrémités» 
Dans  les  prés  inondés  en  automne. 
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B.  Espèces  alongées  ^  subvermif ormes ,  beaucoup  plus 
atténuées  d'un  côté  qu    de  l'autre. 

La  P.  FitAiRE  :  P,Jilaris,  Linn. ,  Gmel.,  page  3093,  n.**  38; 
MuU. ,  ZooL  Dan,,  2,  t.  68,  fîg.  18 — 20.  Corps  linéaire , 
d'un  pouce  de  long  sur  une  ligne  de  large ,  obtus  en  avant 
et  terminé  en  arrière  par  une  queue  filiforme,  contractile. 
Couleur  d'un  roux  fauve  j  avec  une  tache  rousse  en  arriére  ; 
deux  taches  pseudoculaires  et  des  cils  très -courts,  brillans 
en  avant. 

Dans  le  madrépore  prolifère.  • 

La  P.  sDfiULÉE  :  P.  suhulata,  Linn.^  Gmel«,  page  3089, 
n.**  13;  Mull. ,  ZooL  Dan,j  2,  page  79,  t.  68,  fig.  11  ,  12, 
et  Ënc.  méth. ,  pi.  80,  fig.  16,  17.  Corps  alongé,  très-subulé 
en  avant,  élargi  et  épaissi  en  arriére.  Couleur  grisâtre  en 
dessus,  blanche  eÉ  dessous  et  sur  les  côtés  ;  deux  taches  pseu- 
doculaires noires. 

Cette  espèce,  très -commune  sur  les  thalassîophytes  du 
Groenland,  se  meut  très-rapidement  à  Taid^  du  mouvement 
serpentin  de  son  rostre. 

La  P.  A  QDEUE  :  P.  eaudata,  Linn.,  Gmel.,  p.  SogS,  n.**  36; 
Mull. ,  ZooL  Dan, ,  2 ,  t.  68  ,  fig.  1 3  —  1 5  j  Enc.  méth. ,  pi.  80  j 
fig.  22  ,  ^ ,  Q ,  il.  Corps  de  deux  lignes  de  long ,  subconvexe, 
épaissi  et  arrondi  à  uùe  extrémité ,  finement  atténué  à  l'autre. 
Couleur  d'un  brun  jaunâtre. 

Cette  espèce,  extrêmement  abondante  sur  les  thalassio- 
phytes  des  mers  de  Norwége  et  du  Groenland,  marche  ex- 
trêmement vite  et  comme  si  elle  étoit  pourvue  de  pieds. 

La  P.  RosT&ÉE  :  P.  Tostrata ,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3o9 1 ,  n.**  2  5  ; 
Mull.,  ZooL  Dan,,  3,  page  40,  t.  io5,  fig.  9.  Corps  oblong, 
alongé  à  une  extrémité,  hyaline,  blanche,  avec  deux  taches 
pseudoculaires  rouges. 

Pans  les  eaux  de  marais. 

C.  Espèces  épaisses  et  plus  ou  moins  courtes. 

La  P.  VERTE  :  P.  viridis,  Linn.,  Gmel.,  page  3o88 ,  n.**  1 1  ; 
Mull. ,  ZooL  Dan. ,  2  ,  t.  68  ,  fig.  1  — «4 ,  et  Enc.  méth. ,  pi.  80, 
fig.  11  —  14.  Corps  assez  épais,  oblong,  convexe  en  des- 
sus, tronqué  obliquement  en  arriére  ^  obtus  en  avant ,  avec 
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Ufté  Fente  rbugè  dé  chaque  côté  ;  Uh  orifice  otale  sous  1^ 
l!i[iili«u  du  ventre;  un  autre  orifice  au  milieu  du  dosP  Couleur 
Uniforme,  verte,  avec  des  stries  transversales  blanches  eA 
dessus,  pluïi  pâles  en  dessous. 

U  est  extrêmement  probable  qnc  cet  animal  n^appartienne 
]pas  à  ce  genre.  On  le  trouve  entre  les  rax^lnes  des  fucus  de 
la  mer  de  Norwége  et  du  Groenland* 

La  P.  R0U6E  :  F.  ruhta,  Linn.  ^  Gmel.^  page  3o88)  m*  lo; 
MuU. ,  ZooL  Darin ,  2 ,  t.  68  >  fîg.  9  —  1  o  ;  EncycL  méth.  >  pL  80  ^ 
£g.  9,  lô.  Corps  oblong,  déprimé,  d'un  rouge  pâle,  ave<^ 
des  lignes  transverses  blanches,  peu  marquées  sur  le  dos. 

Cette  espèce ,  qui ,  d'après  ce  qu>n  dit  Fabriciiis,  est  poui^ 
Vue  de  deux  orifices  >  de  l'antérieur  duquel  sort  un  petit 
tube  de  Couleilr  pâle  dans  Fagonie ,  est  commune  sur  lea 
grandes  algues  dans  les  profondeurs  de  la  mer  de  Norvrége 
et  du  Groenland. 

La  P.  dPEacuiilE  :  P»  ûpÉtàUlatà,  Linn.,  GmeL,  page  3t)ft8| 
ïi.*  la  ;  Mull.,  Zùol.  Dàn.f  a ,  page  78 ,  t.  68,  flg»  6  -^  8,  et 
£nc.  méth.,  pi.  80,  fig.  i5^  F,  G,  H ,  I*  Corps  subovale  ^ 
assez  épais ,  un  peu  convexe  en  dessus ,  plat  en  dessous ,  à 
peine  un  peu  plus  étroit  en  avant  qu^en  arriére;  une  espèce 
de  di^ue  operculaire  sous  le  ventre ,  aveO  une  petite  fente 
transverse  à  son  bord  antérieur,  et  nn  orifice  tubuleux  en 
arrière ,  cachant  au  -  dessous  de  lui  un  petit  tube ,  qui  sort 
antérieurement.  Couleur  d'un  gris  verdàtre,  avec  une  ligne 
dorsale  et  une  ventrale  plus  paies;  Topercale  blanc* 

C'est  encore  une  espèce  trouvée  dans  les  sables  et  les  fucud 
des  mers  du  Nord,  et  qui,  très -probablement,  diffère  gé- 
nériquement  beaucoup  des  véritables  planaires*  Il  est  asisesi 
diflicile  de  savoir  quel  est  Torgane  nommé  opercule,  pa^ 
Mulier* 

La  P«  QUADR ANGULAIRE  :  P.  quadrauguldris ,  Lmn^ ,  Gmeh  > 
page  3089,  n.""  i5  ;  Pallas,  Spiciltg,  zooL,  10,  page  20^  t*  1  ^ 
fig.  la,  a,  c;  Bnc.  méth.,  pi.  80,  fig.  21 1^  M,N ,  O,  P.  CorpA 
très-mou,  hyalin,  ovale,  très -pointu  en  avant  ^  obtus  en  ar^ 
Hère,  quadrangulaire  et  pourvu  sur  chaque  angle  d'une 
petite  membrane  longitudinale  ^  un  peu  crépue. 

Pallas,  qui  a  observé  fréquemment  cet  animal  dans  àH 
eaux  de  fossés,  auprès  de  Copenhague  ^  dit  que  les  mem'^ 
41.  14 
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branes  sont  plus  écartées  sur  le , dos  et  sur  le  vei^re^  de 
manière  que  les  flancs  sont  plus  étroits  ^e  ces  deux  faceSé 
Il  ajoute  qu'il  a  pu  discerner  au  milieu  de  la  substance  pel- 
lucide  qui  constitue  l'animal ,  un  petit  canal  intestinal 
brun»  et  des  molécules  jaunâtres  de  chaque  côté  de  cet  in^ 
testin.  Du  côté  du  ventre  étoient  des  granules  ou  ovules 
subglobuleux,  opaques»,  de  couleur  rouge  et  disposés  sans 
ordre,  ^u  nombre  de  dix  ou  de  seiie.  Ce  petit  animal  se 
meut  comme  les  planaires  »  en  glissant  sur  le  ventre  à  la 
aurfluce  def  corps  solides;  mais  dans  l'eau  il  paroi t  qu'il,  nage 
au  moyen  du  mouvement  ondulatoire  des  membranes  dont 
les  angles  de  son  corps  sont  pourvus  et  qui  le  font  un  peu 
ressembler  i  certaines  graines*  En  marchant  »  il  porte  en 
avant  et  de  tous  côtés  l'extrémité  amiçcie  de  ,9on  corps» 
comme  le  font  les  chenilles  et  même  les  sangsues. 

La  P»  TéTRAGONB  :  P.  tetragona,  Linn.,  Gmel.»  page  3o95» 
31.*  34;  MulL»  Zoo/*  Dan*  9  3,  page  43»  U  406»  fig.  1  —  5. 
Corps  trés-soUvent  à  huit  côtes  »  plus  souvent  à  deux  ;  de  cou-^ 
leur  jaune  »  et  pourvu  de  quatre  lamelles  quadrangulaires  » 
pellucidet. 

Cette  espèce,  atfez  rare,  dit  Muller  »  dans  les  étaogs  d'eau 
pure  »  me  pavoit  bien  voisine  de  la  précédente.  Je  n'entends 
cependant  pas  comment  elle  peut  être  octogone. 

D.  Espèces  ovales,  alon^^es,  irês  -  minces,  ironquées 
ou  biauriculées  en  avant,  avec  un  estomac  vascu^ 
laire. 

La  P.  coaNUS  :  P.  eornuia ,  Linn*  »  Gmel.  »  p.  Soga  ;  Mulh  » 
ZoûL  Dûn.f  1 ,  page  1 16  »  t.  22 ,  fig.  5  -—  7  ;  EncycL ,  pi.  81  » 
^E'  ^9  ^9  7*  Corps  plat,  ovale,  un  peu  oblong,  avec  deux 
appendice^  auricuiés  ou  tenta cnlaires  »  et  deux  a^emblages 
de  points  noirs,  réunis  en  angle  en  avant;  l'extrémité  anté» 
rieure  exsertile  et  rétraçtile  con|me  une  tronipe.  Couleur 
blanche  ;  estomac  fusiforme ,  bien  ramifié. 

Des  mçrs  de  Norwége. 

La  P.  AunicvLto  :  P.  auiiculata,  Linn.»'(knel.»  page  3093, 
H.**  37;  MuU.,  ZooL  Dan,,  2,  t.  68,  fig.  16,  17.  Corps  ex- 
trêmement petit I  oblopg»  gélatineux»  transparent»  tronqué 
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et  biauri<!ulé  en  ayante  atténué  et  ai^  en  amèi*e»  se  con-* 

tractant  en  une  masse  sphérique  et  ovale. 

.   Dans  les  eaux  salées  des  golfes  de  la  Norvi^ge. 

La  P.  BICORNE  :  P.  bicornisj  Linn»,  Gmel.,  page  3089,  n.** 
16;  Fasciola  punctata ,  PalL,  Spicil.  zqoL,  10,  page  ^3 ,  U  i^ 
fig.  14,  a  y  h;  Enc.  méth«,  pi.  80,  fig.  18 ,  K^L.  Corps  ovale» 
lancéolé ,  obtus  jaux  deux  extrémités ,  pourvu  en  avant  de 
deux  petits  tubes  P  très- courts  et  divergens.  Couleur  gris« 
cendrée  ^  ponctuée  de  noir  en  dessus ,  blanchâtre  en  dessous^ 
avec  des  veines  brunâtres. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  eaux  couvertes  de 
lentilles  d^eau  en  Belgique ,  s'attache ,  à  l'aide  de  ses  tubes  , 
eomme  les  sangsues,  d'après  Pallas* 

La  P.  T£NTACui.éE  :  P.  Untaculata ,  Linn. ,  GmeL,  p.  $091  ^ 
n.^  2 ;  Mull. ,  Vtrméf  1 9  3,  page  63 ^  n.**  187.  Corps  déprimé^ 
oblong,  presque  égaic^ment  obtus  aux  deux  ejitrémités,  à 
bords  sinueux ,  tubuleux  antérieurement.  Couleur  ordinaî* 
rement  brune ,  avec  une  tache  médiane  blanche  en  dessus  » 
toute  blanche  en  dessous,  plus  rarement  brune,  marquée 
de  points  noirs  en  dessus,  cendrée  en  dessous;  les  intestins 
visibles  ou  non  en  dessous,  avec  les  ramifications  simples 
ou  fourchues. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  les  eaux  des  marais^ 
diffère-t-elle  de  la  précédente  P 

La  P.  BRUNE  :  Pmfuêea,  Linn.,  Gmel.,  page  3090,  n.*  191 
Fasciola  fusca^  Pall. ,  Spicil,  200/.,  10,  page  ai,  U  1  ,  fig* 
i3,  a,  ^,  et  £nc.  méth» ,  pi.  80,  fig.  24,  ai.  Corps  oblong, 
lancéolé,  trés*mîni:e,  transparent,  tronqué  et  quelquefois 
subbiauriculé ,  avec  une  paîpe  de  points  noirs  en  avant ,  at- 
ténué en  arrière ,  avec  un  gros  canal  médian ,  se  bifurquant 
postérieurement  et  donnant  partout  des  ramifications.  Cou** 
leur  brune ,  veinée  de  noir* 

Cette  espèce,  commune  dans  toutes  les  eaux  stagnantes  de 
l'Europe ,  rampe  ,  ou  mieux ,  glisse  k  la  surface  des  t:orps ,  à 
la  manière  des  limaces.  La  P.  brunma  de  Muiler  et  de  Linné  y 
Gmel.,  page  8087,  n***  5,  en  dififère-t-elle  ? 

La  P.  HIDEUSE  :  F.  loTvay  Linn. ,  Gmel* ,  page  3091 ,  n.^  31  ; 
Mull.,  ZooL.Dan.,  5,  page  48,  t.  109,  fig.  5,  6.  Corps 
de  cinq   à  six  lignes  de  long,  déprimé,  oblong,  obtus  en 
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avanty  subacuminë  en  afrîére;  deux  points  pseudoculaît'e^^ 
visibles  en  dessus  comme  en  dessous;  trois  pores  ventraux 
blancs;  lès  viscères  pinnés,  bruns ,  quelquefois  noirâtres* 
Couleur  générale  cendrée  ou  noirâtre  en  dessus  i  blanchâtre 
en  dessous;  une  tache  blanche  angulaire  au-devant  de 
chaque  tache  oculaire. 

Dans  les  eaux  douces  d'Europe.  Diffère -t -elle  de  là  P» 
brune  P 

La  P«  tACtÛE  :  P.  lactea^  Linn. ,  Gmel.,  page  8090 ,  n.**  20  ; 
MuU. ,  ZooU  Dan»,  3,  page  47 ,  U  109,  fig.  1 9  a.  Corps 
oblong,  déprimé,  tronqué  en  avant,  acuminé  en  arrière,  à 
bords  tranchans.  Couleur  blanche ,  avec  une  tache  médiane 
lactée ,  prolongée  en  une  ligne  pâle ,  et  des  vaisseaux  inté- 
rieurs bifurques ,  souvent  d'un  beau  pourpre. 

Cette  espèce,  commune,  dit -on,  dans  les  marais,  sous  les 
feuilles  de  nymphaea,  n'est  très- probablement  que  la  précé- 
dente ,  avec  le  vaisseau  stomachal  à  peu  près  vide. 

La  P.  cnéNELéE  :  P.  creruUa ^  Linn.,  Gmel.,  page  3091, 
B.^  a3  ;  MuUer ,  Vtrm* ^  1 9  ^  >  page  64 ,  n.""  188.  Corps  déprimé^ 
ovale -oblong,  à  bords  crénelés.  Couleur  générale  pâle;  le 
dos  d'un  brun  obscur ,  avec  une  tache  médiane  blanche  ;  le& 
vaisseaux  très- ramifiés. 

Cette  espèce,  qui  n'est  encore  très -probablement  qu'une 
variété  de  la  P.  brune,  est,  suivant  Muller,  rare  dans  un  lac 
yoisin  du  bourg  de  Lyngbye  en  Danemarck. 

La  P.  6LAU<^UB  :  P.  glaucay  Linn. ,  Gmel. ,  page  3090 ,  n."*  1 7  ; 
I^ull. ,  Verm.  ,1,2,  page  60 ,  n.""  1 84.  Corps  subalàngé ,  acu- 
miné en  avant  P  un  peu  plus  large  en  arriére;  de  couleur 
cendrée,  avec  une  ligne  noire,  quelquefois  double,  dans  le 
dos  ;  une  seule  masse  oculaire. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  encore  dans  les  eaux  douces 
d'Europe,  pourroit  bien  n'être  qu'une  variété  de  la  P.  brune» 
Quant  à  la  ligne  double  du  dos ,  cela  tient  sans  doute  à  ce 
que  le  canal  est  vide  au  milieu. 

La  P.  CAPiTéE  :  P.  capitata,  Linn. ,  Gmel. ,  page  3093 ,  n.**  35  ; 
Mull. ,  Verm,  ,1,2,  page  70.  Corps  oblong,  gibbeux  en  dessus, 
plat  en  dessous,  obtus  en  aVant,  acuminé  en  arrière;  tête 
distincte.  Couleur  cendrée  noirâtre,  parsemée  de  points 
blancs I  avec  une  tache  de  cette  couleur  de  chaque  c6ié  du 
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bord  antérieur,  en  arrière  de  la  tache  oculaire  en  êesaus;  le 
dessous  blanc. 

De  la  mer  Baltique. 

La  P.  ANGULEUSE  :  P.  angulata ,  Lion.,  GmeL,  page  3o8S  ^ 
ji*^  9  ;  Mull«9  Verm,j  ^y  ^  7  P^gc  58.  Corps  alon^ë,  grand,  sub« 
acuminé  et  bianguleux  en  avant,  obtus  en  arriére ,  convexe 
et  d'un  brun  roux  en  dessus,  pâle  «n. dessous.  Un  petit  tube 
blanc,  pellucide;  intestin  spiral  rougeâtre;  aiius  terminal* 

Il  n'est  pas  probable  que  cette  espèce  appartienne  à  ce 
genre.  Elle  se  trouve  dans  les  fonds  sablonneux  de  TOcéan* 

E.  Espèces  ovales,  déprimées,  sans  traces  de  taches 
ou  avec  une  ou  deux  taches  oculiformes» 

La  P.  DES  i^TANGs  :  P^  stagnalis,  Linn.,  Gmel.,  page  3087 , 
n.*  1  ;  MuU. ,  Verm,,  1,2,  page  53,  n.**  178.  Corps  ovale, 
opaque  ;  égal  en  dessus  comme  en  dessous,  subacuminé  ea 
avant.  Couleur  brune,  avec  de^  tacher  lactées.  (£ufs  nom* 
breux ,  blancs ,  sur  les  côtés* 

Pans  les  étangs. 

La  P.  Noi&B  :  P.  nigra,  Linn.  »  Gmel.,  page  3087,  n.!*  2 ; 
Mull. ,  ZooL  Dan,,  3 ,  page  48,  U  109 ,  fig.  3  et  4*'  Corps  ob- 
long,  entièrement  plat  en  dessou9,  tronqué  en  avant  et  pourvu 
en  arrière  ?  de  deux  pores  blancs,  placés  l'un  devant  l'autre. 

Sur  les  rivages» 
,  Je  doute  que^  les.  deux  pores  dont,  il   est  question  dans 
cette  caractéristique  tout -à- fait  insignifiante,  soient  versus 
j^osierioraj  comme  le  dit  MuUer. 

La  P.  NOIRE- baUne;  p.  hrunnea,  Linn.,  Gmel.,  page  3087 , 
n.*3j  MuU.,  Verm^,  \,  2,  page 64,  n."*  180.  Corps. oblqng., 
de  couleur  brune ,  avec  une  ligne  longitudinale  noire* 

Il  n'y  a  dan& Muller  que  cette  simple  noite,  sans  indication 
dé  patrie. 

La  P.  grue:  p.  gJTi^ea,  Linn.,  GmeL,  page  30891,  n.*  43; 
Mull.,  ZooU  Dan,,  3  ,  page  38,  t«^  iq5,  fig..  1.  Corps  alongé^, 
aQuminé ,  aigu  et  raccourci  en  arrière ,  dilaté  en  avant ,.  de 
couleur  grise. 

Pan$  les  ^aux  marécageuses. 

La  P.  FAUVE  :  F,  fulvaj  Linn.,  Gmel. 9  page-  3q90,  n.*  44; 
Mull.  »  ZooU  Dan,  y  3 1  page  3^  ^  t.  ia5 , ,%..  2.  Corps  déprimé  ^ 
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un  peu^arge,   acumîné  aux  deux  extrémités,  de  couleur 

fauve,  avec  une  tache  alongée,  médiane,  noire. 

La  ?•  GLOUTONNE  :  P.  gulo ,  Linn. ,  GmeL ,  page  3087  ,  n.*  6  ; 
MulL,  Verm.^  1  >  S,  page  56,  n.**  182.  Corps  alongé,  pellu- 
cide,  tronqué  antérieurement^  marqué  de  stries  très-fines 
tout  le  long  de  ses  bords. 

Cette  petite  espèce ,  que  Muller  dit  avoir  rencontrée  rare- 
ment sous  le»  lentilles  d*eau,  a  été  nommée  gloutonne ,  parce 
qu*elle  avale  d'un  seul  coup  les  cyclides  qui  habitent  avec 
elle,  pour  les  vomir  de  nouveau  après  quelques  heures. 

La  P.  ciuéE  :  P.  ciliata,  Linn. ,  GmeL,  page  3087,  n.^  4  ; 
JAuïL ,  Vérm, 919^9  pagc  55 ^  n.**  1 8 1  ;  Joblot ,  Microsc, »  1 9  2  , 
p.  66 ,  t.  56 ,  fig.  62  —  11  ,  et  t.  10,  fig.  1 3  ?  Corps  alongé ,  dé- 
primé, gris,  comme  fbnné  de  granules  et  entouré  de  cils 
mobiles.  Sous  les  lentilles  d'âau. 

Ce  ne  peut  être  un  planaire. 

La  P.  LiNéoLÉE  :  P.  lineata,  Linn.,  GmeL,  p.  3090,  nJ^  18  ; 
MulL,  Verm.^  1 ,  part.  2 ,  page  60.  Corps  alongé,  d'une  ligné 
et  demie  de  long,  convexe  en  dessus,  cendré,  avec  une  aire 
médiane  brune,  atténuée  en  avant 9  dilatée  en  arrière,  blanc 
en  dessous  ;  un  seul  point  eculiibrmç'. 

Sur  les  rivages  de  la  mer  Baltique. 

La  P,  RUTiiANTE  :  P.  rutUans ,  Linn.,  GmeL,  page  Sogo, 
n.*46,  MulL,  Zo^L  Dan^,  3,  page  49,  t.  109,  fig*  10  et  ii. 
Corps  linéaire ,  atténué  et  aigu-  en  avaat>  avec  un  seul  pmnt 
ocoli forme  noir. 

Sur  les  fucus  de  la  mer  Baltique. 

La  P.  couRMANDE  :  P.  hêUuo ,  Linn.,  GmeL,  p.  3091 ,  n.""  24 ; 
MulL,  ZooL  Dot».,  3,  page  39,  t.  10 5,  fig.  3.  Corps  ovale^ 
arrondi,  obtus  en  avant,  acuminé  en  arrière,  d'une  ligne  et 
demie  de  long,  de  couleur  verte  obscure  sur  le  dos;  les 
bords  blancs  j  deux  points  oculiformes. 

Dans  les  prés  inondés.  N'est-ce  pas  VHirudo  wridis,  Shaw; 
Linn.  6oe. ,  t.  1 ,  tab.  7  ,  page  95  P 

La  P.;  OBSCURE  :  P.  obicura,  Linn. ,  GmeL,  page  ^091 ,  n.**25  ; 
MulL,  Vorm.,  x ,  2  ,  page  65  ,  n.*  190.  Corps  ovale -oblong, 
obtus  aux  deux  extrémités,  de  couleur  blanche,  subpellucide  s 
deux  points  oculiformes. 

Dans  les  fontaines. 
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ÎA  P.  RADIÉE  :  P.raàiata,  Lîiin. ,  GitieL ,  f^age  5092 ,  n.*  29  ; 
MulL,  ZooL  Dan.,  3 ,  pag^  41 ,  t.  106,  fig.  1 ,  et  t.  109,  ûg: 
7  —  9,  Corps  oblong,  d'une  ligne  et  demie ,  opaque,  de 
couleur  rousse,  avec  une  tache  radiée  bknche  sur  le  dos^ 
les  bords  petiufei des;  deux  points  Qculiforines. 

Dans  les  eaux  des  forêts. 

La  P.  A  BANDES  :  F.  strigata ,  Linti. ,  Gmel.  f  page  3092 ,  n.""  3o  ; 
Mull. ,  ZooLDdn,,  3 ,  page  41 ,  t.  io5,  fig«  8.  Corps  oblong, 
de  couleur  pâle  ,  avec  trois  lignes  longitudinales  rousses  ; 
deux  points  oculiformes* 

Pans  les  éàux  des  marais* 

1a  p.  langue  :  P.  Hngua,  Liiin. ,  OmeK ,  page  309? ,  n.*  47  ; 
Mull.,  ZhdL  Dàric,  3,  page  40,  t.  io5,  £g.  7.  Corps  péllu- 
cide ,  très  -  dbtuà  aux  deux  extréàiitéal.  Couleur  d*ùn  brun 
cendré;  deux  points  oculifoi^mei. 

Dans  les  fontaines  en  automne. 

La  P.  MAHBaéE:  P.  màrmoratay  Linn.,  Gmel. ,  page  3094  f 
n.**  40;  MulL,  ZqoL  Vân.,  3,  page  43,  t.  106,  fig*  2.  Corps, 
très-petit  (une  ligne  et  demie),  ôbltSng,  d'un  gi'is  bletiâtfe, 
avec  une  grande  taéh'e  itiédiaute,  ronde  et  jaune;  quatre 
points  oculifôrmes. 

Dan3  Peau  des  fossés. 

La  P.  ïBOi^QuéÈ  :  P.  triincata,  Linn. ,  GAiéL ,  p.  ^094 ,  n.*  48  \ 
Mull. ,  ^ooL  Dan. ,  3 ,  page  43 ,  1. 1.06  ,  fig.  1.  Corps  largement 
tronqué  en  avant,  assez  acuminé  en  arHère ,  de  couleur  rouge 
pâle;  quatre  points  oculiformes« 

F,  Espèces  fort  longues  et  terrestres^ 

La  P.  tÉHK^TRE  :  R^^terrestris,  Li»ti. ,  GméL,  p.  3092 ,  n.*  33  ? 
MuH^,  Vétrk.,  1,2,  p»686,  n.**  196.  Coirps  visqueux ,  linéaire,, 
opaque,  cOi^vexe  et  de  couleur  cendrée  en  dessus,  blanc^ 
en  dessous. 

Dans  les  mousses. h uniidx;s. 

La  P.  ÉLAi*c6^  :  P.  cândida,  Ltàn.,  GnieL,  p.  3094  ;  MulL^ 
Fcrm.  ,1,2,  page  71 .  Corps  alongé ,  de  deux  à  trois  pouices  ^ 
glutîneux,  avec  une  ligne  inédiane  hon^tudinale»  Couleui^ 
de  lait  ;  un  petit  tube  sortant  de  la  bouche. 

Sous,  les  pierres  du  rivage  de  Groenland^ 
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^e  8eroii<*ee  pas  une  simple  variété  de  la  P.  brunf ,  ou  âfk 
SQoins  de  l'espèce  marine  P 

La  P,  jyv  Brésil:  P.Jfra$iliensi$,  de  Fériiss.,  Jaurn.  depbjfsîq*, 
tome  92^  p., 33.  Corps  fort  alougé^  assez  atténué  en  ayant 
comme  en  arriére >  plat  en  dessous  bombé  et  subcaréné  en 
dessus,  de  couleur  noire  luisante  en  d^sus,  blanc  en  dessous» 

J^ai  vu  et  çxaminé,  incomplètement  il  est  vrai,  cette 
grande  espèce  de  planaire  y  qui  a  été  trouvée  par  M.  Taunaj 
au  Brésil ,  où  elle  vit  à  terre,  sous  les  pierres ,  sous  les  écorces 
d*arbres ,  en  rampant  à  la  manière  d^s  Umaces  et  en  laissant 
derrière  elle  une  trace  argentée^  Elle  atteint,  quelquefoil 
quatre  poucçs  de  long.  La  face  supérieure  est  bombée,  su r<* 
tout  vers  le  tiers  postérieur,  où  elle  forme  une  espèce  de 
gîbbosité.  £Ue  est  couverte  d'une  première  peau  muqueuse , 
d'un  brun  ou  vert  presque  noir,  qui  s'enlève  aisément.  Qa 
aperçoit  au-dessous  uii  grand  nombre  de  petits  points  ava<« 
laiires.^  blancs  ou  jaunâtres,  qui  paroissent  provenir  du  tissu 
contractile  qui  est  sous  la  peau.  Qn  trouve  aus^i  que  dana 
)es  maillçs  de  ce  tissi]^  U  y  a  beaucoup  de  grains  plus  ronds 
et  bruns^  Toute  la  face .  inférieure  du  corps  est  plate  et  dç 
couleur  blanche.  A  l'une  de  ses  extrémité^  et  en  dessous 
l'ai  remarqué  un  espace  plus  noir  que  le  reste  ,  et  qui 
pourrpit  bien  être  une  sorte  de  bouche.  Au-delà  est  un 
tijssu  évidemmeot  granuleux»  très -fin,  ou  mieux,  beaucoup 
4e  petits  grains  dans  un  tissu  cellulaire  assez  dense  y  comme 
tomenteux ,  et  à  l'endroit  où  ils  sont  plus  évidens,  à  droite  - 
et  à  gauche  une  sorte  de  canal  ou  de  vaisseau.  Après  cela  on 
remarque  un  organe  q^u^culaire ,  çordiforme,  et  ayant  à  sa 
base  une  espèce  ie  cordon  circulaire.  Est-ce  l'organe  excita-* 
teuF  i;nàleP  cela  est  probable^  car  on  voit  plu^i  en  avant  el 
à  l'intérieur  quelque  chose  qui  ressemble  à-  dçs  espèces  d« 
Ci^naux  déférent  Efi^h  09  observe  encore  plus  en.  av^uit  et  4 
l'intérieur  un  organe  très- complexe ,  formant  de  nombreux 
replis,  comme  un  mésentère,  et  upe  sailUe  bien  sensible 
^aus  la  pea\i  t  est-  cç  l'appareil  femelle  ?  cela  me  paroi t  pra-^ 
babjci  Je  n'ai  du  reste  pu  reconnoitre  d'une  manière  un  pei* 
certaine  d'ouvçrt^r€  extérieure  à  a.upujQ  4e  ces  organes^ 
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G.  Espèces  très  "  minces ,  très-lar^s  et  comme 
foliacées^ 

La  P.  TREMEI.LAIRE  :  P.  tremellorîs ,  linn. ,  Gmel.  ^  pk  ^094  9 
p.  42  ;  MuU.,  ZooL  Dan.,  1 ,  t«  32  ,  fig.  1  et  s  ,  et  £nc.  méth.  , 
pL  81,  fig.  2,3.  Corps  très -aplati,  membraneux,  de  neuf 
lignes  de  long ,  avec  les.  bords  trés-sinueux»  Couleur  cendrée , 
arec  le  disque  jaune,  une  ligne  médiane  et  deux  lunules 
blanches  en  dessus  ;  blanchâtre  en  dessous  ^  avec  trois  taches 
lactées. 

Cette  espèce,  que  Gmelin  range  dans  sa  section  des  espèces 
qui  ont  plus  de  quatre  taches  oculiformes,  a  été  trouvée  dans 
la  mer  Baltique  ,  prés  Copenhague  et  dans  les  mers  du 
Groenland.  * 

La  P.  ATOMiFÈRE  :  P.  oiomota  ^  -Linn. ,  GmeJ.,  page  3091  ; 
MuU«,  ZoqL  Dan, ,  1 ,  page  1 15 ,  t.  3^3  ,  fig.  5  et  4,  et  Enc. 
méth.,  pi.  81 ,  fig.  4«  Corps  plat,  membraneux,  couvert  en 
dessus  d'atomes  roux,  épars,  et  de  deux  masses  de  points 
noirs,  simulant  des  yeux  composés  en  avant;  le  dessous  im« 
maculé. 

Dans  le  golfe  de  Norwége. 

La  P.  notulée;  P.  notulata ,  Bosc  f  Ven,  tome  1 ,  p.  2  54* 
Corps  ovale,  de  couleur  verte,  avec  quatne  taches  rondes, 
dont  les  antérieures  semblables  a  des  yeux* 

De  la  mer  Atlantique. 

La  P.  RÙBANNiE;  P.  viUatay  Montagu,  AeU  sûe,  /inn»,  vol. 
11,  page  25,  tab.  5,  fig.  3.  Corps  elliptique,  planulé;  les 
bords  ondes  ;  le  dos  rubanné. 

Grande  espèce  des  c6tes  d'Angleterre. 
<  La  P.  DE  DiCQUEMARE  *.  P.  Dicqutmari  ;  Tergipes  Diequemari, 
RissQ ,  Journ.  de  phys.,  tome  87,  page  373.  Corps  oblong, 
très -aplati,  parfaitement  lisse  et  uni,  couvert  sur  le  dos 
d'une  infinité  de  petits  orifices  sessilesj  terminé  ea  avant 
par  une  sorte  de  tête  biauriculée  et  pourrae  de  deux  taches 
oculiformes  »  bouche  inférieure. 

Dans  la  mer  de  Nice ,  sous  les  galets. 
.    M.  Risso  rapporte  à  tort  cet  animai  au  genre  Tergipes;  car 
U  Qst  évident  que  q'ç9t  une  espèce  de  planaire ,  et  en  çffet  il 
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le  regarde  lui-même  comme  là  pellicule  animée  de  I>rcqu«^ 
mare. 

Le  T.  DE  Brocsi;  T.  firoçTii,  Rissa,  Joum.  de  pbys.,  iom.  87^ 
page  373.  Corps  ovale-oblong,  d'un  brun  violet,  couvert  sur 
le  dos  d^unè  inifinité  dé  petits  tubercules ,  j^ointillés  chacun 
de  blanc;  tout  le  reste  comme  dans  Tespéce  précédente^  dont 
celle-ci  n'est  sans  doute  qu'une  variété. 

La  P.  DOUTEUSE ,  P.  dubia.  Corp&  ovale,  très -mince,  foliacé, 
à  bords  crépus;  trois  ouvertures  sur  la  ligne  médiane  en  dès- 
sous,  une  petite  au  milieu  d'un  bourrelet,  une  seconde  lais- 
sant sortir  obliquen;ient  une  espèce  de  petit  tube,  et,  enfin  y 
une  troisième ,  d'où  sort  Une  sorte  de  lame  élargie  et  lobée  dana 
sa  circonférence  ;  la  face  supérieure  avec  une  paire  de  petilr 
appendices  tentaculaîres,  comme  tubuleux,  ayant  chacun  un 
point  noir  à  la  base  en  arrière.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre 
ou  sale  en  dessus,  comme  en  dessous. 

J'ai  vu  trois  individus  de  cette  espèce  de  planaire  parmi  deV. 
objets  rapportés  par  MM.  Quoy  et  Gaimard  de  Texpédition  du 
capitaine  Freycioèt.  Ils  ont  certainement  été  recueillis  eiv 
mer,  mais  j'ignore  où.  Je  ne  sek*ois  pas  éloigné  de  penser 
que  la  P.  notulée  de  M.  Bosc  leur  ressemble  beaucoup. 

pans  cet  ai^ticle  j'ai  k  peu  prés  parlé  de  tous  les  animaux^ 
qu'on  a  rangés  sous  le  nom  de  planaires;  mais,  je  le  répète, 
}e  suis  bien  loin  de  croire  qu'ils  appartiennent  tous  à  ce  genre, 
et  il  est  plus  que  probable  que  MuUer  en  a  beaucoup  trop^ 
multiplié  les  espèces.  (  De  B.  ) 

PLANANTHUS.  {Bot.)  Païîsot  -  Beauvoîs  déEnit  «insi  ce 
genre,  qu'il  a  établi  sur  des  espèces  de  lycopodes  monoïques si 
Fleurs  mâles ^  sessiles,  réniformes,  bivalves,  éparses  le  lon^ 
des  tiges ,  aux  aisselles  des  feuilles ,  où  elles  forment  quel- 
quefois un  petit  rénflelinent,  maiis  jamais  un  épi  distinct  ;  F/eifr^ 
femelles,  inconnues:  on  a  donné  pour  telles  de  petits  bouquetî 
de  feuilles ,  observés  et  figurés  par  Dillenins ,  mais  dont  oi^ 
ne  connott  pas  l'organisation. 

M.  Palisot-Beillivois  rapporte  k  ce  genre  une  quinzaine 
d'espèces  de  lycopodium ,  dont  les  tige»  sont  couchées  ou  droites^, 
dichotomes  ou  plus  raméuàes,  à  l'amieaiix  simples  ou  divisés^ 
et  revêtues  de  feuilles  éparses.  Une  seule  espèce,  le  IfcopO'^ 
dium  denticulaUtm ,  Linn.,'  oSre  des  feuilles  distiques  9  dlSTëv 
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rence  qttî  semble  devoir  en  eAtrainer  de  plus  essentielles; 
aussi  M.  Palisot-Beauvoîs  fait  remarquer  que  cette  espèce, 
mieux  observée,  devra  peut-être  se  ranger  dans  un  de  scj 
genres  ou  en  faire  un  particulier. 

Les  Lycôpodium  selago ,  Linn. ,  et  inundatum ,  Linn.  9  4eux 
espèces  d'Europe ,  rentrent  dans  ce  genre  ;  toutes  les  autres 
espèces  sont  exotiques.  Le  plananthus  n'a  pas  été  adopté.  Le 
êlopodium  de  Rafînesque ,  encore  peu  connu ,  paroit  devoir 
être  le  même.  (Lem.) 

PLANAXE,  Planaxis.  (ConehyL)  Genre  établi  par  M.  de 
Lamarck,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses  Animaux  sans  ver- 
tèbres, tome  7,  page  5o,  pour  deux  ou  trois  espèces  de 
buccins  de  Bruguières  ,  qui  ont  réellement  quelque  chose 
d'intermédiaire  aux  buccins  et  aux  mélanopsides.  Il  peut 
être  caractérisé  ainsi  :  Animal  inconnu,  mais  très-proba« 
blement  peu  différent  de  celui  des  mélanopsides  ;  coquille 
solide,  ovale,  conique,  sillonnée  dans  la  décurrence  de  la 
spire;  ouverture  ovale  -  oblongue ,  un  peu  échancrée  en 
avant;  columelle  aplatie  et  tronquée  en  avant;  bord  droit, 
tranchant,  sillonné  en  dedans  et  épaissi  par  une  callosité  dé- 
currente  à  son  origine;  opercule  ovale,  mince,  corné,  sub* 
spiral.  Cette  forme  d'opercule  est  très-semblable  à  celle  des 
mélanopsides.  M.  de  Lamarçk  distingue  deux  espèces  dans 
ce  genre,  toutes  deux  des  mers  des  pays  chauds. 

La  P. ,  SILLONNEE  :  P.  sulcata ,  de  Lamk. ,  loe.  eiL ,  n.*  1  ; 
Buccin.  sulcaUtm,  Brng.  ;  Lister,  Conck* ,  t.  960,  fig.  Sg.  Asses 
petite  coquille  (douze  à  quinze  lignes)  ovale',  conique,  sil- 
lonnée, sùif^nt  la  décurrence  de  la  spire  ou  verticalement, 
un  peu  crénelée  à  son  bord  droit.  Couleur  blanche,  marquée 
de  taellès  noires ,  subcarréi.. 

De  Tocéflà  ûes  Antilles. 

La  P.  oNDULéE  :  P.  unàulnttLy  de  Lamk.,  loe*  cit,j  n.^  2  ; 
Buccin,  9^katum ,  var.  C*,  Brug.  ;  Martini ,  Coneh*,  4,  t.  134, 
fig.  1 1 70 ,  >  1 7 1 .  Coquille  k  peu  près  de  la  grosseur  de  la  pré- 
cédente, dont  elle  pourroit  bien  n*être  qu'une  i^riété,  maià 
phis  épaisse,  plus  raccourcie;  le  bord  droit,  strié  en  dedans^ 
mais  non  crénelé.  Couleur  blanche,  ornée  de  ilammules  on-^ 
duleuses. 

Des  Indes  occidentales.  (De  B.) 
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PLANCEIA.{Fo/«)  Necker  sépare  sous  ce  nom  les  espèce 
d'ândryala,  dans  les  chicoracées ,  auxquelles  il  attribue  une 
aigrette  plumeust?*  (J^) 

PLANCON*  {Bot.)  Sorte  de  bouture  faite  d'une  branche 
de  certaines  espèces  de  saules  ou  de  peupliers  qui  prennent 
facilement  racine ,  quoiquielles  aient  sept  à  huit  pieds  de 
hauteur.  (L.  D.) 

PLANCUS.  {Ornith.)  Ce  genre  de  Klein,  Ordo  avium^ 
page  142  et  suivantes-,  comprend  plusieurs  espèces,  apparte- 
nant à  différentes  familles.  Son  plancus  gulo  est  le  pélican  ; 
le  planeus  eon^ener  anseri  bassano  est  le  gri^nd  fou  ;  le  plancus 
merus  est  le  fou  commun  ;  le  plancus  corvus  est  le  cormoran  ; 
le  plancus  tropicus  est  le  paille<-en-'queue ,  et  le  plancus  hrasi* 
liensisj  Tanhinga.  (Ch.  D,) 

PLANE.  (Bot.)  C'est  Fancien  nom  françois  du  platane. 
Plus  récemment  on  Ta  doiiné  à  une  espèce  d'érable  ^  acer 
pkUanoides^  qui  ressemble  un  peu  au  platane  par  son  feuil-» 
lage.  (J.) 

PLANE.  (Bot.)  Aplati  sur  les  deux  faces  opposées»  exemples  % 
filets  des  étamines  de  Vallium  fragrans ,  du  hœmp/eria,  etc.  ; 
fruits  du  dorstenia,  etc.;  valves  du  fruit  de  la  lunaire,  de 
Valyssum  clypeatum,  etc.;  graines  du  lis,  de  la  tulipe,  de  la 
couronne  impériale,  etc.  Ce  mot  signifie  encore,  offrant 
une  surface  plate  ;  exemples  :  ombelles  de  Vanethum  fani^ 
culum,  de  Vin^eratoria  ostruthium^  etc.  11  signifie  enfin,  étalé; 
exemple  :  la  lèvre  supérieure  du  melUU  melissophyllum ,  etc. 
(Mass.) 

PLANE  DE  MER.  (IchthjroL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la 
Tue.  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

PLANER.  {Ichthyol.)  Nom  sp^ifique  d'une  lamprcie^  que 
nous  avons  déente  à  l'article  Pétsomvzon.  (H.  C.) 

PLANERA,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  incomplètes,  polygames,  de  la  famille  des  amentacéeSi, 
de  la  polygamie  monoécie  de  Linnœus,  ayant  pour  caractère 
essentiel  :  Des  fleurs  polygames  ;  un  calice  membraneux  , 
presque  campanule,  à  quatre  ou  cinq  divisions;  point  de 
corolle  ;  quatre  ou  six  ëtamines  saillantes  ;  un  ovaire  supé» 
rieur;  point  delstyle;  deux  stigmates  aloogés,  glanduleux, 
divergens  ,   recourbés  ;  une  capsiUe   presque  globulieuse  ^ 
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ttieknbi'aneuse  ^  à  utxe  loge  indéhiscente  ^  lisse  ou  écailieuse , 
«non  osp  arme. 

FtANEiLA  A  FEUILLES  d' AUNfi  :  l*/anêra  GmeUni,  Mich.,  Flor* 
ior*  amer,,  2,  pag.  247;  Mich.  fils^  Hbt.  des  arbr.  d'Amer*, 
pag.  283,  tab.  7;  Planera  aquatica^  Willd«,  Spec,^  4,  pag.  967$ 
Planera  ulmifolia ,  Poir.  ^  Encycl.  ,  Suppl.  Arbre  ou  plutôt 
arbrisseau  peu  élevé.  Ses  feuilles  sont  alternes,  médiocre- 
ment pétioléesy  longues  d'environ  un  pouce  et  demi,  ovales, 
oblongues,  acuminées,  *glabres,  d'un  vert^gai,  irrégulière- 
ment dentées  en  scie.  Les  fleurs  paroislent  de  très-bonne 
heure  au  printemps  avant  le  développement  des  feuilles , 
réunies  en  paquets  courts,  ovales,  presque  sessiles,  écailleux; 
une  fleur  sous  chaque  écaille  ;  les  fleurs  inférieures  màles  ; 
les  supérieures  hermaphrodites  ou  femelles  ;  les  capsules  hé^ 
rissées  de  très-petites  écailles.  Cette  plante  croit  sur  les 
bords  de  l'Ohio  et  du  Mississipi ,  dans  la  Caroline. 

Planera  de  Sibérie  :  Planera  Richardi,  Mich.^  FL  bùr^  amen 
2,  pag.  248;  Ulfnus  pofygama ,  Poir.,  Encycl.,  4,  pag.  611  ; 
Rkamnus  carpinifoUus,  Pall. ,  FL  ross, ,  1  ,  tab.  60 ,  vulgaire- 
ment Orme  de  Sibérie.  Arbre  de  trente  pieds  et  plus,  dont 
Técorce  est  brune  ou  d'un  gris  blanchâtre ,  et  le  bois  blanc , 
très- fragile;  il  a  les  rameaux  nombreux,  grêles,  étalés;  les 
feuilles  alternes,  roides,  coriaces,  ovales,  crénelées ^  un  peu 
échancrées  à  leur  base ,  d'un  vert  pâle ,  réticulées,  en  des-^ 
sous ,  glabres ,  d'un  vert  plus  obscur  en  dessus  ;  les  fleurs  poly- 
games; les  femelles  en  petit  nombre ,  presque  solitaires;  les 
fleurs  mâles  plus  nombreuses ,  réunies  en  petits  paquets.  Le 
fruit  est  une  capsule  presque. sessile,  de  forme  ovoïde,  mar- 
quée d'une  forte  nervure  saillante ,  un  peu  échancrée  au 
sommet.  Cet  arbre  croît  dans  la  Sibérie* 

Il  est,  depuis  un  grand  nombre  d'années,  cultivé  dans  les 
jardins.  Les  graines  en  avoient  été  rapportées  en  France  par 
Michaux  père,  à  son  retour  de  l'Amérique  septentrionale. 
Son  bois  est  dur,  liant ^  compacte,  d'un  assez  bon  usage» 
Il  fleurit  en  Avril ,  et  ses  friiits  sont  mûrs  daus  le  coucànt  de 
Pété.  Il  ne  craint  pas  les  plus  .fortes  gelées  du  climat  de 
Paris.  La  première  espèce  est  plus  délicate;  il  faut  l'abriter, 
lorsqu'elle,  est  jeune;  elle  aime  les  terrains  frais ^  léger»^ 
un  peu  humides  et  ombragés.  (Poir.) 
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.  PLANERA.  {Bot.)  Lotireîro,  dans  sa  Flore  de  ta  Cociiiit« 
chine,  vol.  i ,  pag.  46,  avoit  établi  ce  genre  pour  le  Bauhinia 
scandens  de  Linné,  qui  n'a  que  trois  étamines  au  lieu  de  dix^ 
et  dont  le  calice  est  à  quatre  découpures  profondes.  Cette 
anomalie ,  dans  un  genre  aussi  naturel  ^  ne  peut  autoriser  la 
formation  il*un  genre  particulier*  Voyez  Baubine  grimpante* 
(PoiR.) 

PLANÈTES.  {Phys,)   Voyez  Astres  et  Système  du  monde* 

(L.)  .       ; . 

PLANGA.  {OrnUh*)  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  et  sons 
celui  de  clanga  pjir  Gesner,  est  le  balbuzard  ^falco  halûttus, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PLANICAUDES.  {Erpétol.  )  Voyez  ERpéroiooiE ,  Sauriens , 
XJromectes.  (h.  C.) 

PLANIFORMES  ou  OMALOÏDES.  {Entom.)  T^om  avons 
désigné  sous  ce  nom  une  £amille  d'insectes  coléoptères  tétra^ 
mérés,  à  antennes  en  masse  non  portées  sur  un  prolonge*^ 
ment  du  front,  et  dont  la  forme  est  trés-aplatie ,  ainsi  que 
leur  nom  l'indique  ;  tels  sont  en  particulier  les  trogqsites , 
les  cucujes ,  les  hétérocères*  Voyez  la  planche  7  de  l'atlas 
de  ce  Dictionnaire  et  le  niot  Omaloïo&s.  (Cf  D.) 

PLANIPENNES.  {Entom.)  M.  Latreille  nomme  ainsi  une 
famille  ie  névroptères ,  qui  comprend  les  panorpes ,  les  four^ 
milions,  les  hémérobes,  les  termites»  les  psoques,  les  perles 
et  plusieurs  autres  genres  voisins  de  ceux  que  nous  venons 
de  nommer.  Cette  famille  correspond  par  conséquent  à 
celles  des  stégoptères  de  notre  méthode.  (C.  D.) 

fLANIQUËUES.  (Mamm.)  Vicq-d'Azyr  réunissoit  sous  ce 
nom  le  caistor ,  l'ondatra  et  le  desmaà  ;  mais  cette  famille  a 
été  rejetée,  dés  quelles  rapports  naturels  de  ces  animaux  ont 
été  mieux  connus.  (F.  C.) 

PLANIROSTRES.  {Omith.)  Voyez  Omaloramfhes.  (Dèsm*) 
.  PLANO.  {lûhtkyoL)  Nom  languedocien  de  la  Plie.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C) 

PLANÔRBE,  PUmorhis.  {Malaeox.)  Genre  de  mollusques 
conchylifères  de  la  famille  des  Umnacés,  dans  l'ordre  des 
pulmobranches ,  proposé  par  Guettard  et  par  plusieurs  autres 
naturalistes  du^. dernier  siècle^  et  entre  autres  par  Adanson» 
sous  le  nom  de  coret  ;  çiais  définitivement  établi  par  Muller, 
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«t  ensuite  adopté  par  Qpiguiéres,  ainsi  que  par  la  très-grande 
partie  des  zoologistes  françois  et  étrangers.  Les  caractères 
^ue  nous  lui  avons  assignés  sont  les  suivans  :  Animal  coni« 
^ue  9  très-alongé ,  fortement  enroulé  ;  manteau  simple  j  pied 
ovale  ;  tentacules  filiformes ,  sétacé^ ,  fort  longs  j  bouclie  armée 
supérieurement  d'upe  dent  en  croissant ,  et  inférieurement 
d'une  plaque  linguale  »  presque  ei^sertile  et  garnie  de  petits 
trochets.  Coquille  mince,  légère,  souvent  sénestre,  discoïde 
ou  enroulée  dans  le  même  pV^n  vertical  ^  de  manière  4  rendre 
tous  les  tours  de  spire  visibles  en  dessus  comme  en  des» 
SOUS;  spire  nullement  saillante  et  tout-à-ùit  latérale/ en 
sorte  que  la  coquille  est  enfoncée  ou  largement  oml^iquée 
de  chaque  c6té;  ouverture  petite,  transverse,  à  bords  tran- 
ehans ,  non  réfléchis  et  désunis  par  l'avant- dernier  tour  de 
spirf?  qui  la  rend  lunulée.  Les  planorbes  ^nt  des  mollusques  . 
conchjlifères ,  qui  ont  la.  plus  grapde  ressemblance  avec  les 
linanées ,  et  cependant  leur  coquille  à  Textérieur  ne  laisse 
pas  que  d'ayoir  beaucoup  de  rapport!  avec  celle  des  ammo- 
nites ,  au'  point  que  dans  plusieurs  ouvrages  anciens  de  con- 
ehyliologie  on  trouve,  ces  coquilles  dai^s  la  m|me  division* 
La  diQiérence  tranchée  c'est  que  la  coquille  des  ammonites 
&*acquiert  la  forme  enroulée  que  par  l'avancemeiit  successif 
de  l'anima),  ce  qui  produit  dans  la  partie  abandonnée  au- 
tant de  cloispns,  qu'il  s'est,  pour  ainsi dirç,  avancé. de  fois^ 
et  qu'elle  ne  traduit  du  reste  pas  du  tout  la  forqi^  de  rani- 
mai. Ajoutons  à  cela  que  l'enroulement  vertical  n'est  paa 
complètement  dans  le  même  plan ,  ep  sorte  que  la  coquille 
n'est  jamais  symétrique  :  ee  qu'il  est  aisé  de  voir  dans  Ift 
forme  de  l'ouverture ,  '  dont  un  des;  bords  avance  plus,  que 
Vautre,  et  même  dans  la.dififérence  d^deujç  côtés,  dont  Fun^ 
rinférieur,  e^t  toujtours  plus  excavé  que  l'autre,  le  supé^^ 
rieur.  Dans. les  pilanofbes,  Tanimal  est  tout-4-fait  conformé 
comme  sa  coquille ,  c'est-à-dire,  que  la  ma&se  viscérale  forme 
un  cône  très-alongé,  qui  s'enroule  ahsptument  comme  les 
tours  de  spire.  Le  corps  proprement  dit,  qui  en  forme  la 
partie  antériei^re ,  est  enveloppé  dans  un  manteau  fort  mince, 
dont  les  bords  libres  ne  sont  un  peu  épaissis*  qu'à  l'endroit 
oh  se  trouve  l'ori&ce  arrondi  de  la  cavité  respiratrice.  Il  ne 
présente  du  preste  ,  ni  Inbes ,  ni  appendices  tentaçulaires» 
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Le  pied  ou  la  masse  locomotrice  abdomîtiele  est  coort  et  à 
jpeu  prés  arrondi,  Surtout  en  avant;  son  pédoncule  d'inser» 
lion  est  très* étroit;  la  téte^  assez  peu  distincte 4  obtuse  éit 
avant >  est  pourvue  de  deux  tentacules  coniqueà^  trés«-loiigs/ 
très -'déliés  et  contractiles,  attachée  assez  loin  Fun  de  l'autre 
sur  l'occiput;  les  yeux  sont  comme  dans  les  limnées,  placés 
au  côté  interne  dé  la  base  des  tentacules  $  la  bouche,  qui 
a  la  forme  d'un  T,  est  accoiÉipagnée  de  deux  appendices  la-* 
biaux,  assez  grands.  A  Fintérieur  on  trouve  une  dent  su pé^ 
rieure  en  forme  de  croissant  ^  mais  non  denticulée,  et  à  la 
partie  inférieure  une  masse  linguale  non  prolongée  en  ar-» 
lîère ,  et  dont  la  membrane,  qui  la  recouvre,  est  hérissée  d'un 
grand  nombre  de  petits  crochets.  En  poursuivant  maintenant 
plus  loin  l'organisation  des  planorbes ,  on  trouve  qu'elle  a  1^ 
plus  grande  ressemblance  avec  ce  qui  a  lieu  dans  les  limnées  s 
ainsi  les  glandes  salivaij^es  sont  tout- à -fait  semblables;  rœso- 
phage  est  également  fort  long;  Festomac ,  aussi  compliqué 9  A 
^on  gésier  seulement  un  peu  plus  cylindrique;  le  foie  est 
plus  blanchâtre;  les  circonvolutions  du  canal  intestinal  sont  à 
peu  près  les  mêmes ,  avec  cette  différence  que  le  rectum  est 
plus  épais  et  renflé  que  le  resto,  et  surtout,  qu'au  lieu  de  se 
diriger  vers  la  droite ,  il  se  porte  au  coûtraire  dé  droite  k 
gauche ,  du  moins  dans  le  planorbe corné,  qui  est  évidemmetlt 
iénestre.  En  effet,  tout  le  reste  de  l'organisation  a  suivi  cette 
déviation  ;  ainsi  la  cavité  pulmonaire  est  dirigée  d'avant  en 
arriére ,  mais  de  droite  à  gauche  ;  sa  forme  est  étroite  et  Ion-* 
gue ,  suivant  celle  de  la  partie  antérieure  du  corps  ;  son  ori-»'. 
Ûte  est  également  à  gauche ,  et  fait  une  saillie  assez  con- 
sidérable sous  l'avance  du  manteau;  le  cœur  a  éi^ouvé  le 
même* changement  que  l'organe  pulmonaire;  aussi,  au  Ihsu 
d'être  à  gauche  ^  il  est  à  droite.  La  disposition  et  surtout  la 
distribution  du  système  vasculaire  sont  du  reste  comme  dans 
les  limnées.  L'organe  de  la  dépuration  urinaire  est  considé-* 
table,  et  composé  dans  son  intérieur  de  lames  jaunes;  l'ovaire 
et  Toviducte  n'offrent  rien  de  bien  différent  de  ce  qui  existe 
dans  les  limitées*  La  seconde  partie  de  celui-ci  forme  ua 
long  saC)  à  l'extrémité  postérieure  duquel  aboutit  l'oviducte, 
et  qui  se  termine  par  un  canal,  s'ouvrant  en  dehors  avec  le 
canal  de  la  vessie.  Le  testicule  >  situé  comme  de  coutume  ^ 


Digitized  by 


Google 


PLA  "« 

iburnit  un  canal  déférent ,  d'abord  plissé  dfune  manière 
serrée,  et  qui  ensuite  s'engage  dans  l'enVeloppe  dermo-muscu- 
laire  auprès  de  l'orifice  de  l'appareil  femelle,  pour  en  ressortir 
bientôt,  et  se  joindre  à  l'organe  excitateur,  qui  est  gros  et 
charnu.  Le  système  nerveux  n'offre  rien  de  particulier,  si 
ce  n'est  que  le  tissu  cellulaire,  au  milieu  duquel  se  trouvent 
les  petits  ganglions  qui  le  composent ,  est  teint  d'une  matière 
rouge.  ^  Cette  matière  suinte  à  travers  les  pores  de  la  peau 
et  surtout  quand  on  irrite  les  bords  du  collier  de  l'animaL 

Les  mœurs  et  les  habitude^  des  planorbes  sont,  comme  on 
pouvoit  le  conclure,  de  la  similitude  d'organisation ,  presque 
tout-à-fait  semblables  à  celles  des  limnées,  avec  lesquelles  on 
les  trouve  presque  constamment*  Ainsi  ce  sont  des  animawx 
d'eau  douce,  tout-à-fait  aquatiques,  et  peut-être  encore  plus 
que  les  limnées;  en  effets  on  les  rencontre  plus  rarement  . 
liors  de  l'eau.  Ils  rampent,  comme  elles,  à  la  surface  des  corps  , 
aussi  bien  qu'à  celle  de  l'eau,  le  pied  en  haut  et  la  coquille 
en  bas.  Ils  se  nourrissent  également  de  substances  végétales ^ 
qu'ils  mangent  de  la  même  manière.  Leur  mode  d'accouple- 
ment paroît  être  absolument  semblable,  et  se  faire  de  ma- 
nière à  ce  que  les  individus  accouplés  forment  de  longs  cor*- 
dons,  commençant  par  un  individu  mâle,  et  finissant  par  un 
individu  femelle;  chaque  individu  intermédiaire  étant  en 
rapport  avec  deux  autres  individus.  Les  œufs  pondus  p%r  la 
femelle ,  le  sont  également  en  masse  gélatineuse ,  appliquée 
contre  les  corps  submergés.  Dans  nos  climats  tempérés  et 
dans  les  climats  froids,  les  planorbes,  aux  approches  de  la 
saison  rude ,  s'enfoncent  dans  la  vase  et  s'y  engourdissent  > 
en  sorte  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  un  individu  dans 
un  lieu  où  quelques  mois  auparavant  il  y  en  avoit  par 
milliers. 

Les  espèces  de  ce  genre  paroissent  plutôt  appartenir  aux 
zones  boréales  et  tempérées  qu'aux  autres  parties  du  monde; 
ainsi  elles  sont  fort  communes  en  Europe  et  dans  l'Amérique 
septentrionale.  On  en  conuoîtpeu  dans  les  ^ones  australes,  - 
du  moins  les  naturalistes  des  expéditions  Baudin,  de  Frey- 
cinet  et  Duperrey  n'en  ont  rapporté  aucune  de  la  Nou- 
velle-Hollande. Linné  confondoit  les  espèces  de  ce  genre  dans 
son  grand  genre  Hélix* 

41»  i5 
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Le  ?•  CORNE  DE  BELiEk  :  P.  comu  ariétis ,  Linn.  ^  Gmel. ,  p. 
5625,  n.^  41  ;  Enc.  méth.,  pi.  460,  fig.  3 ,  a,  h.  Coquille  se- 
nestre,  solide,  piano -concave  d'un  côté,  largement  ombili- 
quée  de  Tautre  ;  quatre  tours  de  spire  cylindracés  et  listes. 
Couleur  ordinairement  blanche,  avec  trois,  quatre,  cinq  ou 
sept  bandes  rouges,  égales  ou  inégales,  et  plus  ou  moins  dis- 
tinctes* ' 

Cette  espèce,  ia  plus  grande  de  ce  genre,  puisqu'il  y  a 
des  individus  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre,  vient  de  la 
Chine  suivant  Linné,  et  du  Brésil  selon  d'autres  auteurs. 

Le"  P.  CORNÉ:  P.  corneus,  Linn.;  Gmel. ,  page  3623  ,  n.**  55; 
-Enc.  méth.,  pi.  460,  fig.  1 ,  a,  h.  Coquille  grande,  opaque, 
plane ,  convexe  d'un  côté ,  largement  ombiliquée  de  Fautre  , 
de  couleur  de  corne  ou  brun-chàtain . 

Cette  espèce  est  fort  commune  aux  environs  de  Paris  ; 
elle  Test  moins  dans  le  Midi  de  la  France. 

M.  Faure  Biguet  a>  fait  l'observation  que  cette  coquille 
dans  son  jeune  âge  est  toute  blanche,  striée  et  couverte  de 
poils. 

Le  P«  CARÉNÉ  :  P.  oariruUus,  MuHer;  H.  planorhis,  Linn., 
Gmel.,  page  3617,  n.^  20.  Coquille  assez  petite  (sept  à  huit 
lignes  de  diamètre),  très -aplatie,  un  peu  plus  excavée  d'un 
côté  que  de  l'autre ,  anguleuse  ou  carénée  à  la  circonférence  ; 
de  couleur  de  corne  transparente. 

Des  étangs  et  rivières  d'Europe. 

Le  ?•  JAUNATRE;  P.  UiUscens,  de  Lamarck ,  Anim.  sans  vert., 
t.  6,  3,  page  i53,  n.^  4.  Coquille  discoïde,  comprimée, 
concave  en  dessous,  subanguleuse  à  son  dernier  tour,  de 
couleur  de  corne  transparente.  Cette  espèce,  de  la  grandeur 
de  la  précédente ,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  variété , 
étoit  dans  Is^  collection  de  M.  de  Lamarck.  On  n'en  connoît 
pas  la  patrie. 

Le  P.  oriental;  P.  orierUalis,  Œivier,  Voyage,  pi.  17,  Bg, 
11 ,  a,  b.  Coquille  discoïde,  également  plane  des  deux  côtés, 
isubrugueuse,  fragile,  cornée,  subanguleuse  à  son  dernier 
tour. 

De  l'île  dcf  Scio. 

Le  P.  spiRORBE  :  p.  spirùrhis ,  Mull. ,  Linn.  ;  Gmel. ,  p.  3624 , 
n.*  36  ;  PL  votUx,  var.  B;  Draparn. ,  Mollusq. ,  pi.  2 ,  fig.  6,7. 
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Petite  coquille  discoïde ,  également  plane  des  deux  côtés ,  de 
cinq  à  six  tours  de  spire ,  dont  le  dernier  est  à  peine  caréné, 
ce  qui  rend  Fouverture  arrondie.  Couleur  de  corne. 

Dans  les  eaux  douces  de  France  et  d'Europe* 

Le  F.  TOURBILLON  :  P.  voTttx ,  Mull.  9  Linn.  ;  Gmel. ,  page 
3620,  n.°  3o;  Plan.  coNTouaNé,  Draparn.,  Mollusq.,  pi.  2, 
fig.  4^5*  Petite  coquille  de  trois  à  quatre  lignes  de  diamètre, 
concave  d'un  côté,  convexe  de  l'autre,  de  six  à  sept  toups 
de  spire,  augmentant  insensiblement ,  et  carénés  à  leur  partie 
inférieure.  Couleur  d'un  brun  très -pâle* 

Commune  dans  les  eaux  douces  d'Europe. 

Le  P.  piFFORME;  P.  dtf/brmû,  de  Lamarck,  loe»  cit.,  p,  164 , 
n.®  8.  Très-petite  coquille  (deux  lignes  de  diamètre),  un  peu 
excavée  au  milieu  d'un  côté,  ombiliquée  de  l'autre;  cinq 
tours  de  spire,  arrondis,  se  recouvrant  en  partie  les  uns  les 
autres  ;  le  dernier  se  recourbant  vers  l'ombilic. 

Patrie  inconnue.  Est-ce  le  P.  deformis  de  M.  de  Férussac , 
figuré  par  Draparn.,  Moll.,  pi.  2  ,  fig.  11  ,  comme  une  mons- 
truosité de  son  PL  spirorhis  ?  Cela  n'est  pas  probable. 

Le  P.  ENToajiLLÉ  :  P.  eontortus ,  Mull. ,  Linn.  ;  Gmel. ,  page 
5624,  n»^  37;  Draparn.,  Moll.,  ph  1,  fig.  39  —  41  é  Trèi- 
petite  coquille  (une  ligne  et  demie),  un  peu  excavée  au 
centre  d'un  côté,  ombiliquée  de  l'autre;  six  à  huit  tours  de 
spire  très-serrés,  arrondis.  Couleur  brunâtre* 

Dans  les  eaux  douces  de  toute  la  France  et  de  l'Alle- 
magne. 

Draparnaud  dit  que  l'animal  a  ses  tentacules  courts* 

Le  P.  vELOUTé  :  P.  hispidus  j  P.  albuSf  Mull.,  Linn.;  Gmel*  « 
page  3625,  n.^Sg;  Draparn.,  Moll.,  pi.  1 ,  fig.  46  —  47.  Très- 
petite  coquille  (deux  lignes),  subombiliquée  d'un  côté,  très- 
profondément  ombiliquée  de  l'autre;  trois  tours  de  spire, 
striés  dans  les  deux  sens;  le  dernier  subanguleux*  Couleur 
roussàtre. 

Dans  les  rivières  ^ie  l'Europe. 

Le  P.  POLI  :  P.  nitidus^  Mull.,  Linn.;  GmeL,  page  3624  9 
n."  349 ;  P.  complaruUus ,  Draparn.,  pi.  2  ,  fig*  20  -*•  22.  Très- 
petite  coquille  (une  ligne  ) ,  mince,  carénée  à  sa  périphérie, 
ombiliquée  d'un  côté,  diaphane,  luisante;  quatre  tours  de 
spire.  Couleur  de  corne  pâle. 
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Des  eaux  slagiianfes  du  Midi  de  la  France  et  de  rAlle- 
magne,  du  moins  si  l'on  a- confiance  à  ce  que  dit  M.  Pfeiffer* 

Le  P.  TuiLé  :  P.  imbricatus^  Mull.  ;  N.  nautiUus,  Linn.^ 
Gmel.,  page36i2,  n.**  98;  Drapam. ,  pi.  1,  fig.  49  —  61. 
Très-petijte  coquille  (une  ligne) ,  plane  d'un  côté,  concave  de 
l'autre j  ouverture  avec  une  lamelle  marginale,  se  conser- 
vant sur  les  tours  de  spire  au  nombre  de  quatre.  Couleur 
de  corne  pâle. 

Il  vit  sûr  les  plantes  aquatiques  dans  les  rivières  de  France. 

Le  P.  DENTELÉ;  P.  cris/ati/s, 'Drapam.,  Mollusq. ,  pi.  2,  fig. 

I  — 5.  Coquille  encore  plus  petite  que  la  précédente,  plane 
d'un,  côté,  ombiliquée  de  l'autre;  spire  de  deux  tours  et 
demi,  garnie  de  lamelles  ou  de  stries  transverses,  rendant 
la  carène  dentée. 

Ce  n'est  évidemment  qu'une  variété  de  la  précédente, 
avec  laquelle  elle  a  été  trouvée. 

Le  P.  MARGiNé  :  P.  marginotus ;  P.  umhilicalus ,  Mull.;  H. 
complanata^   Linn.,  Gmel.  ;   Draparn. ,  Mollusq.,  pi.  2,   fig. 

II  —  i5.  Coquille  subpellucide,  aussi  ombiliquée  en  dessus 
qu'en  dessous  ;  mais  carénée  à  son  bord  inférieur.  Couleur 
de  corne  brune. 

21  est  commun  dans  toutes  les  petites  rivières  et  les  étangs 
d'Europe.  C'est  une  espèce  qui  paroit  intermédiaire  au  P. 

CARÉNÉ    et    au    P.    SPiaORBE. 

M.  de  Férussac,  dans  la  nouvelle  édition  de  l'Essai  d'une 
méthode  de  conchyliologie,  par  son  père,  dit  positivement 
que  cette  espèce  de  Draparnaud  n'est  pas  l'H.  complanata  de 
Linné,  ni  le  planorbe  à  trois  spirales  et  arêtes  de  GeofiTroy, 
n.*"  5  ;  mais  bien  le  P.  umbiliçatus  de  Mu  lier. 

Le  P.  CLAUsoti  :  P.  clausulatu&,  de  Férussac  ;  le  Plan,  lui- 
SANT,  P.  nitidus^  Draparn.,  Mollusq.,  page  47>  pl*  2,  fig. 
17  -— 19.  Coquille  lisse >  diaphane,  convexe  et  ombiliquée 
d'un  côté,  plane  et  largement  ombiliquée  de  l'autre;  quatre 
-tours  de  spire,  dont  le  dernier  très-g^nd  et  subcaréné  in- 
férieur e  ment  ;  ouverture  semi-lunaire,  profondément  modi- 
fiée par  la  saillie  de  Pavant-dernier  tour;  des  lames  élevées 
et  opposées  dans  Pintérieur ,  formant  des  demi-cloisons.  Cou- 
leur cornée. 

Cette  espèce ,  que  Draparnaud  a  eu  tort  de  confondre  ^vec 
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le  P.  nitidus  de  Muller ,  d'après  M.  de  Férussac,  a  été  trouvée 
par  son  père  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Il  est  assez  difficile 
de  concevoir  les  demî-doisons  intérieures.  M.  Pfeiffer,  dans 
son  Histoire  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  d'Alle- 
magne, n^en  parle  cependant  pas,  ou  bien  il  la  confond 
avec  le  PL  nitidus  de  Muller. 

Le  P.  ACR0N|Q«B  :  P.  acronicus ,  de  Férussac  ;  PL  spirorhis , 
Draparn.,  Moll.,  page  46,  pi.  2',  fig.  8  — 10.  Coquille  plane 
d'un  côté ,  concave  ou  fortement  ombiliqué^  de  l'autre ,  un 
peu  carénée  au  milieu,  composée  de  cinq  tours  de  spire, 
dont  le  dernier  est  plus  grand  que  les  autres;  bords  de  l'ou- 
verture épaissis. 

Des  eaux  douces  de  l'Allemagne. 

Le  P.  glabre;  p.  giairiUi/s,  Say,  Journ.de l'Acad.  de  Philad., 
tome  1 ,  page. 280.  Coquille  de  près  d'un  pouce  de  diamètre, 
un  peu  convexe  d'un  côté ,  régulièrement  et  profondément 
concave  de  l'autre;  cinq  tours  de  spire,  glabres,  polis,  sans 
trace  de  carène:  ouverture  très -oblique,  par  rapport  au 
diamètre  transverse. 

Dfi  la  Caroline  du  Sud. 

Le  P.  AIGU;  P.  aciitus y  Say ,  loc.  ciL,  toin.  2,  pag.  i65. 
Coquille  fort  petite  (  trois  lignes  de  diamètre  ) ,  comprimée , 
plate  d'un  côté,  largement  ombiliquée  de  l'autre;  quatre 
tours  de  spire  striés,  un.  peu  aplatis  et  Subcarénés  au  mi- 
lieu ;  ouverture  subtriangulaire  ,  anguleuse  au  milieu  du 
bord  externe. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  dans  le  lac  Champlaîn ,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  paroît  assez  rapprochée  du  PL 
nitidus;  mais  elle  est  pi  us  .grande;  son  ombilic  est  beaucoup 
plus  dilaté  et  l'ouverture  n'embrasse  pas  le  pénultième  tour 
aussi  profondément. 

Le  P.  CAMPANULE;  P.  campanuiatus f  Say,  loC'  ciL,  tome  2, 
page  166.  Coquille  sénestre,  presque  concave  ou  plate  d'un 
côté,  ombiliquée  profondément  de  l'autre;  quatre  tours  de 
spire  légèrement  striés  et  se  dilatant  subitement  vers  Pou- 
verture ,  aussi  subcampanulée. 

Cette  espèce  est  très -commune  dans  les  lOiisseaux  qui  se 
déchargent  dans  le  lac  Cayuga. 

Le  P.  TRjvoLVÉ;  P,  trivolyis,  Say,  Amer^encyçlop^cûnch.y 
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pi.  2  ,  fig.  2.  Coquille  de  six  lignes  de  diamètre,  subcarënée, 
concave  d'un  côté,  ombilîquée  de  Tautre,  finement  striée; 
trois  ou  quatre  tours  de  spire;  ouverture  grande,  formant 
une  grande  partie  de  la  coquille*  Couleur  d'un  jaune  pâle 
ou  brunâtre  ;  le  bord  externe  presque  rouge.  Une  variété 
plus  grande  est  presque  noire,  avec  l'intérieur  de  Teuver- 
ture  d'un  rouge  pourpre. 

Des  flaques  d'eau  prés  le  lac  Érié. 

Le  P.  BiCAR^NÉ;  P.  bicarinatusg  Say ,  Amer^  encyclop.  conch., 
pi.  1 ,  fig.  4.  Coquille  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  sénestre , 
aussi  excavée  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  trois  tours  de  spire 
subcaréné^  en  dessus  et  en  dessous ,  et  striés  ;  l'ouverture 
grande.  Couleur  d'un  jaune  pâle  en  dehors ,  d'un  brun  rou* 
geàtre ,  avec  deux  lignes  blanches ,  correspondantes  aux  ca- 
rènes en  dedans.  L'animal  est  ferrugineux,  avec  de  nom- 
breuses taches  jaunâtres. 

De  l'Amérique  septentrionale ,  dans  la  Delavi^are. 

Le  P.  petit;  p.  pansus,  id,j  ibid,,  pi.  1 ,  fig,  3.  Petite  co- 
quille d'un  cinquième  de  pouce  de  diamètre,  concave  d'un 
côté  comme  de  l'autre;  formée  par  quatre  tours  de  spire 
subcarénés;  ouverture  ronde.  Couleur  de  corne  ou  blanchâtre 
en  dehors ,  d*un  blanc  bleuâtre  à  l'intérieur. 

Très  -  commune  dans  les  eaux  de  la  Delaware. 

Le  P.  coRET  ;  P.  coretus  ,  Adans. ,  Sénég.  y  page  7 ,  pi.  i  • 
Très-petite  coquille,  d'une  ligne  et  demie  de  diamètre,  polie, 
luisante ,  très-mince ,  sénestre ,  discoïde  ,  également  aplatie 
sur  ses  deux  faces;  composée  de  quatre  tours  de  spire,  ar* 
rondis ,  renflés  :  ouverture  ronde.  Couleur  fauve. 

Très  -  commune  dans  les  lieux  marécageux  de  Podor  au 
Sénégal. 

Le  P.  MOLTisPiaé  ;  P.  muUispiratus ,  Lesson  ,  Voy.  du  cap. 
Duperrey.  Petite  coquille  de  quatre  lignes  de  diamètre ,  à 
peu  près  également  aplatie  ou  légèrement  excavée  de  chaque 
côté,  composée  de  six  tours  de  spire,  croissant  peu  à  peu  du 
premier  au  dernier,  arrondis  à  la  circonférence;  ouverture 
très-oblique ,  subtétragone.  Couleur  de  corne  un  peu  foncée. 

Des  eaux  douces  des  environs  de  Lima.  (De  B.) 

PLANORBE.  (Foss.)  On  trouve  dans  le  dépôt  marin  de 
Grignon,  département  de* Seine-et-Oise,  des  petites  coquilles 
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que  M*  de  Lamarck  a  cru  devoir  rapporter  au  genre  Pla- 
norbe. 

Flanorbe  nitidule;  Planorhis  nitidulus^  Lamk. ,  Ann.  du  Mus. 
d^hist.  naturelle,  tom.  8,  pi.  62,  £g.  2.  Coquille  discoïde, 
non  carénée ,  lisse ,  mince ,  un  peu  luisante ,  et  à  ouverture 
ronde.  Diamètre,  une  ligne  et  demie.  Elle  n'est  composée 
que  de  trois  k  quatre  tours,  et  la  spire  est  un  peu  enfoncée. 

Plano&be  sdbanguleux  ;  Planorbis  subangulalus ,  Lamk. ,  loe^ 
cil, y  même  pL,  fig.  1.  Coquille  discorde,  lisse,  à  spire  plane 
sans  aucune  saillie,  et  composée  de  quatre  tours  légèrement 
carénés  en  dehors  et  un  peu  anguleux  dans  le  bord  interne 
deleur  face  inférieure.  Diamètre,  une  ligne  et  demie. 

Planoabe  BiCAaéNé;  Planorhiç  hicariruttus ,  Lamk.,  loc.  cil.j 
même  pi.,  fig.  3.  Coquille  discoïde,  portant  des  stries  qui 
vont  du  sommet  à  la  base  ;  à  spire  plane  san^  aucune  saillie,  et 
composée  de  quatre  tours,  portant  sur  le  dos  deux  carènes 
tranchantes ,  aiguè's ,  inégales  et  bien  séparées.  Diamètre ,  deux 
ligneSé  Ces  trois  espèces  sont  rares. 

Pjlanorbe  coanet  :  Planorbis  cornu ,  Brong. ,  loc*  cit. ,  tom.  1 5 , 
p.  371 ,  pL  22  ,  fig.  6  ',  Desh. ,  Descrip.  des  coq.  foss.,  2."  vol., 
pag.  83 ,  pi.  9  ,  6g.  6  et  6  i  Fér. ,  Mém.  géol. ,  p.  62  ,  n.*  8. 
Coquille  discoïde,  plane  en  dessus,  profondémen^t  ombiliquéf 
en  dessous,  portant  quatre  téurs  de  spire  lisses  et  dont  le 
dernier  e^t  le  plus  grand.  Diamètre ,  six  lignes  et  demie.  On 
trouve  cette  espèce  à  Saint -Prix,  ^  Falaiseau  et  à  Milon, 
département  de  Seine-et-Oi«e. 

Flanorbe  arrondi  :  Planorbis  rotundatus ,  Brong. ,  loc.  cH. , 
pi.  22  ,  fig.  4;  Desh.,  loc.  cit.^  même  pi.  fig.  7  et  8;  Planorbi$ 
similis^  Fér.,  loc.  cit.^  p*  61 ,  n.^  1  ;  Planobbe  arronpi,  Brard, 
Ann.  du  Mus.,  tom.  14,  pi.  27,  fig.  19  et  20.  Coquille  dis- 
coïde ^  un  peu  striée,  plane  en  dessus,  concave  en  dessous, 
portant  six  tours  de  spire.  Diamètre ,  seize  lignes.  On  trouve 
cette  espjèce  k  S|aint-Frix,  à  Falaiseau,  Milon,  Trifel,  dans 
la  for^t  Fontainebleau,  db&uxième  formation  d'eau  douce, 
a  la  Vittette  et  à  Valmoodois ,  djépartement  de  Seioje-et- 
Oise.  Il  paro^t  qu'elle  se  trouve  vivante  dans  le  Levant ,  d'où 
elle  a  éié  rappmrtée  par  Olivier. 

Flanorbe  d^  Paévo^ :  Planorbis  prevotinus,  Brong.,  loc.  cit., 
même  pL,  fig.  7  ;  Desh. ,  loc.  ciUj  même  pi.  fig.  9  et  20.  Co- 
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quille  discoïde,  lisse,  portant  qoatre  fours  arrondis,  dont 
le  dernier  cache  en  partie  les  autres;  l'ombilic  étant  petit. 
Diamètre,  quatre  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Palaiseau , 
à  Saint-Prix  et  dans  presque  tous  les  silex  lacustres  de  seconde 
formation  qui  contiennent  des  coquilles. 

Planorbe  SUBOVALE;  Flanorbis  subovatas,  Desh.,  l(fc,  cit,  ^ 
même  p).,  fig.  19 — 21.  Coquille  discoïde,  subovale,  un  peu 
irrégulière,  globuleuse,  aplatie  en  dessus  et  ombiliquée  en 
dessous,  lisse,  portant  quatre  tours,  dont  le  dernier  est  quel- 
quefois un  peu  strié.  Diamètre,  quatre  lignes.  On  trouve 
cettfe  espèce  à  Épemay. 

Flanorêe  lisse;  Planorbis  lœvigatus ,  Desh.,  loe,  ciL ,  pi.  10 , 
fîg.  1  et  2.  Coquille  discoïde,  Irès-lisse,  mince,  déprimée, 
portant  quatre  tours  très-apparens,  et  également  ombiliquée 
des  deux  surfaces.  Diamètre ,  deiix  lignes  et  demie.  Cette 
espèce,  qu'on  trouve  à  Épernay,  n'est  peut-être  que  le pla^ 
norbis  rotundatus .^o^ns  sa  jeunesse,  ou  une  variété  de  celui-ci. 

Flanorbis  œqualis ,  Sow. ,  Mm.  eonch» ,  pi.  1 4Ô ,  Bg.  i .  Co- 
quille équilatérale y  concave,  couverte  de  quelques  légères 
stries;  à  tours  découverts  et  à  ouverture  orbieulaire.  Dia- 
mètre ,  près  de  deux  pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Ken- 
dal  en  Angleterre. 

Planorbb  d'Épernay ;  Planorbis  spamacensis,  Desh.,  loc»  cit,^ 
même  planche,  fig.  6  et  7.  Coquille  discoïde,  déprimée, 
lisse,  concave  en  dessus,  ombiliquée,  portant  six  tours  arron- 
dis et  à  sutyre  profonde*  Diamètre,  quatre  lignes.  Cette  es- 
pèce, qu'on  trouve  à  Épernay ,  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  Planorbis  lœvigatus, 

Planorbe  souFFLé;  Planorbis  inflatus,  Desh*,  loccit.y  même 
'planche,  fig.  3-^5.  Coquille  discoïde,  S3rmétrique,  enflée, 
conVexe  des  deux  surfaces  ;  les  quatre  tours  qui  forment  sa 
spire,  s'enroulant  régulièrei^ient  par  leur  partie  médiane , 
ce  qui  produit  des  deux  côtés  un  ombilic  profond.  Le  der- 
nier tour  étant  caréné  dans  son  milieu  par  un  angle  assez  aigu. 
Diamètre ,  deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  Septeuil , 
département  de  Seine-et-Oise,  et  à  la  Villette  près  de  Paris. 

Plaï^orbe  svbanguleux  ;  Planorbis  subangulaius ,  Desh.,  |oe. 
cit.,  pi.  9,  fig.  14  et  ]5.  Coquille  discoïde,  plane  en  des- 
iousy  convexe,  déprimée  en  dessus,  portant  cinq  à  six  toura^ 
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dont  le  dernier  présente  deux  angles  trés-obfusw  Diamètre , 
deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  Pantin  et  à  la  Vjlllette* 

Planor3E  lentille:  Planorbis  Uns^  Brong. ,  loe,  ciU,  pi.  22, 
ûg,  8  ;  Desh. ,  loc.  cit.,  pi.  9 ,  6g.  11  -—i3;  Fér«,  Mém.  géoL» 
page  62 ,  n.**  10  ;  ap,  Planorbis  Uns?  So^v. ,  Mm.  coneh.^  pi. 
1 40 ,  fig.  4.  Coquille  discoïde,  déprimée ,  plane  des  deux cdtés. 
lisse,  portant  quatre  tours,  dont  le  dernier  est  anguleux 
presque  dans  le  milieu.  Diamètre,  cinq  lignes.  On  le  trouve 
à  la  butte  Saint -Chaumont  et  à  Pantin  au-dessus  du  gypse. 

Planorbe  inverse;  Planorbis  inversas^  Desh.,  loe*  ciL,  pi* 
*  9 ,  fig*  16  —  18.  Coquille  discoïde,  convexe  en  dessus,  i^ane 
en  dessous,  lisse ,  portant  trois  à  quatre  tours  de  spire  angu- 
leux inférieùrement,^  à  ombilic  grand  et  peu  profonde  Dia- 
mètre, deux  lignes  et  demie.  On  le  trouve  à  la  Villette. 

Planorbe  FLAKuLé;  Planorbis  planulalus^  Desh.,  lac.  ciï«, 
pi.  10 j  fig.  8 — iQ.  Coquille  déprimée,  lisse,  plane  en  des-, 
sous,  convexe  en  dessus,  portant  cinq  tours  de  spire,  dont 
le  dernier  est  anguleux.  L'ombilic  est  très-petit  et  profond- 
Diamètre,  cinq  lignes.  On  le  trouve  à  Pantin  et  à  la  Villette. 

Cette  espèce  a  de  Tanalogie  avec  le  Planorbis  lens. 

Planorbis  cjylindricus,  Sow. ,  loo.  ciL,  même  planche,  fig.  3. 
Coquille  cylindrique ,  couverte  de  stries  concentriques ,  por- 
tant trois  ou  quatre  tours  comprimés,  et  à  ouverture  quadra- 
ginaire  et.oblongue.  Diamètre,  six  lignes.  On  le  trouve  dans 
l'île  de  Wight  en  Angleterre. 

Planorbis  oblusus ,  Sow. ,  loc.  ciL ,  même  planche ,  fig.  3* 
Coquille  déprimée,  à  surface  inférieure  très-concave,  por- 
tant trois  à  quatre  tours,  qui  se  recouvrent  en  partie  le»  uns 
les  autres,  et  à  ouverture  subcordiforme.  Diamètre,  six 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  au  même  lieu  que  la  précé- 
~  dente. 

Planorbis  Uns,  Sow.,  loc,  cit,^  même  planche,, fig.  4-  Cette 
espèee  paroit  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  l'espèce 
qui  précède  immédiatement,  et  avec  laquelle  on  la  trouve. 

Planorbis  hemistomaf  Sow.,  loc.  ci^.,  mém^  planche,  fig*. 6. 
Coquille  déprimée,  lisse,  ombiliquée;  l'un  des  côtés  est  con- 
vexe et  l'autre  est  plat  ;  l'ouverture  est  oblique  et  subtrian- 
gulaire. Diamètre,  quatre  lignes.  On  le  trouve  dans  l'ilf  de 
Wight. 


Digitized  by 


Google 


234  PLA 

PUmorhis  radiatus ,  Sow.,  loo*  cit,,  même  planche,  fig.  5. 
Coquille  lenticulaire ,  couverte  de  stries  rayonnantes ,  om- 
biliquée  et  à  cfuverture  subcordiforme.  Diamètre ,  quatre  à 
cinq  lignes.   On  le  trouve  au  même  lieu  dads  le  sable  vert. 

fhnorbis  evomphalus ,  Sow.,  loc.  ci7.,  même  planche,  fig. 
7.  Coquille  subcarénée,  plate  d'un  c6té  et  ombîliq'uée  de 
Tautre ,  couvert»  de  stries  dans  le  sens  de  ses  accroissemens , 
et  à  ouverture  subtriangulaire.  Diamètre,  quinze  lignes. 
Cette  espèce,  remarquable  par  l'aplatissement  d'une  de  ses 
surfaces ,  se  trouve  dans  File  de  Wight  et  à  Headenhill  en 
Anglet^^re. 

On  trouve  des  planorbes  fossiles  dans  presque  tous  les  ter- 
rains d'eau  douce  aux  environs  de  Paris,  près  d'Orléans,  dans 
la  Beauce,  le  Jura,  le  Bastberg,  à  M<>mbach  près  de  Mayence , 
en  Amérique,  dans  le  terrain  des  sources  salées  du  Genessée 
et  dans  beaucoup  d'autres  endroits;  mais  on  peut  soupçonner 
que  dans  quelques-uns  l'état  de  ces  coquilles,  ainsi  que  des 
eyclostemes ,  des  néritines ,  et  des  autres  espèces  qui  les  accom- 
pagtient,  seroit  plutôt  une  incrustation,  qu'une  véritable  pé- 
trification. CD.  F.) 

PLANORBE  dit  Grand  Planorbe  a  spirales  rondes.  {Conch,) 
Ancienne  dénomination  de  la  grande  espèce  de  planorbe  , 
hélix  eomea,  linn.-f  planorhis  comeus,  de  Lamk.  (DeB.) 

PLANORBE  dit  PEirr  Planorbe  a  cinq  spirales  rondes» 
(ConchjL)  Autre  espèce  de  planorbe,  Hélix spirorbis ,  Linù.  ; 
P.  spirorbis,  de  Lamk.  (De  B.) 

It^ANORBE  ou  PETIT  PLANORBE  A  SIX  SPIRALES 
RONDES.  {Conehyl.)  Hélix  €ontorta^  Linn.  (De  B.) 

PLANORBE  A  QUATRE  SPIRALES  A  ARÊTE.  (Conchjyl.) 
Hélix  pUtnorbis,  Linn.  (De  B.) 

PLANORBE  A  SIX  SPIRALES  A  ARÊTE.  {Conehyl.)  Hélix 
vortex,  Linn.  (De  B.) 

PLANORBE  TUILE.  {Conch^L)  Turbo  nautiloideus ,  Linn. 
(DteB.) 

PLANORBIER.  (Malaeoz.)  M.  de  Lamarck  a  doMié  ce 
nom  à  l'animal  des  coquilles  du  genre  Planorbe.  (  Desm.  ) 

PLANOSPIRITE.  (Foss.)  On  a  donné  ce  nom  à  un  corps 
que  «l'on  trouve  dans  les  couches  de  la  craie  des  environ;» 
de  Paris,  attaché  sur  des  débris  d'inocérame  et  sur  dès  échi- 
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H  Ides ,  et  qui  parott  n^-étre  qu'une  partie  d^une  coquille  qui  a 
4té  plus  complète.  Ce  qu'on  rencontre  ^e  ce  corps  est  plat, 
oblong,  mince,  tourné  en  spirale  de  gauche  à  droite.  Sa  lon- 
gueur est  d'un  pouce  et  sa  largeur  de  huit  lignes;  il  a  la 
forme  d'un  nautile  qui  seroit  aplati.  Une  carène  perpendi- 
culaire et  élevée  d'une^  ligne  environ ,  subsiste  au  bord  exté- 
rieur. Sa  surface  extérieure,  qui  a  dû  autrefois  être  inté- 
rieure^ est  couverte  de  fines  stries  longitudinales  qui  sont 
Interrompues,  dans  des  distances  irrégulières,  par  des  lignes 
ponctuées  qui  présentent  une  courbure  dont  la  convexité  re- 
garde l'ouverture,  ou  le  côté  qu'on  peut  regarder  comme 
ayant  été  l'ouverture;  ces  lignes  deviennent  d'autant  plus  rap- 
prochées les  unes  des  autres,  qu'elles  se  trouvent  plus  près  de 
l'ouverture.  On  voit  tine  figure  de  ce  corps  d ai»  une  des 
planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

Je  possède  un  cljrpéastre  qui  est  indiqué  avoir  été  trouvé 
dans  le  Languedoc,  et  qui  porte  des  restes  de  craie  chloritée, 
sur  lequ^  on  voit  les  traces  de  deux  corps  de  ce  genre;  mais 
qui  ont  les  stries  longitudinales  beaucoup  plus  grosses. 

On  voit  dans  l'Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maè'stricht,  par  Faujas,  pi.  23,  ûg,  2  ,  la  figure 
d'un  corps  qui  paroît  avoir  les  plus  grands  rapports  avec  un 
planospirite  (  an  planospirites  ostracina  ?  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  1801,  page  400);  mais  sa  dimension  est  beaucoup  plus 
grande,  puisqu'il  a  environ  trois  pouces  de  diamètre;  sa 
forme  est  plus  arrondie,  et  il  n'est  point  couvert  de  stries 
longitudinales. 

Ce  corps  se  trouve  également  (sous  le  nom  de  planospirite) 
copié  dans  l'ouvrage  de  M.Parkinson,  Introd,  to  the  study  of 
foss.  pi,  3 ,  fig.  1  ;  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  constitue  une 
tn^sième  espèce  de  ce  genre ,  qui  ne  sera  peut-être  Jamais 
mieux  connu.  (D.  F.) 

PLANOT.  {Orfdth,^)  Un  des  noms  vulgaires  de  lasittelle, 
ûtta  europœa ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLANT.  (Bot.)  On-  donne  ce  nom  a  toute  jeune  plante 
herbacée  ou  ligneuse ,  provenue  de  graine ,  pendant  tout 
le  temps  qu'on  la  tient  en  pépinière.  (L.  D.) 

PLANTAGÏNASTRUM.  (Bol,)  Nom  donné  par  Heisfer  k 
Valisma  de  Linnseus*  (J.) 
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PLANTAGINÉES.*  (Bot.)  Cette  famille  de  plantes,  qui  ne 
contenoit  primitivement  que  le  genre  PLanlago,  en  possède 
maintenant  trois,  par  suite  de  la  subdivision  de  ce  genre. 

Linnœus  et  ses  prédécesseurs  lui  attribuoient  un  petit  ca- 
lice,  divisé  profondément  en.  quatre  parties;  une  coroUé 
beaucoup  plus  grande ,  monopétale  et  tubulée ,  divisée  à 
son  sommet  en  quatre  petits  lobes ,  débordés  par  quatre 
étamines  sortant  de  son  fond  ;  mais ,  comme  cette  prétendue 
corolle  se  desséche  et  subsiste  long -temps  après  la  iloraison, 
k  la  manière  des  calices,  nous  Tarons  depuis  Icfïig- temps  as- 
similée à  un  calice,  en  regardant  le  petit  calice  des  anciens 
comme  une  simple  réunion  de  quelques  bractées.  Dés-* lors, 
nous  avons  dû  ranger  cette  famille  dans  une  classe  de  plantes 
apétales,  en  lui  assignant  le  caractère  suivant,  rendu  plus 
exact  d'après  les  observations  de  Gœrtner  et  celles  de  H* 
R.  Brown,  qui  présente  ce  caractère  avec  plus  de  détail, 
en  exprimant  cependant  des  doutes  sur  la  nature  et  la  dé- 
nomination des  enveloppes  florales. 

Un  calice  tubulé,  marcescent,  divisé  ordinairement  à  son 
sommet  en  quatre  petits  lobes ,  entouré  à  sa  base  par  quatre 
petites  bractées  dispesées  en  croix  ;  quatre  étamines,  dont  les 
ûlets  très- longs,  insérés  au  fond  du  tube,  et  aj ternes  avec 
les  divisioos  (  suivant  M.  Brown  ) ,  le  débordent  beaucoup  , 
et  supportent  des  anthères  ovoïdes  et  biloculaires ,  s'ouvrant 
dans  leur  longueur;  un  ovaire  simple .  et  libre,  bilocu* 
laire,  contenant  dans  chaque  loge  un  ou  plusieurs  ovules, 
et  surmonté  d'un  long  style,  terminé  ordinairement  par  un 
seul  stigmate  ;  une  capsule  s'ouvrant  circulairement  en  deux 
valves,  dont  la  supérieure  présente  la  forme  d'une  coiffe 
libre  ;  deux  loges  dans  cette  capsule ,  séparées,  par  une  cloi- 
son ,  qui  porte  sur  chaque  face  une  ou  plusieurs  graines  ^ 
en  nombre  défini,  attachées  par  leur  milieu  à  cette  cloison; 
Tembryon  de  chacune^  renfermé  dans  le  centre,  d'un  péri- 
sperme  charnu ,  est  cylindrique ,  droit ,  muni  de  deux  lobes 
courts  et  à  radicule  plus  longue,  dirigée  inférieurement. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  herbacées,  à  tige 
rameuse  et  à  rameaux  opposés  ainsi  que  ies  feuilles  dan& 
quelques  espèces  formant  le  genre  FsyUium^  ou  à  tiges  indi- 
vises y  en  forme  de  hampe ,  s'élevant  du  milieu  d'une  touffe 
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d«  feuilles ,  toutes  radicales ,  dans  le  genre  Plantago  beau- 
coup plus  nombreux  en  espèces.  Les  fleurs,  accompagnées 
chacune  d^une  bractée  en  forme  d'écaille ,  sont  disposées  en 
é^is  ou  têtes  serrées  au  sommet  des  rameaux  ou  des  hampes, 
et  ordinairement  toutes  hermaphrodites.  Dans  le  troisième 
genre,  UUorellay  contenant  une  seule  espèce  à  feuilles  éga- 
lement radicales,  une  hampe  courte,  s'élevant  de  Faisselle 
d'une  de  ces  feuilles,  terminée  par  une  seule  fleur  mâle,  à 
quatre  divisions  et  quatre  étamiaes,  porte  à  sa  base  deux 
-  ou  trois  fleurs  femelles ,  sessiles ,  cachées  dans  la  même  ais- 
selle,  lesquelles ,  probablement  par  suite  d'avortement, -n'ont 
que  trois  divisions  à  leur  calice  et  trois  petites  bractées , 
et  ne  contiennent  qu'une  loge  monosperme. 

]>'après  la  description  ci  -  dessus ,  nous  persistons  à  refuser 
l'existeDce  d'une  corolle  à  cette  feuille ,  quoique  les  étamines 
soient  alternes  avec  les  divisions  de  l'organe  que  nous  pre- 
nons pour  calice  ;  mais  en  même  temps  nous  pensons  que 
cette  famille ,  au  lieu  de  suivre  les  amarantacées  dans  la 
classe  des  hypostaminées  ou  apétales  à  étamines  hypogynes, 
doit  les  précéder  et  terminer  la  cLwse  précédente ,  caracté- 
risée par  des  étamines  périgynes  ou  insérées  au  calice.  (  J.) 
PLANTAGINELLA.  (Bot.)  Nom  d'un  genre  de  Vaillant, 
auquel  Linnœus  a  substitué  celui  de  Limosella\  maintenant 
reçu.  (J.) 

PLANTAGO.  (Bo^)  Noto  latin  du  genre  Plantaw.  (L.  D.) 
PLANTAIN  ;  Plantago ,  Linn.  {Bol.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones monopétales,  de  la  famille  des  plantaginées ^  Juss., 
et  de  la  tétrandrie  monogynie ,  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  les  suivans  :  Calice  à  quatre  divisions  per- 
sistantes ;  corolle  mono  pétale ,  persistante ,  à  tube  cylin- 
drique, un  peu  globuleux ,  et  à  limbe  partagé  en  quati^e  dé- 
coupures ovales  ;  quatre  étamines  à  filamens  capillaires ,  plus 
longs  que  la  corolle,  surmontés  d'anthères  horizontales;  un 
ovaire  supère,  chargé  d'un  style  plus  court  que  les  étamines 
et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  à  deux  ou  quatre  loges 
contenant  chacune  uûe  bu  plusieurs  graines. 

hei  plantains  sont  des  végétaux  herbacés,  dont  les  feuilles 
3ont  le  plus  souvent  toutes  radicales ,  et  les  fleurs  petites , 
de   peu   d'apparence  ,   disposées  en  épis  et  accompagnées 
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de  bractées.  On  en  connoît  aujourd'hui  environ  cent  trente 
espèces,  parmi  lesqueUes  vingt-deux  croissent  naturellement 
en  France. 

*  Hampe  nue*  Feuilles  ovales -lancéolées  ou  tancéo^ 
lées  -  linéaires. 

Plantain  majeub,  grand  Plantain:  Planlago  major,  Lînn. , 
6p.,  iGZf^ Flor.  Dan.j  t.  461.  Sa  jacine  est  fibreuse,  vivace; 
elle  produit  plusieurs  feuilles  ovales  ou  quelquefois  légère- 
ment en  cœur  à  leur  base ,  un  peu  coriaces ,  presque  gla» 
bres,  pétiolées,  toutes  radicales.  Du  milieu  d'elles  s'élève 
une  ou  plusieurs  hampes^  plus  longues  que  les  feuilles  elles- 
mêmes,  cylindriques,  terminées  par  un  épi  de  fleurs  d'un 
blanc  verdâtre  ,  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Cette 
plante  fleurit  pendant  une  psurtie  de  l'été;  elle  n'est  pas  rare 
dans  le»  prés ,  les  champs  et  sur  les  bords  des  chemins.  Elle 
varie  beaucoup  pour  le  port,  selon  les  localités;  quelquefois 
les  feuilles  sont  si  /grandes  qu'elles  ont  huit  à  dix  pouces  et 
plus  de  l(Migueur,  et  l'épi  de  fleurs  a  lui-même  plus  d'un 
pied  ;  dans  certains  individus  au  contraire ,  la  plante  entière 
n'a  souvent  pas  un  pouce  de  haut ,  et  l'épi  ne  se  compose 
que  de  deux  à  quatre  fleurs;  mais  on  trouve  ordinairement 
dans  le  voisinage  de  ces  individus  nains,  des  plantes  intei"- 
tnédiaires  qui  font  le  passage  entre  les  plus  petites  et  les 
plus  élevées  ,  ce  »  qui  prouve  évidemment  qu'elles  appar- 
tiennent toutes  à  une  seule  et  même,  espèce. 

Les  feuilles  du  grand  plantain  ont  une  saveur  amére  et 
légèrement  stiptique;  on  les  regardoit  autrefois  comme  astrin- 
gentes et  fébrifuges  ,  et  on  en  conseilloit  l'usage  dans  le  cra- 
chement de  sang,  la  dyssenteiie  et  dans  toutes  sortes  de  flux 
atoniques;  aujourd'hui  elles  ne  sont  plus  que  fort  peu  usitées. 
Leur  eau ,  distillée ,  est  encore  quelquefois  employée  dans  les 
collyres  pour  les  maladies  des  yeux ,  dans  lesquelles  on  croit 
devoir  faire  usage  des  astringens.  Les  Grecs  de  l'Archipel 
font  aussi  usage,  dit -on,  pour  se  guérir  de  la  diarrhée, 
des  graines  de  plantain  pilées  et  infusées  dans  du  vin  blanc. 
Dans  ces  derniers  temps,  un  médecin  de  Lausanne  a  employé 
ayec  succès  les  racines  du  grand  plantain ,  et  des  deux  es- 
pèces suivantes ^xians  le  traitemept  dçs  fièvres  intermittentes. 


Digitized  by 


Google 


PLA  aSg 

Plantain  moyen;  PlarUago  média ^  linn.,  Sp»,  i63j  FloK 
Dan. ,  t.  58 1.  Ses  feuilles  sont  radicales ,  ovales- lancéolées, 
pubesceiites ,  portées  sur  de  courts  pétioles  ;  la  kampe  est 
cyb'ndrfque,  terminée  par  un  épi  beaucoup  plus  court  que 
les  feuilles.  Chaque  loge  de  la  capsule  ne  contient  qu'une 
graine ,  tandis  que  dans  la  première  espèce^  il  y  a  plusieurs 
graines»  Cette  plante  croit  dans  les  prés ,  les  pâturages  secs 
et  sur  les  bords  des  chemins.  On  Ta  employée  en  médecine 
dans  les  mêmes  cas  que  le  grand  plantain. 

Plantain  lancéolé;  PlarUago  lanceolata,  Linn. ,  Sp,,  164; 
Flor.  Dan,,  U  437.  Ses  feuilles  sont  toutes  radicales,  Jancéo- 
lées,  un  peu  dentées,  glabres  ou  presque  glabres;  du  milieu 
d'elles  s'élèvent  une  ou  plusieurs  hampes  anguleuses ,  ter- 
minées par  un  épi  ovale  ou  ovale-oblong.  Cette  espèce  croit 
dans  les  prés  secs  et  sur  les  bords  des  bois. 

Plantain  pied-de-lievre;  Plantago  lagopusy  Linn.,  Sp*,  i65. 
Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées,  pubescentes.  Les  hampes 
sont  grêles,  striées,  pubescentes,  hautes  de  cinq  à  dix  pou- 
ces, terminées  par  des  épis  ovales,  abondamment  hérissés  de 
poils  fins ,  mous  et  blanchâtres.  Cette  espèce  croit  dans  le 
Midi  de  la  France ,  en  Espagne ,  en  Italie  et  en  Barbarie. 

Plantain  hérissé:  Plantago  pilota^  Lamk..  IlUtst,,  nJ*  i665. 
Cette  espèce  est  sujette  a  varier  beaucoup;  elle  n'est  quel- 
quefois qu'une  plante  naine,  toute  au  plus  haute  d'un  pouce, 
à  hampe  unique,  à  épi  arrondi,  composé  seulement  de  deux 
à  quatre  fleurs*  D'autres  fois,  elle  s'élève  à  trois  et  quatre 
pouces;  les  hampes  naissent  plusieurs  ensemble  du  même 
pied ,  et  l'épi  est  cylindrique ,  «longé,  formé  d'un  assez  grand 
nombre  de  fleurs.  Au  reste,  on  la  reconnoît  toujours,  parce 
qu'elle  est  entièrement  velue,  parce  que  ses  feuilles  sont 
linéaires -lancéolées,  parce  que  ses  bractée»  sont  accuminées, 
et  enfin,  parce  que  sa  racine  est  annuelle.  Cette  plante  croit 
naturellement  dans  le  Midi  de  la  France ,  en  Espagne ,  en 
Italie,  etc. 

**  Hampe  nue*  Feuilles  linéaires  y  suhulées  oupinna- 

tifides* 

Plan'uiin  maritime:  Plantago  maritima,  Linn.,  Sp*  j  i65; 
Flor.  Dan. y  t.  343.  Sa  racine  est  Caisse,  un  peu  ligneuse, 
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hérissée  à  son  collet  de  poils  laineux  et  roussàtres.  Ses  feuilles 
sont  linéaires ,  semî-cylindriques ,  un  peu  charnues,  glabres, 
très- entières.  Du  milieu  d'elles  s'élève  une  hampe  cylin- 
drique, plus  longue  que  les  feuilles,  terminée  par  un  épi 
oUoog,  cylindrique^  dont  les  bractées  sont  concaves,  ob* 
tuses  et  glabres.  Cette  espèce  se  trouve  sur  les  bords  de  la 
mer  en  France,  en  Espagne,  en  Italie,  etc*  Le  Plantago 
graminea,  Lam»,  lUust.j  i683,  n'en  diffère  guères  que  par 
ses  feuilles  planes,  jamais  semi-cylindriques,  le  plus  souvent 
munies  de  quelques  dents  en  leurs  bords. 

Plantain  en  alêne;  Plantago  suhulata,  Linn.,  Sp.^  166.  Sa 
racine  est  épaisse ,  un  peu  ligneuse ,  divisée  dans  sa  partie 
supérieure  en  plusieurs  souches  ou  tiges  garnies  inférieure- 
ment  de  feuilles  nombreuses,  subulées,  roides,  assez  courtes, 
à  trois  angles.  Les  hampes  sont  cylindriques ,  roides ,  une  ou 
deux  fois  plus  longues  que  les  feuilles,  et  terminées  par  un 
épi  cylindrique.  Cette  plante  croit  dans  les  lieux  pierreux , 
sablonneux,  et  sur  les  bords  de  la  mer  dans  le  Midi  de  la 
France,  de  l'Europe,  etc. 

Plantain  CORNE  DE.  CERF  ;  Plantago  eoronopusj  Linn.^  5p., 
168.  La  racine  de  cette  espèce  est  annuelle;  elle  produit  un 
grand  nombre  de  feuilles  alongées,  pinnatifides,  pubescentes, 
couchées  et  étalées  en  rosette  sur  la  terre.  Du  milieu  de  ces 
feuilles  naissent  plusieurs  hampes  cylindriques ,  terminées 
par  un*  épi  obloog,  un  peu  grêle.  Ce  plantain  est  commun 
dans  les  pâturages  secs  et  sur  les  bords  des  chemins. 


*** 


Tige  rameuse  €/  garnie  de  feuilles» 


Plantain  fucier,  vulgairement  Herbe  aux  puces  ;  Plantago 
ps^ZZùtm,  Libn.,  Sp.,  167.  Sa  racine  est  annuelle.  Sa  tige  est 
simple  ou  rameuse,  le  plus  souvent  partagée  à  sa  base  en  plu- 
sieurs rameaux  redressés,  hauts  de  quatre  à  dix  pouces,  et 
garnis  de  feuilles  linéaires ,  opposées,  quelquefois  munies  de 
quelques  dents.  Ses  fleurs  sont  disposées  en  petits  épis  ovoï- 
des, pédoncules,  ordinairement  rapprochés  deux  à  six  en- 
semble au  sommet  des  rameaux ,  ou  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles.  Les  bractées  n'ont  que  la  longueur  des  calices 
dont  les  folioles  sont  lancéolées,  aiguës.  Les  graines  sont  ob- 
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lohgues^  creusées  en  nacelle.  Cette  espèfce  se  trouve  diins  le 
Midi  de  la  France  et  en  Italie. 

Plawtain  des  sables  ;  Plantago  arenària ,  Waldst. ,  PL  Hung, 
5i ,  U  5i.  Cette  plante  ressemble  beaucoup  à  la  précédente, 
mais  elle  en  diffère  par  des  caractères  constant,  qui  ne  per- 
mettent pas  de  lia  confondre^  Ses  tiges  sont  en  générai  plus  ra- 
meuses ;  les  épis  de  fleurs  sont  ovales-obiongs ,  munis  de  brac- 
tées deux  à  trois  fois  plus  longues  que  le  calice  dont  les 
folioles  sont  dilatées  au  sommet .  membraneuses  et  très  ob- 
tuses,  enfin,  les  graines  sont  ovoïdes.  Ce  plantain  est  commun 
dans  les  lieux  sablonneux  en  France  et  dans  le  reste  de 
TEurope.  Ses  graines  fournissent  par  la  décoction  dans  l'eau 
une  grandç  quantité  de  mucilage.  On  faisoit  autrefois  usage 
de  cette  décoction,  comme  émolliente  et  adoucissante,  dans 
les  ophthàlmies  inflammatoires ,  le  crachement  de  sang,  etc. 

Plantain  des  chiens  ?  Plantago  cjnops,  Linn. ,  5p.,  167.  Sa 
racihe  est  vivace;  elle  produit  une  tige  un  peu  ligneuse,  di- 
visée ,  le  plus  souvent  dès  sa  base ,  en  rameaux  redressés  , 
-hauts  de  quatre  à  huit  pouces,  garnis  de  feuilles  opposées, 
ûliformes.  Les  épis  de  fleurs  forment  des  têtes  arrondies, 
portées  sur  des  pédicelles  grêles,  axillaires  ou  terminaux, 
un  peu  plus  longs  que  les  feuilles.  Les  bractées  sont  sur-  ^ 
•montées  d' One  pointe  particulière,  filiforme,  beaucoup  plus 
longue  que  les  fleurs  elles-mêmes.  Cette  espèce  croît  naturel- 
lement dans  les  lieux  incultes  du  Midi  de  la  France  et  de 
l'Europe.  (L.  D.) 

PLANTAIN  AQUATIQUE  ou  PLANTAIN  D'EAU.  {Bot.) 
Nom  vulgaire  du  fluteau  plantaginé.  (L.  D.) 

PLANTAIN- ARBRE.  {Bot.)  Voyez  Plantanïer.  (Lem*) 

PLANTAIN  D'EAU.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  genre  Alisme  , 
Alisma,  et  surtout  de  l'espèce  principale,  alisma plantago.  (J.) 

PLANTAIN  DE  MOINE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la 
littorelle  des  étangs.  (L.  D.) 

PLANTAIRES.  {Mamm.  )  Nom,  sous  lequel  Storr  réunis- 
soitles  tlidelphes  et  les  phalangers;  mais  ces  animaux  n'ayant 
que  des  rapports  éloignés ,  la  famille  qu'en  formoit  le  natu* 
xaliste  allemand  n'a  point  été  Conservée.  (  F.  C.  ) 

PLANTAJHE.  {Bot.)  Nom  du  plantain  en  Languedoc. 
(L.  D.) 

41.  ,  1^ 
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PLANT ANIËR.  {BoQ  Ce  nom  est  donné,  ainsi  que  celui 
de  Plantain -ARBRE,  au  bananier,  dans  les  relations  de  cer- 
tains voyageurs  et  surtout  par  les  Anglois.  (Lem.) 

PLANTAKDU  { Bot.  )  C'est  la  même  chose  que  le  Plançon. 
Voyex  ce  mot.  (L.  D.) 

PLANTATIONS  et  PÉPINIÈRES.  {Bot.)  Voyex  l'article 
Arbre,  tome  II,  page  206  et  suivantes,  Éducations  des  arbres. 
{  Mass.  ) 

PLANTE  NOUVELLE  DE  DODARTou  MÉDI  ASTI  NE.  (Bo^) 
C'est  une  espèce  du  genre  Rhizomorpha.  Voyez  ce  mot*  (Lem.) 

PLANTE- ÉPONGE.  {Actinoz.)  La  cristatelle  ou  éponge  de 
de  rivière  a  reçu  ce  nom.  (Desm.)  , 

PLANTE  AUX  ŒUFS.  {Bot.)  Un  des  noms  da  la  morellfe 
mélongènel  (L.  D.) 

PLANTES  {Bot.)  :  considérées  sous  le  rapport  de  leur  iia- 
ture,  voyez  VéGÉTAux  ;  sous  le  rapport  de  leurs  parties  élé- 
mentaires, voyez  Tissu  organique;  sous  le  rapport  de  leur» 
organes ,  voyez  Végétaux  ,  Botanique.  Groupées  sous  des 
points  de  vue  divers,  elles  reçoivent  des  dénominations  par- 
ticulières ;  ainsi ,  par  exemple ,  sous  le  rapport  de  la  cotylédon 
nation,  on  dit  plantes  ACOTYuâDONEs ,  monocotylédones  ,  nico* 
tYLÉDONES ,  FOLYCOTYLÉDONEs  ;  SOUS  Ic  rapport  du  sexCy  plantes 

AGAMES ,      CRYPTOGAMES  ,      PHÉNOGAMES  ,      HERMAPHRODtrES  ,      MO* 

NOïQUEs,  DioïQUEs,  POLYGAMES;  SOUS  Ic  rapport  de  la  consis- 
tance ,  plantes  GÉtATINSUSES  ,  CRUSTACÉES  ,  FILAMENTEUSES  ,  HER- 
BACÉES, LIGNEUSES,  GRASSES,  LACTESCENTES,  CtC.  ;  SOUS  leS  rapports 

de  rarmi^r^,  de  la  race^  du  pays^  de  la  durée ,  plantes  épi- 
neuses ;  primitive^  ,  hybrides;  indigIsnes,  exotiques;  ÉP£rÉMàREs« 
ANNUELLES,  BISANNUELLES,  vivACEs ,  ctc.  ;  SOUS  le  rapport  de  la 
production  y  plantes  acaules,  caulescentes  ,  bulbeuses^  corym- 
BiFÈREs,  ombellifëres ,  CONIFERES,  ctc.  ;  SOUS  le  rapport  4e 
la  5£ah'o;i,  plantes  TERRESTRES,  arrénaires,  saxatiles,  rudérales, 
agrestes,  sylvatiques ,  campestrj^, alpestres,  alpines,  salines^ 
littorales,  maritimes,  aquatiques,  marines,.  fontinales ,  fllj- 
viatiles,  marécageuses,  amphibies >  parasites,  souterraines^ 
e*tc.  (Mass.) 

PLANTA  ANIMALES.  (  Bot.  )  On  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  TAcadémie  des  sciences  de  Paris,  pour  1769,  un 
mémoire  de  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  sur  des  espèces  de 
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ehaihipîgnons  quî  naissent  et  végètent  sur  des  nymphes  de 
cigales,  à  la  Martinique,  à  Cayenne  (pi.  i  et  a),  et  sur  des 
larves  de  scarabées  (pi.  2).  Ces  plantes  animales  ou  mouches 
végétantes^  comme  il  les  nomme ,  sont  des  espèces  de  elayaria, 
et  notamment  le  clavaria  soholifera ,  H»ll. ,  espèce  simple ,  k 
fibres  longitudinales,  creuses  datas  leur  maturité.  Cette  cla- 
vaire se  trouve  sur  les  corps  morts  des  insectes;  cependant, 
Fougèroux  est  porté  à  croire,  d'après  Fétat  de  conservation 
où  il  a  trouvé  ces  insectes ,  que  la  plante  a  crû  quelques 
temps  sur  Tanimal  encore  en  vie;  c'est  aussi  ce  que  d'autres 
auteurs  ont  aVancé  et  même  figuré,  ainsi  queO.  F.  Muller.  Fou- 
gèroux a  remarqué  que  les  racines  ne  pénètrent  point  le  corps 
de  Finsecte.  Le  phénomène  de  la  végétation  d'une  plante 
cryptogame  sur  un  animal  mort,  qui  n'a  plus  rien  d'étonnant 
aujourd'hui ,  a  donné  naissance  dans  le  temps  à  la  singulière 
opinion  de  Needham,  qui  voyoit  dans  cette  végétation  la 
preuve  du  passage  du  règtie  animal  au  règne  végétal ,  et  réci- 
proquement, la  supposant  un  être  qui  ne  parvient  pas  jusqu'à 
la  «vie  animale  ;  et  Comme  conséquence  de  cette  opinion ,  il 
nie  la  reproduction  des  champignons  au  moyen  des  semences. 
Voyez  Spallanzani,  Nouy.  rech.  sur  les  découv,  microsc,  (Lbm.) 

PLANTES  FONGUEUSES.  {Bot.)  A  une  époque  où  la  cryp- 
to^amie  étoit  encore  en  quelque  sorte  au  berceau  (1728), 
Antoine  de  Jussieu  nommoit  ainsi  une  nouvelle  classe  de  vé- 
gétaux ,  qui  comprenoit  les  lichens  et  les  champignons.  Main- 
tenant ces  derniers  seuls  conservent  le  nom  de  plantes  fon- 
gueuses (plantœ  fungosœ),  que  quelques  auteurs  même  ne 
limitent  qu'à  une  seule  partie  de  cette  grande  classe  du  règne 
végétal.  (Lem.) 

PLANTIGRADES.  (  Af amm.)  On  a  d'abord  réuni  sous  ce 
nom  commun  tous  les  mammifères  qui  marchent  sur  la  plante 
entière  du  pied,  ce  qui  comprenoit  presque  tous  les  insec- 
tivores, et  un  certain  nombre  de  carnassiers.  Depuis,  on  en 
a  éloigné  les  prl^iers,  et  bientôt,  sans  doute,  il  en  sera 
de  même  des  seconds.  Les  mammifères  plantigrades  ne  for- 
ment point  en  effet  de  réunion  naturelle.  (F.  C.) 

PLANTIN.  (Bot.)  Voyez  Plantain.  (Desm.) 

PLANTISUGES  ou  PHYTADELGES.  {Entom.)  Sous  ces 
noms  nous  rangeons  plusieurs  genres  d'hémiptères  à  élytres 
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semblables  en  dessus  et  en  dessous,  non  croisées,  souveht 
transparentes,  dont  les  tarses  n'ont  que  deux  articles  et  le 
bec  paraît  naître  du  col.  Leur  nom  est  tiré  de  leurs  habi- 
tudes; car  tous  les  insecteft  de  cette  famille  vivent  la  plu-* 
part  en  grand  nombre  sur  les  plantes,  dont  ils  sucent  la 
sève ,  tels  sont  les  pucerons ,  las  chermès ,  les  aleyrodes  etc. 
Voyez  la  planche  69   de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  et  Phy- 

TADBL6ES.    (CD.) 

PLANTIVORES.  (  Mamm.  )  Nom  employé  quelquefois 
comme  synonyme  d'herbivore;  mais  il  est  peu  en  usage. 
j(F.C.) 

PLANTULE.  {Bot.)  L'embryon,  lorsque  la  germination 
/commence  à  se  développer,  prend  le  nom  de  plantule.  Voyez 
Germination.  (Mass.) 

PLANULACÉS,  Planulacea.  {Conch jL) 'Som  d'une  famille, 
établi  par  M.  de  Blarnville  dans  son  Manuel  de  malacologie , 
et  de  conchyliologie ,  page  370 ,  pour  des  corps  organisés , 
fossiles,  dont  il  est  trés-difiîcile  d'établir  les  rapports  naturels, 
mais  qu'il  a  placée  dans  son  ordre  des  cellulacés,  entre  celle 
^des  spérulacés  et  celle  des  nummulacés ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Animal  entièrement  inconnu,  même  par  analogie; 
coquille  très- déprimée ^^non  spirale,  cloisonnée ,  celluleuse  , 
ayant  les  cloisons  visibles  à  l'extérieur  par  des  sillons  qui 
augmentent  de  longueur  du  sommet  à  la  base;  des  cetlulo- 
sités  marginales.  Elle  ne  renferme  que  les  genres  Réndline, 
FrondicÙlairb  ,  Pénérople  et  Planulaire.  Voyez  ces  diffiérens 
;mots.  (De  B.) 

PLANULAJRE»  {Fo$$.)  Nous  ayons  donné  ce  nom  géné- 
riqiie  à  une  petite  coquille  qu'on  trouve  dans  des  sables  en 
Jtalie  :  elle  est  très-aplatie,  un  peu  courbée  dans  sa  longueur  et 
surtout  vers  le  sommet,  sillonnée  obliquement  des  deux  cô- 
tés et  portant  une  sorte  d'arête  vers  le  dos.  La  seule  espèce 
que  nous  connoissons  et  que  nous  avons  nommée  dans  les 
planches  de  ce  Dictionnaire,  Planulaire  oreille,  Planularià 
auris,  a  trois  lignes  de  longueur,  sur  deux  lignes  de  largeur. 
Indépendamment  de  l'arête  dorsale ,  elle  porte  de  très-petites 
côtes  longitudinales,  qui  partent  du  sommet  et  se  terminent 
à  peu  de  distance  de  ce  dernier.  Soldani  a  publié  cette 
espèce  sous  le  ^nom  d^Orthoceras  aun$  ,  et  il  eu  a  donné  une 
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£gure,  pi.  104  9  Â.  Nous  ne  sommes  pas  assurés  que  cette 
coquille  soit  fossile. 

Ce  genre  paroît  à  M.  de  Biain ville  fort  voisin  de  celui  que 
Denys  de  Montfort  a  nommé  Pénéiiople.  (D.  F.) 

PLANULITE.  (Foss.)  Dans  son  premier  ouvrage  5ur  les 
animaux  sans  vertèbres,  M.  de  Lamafck  avoit  donné  ce  nom 
générique  à  quelques  espèces  d'ammonites,  qui ,  depuis,  ont 
été  rangées  par  ce. savant  dans  ce  dernier  genre. 

Dans  la  Conchyliologie  systématique,  tome  1,  page  182, 
Denys  de  Montfort avoit  aussi  formé,  sous  le  nom  de  planu- 
lite,  un  genre,  auquel  il  avoit  assigné  les  caractères  suivans  : 
Coquille  libre ,  univalve ,  cloisonnée  ,  en  disque  et  .con- 
tournée en  spirale  aplatie  ;  tous  les  tours  de  spire  apparens , 
portant  de  distance  en  distance  des  étranglemens  ou  arrêts  ; 
bouche  arrondie,  recevant  dans  son  milieu  le  retour  de  la 
spire;  cloispns  uniés^  toutes  percées  par  un  seul  trou. 

Nous  pensons  que  ces  coquilles  ne  sont  que  des  espèces 
du  genre  Ammonite.  M.  de  Blainville  les  place  dans  la  divi- 
sion de  ce  genre  Simplegade ,  qui  comprend  les  espèces  très- 
aplaties,  à  dos  arrondi  et  à  ouverture  petite,  telle  que  le 
simplegade  gaufifré,  simplegas  undulosusp  (D.  F«) 

PLAOUCHU,  {Ornith.)  On  nomme  ainsi  le  pigeon  patu  en 
Languedoc.  (Ch«  D.) 

PLAPPERER.  (  Ornith.  )  Nom  allemand ,  suivant  Blumen- 
bach,  du  mainate,  gracula  religiosa ,  Lànn,  (Ch.  D.) 

PLAQUEMINIER.  Diospjyros.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones ,  à  fleurs  hermaphrodites ,  quelquefois  dioïques  ou 
polygames,  de  la  famille  des  ébénacées,  de  la  polygamie  dioécie 
de  Linnœus,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  per- 
sistant, à  quatre,  cinq  ou  six  divisions;  une  corolle  courte, 
renflée, monopétale,  à  quatre,  cinq  ou  six  lobes  peu  profonds ) 
huit  à  seize  étamines  attachées  à  la  base  de  la  corolle  ;  un 
ovaire  supérieur^  un  style  court,  à  deux  ou  quatre  division». 
Le  fruit  est  une  baie  à  six  ou  douze  loges  monospermes. 

PLAQOEMiNiEa  FAUX  LOTUS  :  Diospfros  lotus ,  Linn.  ;  Camer. , 
Epi^>  i56,  Icon,  Arbre  d'environ  trente  pieds  de  haut,/lonft 
les  .branches  étalées  se  divisent  en  rameaux  d'un  brun  jau- 
pâtre.  Les  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  pétiolées  ,• 
QY^lç^-oblongues,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  vertes  ea 
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dessus,  blanchâtres,  pubescentes  et  parsemées  6n  dessous  de 
petits  points  glanduleux.  Les  fleurs  sont  forts  petites,  axil- 
laires,  solitaires;  le  calice,  pubescent  dans  sa  jeunesse,  cilié 
sur  ses  bords,  persistant  et  élargi  sur  les  fruits,  à  quatre  lobes 
obtus,  arrondis,  soutient  une  baie  globuleuse,  à  peine  de 
la  grosseur  d*une  cerise,  à  huit  loges,  contenant  autant  de 
semences,  mais  plusieurs  avortent.  Cet  arbre  passe  pour  ori- 
ginaire de  l'Afrique  septentrionale,  mais  je  ne  1^  ai  pas 
rencontré  ;  il  n'a  pas  non  plus  été  observé  par  M.  Desfon- 
taines. Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'il  étoit  ce  fameux 
lotus  des  lotophages,  qui  a  été  reconnu  pour  le  rhamnus 
lotus,  Linn. ,  espèce  de  jujubier. 

^LAQUEMiNiER  DE  YiKGisiE  :  Diosp^TQS  virginiaiut  y  Liun. , 
Spee,;  Fluk.,  Almag.j  tab.  344  9  ^g*  ^  î  Catesb. ,  CaroL,  2, 
tab.  76.  Alrbre  d'environ  soixante  pieds.  Ses  feuilles  sont 
assez  semblables  à  celles  de  l'espèce  précédente ,  mais  elles 
n'ont  pas  de  points  glanduleux  ;  elles  sont  plus  arrondies  à 
leur  base,  glabres  à  leurs  deux  faces,  aiguës^  vertes  en  des-« 
sus,  grisâtres  en  dessous,  finement  réticulées,  pubescentes 
dans  leur  jeunesse,  ainsi  que  les  rameaux.  Les  fleurs  sont 
axillaires,  presque  sessiles.  Leur  calice  est  glabre,  profondé- 
tment  divisé  en  quatre  découpures  aiguës,  droites,  persis- 
tantes à  la  base  des  fruits;  la  corolle  blanche,  ovale;  ob- 
longue ,  quatre  fois  plus  grande  que  le  calice  ;  son  limbe  à 
quatre  lobes  étalés,  hc  fruit  est  une  baie  succulente,  ovale, 
de  la  grossepr  d'une  prune.  Cette  plante  croît  dans  la  Caro- 
line, la  Virginie  et  plusieuts  autres  contrées  de  l'Amérique. 

Ces  deux  espèces  se  cultivent  en  pleine  terre  dans  nos 
jardins  ;  on  les  propage  de  graines  et  de  greffe.  Elles  aiment 
les  terrains  frais  et  de  bonne  qualité.  Leurs  fleurs  s'épa- 
nouissent à  la  fin  du  printemps  ;  les  fruits  mûrissent  dans 
l'été.  Les  feuilles  de  la  seconde  espèce,  prises  en  décoction, 
passent  pour  astringentes.  Le  bois  est  dur  et  d'un  assez  bon 
usage.  11  se  débite  en  planches;  on  en  fabrique  des  manches 
d'outils  et  des  crosses  de  fusil.  On  dit  qu'il  découle  de  cet 
arbre  une  gomme  purgative.  Ses  racines  tracent  au  loin  et 
poussent  un  grand  nombre  de  rejetons.  Les  fruits  sont  d'une 
saveur  agréable,  lorsqu'ils  sont  bien  mûrs*  En  Amérique, 
•n  en  fabrique  du  cidre  et  de  l'eau- de -^ vie  :  on  fait  aussi 
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avec  la  chair  de  ce  même  fruit,  séparée  de  sa  pellicule  et  de 
ses  graines,  des  galettes  nourrissantes  et  agréables  au  goût» 
que  Fon  sèche  au  soleil  ou  au  feu.  En  parlant  des  fruits  de 
la  seconde  espèce,  M.  Bosc  dit  que,  cueillis  9  point,  iU 
sont  les  meilleurs  de  la  Caroline  ;  mais  qu'ils  n*ont  que  quel- 
ques heures  de  bonté,  c'est-à-dire,  que  ceux  qu'on  recueille 
tombés  de  la  veille,  sont  déjà' altérés;  que  ceux  que  l'on  fait 
tomber  les  premiers  en  secouant  l'arbre,  sont  délicieux;  mais 
que  ceux  qui  tombent  par  suite  d'une  seconde  secousse ,  ne 
sont  pas  mangeables.  On  en  fait  des  confitures  sèches,  qui 
se  gardent  bonnes  pendant  un  ou  deux  ans. 

Plaqceminier  Kaki  :  Diospyros  Kah',  Lin n.  fils ^  SuppL,  439  ; 
Kœmpf.,  Aman.^  tab.  8o6«  Cet  arbre  ressemble,  par  son 
port,  aux  deux  espèces  précédentes;  mais  il  en  diffère  par 
•es  feuilles  plus  grandes  ,  coriaces ,  ovales ,  obtuses  ou  un 
peu  acuminées ,  glabres  et  luisantes  en  dessus ,  d'un  vert 
pâle  et  un  peu  velues  en  dessous,  ainsi  que  les  jeunes  ra- 
meaux* Les  fleurs  sont  axillaires,  un  peu  pédonculées,  sou* 
vent  deux  sur  chaque  pédoncule  courbé  et  velu.  Leur  calice 
est  évasé,  très- court,  à  quatre  dents  larges;  1^  corolle  urcéo- 
lée  j  à  quatre  lobes  courts  ;  huit  étamines  à  doubles  anthères; 
le  style  à  quatre  divisions  droites ,  velues*  Le  fruit  est  une 
haie  au  moins  de  la  grosseur  d'une  prune,  de  couleur  rouge, 
lin  peu  safranée,  contenant  huit  semences  osseuses.  Cette 
plante  croît  au  Japon.  Ses  fruits  y  sont  très  -  recherchés  pour 
leur  saveur  agréable* 

Plaqueminier  bois  D'iBÈNE  i  Diosp^ros  ehenum,  Poir,,  EncycL, 
B.°  4;  an  Linn.  fils,  SuppL  y  440.  Arbre  de  trente  à  quarante 
pieds  et  plus*  Son  écorce  est  noire ,  grise  ou  blanchâtre  sur 
les  jeunes  rameaux  :  l'aubier  est  fort  épais  ,  de  couleur 
blanche  ;  l'intérieur  d'un  beau  noir.  Les  branches  sont  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  coriaces ,  épaisses ,  lon- 
gues d'un  à  trois  pouces,  glabres,  d'un  vert  foncé  en  des- 
sus, un  peu  blanchâtres,  elaires  et  réticulées  en  dessous, 
luisantes  à  leurs  deux  faces  dans  leur  vieillesse  et  par  la  des- 
siccation, de  forme  variée,  la  plupart  ovales,  obtuses,  queU 
quefois  un  peu  aiguës  ;  d'autres  presqne  rondes  ,  plus  ou 
moins  larges,  portées  sur  des  pétioles*  courts,  roides,  très* 
4urs«   he%  fleurs  sont  axillaires  ,  sesailes ,  réunies  trois  à 
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quinze  dans  chaque  aisselle;  elles  sont  dioïques.  Leur  calice 
est  presque  en  cupule,  très- velu,  à  quatre  lobes -^  la  corolle 
épaisse,  velue,  blanche  en  dehors,  d'un  rouge  clair  en 
dedans ,  à  quatre  lobes  aigus ,  réfléchis  j  elle  entoure  une 
vingtaine  d'étamines  à  fiiamens  très-longs ,  terminés  par  une 
anthère  double.  L'ovaire  est  couvert  de  poils  roussàtres;  il 
se  convertit  en  une  baie  de  la  forme  d'une  olive,  de  cou- 
leur brune  ou  cendrée  ,  contenant  une  pulpe  molle  et 
blanche,  d'une  odeur  de  pomme;  elle  renferme  depuis 
deux  jusqu'à  huit  semences  d'un  blanc  bleuâtre,  trè»*dures. 
Ces  baies  sont  environnées,  jusqu'aux  trois  quarts  de.leur  lon« 
gueur,  par  le  calice  très- agrandi,  en  forme  d'une  capsule 
dure ,  chagrinée.  Cet  arbre  est  cultivé  à  l'Isle-de-France;  il 
croît  aux  Indes ,  dans  les  grandes  forêts. 

Il  existe  à  Tlsle- de- France  plusieurs  variétés  (ou  peut-être 
espèces)  de  cet  arbre.  Une  des  plus  remarquables  que  j'ai  pu 
observer /a  voit  l'écorce  noire,  les  feuilles  rouillées  en  des- 
sous; les  fleurs  agglomérées  et  velues;  le  bois  blanc,  marbré 
cle  noir.  Une  autr«  avoit  les  tig«s  d'un  blanc  grisâtre  ;  les 
feuilles  minces,  arrondies,  de  couleur  cendrée  ;  les  fruits  plus 
courts  que  le  calice,  dont  les  bords  se  trouvoient  divisés  en 
cinq  grands  lobes  arrondis  ;  enfin ,  d^ns  un  troisième  indi-^ 
vidu  les  fruits  étoient  soutenus,  seulement  à  leur  base,  par 
un  calice  court,  élargi,  à  quatre  lobes  obtus;  l'écorce  de  ees 
fruits  étoit  légèrement  tuberculeuse ,  quelquefois  un  peu 
velue.  Fresque  tous  ces  bois,  à  raison  de  leur  dureté ,  sont 
susceptibles  de  recevoir  un  beau  poli.  On  les  emploie  dans 
les  ouvrages  de  marqueterie  et  de  mosaïque.  Les  ébénistes 
ont  trouvé  le  moyen  d'imiter  le  bois  d'ébène  avec  le  poirier 
et  autres  bois  durs,  quHls  colorent  en  noir  avec  une  décoc- 
tion chaude  d'encr«  à  écrire  ;  ils  appliquent  cette  couleur 
sur  le  bois  avec  une  brosse  rude ,  et  se  servent  d'un  peu  de 
cire  chaude  pour  lui  donner  le  liistre. 

Lediospyros  ehenum  de  Linné  fils,  difiere  du  nôtre,  d'après 
la  description  de  cet  auteur,  par  8€$  semences  noires,  et  non 
d'un  blanc  bleuâtre.  C'est  un  grand  arbre,  très -dur,  très- 
glabre  sur  toutes  ses  parties.  Son  bois  est  lourde  compacte, 
blanchâtre  vers  l'écorce  ,  renfermant  dans  son  centre  une 
moelle  noire ,  dont  la  couleur  se  répand  insensiblement  dan^^ 
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la  partie  îiïténeure  du  boîs.  G*est,  d'après  Thunberg  et  Kob- 
nig ,  le  véritable  boiiS  d'ébéne  du  commerce.  L'ébène ,  d'après 
Flaccourt,  dans  son  Histoire  de  Madagascar ,  pa^.  1 3 1,  est  le 
cœur  du  bois  d'un  arbre  nommé  ébénier,  et  par  les  habitans 
hazon^mainthi,  c'est-à-dire^  bois  noir.  Cest  un  grand  arbre 
qui  porte  de  petites  feuilles,  comme  le  grand  myrte,  les- 
quelles sont  d'un  vert  obscur;  l'écorce  du  bois  est  noirâtre. 
Il  y  en  a  deux  ou  trois  variétés. 

On  pourroit  encore  rapporter  aux  ébéniers,  comme  espèce 
ou  comme  variété ,  le  Plaqueminibr  a  billes  ,  Ehenus  tesseUaria , 
Comm.,  Ms5. ,  io5^,  et  n.*  147  ,  Icon,;  Poir.,  EncycL,  n.*  5  ; 
vulgairement  Bois  p'^b^ne  a  billes.  Cet  arbre  est  très -élevé, 
facile  à  distinguer  de  loin ,  sur  les  hautes  montagnes ,  par 
l'écorce  très -noire  de  son  tronc  ,  ainsi  que  celle  des  branches 
et  des  rameaux.  Les  fleurs  sont  coriaces,  très -entières^  un  peu 
^étiolées,  ovales- oblongu es,  obtuses,  d'un  vert  foncé  et  lui- 
sant en  dessus,  plus  pâles  en  dessous,  longues  de  trois  pouces, 
^  presque  larges  de  deux ,  couvertes  quelquefois  d'unepoussière 
noirâtre.  Les  fleurs  sont  sessiles,  axillaires,  un  peu  odorantes, 
solitaires  ou  réunies  deux  à  trois;  le  calice  est  en  cupule,  à 
quatre  petits  lobes  obtus ,  couvert  de  poils  roussâtres  et  cou- 
chés; la  corolle  une  fois  plus  longue  que  le  calice,  velue  en 
dehors,  à  quatre  divisions  obtuses  ;  les  étamines  sont  au 
nombre  de  huit;  le  stigmate  est  presque  sessile,  tomenteux, 
à  quatre  divisions.  Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  oblongue , 
presque  de  la  grosseur  d'un  ceuf  de  pigeon  ,  à  huit  loges 
monospermes.  Le  calice  persiste  à  la  base  du  fruit;  il  se 
durcit  et  s'élargit  en  quatre  lobes  obtus.  Cet  arbre  croît  à 
Tile  de  Madagascar.    , 

Loureiro,  de  son  côté,  pense  que  le  diospjros  ehenum  de 
Linné  flls  est  l'espèce  figurée  datfs  Rumph  sous  le  nom  d^Ebe- 
naster  Lolin,  Rumph.,  Amb.,  lib,/^,  cap.  5 ,  tab,  6  ,  qu'il  nomme 
Diosp^os  decandra.  Il  dit  que  ce  n'est  point  le  véritable  bois 
d^ébène ,  qu'il  rapporte  à  un  genre  particulier,  qu'il  décrit 
sous  le  nom  d'ËBENoxvLUM  verum.  (Voyez  ce  mot.)  Je  conclus 
de  tout  ceci  qu'il  est  très -probable  que  l'ébène  est  fourni  par 
plusîaars  espèces  de  diospjros,  la  plupart  de  ces  arbres  ayant 
le  bois  très -dur,  souvent  noir  dans  Tintérieur  ou  tacheté  de 
noir^  il  paroit  même  que  cette  couleur  varie,  et  que  les  vieux 
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troncs  deviennent  noirs  avec  Tâge,  tandis  que  ,  plus  jeunes, 

leur  bois  n'offre  que  des  lignes  noirâtres,  éparsesdans  le  corps 

du  tronc ,  où  le  cœur  seul  est  alors  marqué  de  cette  couleur» 

Flaqueminiir  MÉLANipE  .*  Diospyroi  meUirUda ^  Conim.,  Mss,^ 

148,  Jcon,;  Poir.,  Encjcl.,  n/  7.  Grand  arbre,  dont  Técorce 
est  noirâtre;  les  rameaux  d'un  brun  cendré;  le  bois  blanc, 
noir  dans  le  centre ,  quelquefois  marbré  de  noir  et  de  blanc. 
Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  les  unes  un  peu  arron« 
^ies,  d'autres  presque  ovales,  quelquefois  un  peu  éehancréeS 
à  leur  base,  très -variables  dans  leur  grandeur  et  leur  forme, 
d'un  blanc  pide  ou  grisâtre  en  dessous ,  souvent  avec  des  ner- 
vures d'un  pourpre  noirâtre  ;  les  fleurs  sont  presque  soli- 
taires;  les  fruits  sessiles,  de  la  grosseur  d'une  pomme  d'api, 
un  peu  ombiliqués  au  sommet,  entourés  jusqu'au  tiers  de 
leur  hauteur  par  le  calice  en  cupule ,  à  larges  lobes  réfléchis 
en  dehors.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  montueyses  de 
risle- de  France. 

Plaqueminier  FANAcné  :  Diospyros  leucomelas ,  Comm.,  Mss., 

149,  Icon,;  Poir.,  Encycl.,  û.**  8.  Cet  arbre  s'élève  fort  haut; 
il  est  revêtu  d'une  écorce  cendrée;  le  bois  est  ou  tout-  à -fait 
blanc,  ou  marbré  de  noir  et  de  blanc,  quelquefois  un  peu 
rougeâtre  j  les  feuilles  longues  de  quatre  à  cinq  pouces ,  larges 
de  trois,  presque  sessiles,  ovales,  elliptiques,  glabres  à  leurs 
deux  faces;  coriaces,  luisantes  en  dessus,  plus  pâles  en  des- 
sous* Les  fruits  sont  sessiles,  solitaires,  trés-glutineux,  ovales, 
ai*rondis,  enveloppés  presque  jusque  vers  leur  milieu  par  le 
calice,  à  six  dents  droites  et  courtes.  Cet  arbre  croft  à  l'isle- 
de- France,  dans  les  forêts,  vers  les  bords  de  la  mer. 

pLAQUEMiNiEa  A  FEDiLLEs  DORÉES;  Diospyros  chrysophyllos , 
Poir.,  Encycl.,  n.**  11.  Cet  arbre  a  des  rameaux  diffus,  gla- 
bres, élancés;  des  feuilles  pétiolées,  ovales,  oblongues,  gla« 
hreS,  vernissées  d'un  gros  vert  en  dessus,  d'un  roux  jaunâtre, 
luisant  et  presque  doré  en  dessous,  un  peu  ponctuées,  lon- 
gues de  trois  pouces  et  plus ,  larges  de  douze  à  quinze  lignes. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  sessiles,  axillaires;  le  calice  est  tur-^ 
biné,  très-velu,  à  cinq  petites  dents  courtes;  la  corolle  velue, 
une  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  cinqsegmens  ovales,  ob- 
tus. Le  fruit  est  une  baie  entièrement  recouverte  par  le  ca- 
lice ouvert  à  sa  partie  supérieure.  Les  divisions  de  la  coroUç 
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restent  desséchées  au  sommet  du  fruit.  Cette  plante  croit  a 
risle- de -France. 

Plaqceminier  a  bois  verdatre  ;'  Diospyros  chloroxylon ,  Roxb,, 
Corom,,  tab.  49.  Ses  rameaux  sont  rudes,  trés-îrréguliers,  de 
couleur  sombre;  les  feuilles  glabres,  pétiolées,  tin  peu  rétré- 
cîes  à  leurs  deux  extrémités,  longues  d'environ  deux  pouces 
sur  un  de  large  ;  les  pétioles  très-courte.  Les  fleurs  sont  po- 
lygames ,  presque  sessiles,  axillaîres ,  presque  solitaires  ;  le 
calice  et  la  corolle ,  à  quatre  divisions  courtes ,  aiguës.  On 
compte  seize  étamines  dans  les  fleurs  mâles,  terminées  par 
une  doublé  anthère,  huit  dans  les  hermaphrodites;  un  style 
k  quatre  divisions^  avec  les  stigmates  bifides.  Le  fruit  est  u^e 
baie  arrondie,  à  peine  de  la  grosseur  d'une  cerise,  soutenue 
par  le  calice  en  soucoupe ,  renfermant  des  semences  osseuses. 
Cet  arbre  croit  au  Coromandel.  Le  fruit  se  mange  cru  quand 
il  est  mûr;  il  est  fort  agréable  au  goût.  Le  bois  est  employé 
à.  plusieurs  usages  économiques. 

Plaqueminier  a  bois  noir  :  Diospyros  melanoxylon ,  Roxb. , 
Corom.,  tab.  46;  Poir. ,  Encycl.  n."  i3.  Arbre  de  vingt^quatre 
à  trente  pieds.  Ses  branches  sont  étalées,  couvertes  d'une 
écorce  un  peu  spongieuse,  couleur  d'un  gris  noir;  les  ra- 
meaux pubescens  dans  leur  jeunesse  ;  les  feuilles  ovales,  ob- 
longues,  glabres,  entières;  les  supérieures  opposées,  longues 
d'environ  quatre  pouces,  sur  un  et  demi  de  large.  Les  fleurs 
sont  blanches,  polygames;  le  calice  et  la  corolle  ont  quatre 
divisions  ;  il  y  a  douze  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  dans  les 
hennaphrodites  le  calice  est  tomenteux ,  à  cinq  divisions  ;  le  ' 
style  à  trois  divisions  avec  les  stigmates  bifides.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse ,  de  la  grosseur  d'une  prune.  Cet  arbre 
croît  au  Coromandel,  dans  les  bois  montagneux.  Son  bois  est 
très- estimé,  surtout  le  centre,  qui  est  t^ès-noir,  fort  beau^ 
et  d'un  beau  travail. 

Plaqueminier  des  montagnes  :  Diospyros  montana ,  Roxb. , 
Coronu^  tab.  48;  Poir.,  Encycl.,  ;n.**  14.  Arbre  tortueux, 
dont  l'écorce  est  lisse,  roussàtre;  les  feuilles  alternes,  à  peine 
pétiolées,  glabres,  ovales,  acuminées,  élargies  et  presque  eu 
cœur  à  leur  base,  longues  de  quatre  pouces,  sur  un  et  plus 
de  large;  les  fleurs  sont  polygames,  dioïques,  axillaires;  les 
mâles  réunies  priesque  en  petites  ombelles  sur  des  pédon-^ 
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cilles  courts;  le  calice  et  la  corolle  ont  quatre  divisions  et 
«eize  étamines  à  anthères  doubles  ;  les  hermaphrodites  sont  so- 
litaires, à  quatre  étamines  simples  ;  le  style  a  quatre  divisions; 
les  stigmates  sont  bifides;  la  baie  est  ovale,  obtuse,  delà  gros- 
seur d'une  cerise.  Cet  arbre  croît  sur  les  côtes  du  CoremandeL 

Plaqueminier  a  feuilles  lancéolées  ;  Diosp^os  lanceolata, 
Poir.,  EncycL,  n.*  17.  Arbre  observé  par  Commerson  à  l'île 
de  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  étroites,  lancéolées,  aiguës, 
longues  de  trois  pouces,  larges  de  six  à  huit  lignes,  trés- 
glabres,  luisantes  en  dessus,  d'un  blanc  gris  et  obscur  en 
dessous,  à  nervures  confluen tes  vers  les  bords;  les  pétioles 
sont  recourbés:  les  fleurs  solitaires,  axillaires  ;  les  pédoncules 
courts  et  recourbés.  Le  calice  est  très- velu,  urcéolé,  à  quatre 
lobes  peu  marqués ,  à  poils  roussàtres  ;  le  tube  de  la  corolle 
resserré  à  son  orifice,  puis  divisé  en  quatre  lobes;  les  étamines 
sont  nombreuses  et  courtes;  le  style  est  court,  terminé  par 
un  stigmate  en  tête» 

Plaqueminier  a  feuilles  de  Lycium  ;  DiospjTOS  Ijycioides, 
Desf.,  Ann.  du  Mus.,  6 ,  pag.  448,  tab.  62  ,  fig.  1.  Arbrisseau 
d^environ  trois  pieds  ,  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux 
alternes,  peu  ouverts.  Les.  feuilles  sont  éparses;  rapprochées, 
glabres,  entières,  persistantes,  un  peu  épaisses,  lancéolées, 
obtuses,  un  peu  mucronées,  longues  d'environ  un  pouce, 
larges  de  trois  à  quatre  lignes.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axiU 
laires,  soutenues  par  un  pédoncule  pubescent,  incliné;  le 
calice  a  cinq  divisions  étroites ,  pubescentes ,  réfléchies  en 
dehors;  la  corolle  est  glabre,  d'un  jaune  pâle,  à  quatre  on 
cinq  lobes  obtus,  réfléchis,  et  tube  court;  elle  entoure  six 
à  dix  étamines,  à.  anthères  petites,  à  deux  loges;  1^  style 
est  divisé  en  trois  ou  quatre  segmens;  l'ovaire  ovale,  pubes- 
cent,  à  six  ou  huit  Idges  monospermes.  Cette  plante  est 
cultivée  au  Jardin  du  Roi.  On  la  soupçonne  originaire  du 
cap  de  Bonne  -  Espérance.  (  Poir.  ) 

PLARON.  (  Mamm,  )  Nom  donné  pai*  Daubenton  à  une 
espèce  de  Musaraigne.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

PLASK.  (  Orniûi.  )  C'est  en  Bohème  le  nom  de  la  fauvette 
à  tête  noire,  motaeilla atricapilla,  Unn.  (Ch.  D.) 

PLASKONOS.  {Orniûi,.)  Nom  polonois  de  la  spatule  blanche 
huppéç,  plataUa  Içucoroiia,  Linn.  (C«,  D.)  ^  , 
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PLASMA*  (Afin.)  Le  plasma  des  Italiens  est  un  silex  agatlie 
qui  a  les  plus  grands  rapports  avec  le  silex  chrysoprase.  Il 
varie  de  couleur  depuis  le  vert-pré  jusqu'au  vert-olive,  en 
passant  par  les  teintes  intermédiaires  du  vert  d'émeraude, 
du  vert  d'asperge  et  du  vert-poireau.  Plusieurs  de  ces  nuances 
«ont  quelquefois  mélangées  ensemble ,  dit  Emmerlirig  ,  et 
forment  alors  des  taches  ^  des  zones  et  des  points  dans  sa  pâte. 
Sa  cassure^  comme  celle  de  tous  les  silex  agathe ,  est  con^» 
choïde  et  plus  souvent  unie  ou  à  petites  écailles;  ses  frag«- 
mens  sont  aigus  ,  tranchans  et  translucides  sur  leurs  bords  ; 
quant  à  sa  dureté  et  à  sa  pesanteur  ^  ce  sont  encore  celles  des 
autres  agathes. 

L'analyse  du  plasma  du  mont  Olympe  en  Anatolie ,  faite 
par  Klaproth,  s'accorde  aussi  parfaitement  avec  celles  des 
agathes;  elle  lui  a  donné 

Silice  ...*••••  96,7$ 

Alumine  ••••••     o^aS 

Fer o,5o 

Perte.  .  -.     2,5o 

100,00 

Le  plasma,  qui  sert  de  type  ou  de  point  de  départ  à  cette 
variété,  se  trouve  en  petites  pièces  travaillées  ou  gravées 
dans  les  ruines  de  l'ancienne  Rome,  et  les  graveurs  italiens 
qui  lui  ont  donné  ce  nom  de  plasma ,  le  gravent  en  relief 
et  en  entailles.  On  le  monte  quelquefois  aus^i  en  plaque  ou 
en  cabochon. 

On  ignore  absolument  quel  fut  le  gîte  du  pjasma  antique, 
que  l'on  trouve  disséminé  en  petites  pièces  dans  les  ruines; 
mais  on  a  trouvé  la  même  substance  en  place  dans  différentes 
localités,  et  le  gisement  lui-même  semble  le  rapprocher 
du  quarz  prase.  Il  a  aussi  quelque  ressemblance  de  gisement 
avec  la  chrysoprase ,  qui  d'ailleurs  diffère  essentiellement  du 
plasma  par  la  présence  de  Toxide  de  nickel,  son  principe 
colorant.  En  effet,  Ton  a  observé  dii  plasma  en  masses  irrégu- 
lières engagées  dans  une  roche  serpentineuse  et  talqueuse  à 
Bojanowitz  en  Moravie.  On  en  cite  aussi  aux  environs  de 
Burza  ou  Pruse,  ville  située  au  pied  du  mont  Olympe  en 
Anatolie  :  peut-être  celui-ci  est-il  véritablement  le  plasma 
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antique,  6e  qui  n'est  point  encore  prouve j  înaîs  le  peu  i'im^ 
portance  et  le  foible  mérite  de  cette  pierre,  considérée  comme 
objet  d'art ,  ne  rend  pas  cette  incertitude  bien  fâcheuse. 

M.  Léman  fait  observer  avec  raison  que  le  prétendu  plas- 
ma de  Monte  Rufifoli  en  Italie  semble  s'écarter  totalement 
du  plasma  de  Moravie,  par  exemple,  puisqu'il  a  observé 
dans  un  échantillon  de  celui  de  Monte  Ruffoli,  le  nojaii 
d'une  coquille  qu'il  rapporte  au  genre  Cyclostome,  et  qui  in- 
diqueroit  assez  que  le  silex  vert  seroit  du  nombre  de  ceux 
qui  font  partie  des  terrains  lacustres.  M.  Léman  fait  encore 
remarquer  que  ce  prétendu  plasma  reçoit  un  poli  plus  vif 
que  celui  qui  appartient  au  terrain  magnésien ,  qui ,  en  effets 
a  toujours  quelque  chose  de  gras ,  ainsi  qu'on  le  remarque 
sur  les  stéatites,  les  serpentines  et  la  chrysoprase.  Le  plasma 
de  Monte  Ruffoli  se  rapporte  directement  au  silex  jadien  de 
Dolomieu ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  jade  fusible. 

Théophraste  ne  fait  point  mention  du  plasma  ;  les  anciens 
le  confondoient  probablement  avec  toutes  les  pierres  vertes^ 
qu'ils  nommoient  smaragdus.  On  voit,  au  reste  ,  que  nous 
n'attachons  pas  une  bien  grande  importance  à  cette  variété, 
qui  est  due  cependant  au  célèbre  Wemer  ;  mais  nous  pensons 
qu'il  existe  des  passages  insensibles  entre  la  prase,  le  plasn^a 
et  le  jaspe  héliotrope ,  et  qu'il  seroit  aisé  de  rassembler  une 
série  de  ces  variétés  à  travers  laquelle  il  seroit  peu  facile  de 
tracer  les  coupes  qui  les  distingueroient  les  unes  d'avec  les/ 
autres.  (B^ard.) 

PLASO*  {Bot.)  Nom  malabare  d'un  arbre  de  la  famille  des 
légumineuses ,  erythrina  mùnosperma  de.  M.  de  Lamarck ,  dont 
Koxburg  et  Willdenow  ont  fait  leur  genre  Butta.  Nous  avons 
de&  échantillons  de  cet  arbre ,  couvert  de  laque  :  c'est  le  palasu 
des  Brames.  Adanson  lui  a  conservé  son  nom  primitif.  (J.) 

PLASTRON.  {Omith.)  Des  colibris^ et  des  merles  sont  dési- 
gnés par  les  dénominations  de  plastron  blanc  et  de  plastron 
noir.  (Ch.  D.) 

PLASTRON.  {Erpét.)  On  donne  ce  nom  au  sternum'  des 
animaux  de  la  famille  des  chéloniens,  lequel  est  ordinaire- 
ment composé  de  neuf  pièces,  et  forme,  au-dessous  du  corps, 
un  bouclier  protecteur.  Voyez  duéiONÉE,  Cbéloniens,  Émyde^ 
Reftiles  ,  To&TUE.  (H.  C.) 
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PLATALEA.  {Omilh.)  Nom  générique  de  la  spatule ,  que  * 
Barrére  et  Klein  appellent  platea^   et  Brunnich,  plateUa, 
(Ch.  D.) 

PLATANARIA.  (Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par 
Oodoè'ns,  est,  selon  C.  Bauhin  ,  le  rUban  d*eau ,  spargC" 
nium,  (J.) 

PLATANE;  Platanus,  Linn.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones apétales,  de  la  famille  des  amentacées ^  Juss.,  et  de 
la  monoécit  polyandrie,  Linn.,  dont  les  .fleurs  sont  réunies 
sur  le  même  individu  en  chatons  globuleux  et  unisexuels, 
et  qui  ont  les  caractères  suivans  :  Dans  les  fleurs  mâles,  point 
de  calice  ni  de  corolle,  de  très-petites  écailles  tiennent  lieu 
de  Pun  et  de  Pautre;  plusieurs  étamines  à  filamens  épaissis 
à  leur  sommet,  portant  adnées,  autour  de  leur  partie  infé- 
rieure, des  anthères  à  quatre  faces.  Dans  les  fleurs  femelles, 
écailles  nombreuses,  petites,  linéaires,  tenant  lieu  de  calice 
et  de  corolle;  plusieurs  ovaires  subulés,  surmontés  d'un  style 
persistant ,  à  stigmate  crochu  ;  chaque  ovaire  devient  une 
graine  rétrécie  etvelue'è  sa  base,  renflée  et  globuleuse  dans 
sa  partie  moyenne,  terminée  par  le  stigmate  recourbé  en 
forme  d'hameçon. 

Les  platanes  sont  de  grands  arbres  à  feuilles  alternes,  pal- 
mées ou  lobées,  et  à  fleurs  réunies  en  Xéies  globuleuses,  pen- 
dantes. On  en  connoît  quatre  espèces,  dont  les  deux  sui- 
vai^tes  sont  les  plus  remarquables. 

Platane  oriental  ou  Platane  d'Orient;  Platanus  orientalis, 
Linn.,  5p.,  417;  Duham.,  Arb.,  nouv.  éd.,  2,  p.'i ,  t.  i.  Cet 
arbre  s^élève  à  une  grande  hauteur  sur  un  tronc  droit,  uni^ 
revêtu  d'une vécorce  d^un  vert  grisâtre,  qui  se  détache  an- 
nuellement par  grandes  plaques  minces.  Ses  feuilles  sont  assez 
amples,  glabres  des  deux  côtés  dans  l'âge  adulte,  légèrement 
pubescentes  en  dessous  dans  leur  jeunesse,  découpées  en  lobes 
profonds,  dentés,  irréguliers,  qui  les  rendent  presque  pal- 
mées, portées  sur  des  pétioles  presque  cylindriques,  renflés  à 
leur  base,  plus  courts  que  les  feuilles  elles-mêmes.  Les  fleurs ^ 
qui  paroissent  en  Mai  et  Juin,  sont  petites,  verdâtres,  réu- 
nies en  chatons  globuleux  très-serrés ,  portés ,  trois  à  six  en- 
semble, sur  de  longsf  pédoncules  communs ,  pendaiis.  Ce  pla- 
tane croit  naturellement  dasj  plusieurs  contrées  du  Levant 
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et  de  FAsie;  d'abord  transporté  en  Sicile,  puis  en  Italie^  il 
fut  ensuite  transplanté  dans  plusieurs  parties  du  Midi  de 
l'Europe,  oli  il. est  parfaitement  acclimaté,  et  si  bien  qu'au- 
jourd'hui il  peut  même  venir  dans  plusieurs  pays  plus  au 
-Nord  que  Paris* 

Platane  occidental  ou  Platane  d'Améeique;  Platanusocci' 
dentalis,  Linn.,  6p.,  1418.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  précédente;  mais  on  l'en  distingue  à  ses 
feuilles  plus  amples,  moins  découpées,  seulement  partagées 
en  trois  grands  lobes  peu  prpfonds,  anguleux,  bordés  de  dents 
très-aigus.  Elle  croît  naturellement  dans  les  lieux  humides 
et  dans  le  voisinage  des  grandes  rivières  dans  la  Pensylvanie, 
la  Virginie  et  la  Caroline  1  on  la  cultive  en  Europe  depuis 
l'année  1640.  * 

^  Le  platane  d'Orient  est  un  arbre  pour  lequel  les  anciens 
ont  montré  une  prédilection  particulière  ;  ils  l'estimoient 
«urtout  à  cause  de  l'ombre  épaisse  que  donne  son  large  feuil^- 
lage,  et  nulle  autre  ne  leur  paroissoit  aussi  agréable.  Ils 
^imoient,  sous  son  ombrage,  soit  à  se  livrer  à  un  doux  re^ 
pos  ^  soit  À  faire  des  festins  joyeux. 

Cur  non  sub  altd^  vel  platano,  vel  hœo 
Pina  jaoentes  .  ,  .  *  ,,  .  .  »  *^ 
Poiamus  uncti? 

Horace,  Ode  VIII,  liv,  a* 

Les  historiens  nous  ont  conservé  la  mémoire  de  plusieurs 
platanes  célèbres  par  leur  antiquité ,  leur  beauté  ou  leur 
masse  imposante,  qui  attirèrent  l'attention  dçs  rois  et  des 
princes. 

Xerxès,  selon  Hérodote  et  jElien,  ayant  rencontré  en  Ly- 
die un  platane  remarquable  par  son  élévation-,  s'arrêta  un 
jour  entier  rien  que  pour  avoir  le  plaisir  de  le  voir,  et  de  -se 
reposer  sous  son  ombrage  ;  il  fit  en  même  temps  établir  soA 
camp  autour^  et  suspendre  à  ses  rameaux  des  colliers  et  des 
bracelets  précieux  ;  enfin ,  lorsqu'il  le  quitta ,  il  laissa  un  offi- 
cier pour  garder  et  défendre  son  arbre  chéri. 

Nous  trouvons  dans  Pline,  qu'il  y  avoit,  de  son  temps,  en 
Lycie,  un  platane  fameux,  dont  le  tronc  étoit  creux  et  for- 
moit  un  domicile  ou  une  sorte  de  grotte.de  quatre-vingt-nn 
pieds  de  tour.  *  Sa  cime  ressçmbloit  à  une  petite  forêt;  ses 
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ëaormes  branches  paroissoient  comme  autant  d*arbres,  et 
couvroîent  de  leur  ombre  une  grande  étendue  de  terrain. 
A£n  qu'il  ne  manquât  rien  à  cette  cavité  pour  avoir  l'as- 
pect d'une  grotte,  elle  étoît  revêtue,  intérieurement  et  cir- 
culairement,  de  pierre  ponce  recouverte  de  mousse.  La  chose 
parut  si  merveilleuse  à  Licinius  Mucianus ,  gouverneur  de  la 
province,  qu'il  mangea  dans  cette  grotte  avec  dix-huit  per-  * 
sonnes,  et  qu'il  dit  ensuite  y  avoir  goûté  plus  de  plaisir  que 
s'il  eût  été  dans  une  salle  ornée  de  marbre,  de  peintures 
précieuses  et  de  lambris  dorés. 

Un  autre  exemple  remarquable  de  la  grosseur  de  ces 
arbres ,  est  le  platane  cité  par  le  même  auteur ,  et  que  l'em- 
pereur Caligula  trouva  aux  environs  de  Vélitres;  ses  branches 
étoient  disposées  de  manière  à  former  une  salle  ide  verdure , 
dans  laquelle  ce  prince  dina  avec  quinze  convives,  et  quoi- 
qu'il occupât  lui  seul  une  partie  de  l'arbre,  les  autres  con- 
vives y  étoient  cependant  à  l'aise  et  à  l'ombre ,  et  les  domes- 
tiques pouvoient  encore  faire  librement  le  service. 

Après  ces  platanes,  dont  l'existence  paroi t  assez  prouvée , 
nous  en  citerons  encore  quelques  autres  qui ,  peut-être ,  ne 
sont  que  fabuleux.  Ainsi  il  y  a  dans  File  de  Crète,  dit  encore 
le  naturalist.e  romain  ,  un  platane  fameux  qui  a  été  célébré 
par  les  Grecs  et  les  Latins  :  il  ne  perd  jamais  ses  feuilles ,  et 
les  Grecs  racontent ,  dans  leurs  fables,  que  ce  fut  sous  soo  om- 
brage que  Jupiter  eut  commerce  avec  (urope. 

A  Caphyes,  dans  l'Arcadie,  on  montroit,  auprès  d'une 
fontaine,  huit  cents  ans  après  la  guerre  de  Troie,  un  vieux 
platane  qui  portoit  le  nom  de  Ménélas,  et  l'on  disoit  que  ce 
prince  l'a  voit  planté  lui-même  \  avant  que  de  se  rendre  au  ' 
siège  de  Troie.  D'autres  ont  aussi  attribué  à  Agamemnon  la 
plantation  d'un  platane  qui  se  voyoit  à  Delphes,  plusieurs 
siècles  après  ce  prince. 

Pline  s'étonne  qu'on  ait  fait  venir  un  arbre  d'un  pays 
étranger,  seulement  pour  se  procurer  de  l'ombre.  Cet  arbre , 
c'est  le  platane,  qui  fut  d'abord  apporté  à  travers  la  mer 
Ionienne,  en  l'île  de  Diomède  (aujourd'hui  Pélagosa),  pour 
orner  le  tombeau  de  ce  prince,  et  de  là  passa  en  Sicile,  d'où 
bientôt  après  il  vint  en  Italie.  Denys  l'ancien,  tyran  de  Sicile, 
fit  le  premier  transporter  des  platanes  dans  la  ville  de  Rhege, 
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et  les  fit  planter  dans  le  jardin  de  son  palais  comme  une  chose 
admirable. 

Ce  fut  vers  le  temps  de  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois, 
qu'on  apporta  pour  la  première  fois  des  platanes  en  Italie  , 
et  ils  y  ont  acquis  depuis  une  si  grande  estime ,  que  les  Ro- 
.  mains  en  vinrent  Jusqu'à  les  arroser  avec  du  vin ,  croyant  par 
là  mieux  nourrir  leurs  racines  et  les  faire  croître  plus  promp- 
tement.  Les  platanes,  sous  les  premiers  empereurs,  étoient 
déjà  répandus  dans  plusieurs  parties  de  Tltalie ,  on  en  trouvoit 
jusque  dans  le  pays  des  Morins  (aujourd'hui  le  Bolonois) , 
mais  ils  y  étoient  sujets  à  un  impôt,  de  sorte  que,  dit  Pline,  ces 
peuples  nous  paient  jusqu'à  l'ombre  dont  nous  les  laissons 
jouir. 

Les  Lacédémonîens  avoient  donné  le  nom  de  plataniste  à 
un  lieu  situé  sur  les  bords  de  l'Eu  rotas,  et  ombragé  de  beaux 
platanes,  où  la  jeunesse  alloitse  livrer  à  divers  exercices. 

Les  aneieus  ayant  autant  d'estime  pour  le  platane,  on  ^oit 
bien  croire  qu'ils  ne  furent  pas  sans  lui  attribuer  difiiérentes 
vertus  en  médecine;  effectivement  on  trouve  dans  Pline, 
qu'on  employoit  les  bourgeons,  les  feuilles  et  Técorce  de  cet 
arbre  pour  remédier  au  venin  desserpens  et  des  scorpions, 
pour  arrêter  les  hémorrhagies ,  pour  appliquer  sur  les  abcès , 
pour  guérir  les  brûlures,  les  engelures,  etc.  La  médecine 
moderne  ne  fait  plus  usage,  sous  aucun  rapport,  des  diverses 
parties  du  platane.     • 

On  a  lieu  d'être  surpris  que  cet  arbre  tant  vanté  par  les 
anciens  ait  été  pendant  si  long-temps  oublié  par  les  modernes  ; 
car  ce  ne  fut  qu'en  i548  et  même  en  i56i ,  selon  d'autres, 
qu'il  fut  transporté  en  Angleterre.  On  attribue  son  introduc- 
tion dans  ce  pays  à  Nicolas  Bacon ,  père  du  fameux  chance-^ 
lier  de  ce  nom,  qui,  le  premier,  fit  planter  cet  arbre  dans 
ses  jardins  à  Vérulam.  Un  peu  plus  tard,  vers  1676,  Clusius 
le  reçut  de  Constantinople  pour  le  jardin  de  Vienne,  en 
même  temps  que  le  marronnier  d'Inde.  La  France  fut  encore 
plus  long-temps  sans  posséder  ce  bel  arbre ,  puisque  le  pre» 
mier  platane  qu'on  ait  vu  à  Paris,  est  celui  que  Buffon  fit 
planter  au  Jardin  du  Roi,  et  que  ce  n'est  que  quelques  an« 
nées  après,  en  1754,  que  Louis  XV  en  fit  venir  d'Angleterre 
quelques  pieds  pour  les  planter  aux  environs  de  Trianon. 
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Depuis  ce  temps,  le  platane  s'est  répandu  dans  les  dififérentes 
parties  du  royaume ,  et  il  est  maintenant  assez  commun  dans 
les  grands  jardins ,  les  parcs  et  même  dans  les  campagnes. 
On  en  fait  de  belles  avenues  ;  il  est  propre  à  orner  et  à 
ombrager  les  promenades  publiques,  où  on  ne  le  voit  pas  assez  : 
isolé  dans  les  jardins  paysagers,  il  fait  un  bel  effet,  lorsqull 
a  acquis  une  certaine  élévation. 

Le  platane  est  très-commun  dans  toute  la  Perse ,  et  les  habi- 
tans  de  ce  pays  lui  attribuent,  suivant  Chardin,  une  grande 
vertu  contre  la  peste  et.  contre  toute  autre  infection  de  Tair; 
ils  assurent  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  maladies  contagieuses  à  Ispa- 
ban,  depuis  qu'on  a  planté  cet  arbre  dans  les  jardins  et  les 
rues  de  cette  capitale. 

Le  platane  d'Orient  se  multiplie  de  graines,  de  marcottes  et 
de  boutures.  Les  graines  doivent  être  semées  au  plus  tard  au 
commencement  du  printemps ,  et  mieux  aussitôt  après  leur 
parfaite  maturité,  dans  une  bonne  terre  bien  meuble  et 
amandée  avec  du  terreau  de  vieille  couche  très -consommé; 
et  comme  le  jeune  semis  est  sensible  au  froid ,  et  qu'il  pour- 
roit  périr  par  suite  des  gelées,  il  faut  avoir  soin  de  le  cou- 
vrir avec  de  la  paille  ou  de  la  litière,  lorsque  les  premiers 
froids  commencent  à  se  faire  septir.  En  semant  dans  des 
terrines  qu'on  rentre  dans  l'orangerie  au  commencement  de 
rhiver,  on  est  encore  plus  certain  de  la  conservation  du 
jeune  plant,  qui  a  alors,  à  l'automne  de  la  première  année, 
douze  à  quinze  pouces  de  hauteur,  et  qui ,  à  la  fin  de  ce 
premier  hiver,  est  bon  à  mettre  en  pépinière  et  en  pleine 
terre,  à  vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  distance*  Si  ce  plant 
est  bien  soigné  et  dans  un  bon  terrain,  quatre  ou  cinq  ans 
après,  les  jeunes  platanes  seront  bons  à  être  plantés  à  de- 
meure. Ceux  qu'on  place  en  avenues  doivent  être  espacés  à 
trente  pieds  les  uns  des  autres. 

Dans  les  pépinières  on  multiplie  peu  le  platane  de  graines , 
parce  que  celles-ci  lèvent  en  général  difficilement,  et  l'on 
préfère  le  faire  venir  en  couchant  ses  branches,  ce  moyen 
étant  beaucoup  plus  prompt.  En  effet ,  une  marcptte  dès  la 
première  année  s'élève  souvent  à  quatre  ou  cinq  pieds  de 
hauteur,  et  elle  est  ordinairement  sufi&samment  enracinée 
pour  être  transplantée  en,  pépinière  9  ou  en  la  laissant  se  for- 
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tîfier  à  la  méoie  place  pendant  une  seconde  année ,  elle  peut 
dés  la  fin  de  cette  dernière,  être  transplantée  à  demeure. 

Les  boutures  prennent  aussi  assez  facilement,  mais  elles  ne 
croissent  pas  avec  autant  de  rapidité,  et  les  sujets  qui  eà 
proviennent  sont  moins  robustes. 

Selon  M.  de  Tschudy,  cet  arbre  n'est  pas  susceptible  de 
recevoir  la  greffe,  même  de  sa  propre  espèce. 

Le  platane  d^Orient  aime  les  terrains  gras ,  un  peu  hu- 
mides et  qui  dnt  beaucoup  de  fond.  Il  se  plait  dans  le  voi- 
sinage des  eaux,  sur  les  bords  des  rivières  et  des  canaux; 
c'est  là  surtout  que  sa  végétation  est  magnifique  et  rapide, 
lorsque  le  sol  est  de  bonne  nature.  On  peut  le  tailler  en  éven- 
tail quand  il  est  planté  en  avenues';  on  peut  même  Témonder, 
comme  on  fait  de  Torme,  des  peupliers,  etc.,  pour  employer 
ses  branches  en  fagots. 

Le  bois  du  platane  d'Orient  n'a  que  très-peu  d'aubier ,  et 
il  ressemble  assez  à  celui  du  hêtre;  il  est  moins  dur,  mais  il 
a  le  grain  plus  fin ,  plus  serré ,  et  plus  susceptible  de  recevoir 
un  beau  poli.  Il  a  le  défaut  de  prendre  beaucoup  de  retraite 
en  séchant ,  et  d'être  très-sujet  à  se  fendre  ;  il  n'est  pas 
d'ailleurs  de  longue  durée  à  l'air,  et  il  est  très- souvent 
attaqué  par  les  vers  ;  mai§  quand  il  a  séjourné  quelques  an- 
nées sous  l'eau  ,  il  acquiert  une  grande  dureté.  Dans  l'Orient 
on  emploie  ce  bois  pour  la  charpente  des  maisons ,  ainsi  que 
pour  la  menuiserie.  Les  Grecs  du  mont  Athos  font,  selon 
Bellon ,  avec  de  gros  troncs  de  ce  platane,  des  bateaux  d'une 
seule  pièce. 

Le  platane  d'Occident  ou  d'Amérique  ne  le  cède  point 
pour  la  grosseur,  l'élévation  et  la  beauté,  à  celui  d'Orient; 
comme  ce  dernier,  il  acquiert,  avec  les  années ,  une  taille 
colossale  :  M.  Michaux  a  vu  souvent  des  arbres  de  cette  es- 
pèce, dans  la  Pensylvanie,  la  Virginie  et  sur  les  rives  de 
l'Ohio,  avoir  une  tige  entièrement  dégarnie  de  branches 
jusqu'à  soixante  et  soixante-dix  pieds  de  hauteur,  et  ne  com- 
mencer à  se  ramifier  qu'après  cette  grande  élévation.  Le 
même  auteur  parie  de  deux  de  ces  arbres  dont  le  tronc  avoit, 
à  hauteur  d'homme,  l'un  quarante  pieds,  l'autre  quarante- 
sept  pieds  de  circonférence. 

Le  bois^u  platane  d'Amérique  devient,  en  se  desséchant, 
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d^un  rouge  terne;  il  a  le  grain  fin,  serré,  fecUe  à  travailler 
et  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  Il  offre,  si  on  le 
coupe  en  différens  sens,  des  nuances  et  des  veines  qu'on  re- 
cherche dans  la  marqueterie.  On  remploie  quelquefois  en 
Amérique  pour  quelques  ouvrages  de  menuiserie  et  pour  la 
charpente  intérieure  des  maisons.  On  en  fait  aussi  des  piro- 
gues d'une  seule  pièce.  M.  Michaux  parle,  d'une  de  ces  piro- 
gues qui,  faite  d'un  seul  tronc,  avoit  soixante- cinq  pieds  de 
longueur.  Ce  bois  a  d'ailleurs ,  comme  celui  de  la  première 
espèce,  le  défaut  de  se  tourmenter  beaucoup  en  séchant, 
et  d'être  facilement  attaqué  par  les  vers.  Il  brûle  bien  et 
procure  une  flamme  vive,  mais  jnoins  ardente  que  celle  du 
chêne.  (L.  D.) 

PLATANE.  (Ichthyol.)  Selon  M.  Bosc,  on  donne  ce  nom 
a  un  poisson  qui  a  quelque  ressemblance  avec  la  hrême,  mais 
dont  l'espèce  est  mal  déterminée.  (H.  C.) 

PLATANO  DE  MONTE ,  Piatane  de  montagne.  (Bot.)  Nom 
espagnol  donné  au  porcelia^  genre  de  la  Flore  du  Pérou, 
réuni  maintenant  à  Vasimina^  dans  la  famille  des  anonacées. 
On  tire  de  9e$  feuilles  une  teinture  jaune  et  on  mange  ses 
fruits ,  dont  le  goût  est  agréable.  (  J.  ) 

PLATANOCEPHALUS.  {Bot.)  Le  genre ,  que  Vaillant  nom- 
moit  ainsi,  est  le  cephalarUhus  de  Linnaeus,  placé  dans  les 
rubiacées.  (J.) 

PLATANOIDES.  {Bot.)  Petiver  nommoit  ainsi  le  copalme 
de  la  Louisiane  4  liquidamhar  styracifiuum.  Linnaeus  en  a  fait 
aussi  le  nom  spécifique  d'une  espèce  d'érable.  (  J.) 

PLATANTHERA.  {Bot.)  M.  Richard  a  établi  sous  ce  nom 
un  nouveau  genre  de  plantes  pour  y  placer  l'orchis  à  deux 
feuilles.  Voyez  Orchis,  tome  XXXVI,  page  607  de  ce  Dic- 
tionnaire. (PoiR.) 

PLATANUS.  {Bot.)  Ce  nom  latin,  qui  maintenant  appar- 
tient au  platane  exclusivement,  avoit  aussi  été  donné  par 
Tragus  à  un  érable ,  nommé  par  cette  raison  faux-platane , 
aeer pseudo-platanus.  he platanus  aquaticade  Lobelest  l'obier, 
ffihumum  opulu$.  On  peut  être  aussi  étonné  de  trouver  le  ba- 
nanier, mu$a  parhdisiaca  y  cité  par  Oviedo  sous  le  nom  de 
platanus.  (J.) 

PLATAX,  Platax.  {lehthyoL)  En  retirant  quelques  espèces 
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du  grand  genre  Chœtodon  de  Linnseus,  M.  G.  Cuvîera  créif 
sous  cette  dénomination,  un  genre  de  poissons,  qui  appar* 
tient  à  la  famille  des  leptosomes,  et  que  l'on  reconnoit  aux 
caractères  suivans: 

Branchies  complètes;  catopes  situés  sous  les  nageoires  pecto^ 
raies;  corps  très-mince  et  plus  haut  que  long;  jeux  *latéraux; 
dents  distinctes ,  semblables  à  des  crins  pour  leur  finesse  et  leur 
longueur;  hase  de  la  nageoire  anale  couverte  d^ écailles  y  comme 
celle  de  la  dorsale,  qui  est  d'ailleurs  unique  et  sans  aiguillons; 
opercules  sanspiquans  et  lisses;  museau  court. 

Les  poissons  du  genre  Platax  présentent  du  reste  tous  les 
caractères  des  CnéTODONs  proprement  dits,  caractères  que 
nous  avons  exposés  en  faisant  l'histoire  de  ceux-ci;  mais  ils 
8*en  distinguent  par  l'excessive  hauteur  de  leur  corps;  ils  se 
séparent  en  outre,  des  Holacanthbs,  des  Paemnades  ,  des 
Enoploses,  des  Pom acanthes,  des  Anabas,  des  Amphif&ions , 
des  Po^acentres  et 'des  Pomadasis  ,  qui  ont  les  opercules  armées 
de  piquans  ou  de  dentelures;  des  Chelmon»  dont  le  museau 
est  prolongé;  des  CBéTooiPTÈAEs ,  des  Gals  et  des  Ciuaiees, 
qui  opt  deux  nageoires. dorsales;  des  Chaysootoses  et  des  Ca- 
FRos,  qui  manquent  de  dents;  des  Aspisuaes,  des  Prionuaes, 
des  AcANTuuREs,  des  Glyphisodons,  des  Aache&s,  des  Acan- 
THOPODES,  des  Nasons,  des  Siojans,  des  ZéEs,  des  Poulains, 
des  AacYAéiosES,  des  Sélènes  et  des  Vomers,  qui  ont  les 
dents  larges,  (Voyez  ces  divers  noms  de  genres  et  Leptosombs). 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  qui  ne  sont  point  très-nom- 
breuses, nous  citerons 

Le  Teiba  :  Plataùc  teira;  Chœtodon  teira,  Forsk. ,  Linn.  ;  ChaS' 
todon  pinnatusy  Bloch,  199,  i.  Nageoire  caudale  arrondie; 
premiers  rayons  articulés  des  nageoires  dorsale  et  anale  et  des 
catopes  extrêmement  longs;  deux  orifices  à  chaque  narine; 
écailles  très- petites  et  dentelées;  catopes  noirs;  trois  bandes 
transversales  noires  sur  le  corps;  couleur  générale  blanchâtre. 

Ce  poifiSion,  qui  selon  Forskal,  parvient  à  la  grandeur  de 
quatre  pieds  à  peu  près,  vit  dans  les  mers  des  Grandes  Indes 
et  de  l'Arabie.  Il  se  nourrit  de  polypes,  de  vers  marias  et 
de  petits  testaéés.  On  le  pèche  au  filet  et  avec  des  hameçons i 
sa  chair  est  un  bon  aliment. 

Les   colons  hollandois  le  nomment  bokken-visch,  et  les 
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Arabes  rappellent  ^tra ,  quand  ih^st  jeune ,  et  daakar^  quand 
il  est  vieux.  Cest  donc  à  tort  que  quelques  ichthyologistes 
ont  fait  deux  espèces  du  teira  et  du  daahar. 

Le  Platax  vesfbrtilion  :  Platax  vespertilio  ;  Chœtodon  vesper^ 
tilio,  GmeL,  Bloch,  1999  2.  Nageoire  caudale  arrondie,  avec 
une  bande  noire  et  transversale  à  sa  base  ;  nageoires  dorsale 
et  anale  triangulaires  et  formées  de  rayons  très-longs;  catopes 
très-alongés  ;  tête  et  opercules  alépidotes;  un  seul  orifice  à 
chaque  narine;  écailles  très-petites;  teinte  générale  verdàtre. 
Des  mers  du  Japon.  M.  Cuvier  soupçonne  qu'il  pourroit 
bien  n'être  que  la  femelle  du  précédent. 

Le  Platax  gallins  :  Platax  gallina,  Chœtodon  gallina,  Lacép. 
Deux  orifices  à  chaque  narine  ;  nageoires  verticales  moins 
élevées  que  dans  les  espèces  précédentes;  corps  plus  orbicu- 
laire;  nuque  très-élevée;  opercules  lisses;  couleur  générale 
comme  enfumée;  deux  bandes  transversales  noirâtres,  dis- 
posées de  manière  à  passer  Tune  sur  Tœil ,  et  Tautre  sur  la 
base  de  la  nageoire  pectorale;  intérieur  de  la  bouche  très- 
noir. 

Ce  poisson  qui  parvient  à  la  taille  de  dix-huit  pouces ,  a 
la  chair  bonne  à  manger.  Il  a  été  observé  par  Commerton  à 
File  Maurice.  M.  Cuvier  pense  qu'il  doit  être  confondu  avec 
le  Chœtodon  pentacanthe ,  décrit  par  feu  de  Lacépède  d'après 
les  manuscrits  de  Commerson  ,  et  qui  habite  le  grand  Océan. 

Le  Platax  orbiculairb  :  Platax  orbicularit;  Chœtodon  orbi' 
cularis,  Forsk.;  Aoanthinion  orbicularis^  Lacép.  Trois  aiguil- 
lons cachés  sous  la  peau  au-devant  de  la  nageoire  dorsale, 
derrière  l'occiput  ;  teinte  générale  brune ,  avec  des  points 
noirs;  des  nuances  jaunâtres  et  vertes  sur  la  queue,  les  na- 
geoires pectorales  et  les  catopes. 

Ce  poisson  vit  dans  les  rochers  qui  garnissent  certains  ri- 
vages de  l'Arabie.  (H.  C.) 

PLATEAU.  {Bot.)  Disque  tuberculeux,  mince  et  arrondi 
qui,  dans  la  bulbe,  produit  inférieurement  les  racines,  et 
dont  la  surface  supérieure  porte  un  gros  turion  y  qui  renferme 
les  feuilles  et  les  fleurs.  (Mass.) 

PLATEAU.  {Bot.)  Dans  quelques  cantons  on  donne  ce 
nom  au  nénuphar.  (  L.  D.  ) 

PLATEAU  DE  LOBEL.  {Bot.)  Paulet  désigne  sous  ce  nom 
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une  grande  espèce  de  champignons  du  genre  jigaricuSj  men- 
tionnée pour  la  première  fois  par  Lobel,  Icon,,  sous  le  nom 
amplus  nemorumfungus.  C'est  un  grand  champignon  tout  blane 
ou  couvert  d'écaillés  brunes.  Son  chapeau  est  plat  f  quelque- 
fois de  la  grandeur  d'une  assiette  et  garni  en  dessous  de  feuil- 
lets blancs  ou  bruns.  Le  stipe  est  nu  et  long  ;  sa  base  est  noire 
et  composée  de  deux  ou  trois  tubercules  :  il  n'a  point  de 
collet. 

Il  paroit  que  ce  champignon  est  le  même  que  lefungus  iyU 
veUris  de  Steerbeck,  Theàt.  fung.,  pi.  2,  n.'*  2,  fig.  A,  qui 
croît  en  Belgique,  que  les  habitans  de  la  campagne  appor- 
toient ,  du  temps  de  Steerbeck ,  au  marché  à  Anvers ,  et 
dont  on  y  fait  généralement  usage.  Selon  cet  auteur  les  feuil- 
lets, d'abord  gris,  deviennent  ensuite  jaunes  ou  d'un  vert  de 
perroquet.  Les  limaces  sont  friandes  de  ce  champignon ,  qui 
est  presque  toujours  attaqué  par  elles.  (  Lem.  ) 

PLATEAU  DE  SAINTE- LUCIE  (Bot.),  ou  Petit  violct 
lévÊQUE  de  Paulet,  Tr.  champ.,  pi.  7.  C'est  un  agaric  qui  doit 
son  nom  à  l'odeur  qu'il  exhale,  analogue  à  celle  du  bois  de 
Sainte- Lucie  ;  ses  feuillets,  naturellement  roux,  changent  de 
couleur  quand  on  les  fVoisse;  le  chapeau  passe  du  noir  terne 
au  violet  terne.  (Lem.) 

PLATEAUX.  {Bot,)  Paulet  donne  ce  nom  à  des  espèces 
de  champignons  du  genre  Agarieus,  dont  il  fait  deux  groupes 
ou  familles;  savoir: 

i.""  Les  Plateaux  queue  torse,  qu^il  caractérise  par  leur 
disposition  à  se  relever  en  forme  de  plateau  dans  leur  dé- 
veloppement, par  la  variété  de  leur  couleur  et  parla  dispo- 
sition de  leurs  tiges  (stipes)  un  peu  courbes  et  comme  torses. 
Il  y  en  a  quatre  espèces,  qui  ne  sont  point  malfaisantes;  ce 
sont  le  Violet  ivÊQUE,  le  Petit  violet  ^vêque  (ou  Plateau  de 
Sainte-Lucie)  ,  le  Soyeux  noisette,  la  Turquoise  (JPeiit  bleu  et 
Plateau  bleu).  Voyez  ces  mots. 

2.°  Les  Plateaux  tige  unie.  Ils  sont  plus  réguliers  que  les 
précédens  ;  leurs  stipes  sont  plus  droits  et  unis  :  ils  ont  en 
général  plus  de  corps  et  des  couleurs  moins  vives  ;  ils  ne  sont 
point  malfaisans,  et  quelques-uns  même  sont  d'usage.  Il  y  en 
a  trois  espèces. 
,  Le  Plateau  farinîer,  Paul.,  Tr.  ch.,  2,  pag.  i83  ,  pi.  78, 
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fig.  1 ,  s.  Il  est  petit  et  d'un  gris  blanc,  mais  ses  feuillets  sont 
couleur  de  chair  ou  d'abricot*  Il  est  couvert  comme  d'une 
espèce  de  fleur  de  farine,  qui  lui  donne  sa  teinte  blanche 
et  l'odeur  de  froment  frais  moulu  $  toute  la  plante  en  a  aussi 
la  saveur.  Le  chapeau  est  marqué  en  dessus  par  une  ligne 
saillante  eirciUaire.  On  le  trouve  en  automne  aux  environs 
de  Paris.  Les  champignons  que  Michéli  nomme  grumato  gri' 
gio  et  prugnolo  hastardo ,  en  sont  des  variétés  recherchées  en 
Italie  pour  l'usage  de  la  table* 

Le  Plateau  violet,  Paul.,  loc.  cit.,  pi.  78,  fig.  3,  est  de 
grandeur  mo}^nne ,  bien  en  chair,  d'un  violet  clair 'générale- 
ment répandu ,  plus  pâle  en  dessous  et  sur  le  stipe.  Les  feuil- 
lets se  prolongent  sur  le  stipe,  dont  l'intérieur  est  de  couleur 
violette.  Quoique  cette  espèce  ait  une  odeur  de  moisi  désa- 
gréable ,  sa  saveur  n'est  pas  de  même  l  car  elle  plaît  au  goût. 
Ce  champignon  se  trouve  en  automne  et  principalement  dans 
>  le  bois  de  Vincennes. 

Le  Plateau  gris  ou  forcien,  Paul*,  loe.  cit.,  pL  79,  fig.  i-5, 
est  de  couleur  bise  ou  grise ,  lavée  de  roux  et  plus  foible  sur 
les  feuillets.  Son  chapeau  a  une  peau  douce,  qu'on  enlève 
aisément  et  qui  laisse  voir  une  chair  blanche  , )^  d'une  pdeur 
agréable ,  mais  dont  la  saveur,  au  contraire,  ne  flatte  pas  le 
goût.  Ce  champignon  est  bientôt  dévoré  par  les  vers  et  ne 
paroît  point  malfaisant.  Le  higiolone  de  Michéli  paroit  être 
le  même  que  le  plateau  gris  de  Faulet.  On  en  fait  usage  pour 
la  table  en  Italie.  (Lem.) 

PLATESSA.(7cfi%oL)Nom  latin  de  la  Pue^  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

PLATEUSE.  (Ichthyol.)  Voyez  Platuse.  (H.  C.) 

PLATICARPUM.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières,  de  la  famille 
des  hignoniées ,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnseus ,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  persistant ,  à  cinq 
divisions;  une  corolle  monopétale;  le  tube  court;  le  limbe  à 
cinq  lobes  presque  égaux  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  supérieur, 
entouré  de  dix  glandes  velues  ;  un  style  ;  un  stigmate  à  deux 
lames;  une  capsule  comprimée ,  à  deux  loges,  deux  semences 
dans  chaque  loge. 

PiATicA&ruM  DE  l'Or^^oque  :  Plotycarpum  orenoeenst^  Humb* 
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et  Bokipl.,  PL  œquin.,  3,  pag.  Ôi,  tab.  104  ;  Polr.,  Ill.^en», 
Supp].,  tab  934.  Arbre  d'un  port  élégant,  trés-touffii,  qui 
s^élève  à  la^  hauteur  de  ving^t-cinq  à  quarante  pieds  ;  il  a  le 
bois  blanc,  très -léger;  réoorcé  très -lisse,  peu  épaisse;  les 
raneatix  opposés,  pileux  et  roussàtres  vers  leur  sommet;  les 
feuilles  médiocrement  pétiolées,  opposées,  ovales-lancéolées, 
entières,  arrondies  à  leur  sommet,  rétréeies  à  leur  base^ 
tomenteuses  et  blanchàtres^;  la  principale  nervure  et  les  rami- 
fications couvertes  de  poils  roussàtres  ;  une  panicule  termi- 
nale, plus  courte  que  les  feuilles,  à  ramifications  opposées 
en  croix;  le  calice  à  cinq  divisions  profonde^,  lancéolées, 
soyeuses  et  argentées  en  dedans,  tomenteuses  et  roussàtres  en 
dehors  ;  la  corolle  d'un  rose  pâle ,  pileuse,  en  dehors  ;  le  tube 
èourt,  pubescent  en  dedans;  le  limbe  très-ouvert,  à  cinq  lobes 
avales,  obtus ,  ondulés  sur  les  bords;  les  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle,  attachées  à  son  tube;  les  anthères  à  deux 
loges;  Tovaire  entouré  de  dix  glandes  velues;  le  style  droit; 
le  stigmate  partagé  en  deux  petites  lames  lancéolées.  Le  fruit 
est  une  capsule  coriace,  comprimée,  échancrée  à  sa  base 
et  au  sommet ,  à  deux  loges ,  à  deux  valves ,  marquées  de 
chaque  c6té  d'un  sillon  peu  profond,  divisant  chaque  valve 
en  deux  parties  égales  ;  une  cloison  adhérente ,  pourvue 
d'un  prolongement  charnu  sur  lequel  sont  attachées  les  se- 
mences ,  deux  dans  chaque  loge ,  lenticulaires  et  bordées 
d'une  membrane.  Cette  plante  croit  sur  les  bords  de  l'Oré- 
noque ,  proche  le  bourg  Atures ,  elle  fleurit  dans  le  mois  de 
Mai.  (PoiR.) 

PLATINE.  (Min,)  Le  platine  est  un  métal  d'un  blanc 
grisâtre,  approchant  de  la  couleur  de  l'acier  poli;  il  est  plus 
dur ^  et  surtout  beaucoup  plus  lourd  que  l'argent;  c'est  même 
le  plus  pesant  des  métaux  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  30,98. 
Il  est  tellement  difficile  à  fondre,  qu'on  peut  dire,  qu'il  est 
infusible  au  feu  de  nos  fourneaux  les  plus  actifs. 

Il  ne  s'oxide  pas  à  Pair,  et  perd  très-peu  de  son  poli,  lors 
même  qu'on  le  fait  rougir  à  blanc. 

Il  n'est  dissoluble  que  dans  l'acide  régalien.  L'ammoniaque 
le  précipite  sous  forme  d'une  poudre  qui  est  d'un  jaune  de 
paille,  lorsque  le  précipité  ne  renfermç  que  de  l'oxide  de 
platine.  L'action  du  feu  suffit  pour  décomposer  ce  muriate 
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d^ammonîaque  et  de  platine ,  et  pour  ramener  le  platine  à 
l'état  métallique. 

Ces  caractères  nous  paroîssent  suffisans  pour  faire  recon- 
noitre  ce  métal. 

Platine  natif.  Le  platine  natif  n'est  jamais  pur;  il  présente 
donc  quelques  propriétés  différentes  de  celles  qui  servent  à 
caractériser  le  platine  amené  à  l'état  de  pureté  par  les  opé- 
rations métallurgiques. 

Il  ne  s'est  montré  jusqu'à  présent  que  sous  forme  de  grains 
ordinairement  glatis ,  analogues  aux  pépites  d'or  par  cette 
forme. 

Ces  grains  ne  sont  pas  cependant  toujours  aplatis;  quel- 
ques-uns, mais  fort  rarement ,  ont  présenté  des  indices 
de  cristallisation ,  qui  se  rapporte ,  comme  celle  de  tous  les 
métaux ,  à  l'octaèdre.  D^autres  ont  une  forme  irrégulière , 
comme. mamelonée,  rugueuse;  une  surface  raboteuse,  et 
une  texture  presque!  caverneuse. 

I*çur  volume  le  plus  général  est  inférieur  à  celui  de  la 
graine  de  lin  ;  quelques  variétés,  et  ce  sont  les  grains  de 
forme  irrégulière,  ont  la  grosseur  de  la  graine  de  chanvre, 
et  d'autres,  mais  cette  circonstance  est  déjà  rare,  ont  la  gros- 
seur d'un  pois.  Au-delà  de  ce  volume  on  ne  cite  plus  que 
des  exceptions ,  telle  est  le  grain  ou  pépite  de  platine  de  la  col- 
lection de  M,  Gillet  de  Laumont,  qui  pèse  21  décigrammes; 
celle  du  cabinet  du  feu  Roi,  formé  par  M.  le  comte  de 
Bournon ,  qui  dépasse  le  volume  d'un  grain  de  ricin  ;  celle 
qui  a  été  rapportée  du  Choco  et  donAée  au  cabinet  de  Berlin 
par  M.  de  Humboldt  î  elle  pèse  environ  55  grammes.  Enfin , 
la  grosse  masse  du  Musée  royal  de  Madrid ,  qui  a  été  trou- 
vée, en  1814,  dans  la  mine  d'or  de  Condoto,  province  de 
Novita  au  Choco,  et  dont  le  volume  est  supérieur  à  celui  d'un 
oeuf  de  dinde  (environ  deux  pouces  de  diamètre,  dans  un 
sens,  sur  quatre  pouces  dans  l'autre).  Il  pèse  7  hectogrammes 
6  décagrammes. 

La  couleur  des  grains  de  platine  natif  est  généralement  le 
blanc  grisâtre  de  l'acier  terni.  Les  cavités  des  grains  rugueux 
sont  souvent  remplies  de  matières  terreuses  et  ferrugineuses , 
et  quelquefois  des  petits  grains  de  fer  oxidulé  adhèrent  à  la 
•urface  des  grains  de  platine. 
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Leur  pesanteur  spécifique  est  aussi  de  beaucoup  inférieure 
à  celle  du  platine  purifié*  et  forgé  :  elle  est  d'environ  1 5  dans 
les  petits  grains  et  elle  s'est  trouvée  de  18,94  danS  la  pépite 
de  M.  de  Humboldt* 

Cette  circonstance  n'étant  pas  produite  par  les  cavités 
qu'on  reeonnoit  quelquefois  dans  quelques  grains,  indique 
la  combinaison  du  platine  avec  d'autres  corps  ;  et ,  en  effet , 
la  chimie  en  a  découvert  un  grand  nombre  dan»  les  grains 
de  platine  dégagés  de  tout  mélange  visible ,  et  d'autant  plus 
à  ce  qu'il  paroît  que  les  grains  sont  plus  petits.  Ainsi ,  on  y 
a  déterminé,  parmi  les  corps  déjà  connus  à  l'époque  de  ces 
analyses,  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  du  chrome:  les  trois 
derniers  en  très-petite  proportion;  et  on  y  a  découvert  le 
palladium,  l'osmium,  l'iridium  et  le  rhodium ,  métaux  qu'on 
a  reconnus  pour  la  première  fois  dans  ce  minerai  de  platine. 

Gisement.  Le  platine  ne  s'est  encore  rencontré  dans  la  na* 
ture  d'une  manière  certaine  que ,  comme  l'or  granulaire ,  dans 
les  terrains  meubles,  de  la  même  manière,  avec  les  mêmes 
circonstances. et  tou^urs  avec  de  For,  en  sorte  que,  ce  que 
nous  avons  rapporté  à  l'article  de  l'or  sur  le  second  gise- 
ment de  ce  métal ,  convient  également  au  platine. 

Cette  généralité ,  qu'on  n'avoit  pu  établir  que  sur  les  trois 
seuls  lieux  où  on  ait  vu  le  platine  dans  le  nouveau  monde , 
a  été  confirmée  par  la  découverte  récente  de  ce  métal  dans 
le  continent  européen.  On  peut  donc  dire  que  le  platine  ne 
se  trouve  qu'en  grains  dans  les  terrains  meubles  de  transport 
anciens  ou  antidiluviens,  composés  de  débris  de  basanite, 
de  diabase  ou  de  dolente,  de  trapp  et  d'autres  roches  des 
terrains  trappéens  pyrogènes.  Il  y  est  associé  avec  de  l'or  en 
paillettes,  du  fer  oxidulé,  des  grains  métalliques  en  partie 
cristallisés  en  petits  prismes  hexaèdres  et  que  l'on  regarde 
comme  un  alliage  d'iridium  et  d'osmium  ,  du  cuivre  pyri- 
teux,  quelquefois  du  mercure,  du  titane,  du  quarz,  des  spi- 
nelies  rubis ,  des  zircons  et  même  des  corindons  :  il  ne  paroil 
pas  q^i'on  l'ait  encore  trouvé  dans  le  sable  qui  renferme  des 
diamans,  quoique  ces  sables  appartiennent  au  même  gise- 
ment et  qu'ils  renferment  à  peu  près  les  mêmes  minéraux 
que  les  sabler  aurifères  et  platinifères. 

Ces  circonstances  sont  si  générales  et  si  constantes  qu'à 
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peine  trouve-t-on  quelques  modifications  caractéristiques  dans 
les  quatre  localités  différentes  que  nous  allons  décrire  comme 
les  seules  où  on  ait  encore  reconnu  le  platine  d'une  manière 
autheji  tique» 

lÀeux^  Premièrement  dans  le  noureau  continent ,  et  seule* 
ment  dans  l'Amérique  méridionale ,  mais  dans  trois  con- 
trées principales  de  cette  partie  de  la  terre. 

Au  Choco,  dans  les  environs  de  Barbacoas,  et  en  général 
sur  la  côte  de  la  mer  du  Sud  ,  ou  sur  les  pentes  occiden- 
tales de  la  Cordillère  de»  Andes ,  entre  le  deuxième  et  le 
sixième  degré  de  latitude  boréale. 

Les  laveries  d'or  qui  ont  fourni  le  plus  de  platine,  sont 
celles  de  Condoto ,  dans  la  province  de  Novita ,  d'où  on  a 
tiré  le  morceau  volumineux  cité  plus  haut  ;  celles  de  Santa- 
Rita  ou  Viroviro ,  de  Santa-Lucia ,  du  ravin  d'Iro,  et  d'Appto, 
entre  Novita  et  Taddo.' 

Le  platine  s'y  présente  en  paillettes  ou  grains  compactes , 
dont  quelques-uns  sont  assez  gros,  disséminés  dans  un  terrain 
meuble  ou  de  transport  ancien ,  recouvert  de  morceaux  rou- 
lés de  basalte  et  de  fragmens  de  diabase ,  ou  plus  vraisembla- 
blement de  dolentes  et  quelquefois  même  accompagné  de  bois 
pétrifié,  près  du  village  de  Lioro.  C'est  à  environ  six  mètres 
de  profondeur  vque  se  rencontre  le  dépôt  aurifère  et  plati- 
nifère.  On  sépare  l'or  du  platine  par  le  triage  et  même  par 
.  l'amalgamation )  et  autrefois,  comme  on  craignoit  qu'on  em- 
ployât le  platine  pour  altérer  l'or,  on  le  jetoit  dans  les  fleuves. 
Il  s'en  est  perdu  ainsi  une  prodigieuse  quantité;  mais,  de- 
puis qu'on  a  découvert  des  moyens  sûrs  de  reconnoitre  cet 
alliage,  le  platine  a  été  mis  dans  le  commerce.  L'or  Vt  le 
platine  y  sont  associés  avec  les  différens  minéraux  pierreux 
et  métalliques  que  nous  avons  énumérés.  La  plupart. des  sa- 
bles platinifères  qu'on  apporte  en  Europe  ,  ont  déjà  subi  un 
lavage  qui  en  a  enle;vé  toutes  les  matières  légères. 

C'est  le  platine  de  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale 
qui  est  le  plus  oMinairement  employé  dans  les  arts,  parce 
qu'il  est  le  plus  abondant  et  qu'on  se  le  procure  le  plus  aisé- 
ment. 

,  4,  cHap.  Il ,  pag.  5o5. 
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Au  Brésil,  et  toujours  dans  les  terrains  meubles,  auri-' 
fères,  notamment  dans  ceux  de  Matto- Grosso. 

•  Le  minerai  de  cette  contrée  est  un  peu  différent  de  celui 
du  Choco.  Il  est  en  grains  qui  semblent  être  des  fr^^eni 
d'une  substance  spongieuse  ;  ceux  qui  sont  entiers ,  sont 
presque  globuleux ,  présentent  une  surface  formée  de  petites 
protubérances  sphéroïdales  fortement  cohérentes ,  et  dont  les 
interstices  sont  nets  et  même  assez  brillans. 

Ce  platine  renferme  beaucoup  de  petites  particules  d'or, 
mais  on  n'y  voit  ni  le  fer  arénacé  magnétique,  ni  les  petits 
zircons  qui  accompagnent  souvent  celui  du  Pérou.  Il  est 
mêlé  de  petits  grains  de  palladium  natif,  qui  se  font  recon- 
noitre  par  leur  structure  fibreuse  et  rayonnée,  et  surtout  par 
leurs  caractères  chimiques.  (Wollaston.) 

A  Haïti  ou  Saint-Domingue,  dans  le  sable  de  la  rivière 
Jacky ,  auprès  des  montagnes  du  Sibao  :  il  est ,  comme  celui 
du  Choco,  en  petits  grains  brillans  et  comme  polis  par  le 
frottement.  Le  sable  qui  le  renferme  est  quarzeux  et  ferru- 
gineux :  ce  platine  contient,  comme  celui  du  Choco,  du 
chrome,  du  cuivre,  de  Tosmium,  de  l'iridium,  du  rhodium, 
du  palladium  et  peut- être  du  titane.  M.  Vauquelin,  qui  l'a 
analysé,  n'y  a  ni  vu  ni  trouvé  d'or,  quoiqu'on  dise  que  le 
terrain  d'où  il  vient  renferme  aussi  des  paillettes  d'or» 

lia  été  rapporté,  en  1809,  par  M.  Dublzi. 

Secondement  en  Europe,  où  il  vient  d'être  tout  nouvel- 
lement découvert  (en  1824). 

C'est  dans  les  monts  Ourals,  dans  les  sables  aurifères  de 
Kuschwa,  à  260  werstes  d'Ekaterinebourg ,  et  par  consé- 
quent dans  une  situation  géologique  qui  parott  être  ana- 
logue à  celle  dans  laquelle  il  se  trouve  en  Amérique  :  en 
effet,  ces  sables  aurifères  sont  presque  superficiels;  ils  recou- 
vrent un  terrain  argileux  ;  ils  renferment ,  avec  l'or  et  le 
platine,  des  débris  de  dolérite,  de  fer  oxidulé,  des  grains  de 
corindon ,  etc.  Le  platine  y  est  en  grains  moins  plats ,  et  par 
conséquent  plus  épais  que  celui  du  Choco;  ils  ont  moins 
d*éclat,  et  leur  couleur  est  plus  plombée:  comme  ceux  qu'on 
a  apportés  à  Paris  paroissent  avoir  été  parfaitement  isolés 
par  le  lavage ,  on  ne  trouve  avec  eux  aucun  autre  minéral 
étranger  que  des  grains  d'un  gris  de  plomb  qui  ressemblent 
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à  des  parties  de  ce  métal  qu'on  auroit  fondues  et  réduites  en 
grenaille  en  les  jetant  dans  l'eau ,  et  des  grains  d'un  brillant 
argentin ,  aplatis  en  polyèdres  irréguliers ,  à  arêtes  émoussées. 

Ce  platine ,  d'après  l'analyse  que  M.  Laugier  en  a  faite,  est 
semblable,  quant  à  la  pureté,  à  celui  du  Choco;  mais  les 
grains  d'un  gris  plombé,  qu'on  avoit  pris  pour  un  mélange 
d*osmium  et  d'iridium ,  ne  sont  autre  chose  que  du  platine 
qui  renferme  environ  vingt  *ciiiq  pour  cent  de  ces  deux 
métaux.  ' 

M*  Vauquelin  a  trouvé  près  de  dix  pour  cent  de  platine 
dans  un  minerai  de  cuivre  argentifère  qu'on  lui  a  remis 
comme  venant  de  Guadalcanal  en  Espagne.  Ce  seroit  le 
seul  exemple  de  platine  dans  une  roche  et  dans  un  filon. 
Comme  il  ne  s'est  pas  représenté  depuis,  pas  même  dans 
d'autres  échantillons  venant  de  Guadalcanal ,  il  faut  attendre , 
pour  en  tirer  des  conséquences  géologiques,  qu'un  nouvel 
exemple  ait  confirmé  l'authenticité  du  premier. 

Le  platine  n'est  connu  en  Europe  que  depuis  1748;  il  a 
été  découvert  par  Ulloa,  en  1741.  On  l'a  d'abord  comparé  à 
l'or,  et  on  l'a  mis  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'or  blanc. 

Le  nom  du  platine  vient  du  mot  espagnol  pZato ,  argent , 
k  cause  de  sa  couleur  blanche ,  semblable  à  celle  de  l'argent. 

On  n^a  point  traité  ce  métal  en  grand;  ainsi  il  n'entre 
pas  encore  dans  le  domaine  de  la  métallurgie.  Conune  il 
est  presque  infusible,  lorsqu'il  est  seul,,  on  est  obligé  d'em«- 
ployer  pour  le  fondre  dififérens  procédés  chimiques ,  qui  ne 
sont  pas  de  notre  objet.  Nous  dirons  seulement  qu'on  par- 
vient à  le  fondre ,  en  le  combinant  avec  l'arsenic  ou  avec 
l'acide  phosphorique  çt  le  charbon.  On  décompose  l'une  ou 
l'autre  de  ces  combinaisons,  en  exposant  le  platine  à  une 
forte  chaleur  et  en  le  forgeant  à  plusieurs  reprises.  On  peut 
l'obtenir  encore  plus  pur  en  décomposant  le  sel  triple  de 
platine  par  une  très-forte  chaleur,  et  en  rapprochant  parla 
compression  et  ensuite  par  la  percussion  les  parties  de,  ce 
platine,  qui  est  en  poudre  extrêmement  ténue;  carie  pla- 
tine a ,  comme  le  fer ,  )a  propriété  de  se  souder  à  chaud  par 
compression  et  sans  intermède. 

'        '  I  I  "  I  !>■  ■  I    II      II       I  ^ 

t  Bulletin  des  sciences,  par  la  Société  philomatique.  Mai  iÔ25. 
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Usages*  Le  platine  n'a  point  un  éclat  assez  vif  pour  être 
employé  en  bijoux.  On  Tapplique  sur  porcelaine  par  deux 
procédés  différens  :  tantôt  en  poudre  assez  grossière,  et  au 
pinceau ,  comme  For  et  on  en  dessine  des  ornemens  ;  tantôt 
dans  une  division  externe ,  obtenue  par  la  décomposition  de 
sa  dissolution  j  au  moyen  d^une  huile  essentielle ,  et  alors  on  ne 
peut  l'étendre  qu'en  fond  uni.  Dans  l'un  et  l'autre  cas  il  imite 
assez  bien  l'acier.  Il  est  fort  utile,  en  raison  de  son  infusi- 
bilité et  de  son  inaltérabilité,  pour  faire  des  vaisseaux  de 
chimie,  tels  que  des  creusets^  des  cornues,  des  capsules,  etc. 

Comme  il  est  le  moins  dilatable  des  métaux ,  on  peut  l'em- 
ployer avec  avantage  pour  faire  certains  instrumens  de  géo- 
métrie. MM.  Rochon  et  Carrochez  s'en  sont  servi  pour  faire 
des  miroirs  de  télescope,  qui  ne  se  ternissent  pas  comme 
les  miroirs  faits  d'alliage  métallique,  et  qui  n'ont  pas  l'in- 
convénient de  donner,  comme  les  miroirs  de  glace,  une 
double  image.  (B.) 

PLATINE.  {Ckim.)  Corps  simple ,  compris  dans  la  cinquième 
section  des  métaux. 

Son  nom  est  la  traduction  du  mot  espagnol  platina  (petit 
argent);  il  lui  a  été  donné  à  cause  de  sa  couleur  blanche. 

Il  est  solide;  plus  dur  que  l'or;  très-ductile  au  marteau  et 
.^  la  filière  ;  il  peut  être  réduit  en  fil  de  ~-^  de  millimètre 
de  diamètre,  au  moyen  du  procédé  imaginé  par  M.  Wollaston, 
qui  consiste  à  fixer  un  gros  fil  de  platine  dans  l'axe  d'un  cy- 
lindre creux  où  l'on  coule  ensuite  de  l'argent  fondu  ;  enfin , 
à  tirer  le  cylindre  d'alrgent  à  la  filière  et  à  le  traiter  par 
l'acide  nitrique ,  qui  ne  touche  pas  au  platine. 

Un  fil  de  platine  de  o"',oo2  de  diamètre,  supporte ,  sans  se 
rompre ,  1 24^,690 ,  suivant  Guyton-  Morveau. 

11  est  moins  dur  que  le  fer  et  plus  dur  que  le  cuivre. 

Sa  densité  est,  suivant  M.  Wollaston,  de  21,47;  et  quand 
il  a  été  battu,  elle  ne  dépasse  pas  2i,53i5.  C'est  le  plus  dense 
des  corps  connus.  . 

Il  e^t  d'un  b^nc  un  peu  moins  clair  que  celui  de  l'argent. 

U  est  conducteur  de  Télectricité.  Des  morceaux  de  platine 
suffisamment  chauds  se  soudent  très-bien  ensemble.  C'est  même 
par  ce  moyen  qu'on  fait  aujourd'hui  des  vases  avec  le  pla- 
tine en  mousse  ;  il  suffit ,  pour  réduire  cette  mousse  en  plaque 
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Il  ne  fond  qu'aux  températures  les  plus  élevées.  Macquer 
et  BaUmé  ont  fondu  du  platine  impur  au  chalumeau.  Lavoi- 
sier  en  a  fondu  un  petit  morceau  qui  étoit  placé  dans  la  ca-» 
vite  embrasée  d'un  charbon  où  Ton  dirigeoit  un  courant  de 
gaz  oxigéne;  enfin,  on  a  encore  fondii  le  platine  en  l'expo- 
sant dans  la  flamme  du  mélange  de  i  volume  d^oicigène  et' 
de  2  volumes  d^hydrogéhe»  Quand  la  température  est  très- 
élevée,  comme  dans  ce  dernier  cas,  le  platine  est  susceptible 
dé  se  volatiliser,  ou  au  moins  de  se  disperser  en  une  pous- 
éiére  très-divisée» 

Il  n'a  ni  odeur  liî  ftàveur» 

L'oxigène  et  l'air  atmosphérique  nWt  aucune  action  sur 
lui)  à  moins  que  cela  ne  soit  dans  le  cas  où  un  fil  de  platine, 
est  soumis  à  une  forte  décharge  électrique;  il  est  alor^ 
dispersé  au  milieu  de  l'air ,  en  répandant  une  lumière 
blanchâtre,  et  suivant  Van-Marum  il  est  réduit  en  oxide^ 
parce  qu'il  éprouve  une  véritable  conibustion.  Si  ce  résultat 
est  exact ,  nul  doute  que  ce  qui  favorise  l'oxidation  du  métal 
ne  ^oit  son  extrême  division. 

L'eau  et  tous  les  corps  qui  peuvent  se  trouver  mêlés  dans 
l'atmosphère  au  gaz  oxigène ,  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

M.  Edmond  Davy  dit  que  le  platine  en  mousse,  plongé 
dans  le  chlore ,  l'absorbe  peu  à  peu  et  s'y  combine. 

L'eau  de  chlore  le  dissout. 

L'iode  s'unit  au  platine  P 
*   L'azote  ne  s'y  combine  pas. 

Suivant  M.  Edmond  Davy ,  qui  compte  trois  sulfures  de 
platine ,  on  obtient  le  protosulfiire  en  chauffant  graduelle* 
ment  presque  jusqu'au  rouge ^  dans  un  tube  vide  d'air,  un 
mélange  de  parties  égales  de  soufre  et  de  platîiie. 

M.  Edmond  Davy  a  préparé  par  ce  même  procédé  un  pro- 
tophosphure  de  platine.  Les  corps  s'unissent  en  dégageant 
une  vive  lumière  à  une  température  très*  inférieure  à  celle 
de  la  chaleur  rouge.  Pelletier  avôit  déjà  uni  le  platine  au 
phosphore,  en  portant  de  petits  morceaux  de  ce  dernier  corps 
«ur  le  métal  chauffé  au  rouge* 

L'arsenic  s'unit  bien  au  platine. 

Le  bore,  suivant  Descotils,  peut  $^y  unir^  sinon  directe* 
41.  lâ 
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ment,  au  moins  quand  on  chauffe  de  Tocide  borique  avee 

du  charbon  et  du  platine. 

On  prétend  qu'on  obtient  un  siUciure  de  platine  par  un 
procédé  analogue. 

Jusqu'ici  on  n'a  point  obtenu  le  carbure  de  platine. 

La  plupart  des  métaux  s'allient  à  ce  métal  lorsque  la  tem- 
pérature est  suffisamment  élevée. 

I^es  acides  hydrochlorique  ^  nitrique ,  sulfureux ,  sulfurique  y 
bydrophtoriqi^e ,  n'ont  aucune  action  sur  lui. 

L'acide  phosp borique  bien  pur  ne  paroi t  pas  l'attaquer. 

Il  y  a  dans  le  commerce  des  acides  phosphoriqùes  impurs 
susceptibles  d'attaquer  les  creusets  de  ce  métal. 

L'eau  régale  est  le  vrai  dissolrant  du  platine.  M.  (roust 
prescrit  de  la  préparer  avec  3  parties  d'acide  hydroçhloriquer 
à  i5  degrés,  et  i  partie  d'acide  nitrique  k  35  degrés,  loa 
parties  de  cette  eau  régale  dissolvent  i3,2  parties  de  métal» 
La  meilleure  m.aiiiére  d'opérer  consiste  à  commencer  la  dis- 
solution à  6o  degrés ,  et  à  ne  porter  la  liqueur  à  l'ébulHtioa 
que  quand  l'acide  n'agit  plus,  ou  presque  plus.  En  chauffant 
dès  le  commencement  jusqu'à  faire  bouillir  la  liqueur,  une 
portion  de  l'acide  bydrochlorique  se  volatiliseroit  en  nature. 
M.  Chenevix  avoit  cru  que  pendant  l'action  des  corps  il  se 
dégageoit  de  l'oxide  de  chlore  {  mais  H.  Davy  a  prouvé  que 
M.  Chenevix  ayoit  été  trompé  par  la  couleur  orangée  qu'ui^ 
peu  de  vapeur  nitreuse  communique  au  chlore  qui  se  dégage 
avec  elle. 

Les  alcalis  fixes,  énergiques,  particulièrement  la  cotasse f 
la  soude,  que  l'on  tient  en  fusion  dans  un  creuset  de  platine 
découvert,  Tattaquent  très -bien.  Le  métal  s'oxide,  ainsi 
qu'une  portioA  de  l'idcali.  Quan4  on  verse  de  Teau^  d^^z^  le 
creuset,  il  se  dégage  de  l'oxigène  provenant  du  peroxide 
de  potassium  ou  de  sodium ,  et  l'on  obtient  une  poudre 
fattne  d'oxide  de  platine,  qui  est  vraiseniblablement  uni  k 
de  l'alcali. 

Le  nitrate  de  potasse  a  une  action  analogue,  mais  qaoins 
•  rapide* 

Les  sulfures  alcalins  attaquent  le  platine,  aiçsi  que  Lev^if 
et  Margraff  l'oOt  observé. 

L'acide  phospborique ,  l'acide  borique ,  un  grand  nombre 
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(l^oxidjes  fixes,  chauffes  avec  du  charbon  et  du  platine ,  sont 
désoxigénés,  et  leur  radical  s'unit  à  ce  fnëtal. 

L'acide  arsenieux ,  ainsi  qtie  je  Faî  observé ,  que  Ton  fait 
chauffer  avec  du  platine  et  de  la  potasse,  est  réduit  en  ar- 
senic qui  s'allie  au  platine ,  et  en  acide  arsenique  qui  s*unit 
à  la  potasse. 

Le  massicot,  chauffé  avec  le  platine  et  la  potasse,  m'a  pré* 
sente  un  phénomène  qui  a  quelque  analogie  avec  le  précé* 
dent  ;  une  partie  de  l'oxide  de  plomb  se  réduit  en  métal  qui 
s'allie  au  platine;  et  l'autre  portion,  en  s' emparant  de  l'oxi- 
fène  que  la  première  abandonne,  pabe  k  l'état  de  peroxide* 

OXIDES    D£    PLATINE. 

Peroxide  de  platine* 

OheneTiz.  Benelius. 

Oxigène*.;.     i5  .•••••  i4,iS 16,494 

Platine.#..«.   100  »•••••  8^,87 r».«..i6o« 

M»  Benelius  a  obtenu  cet  oxide  en  décomposant  le  sulfate 
de  platine  par  l'eau  de  potasse,  avec  la  précaution  de  ne 
précipiter  qu'une  matière  de  cofuleur  jaune  de  rouille,  qui 
est  la  couleur  de  l'oxide  de  platine  hydraté  pur.  Si  on  né- 
gligeoit  cette  précaution,  on  obtiendroit  un  oxide  mêlé  dé 
sulfate  de  platine  et  de  potasse.  M.  Berzelius  avoit  préparé 
son  sulfate  de  platine  en  traitant  le  chlorure  de  platine  par 
l'acide  sulfurique  concentré,  faisant  évaporer  à  siccité,  etre* 
prenant  le  résidu  par  l'ean. 

M.  Berzelius  pense  que  la  décomposition  du  nitrate  de  pla- 
tine par  une  chaleur  ménagée  ,  donneroit  de  Poxide  pur. 
M.  Chenevix  avoit  déjà  préparé  l'oxide  de  platine  par  la  dé^ 
composition  du  nitrate  de  ce  métal  :  mais  comme  il  avoit 
précipité  d'abord  le  chlorure  par  Peau  de  chaux  pour  se 
procurer  la  base  de  son  nitrate,  et  qu'on  sait  que  le  pré- 
cipité entraine  avec  lui  du  chlore  et  de  la  chaux ,  Poxide 
obtenu  par  M.  Chenevix  devoit  contenir  une  portion  de 
4ïette  dernière  base. 

Cet  oxide,  à  Pétat  d'hydrate  et  récemment  précipité,  est 
d'un  jaune  de  rouille;  en  se  desséchant  il  passe  au  brun 
sîaunâtre. 
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Au  feu  11'  dotane  de  Peau ,  de  Toxigéne  et  dit  platine^ 
11  est  insoluble  dans  Feau. 

Il  est  un  peu  soluble  dans  les  eaux  de  potasse  et  de  soude. 
Il  s'unit  à  la  baryte ,  la  strontiane ,  la  chaux ,  etc^ 
Il  a  une  tendance  marquée  à  faire  fonction  d'acide^ 
Quand  on  précipite  le  sulfate  de  peroxide  de  platine  p&r 
^ammoniaque ,  on  bbtientun  platinate  d'ammoniaque  hydraté 
qui  ressemble  k  f  oxide  de  fer  :  ce  précipité  est  soluble  dans 
Tacide  hydrochlorique  sani  effervescence;  enfin,  il  détone 
obscurément  quand  on  le  chauffe  dans  une  cornue. 
*    C'est  en  le  faisànt*b(Aiillir  presque  jusqu'à  siccité  avec  Une 
solution  de  potassé,  puis  le  lavant  et  le  séchant,  que  M.  E. 
Davy  conseille  depiréparer  le  platiné  fulminarU  ou  leplatinate 
d'ammoniaque,  qui  avoit  déjà  été  obtenu  par  M.  Proust. 

m 

PaOTOXIOE   D£  rXATINE» 
.  IShen^Yix.  6«nèlî]it^ 

Oxigéne.^.^.       ^,<6.ft\...     7,60 •       6,25«' 

Platine «   100  ..•..••''  93,40 •   loo. 

M^  Chenevix  avoit  obtenu  cet  oxide  à  l'état  d'une  poudra 
verdâtre  en  chauffant  son  peroxide  avçc  précaution. 

M.  Berzelius  Fa  préparé  en  décomposant  le  protochlorure 
de  platine  par  Peau  de  potasse  en  excès.  La  décomposition , 
pour  être  complète ,  exige  nn  temps  assez  long.  Une  portion 
d^oxide  reste  en  dissolution  et  colore  la  liqueur  en  noir  ou 
plutôt  en  vert  trés-foncé;  Pautre  portion  se  précipite  à  l'état 
d'une  poudre  volumineuse  d'un  noir  de  charbon ,  qui  peut 
être  séchée  sans  qu'elle  s'altère.  Elle  est  hydratée.  Le  pro- 
toxide  préparé  par  ce  procédé  retient  un  peu  de  chlore , 
dont  une  portion  est  très-probablement  unie  à  de  la  potasse. 

Le  pro toxide  de  platine  hydraté  est  noir» 

Sa  dissolution  dans  la  potasse  a  la  même  couleur ,  mais  elle 
est  verte  quand  elle  est  suffisamment  étendue  d'eau. 

L'acide  hydrochlorique  foible  n^a  pas  d'action  à  froid  sur 
le  protoxide  de  platinet  concentré  et  bouillant,  il  le  réduit 
en  chlorure  qui  se  dissout,  et  en  platine  métallique  qui  ne 
se. dissout  pas.  *  - 

Uacide  sulfurique  bouillant  ne  parott  pas  l'attaquer;  inaîs 
si  Pon  verse  l'acide  sulfurique  dans  la  dissolution  alcaline. 
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le  précipitë^  qu'on  obtient  d'sbord  sera  dissous  dans  un  exeis 
d'acide,  et  le  protoxide  paroit  se  suroxider. 

L'acide  nitrique  lé  dissout  quand  il  est  récemment  précî-» 
pitë.  La  dissolution  est  d'un  brun  verdâtre*  évaporée,  elle 
laisse  un  résidu  de  protoxide,  Bi:élé  de  peroxide. 

L'acide  acétique  le  dissout  quand  il  est  récemment  pré- 
cipité. La  dissolution  est  d'un  brun  yerdàtre.  Elle  peut  être 
évaporée ,  et  le  résidu ,  semblable  à  la  gomme ,  se  redissout 
dans  l'eau. 

Il  ne  paroît  pas  s'unir  4  l'acide  carbonique;  car,  même  en 
versant  dans  du  protochlorure  de  platine  un  sous  -  carbonate 
alcalin,  il  se  dégage  du  gaz  carbonique  arec  efTervescence , 
et  une  portion  de  protoxide  se  dissout  dans  le  sous-oarbonate 
alcalin  indécomposé. 

Le  protoxide  de  platine  est  décomposé  par  la  cbaleur. 

n  détone  avec  vivacité  quand  on  le  chauffe  au  rouge  aveo 
du  charbon. 

Telles  sont  les  faits  que  nous  devons  à  M.  Berzelius. 

Chlorures   de    platine^ 
pEacHLomiaE  ns  platiné* 

Itenvlîus. 

Chlore * 58 

Platine..^.. .,....^......  80. 

On  prépare  ce  composé  en  faisant  évaporer  la  dissolu  tioit 
de  platine  dans  l'eau  régale  à  siccité ,  de  manière  à  en  dé- 
gager tout  l'acide  nitrique  et  l'excès  d'acide  hydrochloriquei 
mais  il  faut  chauffer  avec  précaution ,  autrement  en  rédui- 
roit  une  portion  du  perchlorure  en  protochlorure. 

Le  chlorure  de  platine  est  d'un  brun -rouge  orangé»  Il  » 
unç  saveur  astringente. 
Il  est  soluble  dans  l'eau ,  qu'il  colore  en  rouge-orangé  brun. 
Il  est  su^eptible  de  former  des  combinaisons  doubles  avec 
les  chlorures  de  potassium  et  de  sodium ,  avec  l'kydrochlorate 
d'ammoniaque ,  les  hydrochlorates  de  b£^te ,  de  strontiane  , 
de  chaux,  de  magnésie  ,  etc*  Si  Ton  met  la  solution  de 
chlorure  de  platine  avec  cbs  bases  à  l'état  ca^ustique  ,  on 
obtient  une  petite  quantité  de  précipités  jaunes,  qui  sont 
fqméa  de  chlorure  de  platine  et  d'hydrochiorate* 
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L'eau  de  potasse ,  Teau  d*ammoiiiaque ,  et  leurs  sels  suffis 
samment  concentrés ,  précipitent  le  chlorure  de  platine  con- 
tenant de  Tacide  hydrochlorique ,  parce  que  les  combinaisons 
doubles  dont  nous  venons  de  parler  sont  peu  solubles.  Par 
la  raison  contraire  la  soude  et  ses  sels  ne  le  précipitent  pas. 

On  n'a  pas  suffisamment  étudié  ce  qui  se' passe  quand,  au 
lieu  d'employer  du  chlorure  de  platine  mêlé  d'acide  hydro- 
chlorique ,  on  se  sert  du  chlorure  pur.  M.  Vauquelin  aobservé 
que  la  solution  de  chlorure  de  platine,  mêlée  de  soude,  de^ 
vient  brune  sans  précipiter ,  et  que  cette  liqueur  cristallise 
en  lames  brillantes  micacées,  parmi  lesquelles  on  en  remar- 
que d'une  couleur  ^rise  de  perle., Ces  cristaux  sont  neutre^; 
leur  solution  est  précipitée  en  jaune  verdàtre  par  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque. 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  et  le  proiochlorure  d'étain 
ne  le  décomposent  pas,  de  même  qu'ils  décomposent  le  chlo- 
rure d'or.  * 

L'acide  sul Al rique  chauffé  avec  lui  produit  du  sulfate.. 

Le  mercure  réduit  le  perchlorure  de  platine  en  sublimé 
corrosif  qui  est  dissous,  et  en  platine  qui  est  précipité.  M. 
Berzelius  s'est  servi  de  cette  réaction  pour  déterminer  la 
composition  du  peroxide  de  platin^.  Il  a  mis  20  grains  de 
mercure  en  digestion  dans  du  chlorure  de  platine  ;  il  a  re- 
nouvelé le  chlorure  tant  qu'il  y  a  eu  action.  Le  résidu,  lavé 
et  séché,  étoit  formé  de  platine  retenant  un  peu  de  mercure 
et  des  traces  de  chlorure  de  ce  dernier  métal.  Par  la  distil^ 
lation  il  a  obtenu  le  platine  à  l'état  de  pureté ,  et  le  poids 
iu  miçrcure  volatili^  ayant  été  soustrait  de  20  grains,  il  a 
eu  la  quantité  de  ce  métal  qui  avoit  été  dissoute  par  le  chlore 
que  le  platine  avoit  abandonné,  et  l'oxigène  nécessaire  pour 
suroxider  cette  quantité  de  mercure  représentoit  celle  que 
le  platine  précipité  étoit  susceptible  de  prendre. 

Le  chlorure  de  platiné  est  précipité  par  le  nitrate  de  pro- 
toxide de  mercure.  Le  précipité  est  du 'peroxide  de  platine 
mêlé  de  protochlorure  de  mercure.  On  prétend  qu'en  chauf- 
fant ce  précipité  de  numière  h  en  chasser  le  protochlorure , 
il  reste  une  poudre  noire  (  formée  principalement  de  pro- 
fo3(ide  de  platine)^  qui^  mÛée  à  un  fondant ^^  donae  un  bel 
émail  noir. 
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Le  chlorure  de  platine  est  précipité  par  le  nitrate  d^argént. 
Le  précipité  est,  suivant  M.Vauquelin,  du  chlorure  d^argent 
mêlé  de  protochlorure  de  platine. 

Le  chlorure  de  platine  est  réduit  par  Thydrogène. 

ChLOEURE   de  riATINE   ET  DE   POTASSIUM. 
Berzelius. 

Chlorure^de  platine 1643 

Chlorure  de  potassium.. . .  « . .     705. 

Le  platine  contient  deux  fois  autant  de  chlore  que  le 
potassium. 

Ce  chlorure  s'obtient  en  précipitant  le  chlorure  de  platine 
acidulé  par  du  chlorure  de  potassium  ou  un  sel  de  potasse. 
Le  précipité  lavé  à  Veau  froide^  pulvérisé  et  en^te  séché 
au  soleil,  ne  contient  pas  d*eau  de  Qristallisation. 

11  est  jaune,  cristallisable ,  1res  «peu  soluble  dans  Feiiu 
froide  et  dans  Talcool. 

M.  Proust,  en  le  décomposant  par  Tamaioniaifue ,  a  obtenu 
le  premier  le  platine  fubninanU 

Au  feu  il  donne  du  chlore,  du  chlorure  de  potassium  et 
du  platine.  Au  moyen  de  l'eau,  qui  dissout  le  chlorure,  on 
obtient  le  métal  à  Tétat  de  pureté, 

CHLORtiaE   DE   PLATINE   ET   DE  SODIUM. 

Tauquelin. 

Chlorure  de  platine  contenant  ......   17  de  platine» 

Chlorure  de  sodium «••..    x 

£«u  ....,..•••.•« iS^^S* 

Le  platine  contient  deux  fois  autant  de  chlore  que  1^ 
sodium. 

Ce  composé  peut  être  obtenu  en  beaux  cristaux  d*un  rouge^ 
orangé. 

11  est  trés-^otuble  dans  Feau  ;  sa  solution  est  orangée  :  elle 
précipite  en  jaune  par  le  chlorure  de  potassium  et  l'hydro-^ 
chlorate  d*ammbniaque. 
Au  feu  il  se  comporte  comme  le  précédent. 

CHLOtUAE   DE  PLATINE   ET  ifrDR0CâX.0EAT£  D*AMMOiriAQUEa 

Chlorure  de  platine. 
Hydrochlorate  d'ammoniaque» 
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Ce  compose  e$i  d'un  |aune  pâle ,  crisUilUaable.  Il  est  peu 
soluble  dans  reau«  ( 

Exposé  à  la  chaleur,  il  donne  du  chlore,  de  Fhydrochlo* 
rate  d'ammoniaque  çt  du  platine,  qui  est  sous  la  foi^mç 
d'épongé  ou  de  mousse. 

Sulfures    de    platine. 

Protosulfuile  de  platine, 

Benelius.  Tanqueliu. 

Soufre 14930 16,55 •   16  , 

Platine 85,8o 100, ..100. 

On  peut  obtenir  ce  sulfure  çn  chauffant  au  rouge  le  chlo« 
rure  de  platine  ammoniacal  avec  Je  double  de  son  poids  de 
soufre  dans  un  vaisseau  fermé. 

En  chauffant  du  soufre  et  de  la  soudé  dans  un  creuset  de 
platine,  et  traitant  par  Teau  la  matière  après  qu'elle  a  été 
fondue ,  on  obtient  du  sulfure  de  platine  en  aiguille. 

Il  n'est  pas  décomposable  par  le  feu  ;  il  éprouve  seulement 
.  une  sorte  de  fusion. 

Les  acides  simples  ne  Fattaquenl  pas. 

Calciné  à  l'air  libre ,  il  donne  de  l'acide  sulfureux  êi  du 
platine,  / 

Dectosùlfure  de  platine.  ^ 

Berzelius. 

Soufre,.... 24,87.....  ;..  33,10 

Platine 7^îi3 ,100*  ' 

On  obtient  ce  sulfure  en  faisant  passer  un  courant  d'acide 
l^ydrosulfurique  dans  une  solution  de  chlorure  de  platine* 
11  se  précipite  un  sulfure  noir,  qui  devient  d'un  brun  rour 
geàtre  par  un  excès  d'acide  hydrosulfurique  ^  il  redevient 
noir  par  le  contact  de  l'air.  Recueilli  sur  un  ûltre  et  exposé 
encore  humide  à  l'air,  il  se  forme  de  l'acide  sulfurique, 
ainsi  que  M.  Proust  l'a  observé* 

Le  sulfure  encore  humide,  qui  a  été  soumis. à  la  presse 
entre  du  papier  9  donne ,  quand  on  le  distille  dans,  une 
cornue,  de  l'acide  sulfureux,  de  l'eau,  du  soufre  et  un  pro^ 
tosulfure.  D'après  ces  observations^  que  iiou^.  devQns  à  M^ 
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BcTzéliuSf  plusieurs  chimistes,  particulièrement  M;  Vauque- 
lin,  ont  regardé  le  précipité  dont  nous  parlons,  comme  un 
hydrosulfate  d'oxide,  et  non  comme  un  sulfure  hydraté. 

Le  deutosulfure  de  platine  se  dissout  dans  Thydrosulfate 
d'ammoniaque.  La  solution  est  d'un  brun  rougeàtre.  Les 
acide»  Ten  précipitent  sous  la  forme  de  flocons  de  cette  cou- 
leur ,  qui  deviennent  noirs  en  perdant  de  Facide  hydrosul- 
furique, 

PfiOSPHURES   DE   PLATINE. 

Paotophosfhure. 

-    E.  Dayy. 

Phosphore 21,21 

Platine 100. 

Edmond  Davy  a  obtenu  ce  composé  en  chaûfiant  le  phos- 
phore et  le  platine  dans  un  tube  vide  d'air.  A  une  tempéra- 
ture inférieure  à  la  chaleur  rouge,  les  corps  s'unissent  en 
dégageant  de  la  lumière. 

Ce  composé  est  d'un  gris  bleuâtre. 

Il  cristallise  en  cubes. 

Il  est  insipide,  inodore,  non  conducteur  de  l'électricité. 

Chauffé  sur  une  feuille  de  platine,  il  se  fond  et  la  perce> 

DfiUTOFHO^FHURE   DE  FLATiNE. 

,      E.  Dary. 

Phosphore. 42,85 

Platine ^ • 100. 

Edmond  Davy  a  obtenu  ce  composé  en  chauffant  dans  une 
cornue,  dont  le  bec  plongeoit  dans  du  mercure,  un  mélange 
de  3  parties  de  chlorure  ammoniacal  de  platine  et  de  2  par^ 
ties  de  phosphore.  Après  l'union  des  corps  il  a  fait  rougir 
le  phosphure  produit. 

Il  est  d'un  gris  de  fer. 

Sa  densité  est  de  6,28. 

Il  ne  conduit  pas  l'électricité. 

A&SEl^flURE   DE   FLAXINE« 

L'arseniure  de  platine  est  gris,  cassant,  fusible»  Il  se  dé- 
compose, quand  on  le  chauffe  à  l'air  ^  il  se  forme  «lors  de 


Digitized  by 


Google 


^8a  PLA 

Tacide  arsenieux,  qui  aé  dégage  y  et  le  platine  reste  à  FétM 
de  pureté. 

Antimoine  bt  flatine. 

Ces  deux  métaux  s'allient  avec  facilité.  Uâlliage,  fait  à 
parties  égales,  est  cassant,  d'une  couleur  plus  foncée  que 
celle  de  Tantimoine. 

Oa   ET  PLATINE. 

Ces  métaux  ne  s'allient  bien  qu'à  une  température  tré»- 
élevée. 

L'alliage  de  i  partie  de  platine  et  de  4  parties  d'or  res* 
semble  au  platine  par  sa  couleur. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  8  parties  d'or,  a  upe 
couleur  jaune  sensible ,  mais  beaucoup  plus  pâle  que  celle 
de  Tor. 

Il  en  est  de  même  de  Talliage  de  1  partie  de  platîj[ie  et 
de  9  parties  d'or.  On  ne  peut  donc,  par  fraude,  allier  à  For 
une  grande  quantité  de  platine,  sans  qu'on  s'en  aperçoive  à 
la  couleur  de  l'alliage.  M.  Vauquelin  a  observé  que  dans  les 
cas  ou  il  n'y  a  pas  plus  de  1  dixième  de  platine  allié  à  l'or, 
on  peut,  en  réduisant  l'alliage  en  lamea  minces,  dissoudre 
le  platipe  par  l'acide  nitrique  sans  toucher  à  l'or. 

L'alliage  de  x  partie  de  platine  et  de  11  parties  d'or  est 
très- ductile  et  très- élastique,  suivant  M.  Hatchett  ;  il  a 
la  couleur  de  l'argent  légèrement  coloré  par  Ic^  vapeurs 
su  If  a  reuses. 

L'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  17  parties  d'or  est 
plus  p&le  que  Tor. 

Etain  et  platine. 

Ces  deux  mentaux  s'allient  très-bien  à  l'aide  de  la  chaleur^ 
l'alliage  est  fusible  et  cassant. 

Lewis  dit  que  l'alliage,  fait  à  parties  égales  (avec  le  platine 
brut),  est  cassant  et  que  sa  couleur  est  foncée ^  qu'il  en  est 
de  même  de  l'alliage  de  1  partie  de  platine  et  de  8  parties 
d'étain;  mais  que,  la  quantité  d'étain  croissant,  la  couleur 
s'éclaircit  et  la  ductilité  se  manifeste;  enûn,  que  l'alliage 
iaunit  par  son  exposition  à  l'air,  et  d'autant  plus  qu'il  est 
jpioinç  bien  poli. 
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PALLAmUM    ET  PLATINE. 

M.  Cbenevix  ayant  chaufi'é  jusqu'à  la  fuaion  parties  égales 
de  ces  métaux,  a  obtenu  un  alliage"']presque  aussi  fusible 
que  le  palladium,  d'une  densité  de  15,141 ,  peu  maUéable. 

BiSHDTH    ET   PLATINE. 

Jusqu'ici  on  n'a  point  uni  le  platine  pur  au  bismuth. 

Lewis  a  remarqué  que  le  platine  brut,  allié  avec  le  bis- 
muth depuis  \  jusqu'à  24  parties,  forme  des  alliages  cas- 
sans,  lamelleux,  qui  deviennent,  pourpres  violets  ou  bleus 
par  le  contact  de  l'air. 

Cuivre  et  platine. 

Ces  deux  métaux  s'allient  très -bien  par  la  fusion.  Il  ne 
faut  qu'une  petite  quantité  de  platine  pour  détruire  la  cou-^ 
leur  du  cuivre.  On  fait  avec  ces  métaux  un  alliage  trés-dur, , 
susceptible  de  recevoir  un  beau  poli  et  de  réfléchir  parfaite- 
ment la  lumière;  c'est  pourquoi  on  a  proposé  d'employer 
cet  alliage  pour  foire  les  miroirs  de  télescope* 

Fer  et  platine, 

II  paroitroit ,  d'après  des  expériences  de  Lewis ,  qu'il  seroit 
trés-di£Scile  d'unir  le  fer  au  platine  brut  par  la  fusion  ;  mais 
qu'en  chauffant  fortement  le  platine  brut  avec  la  fonte  de  fer, 
ou  le  platine  brut  avec  l'acier ,  ces  métaux  fmhneroient  un 
alliage  très-dur  et  légèrement  ductile,  quand  3  parties  de  fer 
aeroient  unies  à  1  partie  de  platine. 

Mercure  et  platine. 

Guyfon  a  vu  qu'un  cylindre  de  platine  ûxé  dans  un  vase 
contenant  du  mercure  bouillant ,  s'amalgame  ,  double  de 
poids  et  devient  cassant. 

Mussin^Pushkin  a  obtenu  l'amalgame  de  platine  en  tritu- 
rant l'éponge  de  ce  métal  aveè  du  mercure.  Il  faut  com- 
mencer par  opérer  sur  une  petite  quantité  de  matière  et 
l'augmenter  ensuite  peu  à  peu.  Lorsque  l'amalgame  est  fait , 
on  en  sépare  l'excès  du  mercure  en  le  pressant  dans  une 
peau  dfi  chamois.  L'amalgame  qui  reste  dans  la  peau  est 
mou,  d'un  Jilanc  d'argent,  et  se  durcit insen^lejntnt. 
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AfiaENT   ET   FLATINEii 

Ils  se  combinent  très -difficilement;  car  an  a  observe  quo 
de  Taisent,  qui^toit  devenu  dur  parce  qu'on  Favoit  cbauffé 
avec  du  platine  brut,  ayant  été  tenu  en  fusion  pendant  um 
temps  suffisant,  s'étoit  réduît  en  une  couche  de  platine  et 
une  couche  d'argent* 

Plomb  et  platine. 

liCwis  a  formé  avec  le  plomb  et  le  platine  brut  un  alliage 
fibreux  ou  feuilleté;  Talliàge  à  parties  égales  étoit  t^ès-dujr 
et  trés-cassant. 

Zinc  et  platine. 

Lewis  dit  que  ces  métaux  s^allient  aisément  ;  mais  il  a 
opéré  avec  le  platine  brut. 

L^alliage  est  fusible,  très-cassant,  et  d'un  blanc  bleuâtre*. 

Potassium  ,  somuM  et  platine. 
M.  H.  Davy  dit  que  le  platine  est  susceptible  de  s'uniir 
avec  le  potassium  ou  le  sodium  en  dégageant  de  la  lumière  » 
et  qu'il  en  résulte  un  alliage  décomposable  par  le  contact 
de  Tair  et  de  Teau. 

Supplément» 

Le  platine  et  plusieurs  de  ses  composés  ont  présenté  à 
M.  Dœbereiner  des  phénomènes  trèa^remarquables  que  nous 
allons  rapporter. 

i,""  Tous  les  gaz  combustibles  sont  absorbés  par  le  sous^ 
oxide  de  platine  (protoxide)  et  par  le  sulfure  de  platine 
oxidé  (M.  Dœbereiner  appelle  ainsi  le  sulfure  préparé  pav 
l'acide  hydrosulfurique,  qui  a  été  exposé  à  Pair  pendant 
quelques  semaines). 

?..^  Le  gaz  oxigène  et  le  gaz  acide  carbonique  ne  sont 
pas  absorbés  par  ces  corps. 

3.^  100  grains  de  sous-oxide  absorbent  de  iS  à  20  pouces 
cubes  d'hydrogène.  La  chaleur  dégagée  est  suffisante  pour 
faire  rougir  le  sous->oxide ,  et  déterminer  l'union  de  l'hydro^ 
gène  avec  Poxigène  de  l'air. 

4.''  Lorsque  Pair  qu'on  met  en  contact  avec  le  sous*oxide 
de  platiné  saturé  d'hydrogène  ne  contient  pas  assez  d'oxigène 
pour  brûler  tout  Pbydrogène ,  il  se  produit  de  l'ammoniaque^ 
Le  ^ous»  oxide  est  réduit. 
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'  S.^  Si  Tbri  plbnge  dû  platine  ^n  éponge ,  réduit  en  poudre 
fine  et  envelbppé  dans  du  papier  Joseph ,  dans  Thydrogène 
pur ,  il  n'y  a  pas  d'absorption  ;  mais  si  on  mêle  de  l'oxigène 
è.  Thydroigène,  celui-ci  est  absorbé^  le  platine  s'échauffe  et 
roxigéne  .s'unit  à  l'hydrogène  :  i  rolume  d'oxigène  mêlé  à 
99  volumes  d'azote  et  à  de  l'hydrogène  >  est  absorbé  parle 
platine. 

Lorsqu'on  veut  démontrer  faction  de  la  poudre  dé  platine 
sur  l'hydrogène,  il  faut  présenter  cette  poudre  à  un  pouce 
et  demi  environ  d'^un  orifice  très-étroit ,  par  loquel  s'échappe 
un  courant  de  gaz  hydrogène.  Une  lampe  à  gaz  hydrogène, 
surtout  celle  de  M.  Gay-Lussac ,  dont  on  a  enlevé  l'électro- 
phote ,  est  bonne  pour  faire  l'expérience» 

^•*  Le  sulfure  oxidé  de  platine,  mis  en  contact  avec  l'oxide 
de  carbone ,  le  convertit  en  acide  carbonique.  11  y  a  une 
condensation  égale  à  la  moitié  du  volume  de  gaz  oxide  de 
carbone. 

7.**  L'hydrogène  des  gaz  hydrogènes  carburé".,  du  gaz  am- 
moniaque ,  du  gaz  hydrochlorique ,  ne  s'unit  pas  sous  Tin- 
fluence  du  platine  avec  l'oxigène. 

6.*"  Le  nickel,  provenant  de  la  réduction  de  l'oxalate  de 
ce  métal ,  se  comporte  à  la  manière  de  la  poudre  de  platine. 

A  ces  faits  MM*  Dulong  et  Thènard  ont  ajouté  les  suivans  : 

1.^  Le  mélange  de  1  voluine  d'oxigène  et  de  3  volumes 
d'hydrogène  détone  quand  on  y  plonge  ,  à  la  température 
ordinaire,  l'éponge  de  platine,  le  palladium ,  .le  rhodium , 
l'iridium ,  et  quand  on  y  plonge  l'osmium  à  la  température 
de  40  à  6d  degrés» 

•  2,^  L'éponge  de  platine  fortement  calcinée  n'a  pas  la  pro- 
priété de  devenir  incandescente;  cependant  elle  détermine 
la  combinaison  lente  des  gaz. 

3.'  Une  feuille,  des  fils,  de  la  poudre  de  platine^  qui  sont 
ians  action  à  la  température  ordinaire,  déterminent  ta  com- 
bustion lente  du  gaz  ,  s'ils  ont  été  échauffés  de  200  à  3 00 
degrés. 

4.*"  L'or  en  lames  à  bSo  degrés ^  et  l'or  en  feuilles  minces 
à  26a  degrés,  l'or  réduit  en  poudre  fine  à  220  degrés,  dé- 
terminent la  combinaison  des  gaz. 

5.**  Le  charbon ,  la  pierre-ponce ,  la  poreelaine ,  le  cristal 
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de  roclie,  le  verre,  à  35o  degrés,  fte  cbmporfent  de  la  mime 
manière.  Le  phtorure  de  calcium  ne  paroit  pas  aroir  d'action 
sensible. 

6."*  Sous  rinfluence  de  Féponge  de  platine,  Foxide  de  car- 
bone et  Toxigène  se  combinent,  et  le  gaz  nitreux  est  dé^ 
composé  par  Thydrogène. 

7."  A  3oo  degrés  le  gaz  hydrogène  percaburé  et  Toxigéné 
sont  complètement  transformés  en  eau  et  en  acide  cari>o* 
nique. 

è.""  La  configuration  des  corps  a  de  Tinfluence  sur  leur 
action  ;  les  corps  anguleux  but  une  action  plus  vive  que  ceux 
qui  sont  arrondis. 

9.''  La  propriété  d'enflammer  le  mélange  de  1  volume 
d'oxigène  et  de  a  volumes  d'hydrogène  à  froid ,  n'est  pas 
inhérente  aux  métaux  ;  on  peut  la  leur  donner  ou  la  leur  ôter 
a  volonté* 

Platine  en  fils.    , 

a.  LTn  fil  de  platine  neuf  d'un  vingtième  de  millimètre  de 
diamètre,  replié  en  écheveau  de  cent  tours,  n'agit  qu'à  la 
température  de  5qo  degrés. 

h.  Rougi  plusieurs  fois ,  il  est  susceptible  d^agir  à  la  tem^ 
pérature  de  5o  à  60  degrés. 

c.  Si  ce  fil  a  été  plongé  pendant  quelques  minutes  dans 
Tacide  nitrique  chaud  ou  froid,  lavé  ensuite,  puis  exposé 
à  200  degrés,  il  devient  susceptible  d'agir  à  froid.  Le  fil  ren- 
fermé dans  un  vase  de  verre,  conserve  sa  propriété  pendant 
vingt-quatre  heures. 

Le  fil  perd  sa  propriété  au  bout  de  cinq  minutes,  i.*  quand 
on  le  plonge ,  après  l'avoir  isolé  par  un  manche  de  gomme 
laque,  dans  une  petite  quantité  de  mercure  isolé  pareille- 
menti  2.'' quand  on  l'expose  à  un  courant  rapide  d'air,  d'oxi- 
gène,  d'acide  carbonique,  d'hydrogène  secs. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque  ne  lui  enlèvent  pas 
la  propriété  qu'U  a  acquis  par  le  contact  de  l'acide  nitrique. 

Platine  en  limaille* 
a,  La  limaille  de  platine ,  faite  avec  une  limé  moyenne , 
agit  immédiatement  après  aa  formation  ;  mais  elle  perd  pèiï 
à  peu  cette  propriété* 
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!•  Elle  la  recouvre  si  elle  est  rougîe* 

c.  Non -seulement  l'acide  nitrique  la  lui  rend,  mais  il 
Vaugraente. 

d.  Les  supports,  conducteurs  ou  isolés,  n'ont  aucune  in-* 
fluence  dans  ces  phénomènes. 

'  Piétine  en  feuilles* 

a.  Les  feuilles  de  platine  récemment  battues  agirent  à  la 
température  ordinaire  ;  mais  une  exposition  à  l'air  de  qud* 
ques  minutes  les  dépouille  de  cette  propriété.  Si  on  les  plie 
alors  de  manière  à  les  chiffonner;  elles  n*agissent  pas  davan- 
tage. 

h.  Elles  reprennent  cette  propriété  lorsqu'on  les  fait  rougir 
dans  un  crçuset  de  platine  fermé  ;  et  elles  la  conservent  sans 
affoiblissement  pendant  vingt -quatre  heures,  si  eUes  sont 
mises  dans  un  flacon  fermé. 

Platine  en  éponge. 

a.  L'éponge  de  platine  perd  bien  moins  promptement  s» 
propriété  d^agir  par  le  contact  de  l'air,  que  les  échantillons 
de  platine  précédens.  L'état  d'humidité  ou  de  sécheresse  de 
Pair  n'a  aucune  influence  sensible. 

b.  Quand  elle  l'a  perdue ,  on  la  lui  rend  par  l'acide  nitrique 
ou  en  la  chauffant  au  rouge. 

Il  est  vraisemblable  que  c'est  le  contact  de  l'acide  qui  se 
dégage  pendant  la  préparation  de  l'époQge  de  platine  ou 
bien  l'incandescence,  qui  donne  à  Péponge  de  platine  la 
propriété  d'agir  sur  l'hydrogène. 

lo.*"  Le  palladium  en  feuilles  et  en  limaille  présente' des 
faits  analogues  aux  précédens. 

II.**  L'or  précipité  par  le  zinc ,  et  séché  à  une  basse  tem- 
pérature, agit  à  120  degrés,  et  à  55  degrés,  lorsqu'il  a  été 
rougi. 

12."*  L'argent  traité  de  la  même  manière  agit  à  i5o  degrés» 

M.  Thénard  avoit  remarqué,  long-texpps  avant  la  décou^ 
verte  de  M.  Dœbereiner,  qu'à  la  température  oà  le  gaz  am-^ 
moniaque  ne  se  décompose  pas,  il  sy  décompose  s'il  a  le 
contact  du  fer,  du  cuivre ^  de  l'or,  de  l'argent,  du  platine; 
A  égalité  de  surface,  le  fer  est,  parmi  les  métaux  que  nous 
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venons  de  nommer^  celui  dont  rinfluené^  est  la  pliis  forte  ^ 
et  le  platine  celui  dont  Tinfluelice  est  la  plus  foible.  D'Un 
autre  c6té,  le  platine  étant  le  métal  qui  paroît  avoir  la  plus 
forte  influence  sur  le  mélange  d'oxigéne  et  d^drogéne^  et 
le  fer  étant  au  contraire  celui  qui  en  a  le  moins ,  MM.  thé* 
nard  et  Dulon g  conjecturent  qu'il  y  auroit  des  gaz  qui  ten-* 
droient  à  s'unir  sous  Finfluence  des  métaux ,  tandis  que  d'au- 
tres tendroient  à  se  séparer,  et  que  cette  propriété  varîeroit 
en  raison  de  là  nature  des  uns  et  des  autres* 

Analyse  de  la  mine  de  platine* 

.  La  mine  de  platine  contient  ordinairement  :  i.°  du  pla- 
tine {  a.^  du  palladium;  5***  du  rhodium  ,*  4.*  de  riridiùm  ; 
5.*  de  l'osmium;  6.°  de  l'or,  souvent  combiné  au  mercure^ 
7."  du.sulfure  de  fer;  8."  du  sulfure  de  cuivre;  9.*  du  àul- 
Aire  de  plomb;  10.**  du  titanate  de  fer  ;  11."  du  chromate 
de  fer;  12.®  du  sable  quarzeux.  Le  platine  est  allié^au  pal- 
ladium  et  au  rhodium,  et  l'iridium  l'est  à  l'osmium. 

Séparation  mécanique  du  tiUmatt.âe  fir,  du  chrotAittc  de  fer, 
de  la  silice» 

'  1.  Comme  il  existe  une  grande  différence  entre  la  pesan- 
teur spécifique  des  lUétaux  du  platine  et  celle  du  tîtauate 
de  fer,  du  chromate  de  fer  et  du  sable,  il  en  résulte  qu'en 
étendant  sur  une  table  longue  à  rebord  la  mine  de  platine, 
et  en  dirigeant  dessus  et  obliquement  le  vent  d'un  soufflet 
à  main ,  on  sépare  la  plus  grande  partie  de  ces  dernières 
matières,  qui  sont  beaucoup  plus  légères  que  les  métaux* 
Je  suis  parvenu  au  même  but ,  et  d'une  manière  plus  exacte , 
en  lavant  la  mine. 

Séparation  dé  l'or  et  du  mercurtm 

2.  L'or  existe  naturellement  dans  la  mine  de  platine  ^ 
mais  le  mercure  j  est  accidentel;  il  provient  du  traitement 
que  Ton  a  fait  subir  à  cette  mine  pour  en  sépai^er  l'or  qu'elle 
contient.  Quand  l'or  est  pur,  il  est  facile  de  le  séparer  ^é^ 
cyniquement  du  platine ,  parce  que  sa  couleur  le  distingue 
de  celui-ci;. mais  quand  il  est  combiné  avec  le  mercure 5 cela 
devient  impossible  ^  parce  qu'alors  il  est  blanc.  IXans  ce  cas 
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a  &ut  faire  rpugit  U  miiie^  afin  de  Volatiliser  irmencure^ 
Par  qui  reste  est  alors  fkcile  à  séparer.  Dans  cette  opéra-* 
tion  le  sulfure  de  fer  perd  la  moitié  environ  de  son  soufre^ 

Séparation  du  sulfuré  de  /er,  du  $ulfure  de  émigré  tt  du  sulfuré 
de  ptomh, 

3.  La  mine  de  plàtiike  est  traitée  par  Tacide  tiydrodhlo-^ 
lîque  concentré;  celui'Hri  dissout ,  en  les  décomposaiit,  lessul-* 
fures  de  fer  ^  de  cuivre  et  de  plomb.  On  traite  la  mine  jusqu'à 
ce  que  l'acide  n'ait  plus  d'action.  Comme  il  est  extrêmement 
difficile  de  séparer  par  les  moyens  mécaniques  tout  le  titanate 
et  le  chromate  de  fer,  on  retrouve  presque  toujours  danâ 
Facide  des  traces  de  titane  et  de  chrome;  et,  dans  ce  cas,  le 
fer  qui  s^est  dissous  ne  provient  pas  seulement  du  sulfure  de 
(ce  métal,  mais  encore  de  ce  titanate  et  de  ce  chromate. 

4.*  S'il  reste  de  l'or ,  on  le  ^are  en  traitant  la  mine  par 
îeau  régale  foible,  qui  le  dissout  avec  un  peu  de  platine^ 

5.  Après  qu'on  a  fait  subir  les  traitemens  que  nous  venons 
de  décrire  à  la  mine  de  platine  >  celle-ci  peut  être  considérée 
comme  formée  de  platine,  de  palladium,  de  rhodium^ 
d'iridium  et  d'osmium  ;  plus  une  très  -  petite  quantité  de 
titanate  et  de  chromate  de  fer.  Nous  allons  indiquer  leû 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  parvenir  à  la  séparation 
de  ces  corps* 

6.  On  traite  la  mine  de  platine  par  Teau  régale  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'a^tioQ.  L'eau  régale  doit  être  formée 

d'acide  hydrochlorique  à  i5     3 

d'acide  nitrique  à  35  *^  * .  « 1 

On  doit  mettre  10  parties  d'acide  contre  1  partie  de  mine» 
11  reste  une  poudre  noire  que  Ton  sépare  de  la  dissolutioa 
et  qu'on  lave  exactement.  Nous  l'examinerons  plus  bas. 

Quand  on  traite  ui^e  grande-  q^anUté  de  mine ,  il  fauC 
opérer  dans  des  cornues  de  ver^e  placées  au  milieu  du  sable 
dans  un  fourneau  à  galère;  commencer  la  dissolution  à  une 
température  de  60  à  70  degrés.  Lorsque  l'action  est  raleiitie , 
on  fait  bouillir  V et  dès  qu'elle  a  cessé)  on  décante  la  dissolu-^ 
tion  et  on  reverse  de  nouvel  acide  sur  le  résidu.  Li'aclde  qui 
passe  à  la  distillation  est  trop  foible  pour  servir;  au  traite^ 
ment  de  nouvelle  mine.  11  contient  de  Toxide  d'osmium. 
4»  i9 
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7*  Le  platioe,  le  palladium  et  le  rhodium  sont  complè- 
tement dissous;  il  y  a  de  plus  une  certaine  quantité  d'iri- 
dium et  de  fer,  mais  la  plus  graùde  partie  de  Firidnim  eè 
tout  Tosmium  qui  ne  s'est  pas  volatilisé  avec  l'acide  nitri- 
que, sont  dans  la  poudre  noire. 

Séparation  à^unt  partit  de  V iridium» 

8.  Comme  l'iridium  est  beaucoup  Uioîns  soluble  dans  les 
acides  que  le  platine ,  le  palladiuiii  et  le  rhodium ,  on  fait 
évaporer  la  dissblutioti  de  la  mine  de  platine  à  siccité ,  et  on 
reprend  par  l'eau.  On  sépare  ainsi  une  certaine  quantité 
d'iridium. 

Séparation  du  platine. 

9*  La  dissolution  aqueuse  doit  être  mêlée  à  de  l'hydrochlo- 
rate  d'ammoniaque  ;  le  platine  est  précipité  en  jaune  tirant 
un  peu  au  rouge,  parce  qu'une  partie  de  l'iridium  qui  n'a 
pas  été  séparée  dans  Févaporation ,  se  précipite  avec  le  pla- 
tine. Il  reste  dans  la  liqueur  un  peu  de  chlorure  de  pla- 
tine ,  lequel  est  uni  avec  du  chlorure  d'iridium  ammoniacal  : 
en  faisant  concentrer ,  ce  dernier  sel  cristallise  souvent  en 
petites  aiguilles  d'un  beau  rouge  de  cinabre. 

10.  Revenons  au  précipité  de  chlorure  de  platine  anmionja- 
cal,  retenant  un  peu  d'iridium:  si  on  veut  en  retirer  dii  pla- 
tine parfaitement  pur,  on  décompose  )e  précipité  par  la  cha- 
leur; on  redissout  le  platine,  qui  reste  dans  Feau  régale,  et 
on  le  précipite  de  nouveau  par  le  sel  ammoniacal  ;  enfin , 
on  décompose  le  précipité  par  la  chaleur:  le  résidu  est  le 
platine  pur. 

1 1.  La  liqueur  dont  on  a  séparé  le  platine  et  l'iridium  pair 
l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  en  retient  encore  une  petite 
quantité;  mais  c'est  le  rhodium,  le  palladium  et  le  fer  qui 
dominent.  On  met  une  lame  de  une  dans  la  dissolution;  tous 
les  métaux,  à  l'exception  du  fer,  sont  précipités. 

12.  Le  précipité  de  platine,  d'irfdium,  de  palladium  et 
de  rhodium;  est  repris,  i.**  par  l'acide  nitrique  foible  pour 
dissoudre  le  fer,  ainsi  que  du  plomb  et  du  cuivre,  qui  peu- 
vent avoir  échappé  à  l'action  de  l'acide  hydrochloriqué  ;  2/ 
par  l'eau  régale  foible;  celle-ci  ne  dissout  pas  l'iridium. 
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Séparation  du  rhodium* 

*  iS«  Les  ohlo#ore$  de  platiae  «  ée  palljadîuai  et  de  rbodium 
«0114  inélés  au  ohlortire  -de  Aodîqin  pur,  évaporés  à  4ocité« 
On  applique  l'alcool  k^2  degré»  au  .résidu;  oelui-ci  dissout 
les  chlorures  douilles  de  palladium  et  de  platine.  U  reste  du 
chlorure  de  sodium  et  de  rhodûiin. 

14.  -Four  obtenir  le  xhodiiun^  on  dÎASO«t  «a»  ichlorure 
dans  l'eau  et  on  le  précipite  âil'éiat  «lélaUiifue  par  le  zinc. 
M.  Wiollaston  évakie  Ja  ^uatttité  du  •rhodima  d«QS  la  mine 
de  platine  à  ^atre  mîlUines. 

Séparation  du  palladium» 

On  fait  évaporer  la  solution  alcoolique  de  platine  et  de 

palladium  ;   on  dissout  le  résidu   dans  une  petrte  quantité 

*   d'eau  et  on  précipite  là  plus  grande  partie  du  platine  par 

Thydrochlorate  d'ammoniaque  ;  an  sépare  ensuite  ie  palla-* 

diumpar  l'hydrocyanoferrate  de  potasse.' 

Uhydrocyanoferrate  de'  palladium  est  lehauffié  avec  le 
borax,  celui-ci  se  fond  et  entraîne  le  fer ^àrvec  lui.  Le  pal- 
ladium est  séparé.  On  peut  encore  obtenir  ce  métal  d'une 
autre  manière.  On  calcine  l'hydrocyandferrale ,  on  traite  le 
résidu  par  l'acide  hydrochlorfqoe  étendu;  t:élui*ci  dissout 
lé  fer.  On  fait  ch^tfffer  ensuite  le  palladium ,  et  on  y  ^méle 
du  soufre;  quand  il  est  bien  rou^e,  le  miétal  se  fond  aprèa 
s'être  uniau  soufVe;  en  cofttinuanrt  de  chauffer  cette  eombi* 
naison  à  Tair,  le  soufre  se  brûle  et  le  ^llàdium  reste. 

Tel  est  le  procédé  par  lequel  M.  Wdïlastofl  a  extrait  le 
palladium  et  le  rhodium  delà  mine  de  platine.  Kous^Uona 
maintenant  indiquer  le  procédé  de  M.  Vaùquélin. 

Procédé  de  Af.  Vauguelin  pour  séparer  h  palladium 
du  rhodium* 

a*  On  met  des  lames  ^e  fer  dans  la  dtssoltrtion  de  platine 
d*où  l'on  a  séparé  la  j^lus  grande  partie  d^  ee  métal  par 
rhydrochlorote  d'ammoniaque.  Tous  les  métaux,  hormis  le 
fer,  sont  précipités. 

h*  Le  précipité  est  traité  de  la  manière  suivante  t 
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i.""  Par  l'acide  nitrique  ;  celui-ci  dissout  beaucoup  de  fer^ 
de  cuivre  ' ,  et  un  peu  de  palladium. 

2.**  Par  Pacide  hydrochlorique  :  celui-ci  dissout  beaucoup 
de  fer  et  de  cuivre,  et  même  du  palladium ,  du  platine  et 
du  rhodium.  Cela  prouve  que  ces  trois  derniers  avoient  été 
précipités  à  Pétat  d*oxide  ;  vraisemblablement  qu'ils  étoient 
combinés  à  des  oxides  de  fer  et  de  cuivre, 

3.''  Le  résidu  chauflTé  laisse  dégager  du  protochlorurc  de 
mercure,  du  chlorure  de  cuivre  et  de  l'osmium, 

4,''  On  le  traite  par  Peau  régale  concentrée... Il  reste. de 
Piridium,  On  sépare  celui-ci  et  on  évapore  en  sirop.  Or 
obtient  des  chlorures  de  platine,  de  palladium,  de  rhodium, 
et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  de  fer  et  de  cuivre.  Ces 
deux  métaux  s'étoient  vraisemblablement  alliés  avec  les  pre* 
miers  dans  Pacte  de  la  précipitation. 

.5.®  Les  chlorures  étendus  d'eau  sont  mêlés  a  Phydrochlo- 
rajt^  d'ammoniaque,  on  sépare  du  chlorure  de  platine  am- 
moniacal jaune.  En  faisant  évaporer  à  siccité  et  en  re- 
prenant le  résidu  p^r  Peau ,  on  obtient  un  chlorure  ammo- 
niacal de  platine  coloré  en  rouge  par  le  chlorux:e  d'iridium, 
ammoniacal. 

G.''  La  dissolution  ,  privée  de  la  plus  grande  partie  de 
ton  platine,  est  mêlée  avec  une  quantité  d'ammoniaque  in- 
'•uQsante  pour  neutraliser  entièrement  Cexcés  d'acide  hy- 
drochlorique, on  obtient  du  spus^ehlorure  de  palladium  am^ 
moniaeal*  Si  on  avoit  mis  trop  d'ammçniaque ,  on  feroit 
digérer  le  précipité  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlo- 
rique. Pour  obtenir  le  palladium  ipétallique,  on  calcine  ce 
sel.  Pour  fondre  le  métal,  on  le  chauffe  sur  un  charbon 
dont  on  alimente  la  combustion  par  un  jet  de  gaz  oxigéne. 

jj*  On  fait  cristalliser  la  liqueur  d'où  le  chlorure  de  pal- 
ladium ammoniacal  a  été  précipité.  On  fait  égoutter  les  cris- 
taux ,  on  les  broie  et  on  les  traite  par  l'alcool  à  36  degrés; 
celui-ci  dissout  des  chlorures  de  fer  et  de  cuivre,  et  ce  qui 
pourroit  rester  de  chlorure  de  palladium. 

8.^  Le  résidu,  insoluble  dans  Palcool,  est  du  .chlorure  de 

1.  M.  Tanquelin  aToit  traité  la  mine  de  platine'  par  l'eau  régale 
tant  la  toiuiitttrt  aux  opérations  rapportées  (  i,  2,. 3,  4). 
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rhodium  ammoniacal,  retenaût  presque  f ou )o ors  un  peu  dé 
chlorure 4e  platine  ammoniacal.  Pour  Fen  séparer,  oin  lé 
traite  par  une  petite  quantité  d'eau  aiguisée  d'acide 'hydro- 
cblorique.  Le  chlorure  de  platine  n'est  pas  dissous.  On  éva- 
pore à  siceité  la  solution,  et  en  calcinant  le  résidu  on  ob« 
^ent/le  rhodium  métallique. 

analyse  de  la  poudre  noire. 

CeHe-ci  est  principalement  formée  d'osnaiure  d'iridium 
et  d'une  petite  quantité  de  titanate  de  fer  et  de  chromate 
de  îtT^  ^ous  allons  exposer  l^  procédé  de  M.  Vauquelin. 

i."*  Ont  fond  cette  poudre  avec  a  parties  de  ni(re  dan^ 
une  cornue  ;  l'osmium  et  l'iridium  se  combinent  à  l'oxigéne. 

s.**  On  lessive  la  masse  avec  de  l'eau  tiédè;  on  obtient 
une  solution  d'oxide  d'osmium ,  de  protoxidc  d'iridium  et  d'aci4e 
chromiqut.  On  sature  l'alcali  par  l'acide  nitrique  pur 9  le  |>ro- 
toxide  d'iridium  se  dépose  sous  la  forme  de  flçcons  verts. 
On  filtre  et  on  distille  la  liqueur  filtrée  presqu'à  siceité  dans 
une  cornue  de  verre,  on  obtient  une  solution  aqueuse  d'oxide 
d*osmium.  On  mêle  celle-ci  à  -un  peu  d'acide  hydrochlo* 
rique  et  e^n  y  plonge  du  zinc-;  l'osmium  est  précipité  ;  on  le; 
chauffe  ensuite  en  vaisseaux  clos.  Le  résidu  dé  la  distillatioiz 
contient  du  chromât^  et  du  nitrate  de  potasse. 

3.^  l^  résidu ,  insoluble  dans  l'eau ,  est  formé  d'oxides  d'iri* 
dium,  de  fer,  de  titane.  On  le  traite  par  l'acide  hydrochlo^ 
rique  étendu  de  la  moitié  de  son^poids  d'eau;  presque  tout 
est  dissous.  On  fait  bouillir  la  dissolution  filtrée  ;  elle  devient 
rouge  et  des  flocons  verts  se  déposent:  ils  sont  |brmés  d'oxides 
de  titane  et  de  fer  unis,  à  du  protoxide  d'iridium.  La  liqueui* 
est  titrée  ;  elle  ne  contient  presque  plus  de  titane ,  mais 
encore  beaucoup  de  fer  et  de  perpxide  d'iridium*  Ou  y  verse 
de  l'ammoniaque ,  mais  pas  assez  pour  saturer  l'excès  d'acide. 
Du  chlorure  d'iridium  ammonia^cal  noir  se  dépose  :  ce  sel,  lavé 
et  calciné,  donnç  de  l'iridium  métallique. 

4.*"  Quant  à  l'iridium  restant  dans  la  Uqueur,  on  l'obtien^ 
en  étendant  celle-ci  de  beaucoup  d'eau  et  en  y  versant  un. 
excès  d'ammoniaque  ;  les  oxides  de  titape  et  de  fer  sont 
précipités,  et  l'oxide  d'irididm.. forme  un  chlorure  double 
4oIuble«  Oa  l'obtient  en  &isant  évaporer  la  liqueur*  Ce  pro» 
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cédé  peut  être  emplojrë  pour  aëparer  de  peUle*  quantité^ 
de  chlorure  d^iridium  qui  sont  mêlée»  à  beaucoup  d'hydro*> 
chlorates  de.  fer  et  de  titane. 

Traitement  du  platine  en  grand. 

Jeannety  a  indiqué  le  procédé  mvant  pour  purîfer  le 
platine  par  la  voie  sèche. 

1  .•  Piler  le  platine  et  le  laver  :  Ton  sépare  ainsi  la  plus 
grande  pùrtre  en  sable,  du  titanate  de  fer^  d^  sùlfurts  ihé- 
tajliques  et  du  chron^ate  de  fer. 

a,*  I^irc  un-  mélënge  de  3  marcs  dfe  platine  lavé,  de  ô 
d'acide  arseiiienx  et  de  2  de  {yotasse  du  connnerce;  proje- 
ter ce  mélange  par  portions  dans  un  ci^ttset  capable  dé  coa* 
tenir  40  marcs  et  préalablement  rougi  )  augmenter  le  feu 
jusqu'à  fbndre  la  matière. 

[Il  résulte  de  mes  expériences  que  Falcali  détermine  la 
formation  de  Tarseniure  de  platine  par  son  affinité  pour 
Facide  arseniqùe.  ] 

%^  Lé  eulot  obtenu  de  Popératîon  précédenCe  est  formé 
en  grande  partie  de  plairne  cf  d'arsenic.  On  le  fbnd  avec 
de  la  potasse,  et  eela  jusqu'à  ee  queValéali  ne.s^t  piutf  co- 
loré. La  plus  grande  partie  des  métaux  étrangers  au  platine 
se  combinent  à  fakali.  On  fond  deux ,  Iro^  et  qtfatt^e  ÎQV&i 

4.^  Ualliage  d^arsenic  et  de  platine ,  Sfinsi  puriêé,  est  brisé 
«n  petits  morceaux.  On  en  met  3  marcs  avec  3  d'arsenic  et 
3  de  potasse.»  On  fond  dans  un  creuset  dont  le  fond  est  large* 

é.*'  Le  <?ulot  obtenu  par  Fopéralîon  précédente  pèse  ordi* 
nairenrent  3  mares  3  onces.  On  le  ehaulfe  dans  un  fourneau 
a  tfronée  pendant  six  heures  :  on  le  retire  du  Ifeu ,-  on  le 
trempe  ènm  Thuile  et  on  le  chauffe  de  nouveau.  P^r  ce 
inoyen  on  dégage  Tarsenic^. 

^^  On  fait  tremper  le  culot  dans  FacMe  nitrique;  on  le 
fait  bouilHr  dans  Feau;  on  le  chauffe  etisuite;  o^  le  frappe 
avec  un  mouton  ;  les  parties  se  rapprochent  :  on  le  chauffe 
â  nu,  et  on  le  frappe  de  manière  à  en  former  un  prisme 
earré  très- court 

Aujourd'hui  '  dn  purifie  le  platine  par  la  voie  humide; 
Pour  cela  on  traitée  la  mine  par  Feàu  régale;  On  fait  évapo* 
rer  à  siccité;  On  r?-rf.nd  le  résidu  par  Feaùj  on  précipitât 
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la  soludon  par  Thydrochlorate  d'ammoniaque  :  on  décom- 
pose le  précipité  dans  des  creusets  de  terré  ;  on  fait  redis- 
so^4^e  le  platine  dans  l'eau  ré^le  foible;  on  précipite  la 
dissolution  jjar  rhydroeblorate  d'aoïEioniaque  ;  on  lave  le 
précipité  avec  de  Feau  acidulée  par  lucide  bydrochlorîque  : 
le  précipité  est  pressé ,  puis  décomposé  par  la  chaleur.  C'est 
en  percuta^nt  fortement  le  platine  obtenu  par  ce  procédé , 
lorsque  e«t  rouge  de  feu ,  qu'on  parvient  à  en  rapprocher 
toutes  les  parties  de  manière  à  en  former  une  masse  com- 
pacte susceptible  d'être  forgée. 

Histoire  et  usages. 

La  mine  de  platine  se  trouve  au  Cboco,  au  Pérou  et  k 
Santa- Fé.  Ulioa  paroit  être  le  premier  naturaliste  qui  ait 
observé  cette  mine,  en  1735  ;  Wood  la  trouva  en  Amérique, 
en  1741.  Les.  observations  de  Uiloa  furent  imprimées  en 
1748;  c^jHes  de  Wood,  ep  1749  et  1760.  Lewis,  en  1749» 
^cbeffer ,  en  1752,  Margr^ff,  en  1759,  ensuite  Macquer, 
Baume ,  Bufibn ,  Tillet ,  Morveau  9  Sickingen  ,  Bergman ,  La- 
voisier,  Mussin - Puschkin ,  Pelletier,  Proust,  publièrent  di« 
verses  recherches  sur  le  platine. 

Dana  leq  premières  années  de  ce  siècle  la  mine  de  platine 
fut  l'ob^ei  d'un  grand  nombre  de  travaux.  Descotils  d'une 
part ,  et  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  d'une  autre  part ,  dé- 
couvrirent presque  en  même  temps  l'iridium  ;  ceux --ci  le 
séparèrent  de  la  poudre  noire ,  et  Descotîls  des  muriates 
doubles  de  platine  qui  sont  colorés  en  rouge. 

Après  les  travaux  des  chimistes  françoi»,  Tennant  découd 
vcit  r^iSfnium  dans  la  poudre  noire.  A  la  vérité,  quelques- 
uiies  des  propriétés  de  ce  métal  avoient  éié  aperçues  par 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  mais  ils  les  avoient  attribuées 
à  l'iridium*  Tennant  confirma  en  même  temps  l'existence 
de  e^  dernier  comme  corps  particulier* 

A  ptcu  près  da^ns  le  même  temps  que  MM.  Descotils ,  Fouri- 
croy ,  Vauqu^in  et  Tennant  reconnoissoient  deux  nouveaux: 
métaux  dajis  la  mine  de  platane ,  M.  Wollaston  y  faisoit  la 
décM^ve^t^  du  palladium  et  du  rhodium. 

Depuis  ces  tra^vaux,  M.  Vauquelin  a  reconnu  le  platine 
en  Jg^ropCj  il  existe  dans  une  mine  d'argent  rcMige  à  Qua- 
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dalcanul  en  Andalousie.  Il  a  été  trouvé  dans  ces  demiei«. 

temps  en  Sibérie. 

Le  platine  est  employé  pour  faire  des  vaisseaux  qui  non- 
seulement  servent  dans  nos  laboratoires  de  ohîmte,  mais 
encore  dans  les  laboratoires  des  fabriques^  de  produits  chi* 
miques.  Nous  citerons  pour  exemple  les  chaudières  en  pla- 
tine où  Ton  concentre  Facîde  sulfurique,  où  Ton  Ikit  le 
départ  de  l'argent  par  ce  dernier  acide.  On  en  lait  des  éte- 
lons' poids,  des  étAlons ' mètres ^  des  creusets,  des  boules  pour 
les  pendules  destinés  aux  opérations  géodésiques^  etc^  (Ch.) 

PLATISMA,  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens,  insti- 
tué par  P.  Browne  et  adopté  par  Adanson,  qui  le  fonde  sur 
les  lichenoides  de  Dillenius,  Hist.  mitsc^,  pL  ai ,  lesquels  sont 
maintenant  placés  dans  les  genres  Physcia,  Decand.-,  Borrera, 
Ei^tmia  d*Acharius  ;  aussi  ce  genre  n'est-ii  pas  reconnu*  Adan* 
son  le  définissoit  ainsi  :  Pltfn tes  en  buisson ,  à  tige  et  branches  ; 
de  substance  fongueuse ,  molle  et  souple  ,  lorsqu'elle  est 
humide,  et  cassante,  lorsqu'elle  est  sèche  ;  graines  sphériques^ 
à  la  surOftce  supérieure  des  écussons. 

Exemples.  Physciœ  furfuracta ,  pruna$tri ,  fa9tigiat&  et/roari* 
nea,  Decaud. 

Un  autre  genre  Piaiisma,  analogue,  établi  par  Hoffmann, 
a  subi  le  même  sort.  Ses  espèces  font  partie  maintenant  dej» 
genres  Borrera,  fhyscia^  Endocarpùn,  Parmeha,-  Stietay  Cetr<t* 
ria  et  Ramalina^  (Lem.)' 

PLATISPERMUM,  (Bot.)  Ce  genre  de  M,  Hoffknaon  ^sl 
le  daucus  muricatus.  (  J.) 

PLATIZOMA.  (Bot,)  Voyez  Platyïoma.  (Lem.) 

PLATOCYMINUM.  (Bot.)  La  plante  citée  sous  ce  nom  par 
Césalpin ,  et  croissant ,  selon  lui ,  sur  les  montagnes  de  la 
Toscane,  paroit  être  le  laserpitium  siUr.  (  J.) 

PLATOSTOMA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  moHopétalées,  irrégulières ,  de  lu  famille  de* 
labiées  ^  de  la  didynamie  ^mnosperinie  de  Linnœus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  d'une  seule 
pièce»  tubulé,  a  deux  lèvres  entières,  fermé,  aprè*  la  fkn 
raison,  par  la  lèvre  inférieure;  une  coroHe  à  deux  lèvres; la 
supérieure  presque  entière;  l'inférieure  à  trois  divisions  ;  les 
deux  latérales  larges,    obtuses;  l'intermédifiire  ^Q  Unlènt 
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ëcfiancrée;  l'orifice  très -grand;  quatre  ëtamines  didynames; 
les  fîlamens  larges ,  aplatis  ;  un  style  ;  un  stigmate  bifide  î 
quatre  semences  au  fond  du  calice  persistant. 

Flatostoma  d'Afrique  :  Platostoma  qfiricanum ,  PaL  Beaur.  » 
Flor.  oivar.  et  htn.,  pag.  62,  tab.  95.  Plante  dont  la  tige 
se  divise  en  rameaux  opposés  ^  garnis  de  feuilles  pétiolées^ 
opposées,  ovales,  obtuses^  dentées  en  sct^,  âargies  k  leur 
base,  à  pétioles  presque.de  la  longueur  des' feuilles.  Les 
lleurs  sont  disposées  en  une  grappe  droite,  simple,  terminalCi 
composée  de  petits  verticilles,  à  pédicelles  courts;  deux  pe- 
tites bractées  lancéolées;  le  calice  est  veli^,  beaucoup  plus 
court  que  la  corolle;  les  semences  sont  orbiculairM,  ponc- 
tuées. Cette  plante  croît  dans  le  royaume  de  Bénin  ;  elle  a  été 
découverte  par  Palisot-Beauvois.  (Foi R.) 

PLATUNIUM.  {Bot.)  Voyez  Hastingie.  (Poïe^ 

FLATURE,  Platurus.  (Erpéu)  U.  Latreille  a  créé,  sous  ce 
nom,  un  genre  de  reptiles  ophidiens,  démembré  de  celui  des 
Couleuvres  de  Linnœus,  et  de  celui  des  Ifydres  de  M.  Schnei- 
der. Ce  genre,  qui  appartient  à  la  famille  des  hétérodermes 
et  qui  est  généralement  adopté ,  se  reoonnolt  aux  caractère» 
suîvans: 

Queue  comprimée  à  l'extrémité  et  garnie  en  dessous  de  plaquée 
en  rang  double;  dos  couvert  d'écaillés;  ventre  tapissé  de  larges 
plaques;  des  crochets  à  venin. 

Le  PiATORE  A  BAND^,  Platurus  faseiatuSf  qui  vit  dans  lea 
eaux  de  la  mer  des  Indes  comme  les  hydrophis  et  les  péla- 
mîdes ,  est  bardé  en  travers  de  blanc  et  de  noirâtre.  Il  atteint 
la  faille  ^e  plus  de  deux  pieds. 

Linns^us  Ta  décrit  sous  le  nom  de  coluher  latieaudatus  ^  et 
Schneider  sous  celui  à'hydrus  colubrinus.  Il  avoit  été  rangé  par 
Laurenti  dans  son  genre  taticauda. 

Le  Plature  de  Laurenti  :  Platurus  Laurentii^  Daudin;  Lati* 
caoda  imhricata,  Laui'coti,  est  une  espèce  douteuse^  que  Von 
doit  peut-être  rapporter  aux  Pélamides*  (H.  C.) 

PLATUROS,  PLATURUS,  Anguis  platurus.  (Erpéi.)  Noms 
par  lesquels  on  a  désigné  une  espèce  de  Fj^laiude.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

FLATUSE.  {Ichthjol.)  Un  des  noms  vulgaires  de  ia  Pue. 
Voyez  ce  mat.  (H.  C.)- 
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PLATYCÉPHAtE  ,  *  FLalycephalui.  (  leUh^ol.  )  Bloch  et 
Schneider  ont  damié  ce  nom  à  un  gepre  de  poistoas  de  I9 
famille  des  cëplialotes,  et  dont  les  caractère»  sont  les  suir 
vaas; 

Feaa  nue  ou  à  irèsrpetite*  écailles;  tète  fort  large,  érès^aplaiie , 
peu  tuheredleuêe  et  a^ant  l'apparemce  d'une  porte  dé  houcUer;  ca* 
tope$  en  arrièFe  des  n^geoireê  pectorale»  j  mais  portés  sur  un 
appàrpU  êusptndu  aux  gaules;  quelques  épines  sur  ia  tète;,  deusp 
nageoires  dorsales. 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre ,  nous  citerons  : 

Le  PtATYc^rHALS  ti,v$i  s  Platfcepkalus  insidiator;  CoUus  insi* 
diator,  ISnomùs^  Point  de  barbiUons  à  la  mâchoire  inférieure  ; 
deux  aiguillons  de  chaque  côté  de  la  téte>  qui  oSre  d'ail- 
leurs des  stries  relevées;  dos  gris,  parsemé  de  taches  et  de 
points  bruns;  ventre  et  queue  hlands;  une  tache  [aune  échan- 
crée  et  deux  raies  inégales  obliques  noires  de  chaque  cèté  de 
la  queue. 

Ce  poisson,  qui  atteint  la  taille  de  plus  de  deux  pieds,  a 
été  observé  par  Forskal  en  Arabie,  oii  il  se  tient  en  em- 
buscade dans  le  sable  pour  saisir  avec  plus  de  facilité  les 
poîssoiis  dont  il  veut  faire  sa  proie.  Les  Arabes  le  nomment 
ragidtf  regad  ou  rakàd.  11  est  peut-être  le  même  que  le  eottus 
scâ^er  de  Bloch ,  i8o. 

Le  PLATYcéPHALE  >f  AD1Ê6ASSE  :  Platyccphalus  madagascariensis; 
Cottus  madagascariensis,  Lacép*  Point  de  barbillons  à  la  mâ- 
choire inférieure;  deux  aiguillons  recourbés  de  chaque  cèté 
de  la  tète;  un  siUoa  longitudinal  large  et  profond  entre  les 
yeux;  écailles  assez  grandes  sur  la  queue;  museau  ai^rofidi; 
yeux  très-rapprochés  Puai  de  l'autre  ;  première  nageoire  dor- 
sale triangulaire;  anus  plus  voisin  de  la  gorge  que  de  1^ 
nageoire  caudale  ;  nageoire  caudale  partagée  en  trois  lobes 
arrondis;  taille  de  quatorze  pouces  environ. 

Ce  poisson  a  été  vu  par  Commersoa  auprès  du  Fort-DauT 
phin  de  Pile  de  Madagascar. 

Le  poisson  des  niarais  de  l'Amérique  méridionale  que  feu  de 
Lacépède  a  décrit  sous  le  nom  de  goUomore  dormeur^  d'aprè» 
les  manuscrits  de  Plumier,  qui  l'avoit  appelé  cephalus  palus* 
tris,  est  probablement  un  platycéphale. 

11  ne  faut  point  au  reste,  et  comme  le  fait  Bloch,  classée 
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dstn$  oeménie  gçmr«  k  ^cia^na  undtoimdlU  eileperàa  iSztMliê.^ 
(H.  C) 

PtATYCÉPHALE;  {Enl^m^)  Nom  spëeifilqme  donaë  à  (^elr 
ques  insectes,  pour  ÎBdiqvëî^qtt^iis  eat  la  tôte  plate.  (C.  I)«) 

PLATYCÈEVË,  fi^l^ctfriif.  (Eniom.)  'Mta^^ioDaé  par  Geof- 
froy au  genre  Lueanus  de  linnaBus*  Ce  nom,  tiré  du  ^pec, 
wXatvç  JMpfltç,  signifia*  com€>  plate*  (Veyea  Locans.)  M^  La- 
treille  avait  d'abord  adopté  le  nom  de  plàfyeèrej  iiia«9  il  ne 
le  donnoit  qu'à  quelque»  espèces  de  Luicanes,  telles  que  les^ 
chevrettes  bleues  et  yeries  de  Geoff.)  Lucanùa  carakoides. 
Lins* ,  qui  n'efi&eirt  guères  que  des  cavaotères  tirés  de  la 
forme  à€$  yeux,  qui  ne  sont  pas  coupés  pa^  les  bords  de  la 
têle.  (CD.) 

PLATYCÈRE.  {Mamm.)  C'est  le  même  nom  que  pkty- 
ceros.  (F.  CO 

PLATYCÉROS.  (Mamm^)  Le  daim  est  ainsi  noiuné  par 
Pline.  Voyez  Plaxtkkios.  (F.  C.) 

PLATYCHEILUS.  (Bai.)  Voyei^  tame  XX^CIV ,  page  ai 2^ 
(H.  Cass.) 

PLATYCBINITE.  (Foss.)  Ce^iem  géséH^ié  a  été  donné  par 
M.  Miller  à  des  encriaites,  âuiifttcls  il  assigne  les  caractères 
suivans  :  Corps  crinoïdai^  perte  sur  une  tige  à  cinq  pans,  for- 
mée de  jointures  nombreuses,  ayant  quelques  brais  sur  le 
cdté,  à  des  distances  irr^ulièipes  ;  un  bassin  en  forme  de 
vase ,  composé  de  trois  pièces  inégales ,  duquel  partent  cinq^ 
lai^ges  épaules.  (  Miller ,  A  mUural  history  qf  the  crinoidea). 
Cet  auteur  signale  le  PUUycriniUs  rugosus  ^  dbnt  on  voit  Une 
figure  dans  les  Trans.  cf  geçl.  soc*,  vol.  S,  tab.  5,  fig.  lo,- 
et  qu'on  trouve  à  Caldy  en  Irlande ,  le  Platycrijûies  Icevis  dont 
on  voit  une  figure  dans  l'ouvrage  de  ParkiiKon,  Org,  rtm*^ 
vol.  2,  tab.  17,  fig.  12,  et  qu'on  trouve  près  de  Bristol,  de 
Dublin  et  de  Cork,  et  le  Platyerinites  pentangùlaris.  {D,  F.) 

PLAÎTDACTYLES.  (JBrp^)  Nom  d'un  sous-genre  établi 
par  M.  G.  Cuvier  dans  le  genre  Gecko,  et  dont  nous  avons 
décrit  les  espèces  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XVIII,  pag. 
272  et  suiv.  (H,  C.) 

PLATYGLOSSATES.  (Entom.)  M.  Latreille  a  donné  ce 
nom  à  une  division  de  Tordre  des  byménoptèrds ,  renfermant 
des  insectes  à  aiguillons  et  à  langue  apl&tic;  n^is  ne  conipre-» 
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liant  pm  nëatimoiàs  les  abeilles  et  les  genres  les  plus  roisins. 
(Desm.) 

PLATYGRAMMA.  (Bo^)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
récemment  établi  par  Méyer,  et  qa'il  caractérise  ainsi  :  Con* 
ceptacies  (sporocarpia)  linéaires,  presque  simples  on  ra- 
meûx  et  rayonnans;  lame  prolîgére,  déprimée,  légèrement 
plane,  sans  bordure ,  ou  entourée  par  un  rebord,  formé  par 
le  thallus  ;  les  séminul^  ou  spores  s'échappant  du  disque  des 
conceptades.  Meyer  ramène  à  ce  genre  quelques  espèces  de 
graphis ,  d^Achard ,  telles  que  les  gr^his  dendritica  et  dicryg' 
matis.  Il  leur  unit  quelques  espèces  des  genres  Ldorrheuma, 
P^rofihroa  d'Eschweilier ,  et  d'-4r^honia  de  ^ée.  En  outre  il 
leur  associe  plusieurs  espèces  exotiques  nouvelles. 
'  Ce  genre,  ainsi  que  les  Asterisca^  et  Leucogrammu,  égale- 
ment de  Meyer,  forment  un  groupe  entre  le  Graphis  d^A- 
danson,  et  le  Gljyhis  d'Acharius,  que  Meyer  a  également 
modifié  dans  leurs  caractères*  C'est  au  Graphis  qu'il  ramène 
les  genres  Graphis,  Opegrapha,  Oxysloma^  Scaphis,  Lecanactis 
et  Scleroph^ton  d'Eschweiiler ,  le  Fissurina  de  M.  Fée,  et  une 
partie  de^  Graphis  et  Opegrapha  d'Acharius.  L'Astbrica  est  le 
Sareographa  de  M.  Fée  (voyez  à  ce  mot)  et  le  Medusula 
d^Ëschweiller  :  il  contient  les  Gljphis  labyrinlkicA  et  le  GL 
tricosa  d'Acharius. 

Le  Leucogramma  est  caractérisé  par  ses  sporocarpes  ou  con-^ 
t^p taies  en  forme  de  lirelles,  diversement  courbées,  simples 
ou  rameuses»  La  lame  proligère  est  canaliculée,  contenue' 
tous  la  peau ,  Sâtvàée  du  thallus ,  qui  se  fend  ensuite  iongi^ 
fudinalement.  Les  séminules  ou  sporidies  sont  situées  sur  Le 
disque  des  conceptades.  Les  espèces.,  qui  composent  ce 
genre,. sont  exotiques*  Meyer  «n  4;ite'du  Brésil  et  d'ACrique. 

Tous  ces  genres  font  partie  de  la  famille  des  hypoxyléea 
de  M.  De  Candolle,  que  les  cryptogamis tes  actuels  persistent 
à  placer  j  partie  dans  les  lichens  et  partie  dans  les  champi« 
gnons.  (Lem.) 

PLATYKEROS»  {Mamm.)  Ce  nom  étoit  celui  du  daim  chcK 
les  Grecs,  à  cause  de  l'aplatissement  de  ses  bois.  (F.  C) 

PLATYLOBE,  Plafylobium.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones^ à  fleurs  complètes,  papilionacées,  de  la  familiè- 
res légumitteuseij  de  la  diadelphic  décanàriede  Xinnaeus,  ^ 
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h*ajif  pour  ôaractérÊ  essentiel  :  Ua  calice  peisistant,  campa* 
Dulé,  à  cinq  divisiotis;  le&.  deux,  supéneures  plus  grande», 
obtuses  ;  une  corolle  papilîonaeée.;  Tétendard  profondément 
ëchancré;  les  ailes  plus  x;purtes ,  couvrant  la  carène  y-appen- 
diculées  sur  le  c6ië.  de  Jieur.base  opposé  à  Tonglet;  la  caréné 
de  la  longueur  des  ailes,  partagée  en  deux  pétales  conni- 
vens,  appendiculés  à  un  des  côtés  de  leur  base;  dix  étamines 
en  un  ou  deux  paquets,  libres  à. leur  moitié  supérieure;  un 
ovaire  pédicellé;  le  style  recourbé;  le  stigmate  en  tête.  Lïp 
fruit  est  une  gousse  pédicellée,,  comprimée,  ynpeu  ai}é^ 
sur 'le  dos,,  à  une  loge,  à  deux  valves;  plusieurs  semenaiea 
munies  à  leur  ombilic  d'une  caroncule  saillante.     , 

Platylobe  ÉLé«4>NT  :  PlMyloUum  formosumj  V^nt. ,  Jard.  de 
Maim. ,  tab.  3i  ;  Botan.  Magaz.ytah..^6ç^'y  Smith',  Nov.  Holl.^ 
1 ,  tab.  6  ;  Cheilococea  apocymfolia,  Salisb. ,  Prodr.^^ia..  Ar^* 
brisseau  peu  élevé,  remarquable  par  la  beauté. de  son  feuil- 
lage,.  parle  nombre  et  Téclat  de  ses  fleurs  d'un  jaune  doré, 
tachetées  de  pourpre.  Les  tiges  sont:  rameuses  et  velues; 
les  rameaux  grêles,  très- souples,  oppo;iés;  les  feuilles  oppo* 
sées,.un  peu  pétiolées,  ovales ,^  en  cœur ,. velues  dans  leur 
jeunesse,  d^un  vert  foncé  en  dessus,  plus  pâles  et  cendrées. eii 
dessous  i  les  pétioles  hérissés  de  poils  blanchâtres;  les  stipule» 
brunes,  lancéolées.  Les  fleui;s  sont  axillaires,  presque  soU** 
taires;  elles  ont  leur  pédoncule  velu,  réfléchi  aprés.la  florai- 
son ,  muni  de  bractées  opposées  ;.  le  calice  velu  en  dehors, 
avec  une  teinte  violette  ;  le»  dei|X  divisions  supérieures  en 
ovale  renversé;  les  trois  inférieures  petites,  lapcéolées;  la  co- 
rolle assez  grande  ;  les  gousses  pendantes^  oblongues,  réticiv* 
lées,  tronquées  obliiquement  à  leuf  base;  lessemçncesJbri^nes. 
Qette  plante  croît  à  Bptany-{|ay.,  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
Flatylobe  a  feuules  de  &cof.OFENORB  ;  FlcUjrlobium  scolepen- 
drtum.  Vent-,  loc.  cit.,  tab,, 55.  Cette  espèce  a  le  port  du 
genista  sagittalis*  Ses  tiges  spnt  comprimées^  senoiblables  aux 
feuilles  de  la  scolopendre,  $inuées  dans  leur  longueur;  chaque 
crénelure  est  terminée  par  un  bouton^,  qui  donne  naissance 
aux  rameaux,  aux  fleurs  ou  aux  feuilles  ;  msiis  la  plupart  de 
ces  boutons  avortent.  Les  feuilles;  sont  alternes,  presque  ses- 
siles,  glabres,  ovales,  obtuses;  les  stipules  brunes,  fort  petites. 
Les  fleurs  sont  solitaires,  inclinées,  d'un  beau  jatune,  tache-» 
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iécs  de  pourpre  ;  èîlcs  ont  le  calice  en  cloche,  d*tin  vert 
«tendre ,  rayé  ÛB  too^  ,  pubeècent  en  dedans  ;  les  gousses 
^pMtceUées,  oMongues^  comprhnrëes ,  rendes  à  leurs  bords , 
avec  une  arête  saifianfe  à  leur  bord  supérieur,  d*un  brun 
fbncé;  les  semences  ovales,  arrondies.  Cet  arbuste  est' ori- 
ginaire de  la  mer  du  Sud.  On  le  cultive  au  Jardin  dn  Roi. 

PtATTLOB»  LANCÉOLÉ  ;  Plofylàbiintt  '  lariceolatum  ,  Andrews , 
BoU  rep,y  tab.  irtB»  Arbrisseau  dont  la  tige  cylîùdrique  est 
:  chargée  de  raÉieaux  glabres,  comprimés,  élancés,  divisés 
en  d'autre!  plus  gréltt  et  oourts.  Les  {îeuilles  sout  simples , 
«altenies,  presque  ëessTles,  étroites,  lîhéaires,  glabres,  lon- 
gues d'un  ptmee  «t  demi;  les  'fleurs  solitaires ,  pédonculées , 
axtUaires ,  ont  les  pédoncules  très-courts ,  unlflores  ;  le  calice 
tglabrei  la  coroBe  jiBune  ;  la  carène  d*un  pourpre  violet  ; 
Tovaire  comprimé,  alongé,  pédicellé.  Cette  plante  croît  dans 
la  Nouvelle  «^HoDande. 

'  Plattlove  a  VEtntCBs  ovales;  Platjylohium  ovatum,  Andr., 
Bot.  rep.y  tab.  »66.  Ses  tiges  sont  glabres  et  ligneuses;  lès  ra- 
meaux nombreux ,  dressés ,  cylindriques ^  les  feuilles  simples , 
alternes,  médiocrement  pétiolées ,' glabres ,  ovales,  entières, 
'longues  d'enviton  «ix  lignes  et  plus.  Les  fleurs  sout  pédou- 
culées,  solitaires,  axilhiires;  elles  ont  les  pédondiles  courts, 
\ra.peu  recourbés,  untflores;rétendard  jaune,  à  deu)c  lobes, 
Ihclieté  de  rouge  è  sa  base,  ainsi  que  les  ailes  ;  la  carène  et 
iVnraire  de  couleur  purpurine.  Cette  plante  croit  à  la  Nou- 
velle-HoHande.  Aiton  réunît  cette  espèce  à  la  précédente, 
sous  le  nom  de  'kouicfeM  heterophylla  ^  lîoH,  Kéw.,  toîne  4', 
page  267.  '        . 

•  PiAtrtOBE  A'  PEnTES  FEUii^BS  ;  Vlàtylolium' mîcroplvyltum\ 
Botan.  Magaz^^i  tab.  8f>3.  &pèee  ligneuse,  dont  la  tige  est 
divisée  en  rameaux  grêles ,  nôthlireûx,  alternes.  Les  feuilles 
sont  petites,  alternes ,  presque  sessîles,  semblables  aux  folioles 
d'une  luzerne,  gldbres,en  cœur  renversé,  entières,  écha»- 
crées  à  leur  sommet,  longues  d'environ  trois  lignes.  Les  fleurs 
sont  petites,  solitaires,  axillaires;  médiocrement  pédoncu- 
lées, un  peu  plus  longues  que  les  feuilles.  La  corolle  est  d'un 
jaune  mélangé  de  brun  ;  les  segmens  du  cnllct  sont  obtus  ; 
'Fovaire  est  comprimé ,  pédîcellé.  Cette  plante  croit  à  la 
^Nouvelle  -  Hollande^ 
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Platylobc  a  feuilles  TftiANGULAiKss  :  Pîofylohtiiïïi  trianguUire; 
Ait«)  Hort.  Kei^0^  edU,  no9.y  4^  pag.  266^  Bvtàru  Magaz., 
tab«  i5o8.  Cette  plante  se  rapproche^  par  sûb  fleun,  de  IW 
première  espèce.  Sa  tige  est  ohacgée  de  Himeau3(.glainres,  op*^ 
pDsés.  Les  feuilles  sont  à  peine  pétiolées ,  opposées,  deltoïdes, 
presque  bastées  ou  ^angulaires ,  giabres,  vertes  en  dessus , 
presque  lilcncbes  en,  dessous  ;  les  angles  et  he  sottunet  termi- 
nés par  une  pointe  épineuse;  les  stipufles  courtes,  subujées. 
Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ;  elles  <ont  les  pédoncules 
munis  de  bractées  à  leur  base  et  au  sommet  ;  l'étendard  d'un 
beau  jaunç,  étalée  marqué  à  sa  base  d'une  grande  tache 
rouge  et  fji^ngée  ;  les  gousses  un  peu  plus  longues  que  le  ca- 
lice. Cette  plante  croit  au  cap  Van-DIémen,  dans  la  Nou- 
velle-Hollande. (Pou.) 

PLATYNE,  PUUynus.  {Entom.)  M.  Bondli  a  désigné  sous  ce 
nom  un  petit  genre  d'insectes  coléoptères  créopbages ,  de  la 
divinon  des  carabes  et  voisins  des  cymindis,  dont  le  torselçt 
est  plus  étroit  que  les  élytres,  s^us  lesquels  il  n'y  a  pas 
d'ailes,  et  dont  l'abdomen,  très-large,  est  enmén»e^emps 
très-aplati.  (C.  D.) 

PLATYNOTEjPia^^oew.  (Entom.)  Fabridus  a.  employé 
ce  nom  dans  son  Système  des  éleuthératèfe,  pou^r  indiquer 
un  genre  de  coléoptères  Irétértfmérés  f^olophyges  ou  luci- 
fuges,  voisins  des  pimélles  et  des  Maps.  M.  latrellle  n'a  pa» 
adopté  Ce  genre,  qui  ne  comprend  au  reste  que  des  «espèces 
la  plupart  étrangères  à  l'Europe,  et  qu'il  regarde  coilime 
appartenant  au  genre  Aside ,  qui  est  I'Otateb  oais ,  Opatrum 
griseum.  Voyez  ce  mot  dans  ce  Dictionnaire,  tome  XXXVI , 
page  1&7,  n.""  2 ,  et  la  figure  4  de  la  planche  i3  de  l'atlas 
qui  en  fait  pai*tîe.  (C.  D.)  ' 

PLATYONIQUE,  Platyoni(^u$.  (Crust.)  Genre  de  crustacés 
décapodes  brachjrures ,  formé  adx  dépeiis  des  portunes. 

Ce  genre,  eréé  par  M.  Leach,  avoit  d'abord  reçu  de  ce 
zoologiste  le  nom  de  porttMnusy  mais  M.  Latreille,  remar- 
quant que  cette  désignation  avoit  trop  de  ressemblance  avec 
le  nom  ée.portunus,  a  prb<posé.de']a  remplacer  par  celle  de 
platjonichus ,  qui  indique  l'aplatissement  du  dernier  article 
des  pieds  de  derrière  dans  ces  crustacés.  Vivrez  Tartide  Ma-, 
LAcosTRACÉs  y  tomc  JCXVIII ,  page  2 1 6/  (DasM»  ) 
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PLATYPB,  Plafypus.  {ErUom.)  M*  LatreiUc  s'est  servi  dé  ce 
nom  pour  former  un  petit  genre  de  coléoptères  .voisins  des 
AosTRiCHBs,  en  particulier  le  Bo$trichus  cylindrus  de  Fabrî* 
«ios,  que  nous  avons  décrit  sous  le  n."  i  de  l'article  consacré 
à  ce  genre.  (C.  Dé) 

PLATYPÈZE,  Plafypeza.  (Entotn.)  Nom  donné  par  Meigen 
k  un  genre  d'inseétes  diptères,  de  la. famille  des  chétoloxes  et 
du  genre  Dolychofe  de  Fabricius»  Voyez  ce  mot«  (CD.) 

PLATYPHYLLOS.  (Bot.)  Le  chêne  ordinaire  est  indiqué 
tous  ce  nom  piEU*  Daléehamps.  Césalpin  cite  sous  le  même  nom 
un  titkjnnale  ^  qui  est  probablement  Veuphorhia  platyphylloê 
de  linnœus.  (J*) 

PLATYPHYLLUM.  {Bot.)  FeuUle  étenduty  en  grec.  Ven- 
tenat,  ayant  voulu  ériger  en  autant  de  genres  distincts  les 
divisi<His  que  lianasus  avoit  établies  dans  son  genre  Lkken, 
donna  k  chacune  d'elles  un  nom  propre.  Le  pUUyp}^llum  con- 
tenoit  lea espèces  foliacées,  libres,  non  crustacées,  àscutelles 
•essiles  ou  légèrement  at^>itées.  Il  comprend  lès  genres  Phys» 
fiia,  DecaÉid%,  et  Bùtrera,  Ramalina,  Evernia,  Cetfaria^  d'Acha* 
riuf.  (Lem.) 

PLATYPIGA.  (ifomm.  )  Un  des  noms^  généirlques  donnés 
aux  agoutis  par  Illigeré  (  F.  G  ) 

PLATYPQDES*  {OmUh.)  Ce  terme  est  employé  par  Lacé- 
^de  pour  désigner,  dans  sa  méthode,  les  oiseaux,  dont  les 
doigts  extérieurs  imit  unis  diins  presque  toute  leur  longueur. 
(Ch.D.) 

.    PLATIPORUS.  (Bal.)  Vdyw  k  l'article  PoLyroaud,  le  $.  i. 
(Lem.) 

PLATYPTERIS.  (Bp^)  Genre  de' plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  composées,  de  la  famille  de»  cotymbifircs ,  de  «la  s^ngé^ 
nésie polygamie  égale  de  Linnœus,  oi&ant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Un  involucre  ou  calice  commun  à  plusieurs  folioles  imbiv 
quées,  raboteuses  $  des  fleurs  nomb^^euses,  toutes  hermaphro- 
dites, et  flosculeases;  cinq  étamines  syngénèses  ;  un^style;  un 
stigmate  bifide.  Les  semences  planes,  ailées,  surmontées  de 
deux  arêtes  droites,  égales,,  persistantes;  le  réceptacle,  con- 
vexe ,  garni  de  paillettes. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Kunth  pdur  une  plante  que 
Cavanilles  avoit  placée  parmi  les  hidens^  Curtis  parmi  les  ^pîf 
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lantbus,  qui  difinère  des  uns  et  des  autres  "par  le  calice  im- 
briqué et  le  réceptacle  convexe,  très- voisine  d'ailleurs  des 
verhesina..  Son  nom  générique  est  tiré  du  caractère  de  ses 
semences  munies  d'une  aile  membraneuse,  composé  de  deux 
mots  grecs  7FXe£\v ,  large;  Trjepov ,  aile. 

Platypteais  safrané  :  Flatypteris  crocata;  Kunth  in  Humb. 
et  BonpK,  ^ov.  g«n.,  4>  pag.  201  ;  Bidens  crocata,  Cavan. , 
Jcon,  Tar,y  1 ,  tab.  99;  Spilanthus  crocatus.  Bot.  Magaz,,  tab* 
1637.  Plante  herbacée,*^  haute  de  quatre  ou  six  pieds.  Ses 
rameaux  sontopposéq,  quadrangulaires ,  glabres,  striés,  les 
plus  jeunes  rudes,  hispides  ,  ailés  sur  leurs  angles*  Les 
feuilles  sont  opposées ,  pétiolées,  ovales,  presque  deltoïdes, 
aiguèrs,  rudes  à  leurs  deux  faces,  à  dentelures  irréguliéres. 
léCS  fleurs  sont  axillaii;es  ou  terminales,  solitaires,  les  pédon- 
cules droits,  très -longs ,  striés,  pubescens  et  blanchâtres* 
Leur  calice  est  hémisphérique,  à  folioles  linéaires -lancéo- 
lées, étroites,  subulées  au  sommet,  pubescentes  en  dehors; 
les  extérieures  plus  courtes  et  un  peu  plus  larges;  le  récep- 
tacle convexe ,  garni  de  paillettes  linéaires  ,  subulées  au 
sommet,  blanchâtres,  scarieuses;  les  fleurons  nombreux,  à 
peine  plys  longs  que  le  calice,'  tous  hermaphrodites,  d'un 
jaune  orangé,  glabres,  à  cinq  dents,  élargi  à  leur  oriQce; 
le  stigmate  à  deux  longues  divisions,  un  peu  'épaissies  à  leur 
sommet  ;  les  semences  oblohgues ,  planes,  comprimées,  gar- 
nies à  leurs  bords  d'une  aile  membraneuse  ;  deux  arêtes  rudes , 
droites,  persistantes,  plus  courtes  que  les  semences.  Cette 
plante  croit  au  Mexique,  proche  Tasco.  (Poir.) 

PLATYPTERYX.  {ErUom.)  Nom  donné  par  M.  Laspeyres,  de 
Berlin,  dans  ses  Observations  critiques  sur  le  catalogue  sys- 
tématique des  lépidoptères  de  Berlia,  à  un  petit  genre  de 
phalènes,  qui  comprend  en  particulier  celle  appelée yâ/ca- 
iaria.  (CD.) 

PLATYPUS.  (Mamm,)  Nom  générique  de  l'oroithprhynque 
dans  Shaw.  (F.  C.) 

PLATYRAPHE,  Platyraphium.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  indiqué  dans  notre  article  Nûtobase  (  tome 
XXXV,  pag.  173),  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées  et 
à  notre  tribu  naturelle  des  Carduînées.  11  est  immédiatement 
voisin  du  genre  Lamjra,  dont  il  difiîèrç  par  l'appendice  des 
41.  ao 
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5quames  du  përicline,  qui  est  peu  distinct  de  la  squame  ^ 
foliacé,  très-large  à  sa  base^  laquelle  n'offre  aucune  protu-r 
bérance  sur  la  face  interne;  tandis  que,  chez  les  vraies  La- 
myra,  Tappendice  est  étroit,  plus  étroit  dès  sa  base  que  le 
somnîet  de  la  squame ,  épais ,  non  foliacé,  subulé,  muni 
d'une  protubérance  sur  la  face  interne  de  sa  base.  Ajoutons 
que  les  corolles  du  Platjraphium  sont  très-obringentes,  et 
son  subrégulières  comme  celles  du  Lamyra.^ 

Le  PlatjrapHium  Jacquini ,  que  noift  avons  observé ,  et  que 
nous  considérons  comme  le  type  du  genre,  a  la  calathide 
très- grande;  son  péricline  est  aranéeux;  les  squames  de  ce 
péricline  ont  un  appendice  étalé ,  très-long ,  très-droit ,  très^ 
roide,  uninervé,  coriace- foliacé,  au  moins  aussi  large  à  sa 
base  que  la  squame  elle-même  s  étréci  insensiblement  de  bas 
en  haut ,  spinescent  au  sommet ,  bordé  de  longs  poils  ara-* 
néeux;  cet  appendice,  très-analogue  à  celui  de  VOnoporàum, 
ou  du  Carduuê  nutans,  n'offre  aucun  vestige  de  la  protubé- 
rance qui  se  trouve  à  la  base  interne  de  l'appendice  dans  les 
vraies  Lamyra;  les  corolles  sont  très-obringentes;  les  éia-i 
ttiines  ont  le  filet  velu;  les  fruits  et  leur  aigrette  ressemblent 
à  ceux  du  genre  Lamyta;  le  plateau  est  nul  ou  presque  nul. 
Nous  distinguons  deux  espèces  de  Plalyraphium* 
Flatyraphe  de  Jacquin  :  Platyraphium  Jacquini ,  H.  Cass.  ; 
Carduus  afer,  Jacq. ,  Hor^  Schanhh,  voL  2,  pag.  10  ^  tab.  145. 
C'est  une  plante  de  Barbarie,  à  racine  bisannuelle,  prodtii-^ 
sant  une  tige  dressée,  haute  de  trois  pieds,  cylindrique f 
striée,  laineuse,  blanche,  épaisse  comme  le  doigt,  un  peu 
ramifiée  supérieurement  ;  les  feuilles  sont  éparses ,  nom- 
breuses, sessiles,  linéaires -laneéolées,  pinnatifides,  tomen- 
feuses  et  blanches  en  dessous ,  glabres  et  vertes  en  dessus  y 
avec  les  nei'vures  blanche^f;  les  plus  grandes  ont  un  demi- 
pied  de  long;  les  divisions  sont  distantes,  doubles  ou  gémi- 
nées, l'une  plus  grande,  l'autre  plus  petite,  presque  ovales, 
squarreuses,  terminées  par  une  forte  épine  blanchâtre;  char* 
que  rameau  se  termine  en  un  pédoncule  court ,  portant  une 
calathide  dressée  ;  le  péricline  est  ventru ,  formé  de  squame» 
nombreuses ,  lancéolées  à  la  base ,  subulées  supérieurem^ent , 
acuminées,  roides,  terminées  par  une  épine,  liées  entre 
elles  inféneupeineni  gur  un  coton  aranéeux ,  luisantes  àa 
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preste  j  les  inférieures  sont  plus  courtes  j  vertfes  et  réfléchies  ; 
les  autres  sont  deux  fois  plus  longues,  étalées ,  et  plus  ou 
moins  violettes  ;  les  corolles  H  les  styles  sont  purpurins  ;  le 
clinanthe  est  convexe,  presque  conique,  très- garni  de  fim- 
l>rilles  soyeuses;  les  fruits  sont  luîsans,  bruns,  obovés,  aigus 
à  la  base ,  pourvus  d'une  aigrette  sessile  et  plumeuse. 

Cette  description  est  calquée  sur  celle  de  Jacquin.  Nous 
remarquons,  sur  la  figure  donnée  par  l^uteui^ ,  que  les  feuilles 
sont  sînuées,  à  lobes  saillans,  bifide^,  dont  chaque  division 
ise  teimine  par  une  épine  ;  et  que  les  appendices  des  squames 
du  péricline  sont  très -larges,  et  munis  d'une  nervure  mé- 
dialse.  Il  est  évident  pour  nous  que  la  plante  de  Jacquin  est 
celle  que  nous  avons  observé  au  Jardin  du  Koi^  où  elle  est 
étiquetée  Cnicus  diacanthà,  Labill. 

Plattrathe  de  Labillardière  :  Flatytap}Uum  Billardieri,  Hw 
Cass. ,  Dict* ,  hic  ;  Lûmyrà  diacanthà ,  H.  Cass. ,  Dict. ,  tom. 
XXV,  pag.  221  ;  Carduus  diaeantha^  Labill.,  le.  pL  Syr,  rar,, 
dec.  2 ,  pag.  7 ,  tab.  3.  Cette  plante ,  trouvée  par  M.  Labil- 
lardière  en  Syrie ,  sur  le  mont  Liban  ,  et  considérée  par  Will* 
denow  comme  une  variété  de  celle  de  jacquin ,  a  été  décrite 
dans  ce  Dictionnaire  sous  le  nom  de  Lamjra  diaûafUha,  La 
description  et  la  figure  données  par  M.  Labillardière ,  nous 
persuadent  que  c'est  une  seconde  espèce  de  Plafyraphium, 
bien  distincte  de  la  première,  notamment  par  ses  feuilles  et 
parles  appendices  du  péricline.  £n  effet,  les  feuilles,  assez 
analogues  à  celles  du  Lamjyra  triacantha,  sont  entières  ou 
presque  entières,  c'est-à-dire  à  peine  sinuées  sur  les  bords, 
qui  sont  munis  d'épines  géminées  ^  sessiles  ou  presque  sessiles 
et  rapprochées  par  leur  base;  tandis  que,  dans  la  plante  de 
Jacquin ,  les  feuilles  sont  comme  pinnatifides ,  ou  profondé- 
ment sinuées,  de  manière  k  formel  des  lobes  saillans,  bifides, 
dont  chaque  division  sert  de  support  distinct  à  une  épine 
solitaire.  Quant  aux  appendices  dû  péricline,  ils  ne  sont 
point ,  à  beaucôujp  près ,  aussi  larges  que  dans  la  plante  de 
Jacquin;  et  cependant  il  nouiiparoit,  d'après  la  figure,  qu9 
l'appendice  ne  se  distingue  point  de  la  squame  qui  le  porte, 
par  un  étrécissement  subit,  ni  car  uhe  protubérance  »  comme 
dans  les  vraies  Lamyra.  Il  nous  parott  aussi  que  les  calathides 
sont  moin^  grandes  dans  la  plante  fie  M^  La))illardière ,  qu'il 
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dit  être  annuelle,  et  non  bisannuelle ,  comme  l'autre  espèces 
La  description  faite  par  ce  botaniste  nous  apprend  que  lei 
corolles  sont  iiDndues  inégalement,  c'est-à-dire  obringentes, 
que  les  filets  des  étamînès  sont  garnis  de  poils ,  que  les  an- 
thères sont  appendiculëes  à  la  base,  que  les  stigmâtophores 
sont  entregrefifés ,  et  que  les  fruits  sont  oborés,  très-glabres  j 
bruns,  à  aigrette  plumeuse,  grisâtre. 

Le  nom  de  Platyraphium,  composé  de  deux  mots  grecs, 
qui  signifient  large  alêne,  fait  allusion  à  l'appendice  des 
squames  du  péricline ,  qui  est  largement  subulé ,  au  lieu  d'être 
étroitement  subulé,  comme  dans  les  vraies  Lamp-a. 

Le  tableau  méthodique  des  genres  et  sous-genres  compo- 
sant la  tribu'  des  Carduinées,  n'ayant  point  été  présenté  dans 
notre  article  sur  cette  tribu  (tom.  Vil ,  pag.  94] ,  où  il  auroit 
dû  se  trouver,  nobs  l'insérons  icij  comme  un  supplément 
aussi  nécessaire  qu'important,  qui  ne  peUrroit  pas  être  placé 
plus  convenabhement  dans  tout  autre  article  ultérieur',  et 
qu'il  est  urgent  d'#ffpir  à  nos  lecteurs,  pour  réparer  le  plus 
tôt  possible  un(^  très^grave  omission. 

IV.*  Tribu.  Les  Carduinées  {Carduineœ). 

Cinarocephalarum  pars.  Vaillant  (1718)  —  Bern.  Jussieu 
(  17*59.  inéd.)  —  A.  L,  Jussieu  (  1789)  —  Carduorum  pars  et 
Xeranthemorum  gênera,  Adanson  (1 765)  —  Carduacearum  pars. 
L»  C.  Richard  (1801)  in  Marthe  Catal.  p.  85  —  De  Candolle 
(1810)  Ann.  du  mus.  v.  i6  -*-  H.  Cassini  (1812)  — r  Carduineœ. 
H.  Cassini  (1816)  —  Carduaeéarum  verarum  pars.  Kunih 
(1820). 

(  Voyez  les  caractères  de  la-  trîbu  des  Carduinées,  tom. XX, 
pn^e  359.) 

Première  Section. 

CAat>ûiNÉES -  Serratulées   (  Carduineœ -  Serratuleœ ). 

(OàraoCèf^es  ordinaires.)  Feuilles  peu  on  point  épineuses*. 
Appendices  du  péricline  peu  ou  point  piquans  au  sommet* 

I.  Carthamées ,  Carthameœ.  (Car.  ord.)  Appendices  du  pé^ 
ricline  plus  larges  que  le  sommet  des  squames  qui  les  portent). 
.Ovaire  tétragone,  peu  ou  point  comprimé,  ayant  l'aréole 
basilaire  large,  peu  oblique,  et  le  plateau  nul;  aigrette  bar- 
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)>ellulée,  raremeivl-nulle.  Corolle  à  tube  très-long.  Étaminej^ 
à  fil^t  presque  glabre,  ou  à  peine  papille,  ou  muni  d'un« 
§eule  touffe  de  poils;  appendice  apicilaire  de  l'anthère,  ar- 
rondi au  sommet  ;  appendices  basilaires  courts^  Stigma  top  bores 

i.*  Carduncellus.  =  Carduncellu^  Lpb,  (lôgi)—  Moris« 
(.1680)  — Adans,  (1763)  — AUi  (1786)  —  Decand.  (180$  et 
1810.  bené.)  — H.  Cass.  Dict.  v.  7.  p.  91.  y.  24.  p.  385.  — • 
Çnici  sp,  Tourji.  (1694)  —  Carthamoides,  Vaill.  (1718)  — Cor- 
thami  5p.  Lin.  (1737)  —  Neck.  (179O  -^  Onohromçi,  G^rti)* 
(1791). 

2.  *  C XKTHAVtv s*  =  Carthamuéi  Tourn.  (1-694)  —  Adans.  (i  763) 
": — G^ertn.  (1791)  —  Mœnch  (1794)  —  De<;and.  (i8o5  et  18.10. 
bené.)  —  H.  Cass.  Dict.  v.  7.  p.  160.  v.  24.  p.  385.  — Car-. 
thami  sp.  Vaill.  1718  — Lin.  (1737)  — Neck.  (1791). 

3.  *  C:psTRiNua.  =  Cinarœ  sp.  'Tourn.  (1703)  — Tilli  (1723) 
■r— C^norfl  acauUs,  Lin.  —  Serraiula  acaulis.  Deeand.  (1810) — r 
Cestrinus.  H.  Cass.  Bull.  févr.  1817.  p,  35. -Dict.  v.  8.  p.  24. 

IL  Serratulées  vraies,  Serratuleas  verœ.  (Car,  ord.)  Appen^ 
dices  du  péricline ,  tantôt  plus  larges ,  tantôt  plus  étroits, 
que  le  sommet  des  squames.  Ovaire  ordinairement  oblong 
et  comprimé,  ayant  Taréoie  basilaire  plus  ou  moins  oblique, 
et  le  plateau  presque  toujours  nul  .ou  presque  nul  ;  aigrette 
barbellulée  ou  quelquefois  barbée.  Corolle  régulière  ou  sub- 
régulière, rarement  obringente.  Étamines  à  filet  presque 
toujours  papille,  très-rarement  poilu  ;  appendice  apicilaire 
de  Tanthère,  aigu  ou  obtus,  mais  point  arrondi  au  sommet. 
Stigmatophores  quelquefois  libres  jusques  p>ès  de  leur  basç^ 

(A)  Rhapontîcées ,  Rhapontieeœ, 

Appendices  du  péricline  plus  larges  quç  îe  sommet  d^ 
squames,  grands,  scarieûx,  plus  ou  mqins  roux  ou  bruns. 
Calathide  très-grande'  et  ordinairement  unique. 

4-  *  Rhaponticdm.  =  Centaurii  majoris  sp.  Tourn.  —  Rha^ 
pontici  sp.  Vaill.  (1718)  —  Centaureœ  sp.  Lin. —  Rhacomœ  sp, 
Adans.  (malè ,  de  pappo)  —  Serratulœ  sp,  Gaertn.  —  Decand* 
(i8o5)  —  Hoofeia.  Neck.  (179Î.  hene, )  -^Rhaponticum,  Decaïi4î. 
(iÔio).  ^ 
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6.  *  Leuzea.  =  C«ntei/Wi  majoris  sp,  Tourn,  —  Rhapontîeî  sp^ 
Vaill.  —  Centaureœ  sp»  Lin.  —  Rhacomœ  q.  s.  Adans.  (1763. 
bené.)  —  Leuztd.  Decand.  (180S  et  1810) —  H.  Cass.  Dict, 
V,  26.  p,  179.  Dict.  (hic), 

6.  ♦  FoRNiciuM.  =  Fornicium,  H,  Cass.  BjiU.  juin  i8i9«  p.  gS, 
Dict.  V.  17.  p.  249.  V.  26.  p.  181. 

7.  *  Stemmacantha.  =  Cordai  sp.  Lîn.  (1737) —  Cnîeus  cen- 
iauroides.  Lin.  (1763)  —  Serratulœ  sp,  G»rtn.(i79i)  —  Decand. 
(ï8ô5  et  1810)  —  An?  Hookiœ  sp.  Neck.  -^  Stemmacantha. 
H.  Cass»  Bull.  jaBv.  1817.  p.  1:$. 

(B)  Serratulées  proprement  dites. 

A](>pendices  du  péricline  plus  étroits  que  le  sommet  des 
squames. 

8.  *  JuâiNEA.  =  Cirsii  sp.  Tourn.  —  Rhaponticoidis  ip.  Vaill, 

—  Cardui  sp.  Lin.  —  Serratulœ  sp.  Gsrtn.  —  Poir.  —  Decand. 
(1810)  —  Jurinea.  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  24.  p.  287. 

9.  *  Klasea.  =  Serratulœ  sp.  Lin,  —  Decand.  (1810)  —  Klasea. 
H.  Cass.  (1825)  Dict.  v.  35,  p.  173.  Dict.  (hic). 

10.  ♦  Se&aatula.  =  Serratula,  Math.  —  Dod.  —  Bauh.  — 
H»  Cass.  (1826)  Dict.  v.  35.  p.  173.  Dict.  (hic)  —  Jaceœ  sp^ 
Tourn.  ^^  RhapofUicoidis  sp.  Vaill.  —  Serratulœ  sp.  Lin.  (1737) 

—  Adans.  — -  Ji^.  —  Ga^rtn.  —  Decand.  (1810)  —  Cardui  isp^ 
Scop. 

11.*  Mastrucium.  =  Serratulœ  sp.  Bocc,  (1697)  —  Lin.  — 
Adans.  —  Jus».  —  Decand,  (1810)  —  Jaceœ  sp.  Touirn.  — r 
Cardui  sp.  Gmel.  (1-749)  —  Alli  —  Mastrucium.  H.  Cass.  (1825) 
Dict.  V.  35.  p.  173.  Dict.  (hic). 

12.  ♦  Lappa.  =  happa.  Tourn.  (  1694)  —  Vaill.  (  1718  )  — 
Adans.  —  Juss.  —  Gœrtn.  —  Mœnch  —  Decand.  -^  H,  Cass, 
Dict.  V.  2  5.  p.  257  —  Arctii  sp.  Lin.  —  Arctium.  Vill. 

Seconde  Section. 
C  ARDUiNj^  -  Prototypés  (Carduineœ^  Ardhelypœ). 

(Caractères  ordinaires.)  Feuilles  plus  ou  moins  épineuses^ 
Appendices  du  péricline  plus  ou  moins  piquans  au  commet. 

I«  Silybées,  SOj^heœ.  (Car.  ord.)  Appendice  du  péricline 
plus  larges  que  le  sommet  des  squames ,  et  scarieux  pu  fq? 
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Jiacës*  Clînanthe  convexe  ou  planiuscule.  Ovaire  oblong 
ou  obové,  comprimé,  ayant  l'aréole  basilaire  peu  ou  point 
oblique,  et  portant  un  plateau  très-manifeste;  aigrette  bar- 
bellulée  ou  barbée.  Corolle  tantôt  subréguHère ,  tantôt  très- 
obringente.  Étamînes  à  filet  presque  glabre,  ou  papille,  ou 
courtement  poilu;  appendice  apicilaire  de  Tanthére,  aigu. 
Stigmatophores  entregreffés. 

i3.  *  Alfreoia.  =  Cnici  $p.  Un.  (1748)  —  Caràui  sp,  Gmel. 
(1749)  —  Silybi  sp,  Gœrtn.  (1791)  —  M'œnch  —  An?  Hookicc 
sp*  Neck.  (1791)  — Alfredia.  H-  Cass.  Bull,  oct.  1.8  j  5.  p.  176. 
Joum.  de  phys.  févr.  1816.  p.  146.  Dict,  v.  1.  suppl.  (1816) 
p.  1 15.  Bull.  févr.  1817.  p.  33.  Dict.  v.  ^1.  p.  422.  Diet.  (hic). 

1 4«  *  EcHENAis.  =  Car/ireo?  sp.  Marsch.  (i8o8)  —  Echenais. 
ÏI.  Cass.  Bull,  mars  1818.  p.  33.  Dict.  v*  i4*  p*  170.  Bull, 
janv.  1820.  p.  4.  Dict.  v.  26.  p.  226  —  Cirsii  sp,  Marscb. 

(18,9). 

1 5.  *  SiLYBUM.  =  Cardui  sp.  Toum.  —  Lin.  —  Silyhum,  Vaill. 
(1718)  "--  Adans.  —  H.  Cass.  Dîct.  (bic)  —  Carthami  sp,  Lam» 
(1783)'— SiZ^H  sp,  Gserto.  (1791)—  Mœnch. 

II.  Cinarées,  Cinareœ.  (Car.  ord.)  Appendices  dapéricline 
coriaces,  rarement  plus  larges,  souvent  plus  étroits,  que  le 
soiÀmet  des  squames.  Clinantbe  large  et  plan.  Fruit  obové , 
tétragone ,  un  peu  comprimé  ,  ayant  l'aréole  basilaire  large, 
un  peu  oblique,  et  le  pérLciine  épais,  dur,  corné;  aigrette 
barbée  ou  barbellnlée.  Corolle  obringente ,  ayant  souvent  la 
hast  du  limbe  épaisse .  et  charnue.  Étamines  à  filet  papille , 
ou  rarement  presque  glabre  ;  appendice  apicilaire  de  l'an- 
thère, obtus  ou  aigu.  Stigmatophores  entregreffés  presque 
jusqu'au  sommet. 

16*  *  CiïcAiiA.  =  Cinarœ  sp,  Tourn.  —  Lin.  —  Cirsii  sp, 
Adans#  —  Œnara,  Juss.  {1789)  —  Decand.  (1810)  —  H.  Cass. 
Dict.  (hic). 

17.  *  Onopordon*  =  Cardui  sp,  Tourn.  —  Onopordon,  Vaill. 
{171^)  - —  Lin.  T-  Juss.  -^  Geortn.  —  Decand.  —  H,  Cass.  Dict, 
(hic)  — «  Acanos,  Adans.  *-  Scop. 

18.  ♦  Arction.  =  Arction,  Daléch.  (1686)  —  H.  Cass.  — 
happes  sp,  C.  Bauh.  —  Centaurii  majoris  »p,  Tourn.  —  Arc^ 
tium,  Lam.  (1778)  —  Juss.  —  Decand.  —  (No/i  Arctium,  Lin, 
J737  et  se(in)^Villaria.  Guett.  (1779)  —  Arctia,  Lam.  (1783) 
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—  Oriùpordisp.  Alli.  (lySS)  —  WiUd.  — Bcranlia.  Vill.  (1788) 

—  Pers. 

III.  Lamyrëes ,  Lamyreœ,  (Car.  ord.)  Appendices  du  péri- 
clîne  très-roides,  épais,  plus  étroits  que  le  sommet  des 
squames.  Clinanthe  devenant  plus  ou  moins  convexe.  Fruit 
•court,  épais  ou  large,  arrondi,  obové- subglobuleux,  nulle- 
ment anguleux,  très- lisse,  rarement  comprimé  ,  privé  de 
bourrelet  apicilaire;  péricarpe  plus  ou  moins  épais,  d'abord 
charnu,  puis  dur;  aréole  basilaire  ordinairement  larg^,  or-- 
biculaire,  et  point  oblique,  rarement  longue,  étroite,  et 
oblique- extérieure  ;  plateau  nul  ou  presque  nul;  aigrette 
blanche,  barbée,  composée  de  squamellules  peu  inégales, 
point  épaissies  au  sommet.  Corolle  tantôt  subréguliére ,  tan- 
tôt très-obringente.  Étamines  à  filet  poilu  ou  papille  ;  appen- 
dice apîcilaire  de  ranthère,  aigu.  Stigmatophores  entre- 
grefifés. 

19.  *  Platyraphidm.  =  Cardui  sp,  Labill.  (1791)  —  Jacq. 
(1797)  —  Cnici  sp,  Willd.  — Lamjnrœ  sp,  H.  Cass.  (1822)  Dict, 
V.  25»  p.  221.  —  Platyraphium,  H.  Cass.  (1926)  Dict.  v.  35. 
p.  173.  Dict.  (hic). 

20.  *  Lamyra.  =  Cardui  sp,  Tourn.  —  Lin.  —  Xiam.  —  Polf'a- 
éahthce  sp,  VaîU.  (1718)  —  Cirsii  sp.  Adans.  —  Alli.  —  Mœnck 
-^Decand.  — ■  Xylanthtmœ  sp,  Néck.  —  Cnici  sp.  Willd.  ^^ 
Ldmyra.  H.  Cass.  Bull,  nov*  1818.  p.  168.  Dict*  v.  26.  p.  2i&. 

21.  *  PmosTEMON.  =  Chamœpence.  P.  Alp.  (1629)  — Jaceœ 
sp.  Tourn.  (1703)  —  Centaureœ  sp.  Lin.  (1737)  —  Sttratulœ  sp. 
Lin.  (1763)  —  Poir.  —  Stœhelinœ  sp.  Lin.  (1774)  — WiUd.— r 
Pers.  —  Cirsii  sp.  Decand.  (1806  et  1810)  —  Cnici  sp..  Desf. 
(  1809)  Hist.  des  arbr.  v«  i.  p.  280  —  Cnici  et  Stœhelinœ  sp,* 
Desf.  (1816)  Tabl.  du  Jard.  du  Roi.  p.  107  et  108  — PtiloS" 
temon.  H.  Cass.  Bull.  déc.  i8i6.  p.  200.  Dict.  y.  2S'.  p.  225. 
V.  35.  p.  173. 

22.  '^  NoTOBASis.  =  Cardui  sp.  Tourn.^ —  Lin.  —  Polfocanthœ^ 
sp.  Vaill.  (1718)  —  Cirsii  sp.  Gsertn,  —  Cnici  sp.  Willd.  -*- 
Notohasis.  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  2  5.  p.  22  5.  v.  36.  p.  170. 

IV.  Carduinées -Prototypes  vraies,  Cardiiiii€a?-ulrcfe«(^a? 
verœ.  (Car.  ord.)  Appendices  du  péricline  plus  étroits  que 
le  sommet  des  squames.  Clinanthe  plus  ou  moins- convexe. 
Fruit  oblong ,  peu  épais,  comprimé,  non  arrondi,  muni  d'un 
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bourrelet  apicîlaire  plus'ou  moins  manifeste;  péricarpe  assez 
mince,  coriace,  flexible;  aréole  basilaire  souvent  assez  pe- 
^tite,  presque  elliptique,  et  un  peu  oblique-intérieure:  pla- 
teau très-manifeste  ;  aigrette  tantôt  et  le  plus  souvent  barbée, 
tantôt  barbellulée ,  plus  ou  moins  grisâtre ,  brunitre  ou  rous- 
sàtre,  composée  de  squamellules  inégales,  dont  les  plus  lon- 
gues sont  souvent  épaissies  au  sommet.  Corolle  plus  ou  moins 
obringente ,  rarement  subrégulière.  Étamines  à  filet  poilu , 
rarement  papille  ou  glabriuscule  ;  appendice  apicilaire  de 
l'anthère ,  aigu.  Stigmatophores  entregreffés. 

2  5.  ♦  PicNOMON.  ^^  Picnomon.  Daléch.  (i586)  —  Adans. 
{1763)  —  tf.  Cass.  (1822)  Dict.  V.  26.  p.  225.  v.  27.  p.  184. 
V.  40.  p.  187.  Chamœleonis  sp.  Clus.  (1601)  —  Acdrnœ  sp. 
C.  Bauh.  (1623)  — Cnici  sp.  Toum.  (1700)  — Gouan  (1762) 

—  Lin.  (1763)  — Willd.  (a8o3)  — ^carna.  Vaill.(i7i8.  benè) 
-—  (Non  Acarna.  Willd.)  —  Cardui  sp.  Lin.  (i753)  —  Pers. 
(1807)  —  Carthami  sp.  Lam.  (1783)  — Juss.  (1789) —  Cirsii  sp, 
Decand.  (1806). 

24.  ♦  LopHiOLEPis.  =  Cardui  sp.  Murr.  (1784)  -—  Pers.  — 
Cnici  sp.  Willd.  (i8o3)  —  Marsch.  (1808)  —  Cirsii  sp.  Marsch. 
(1819)  —  Lophiolepis.  H.  Cass.  (1822)  Dict.  v.  2S.  p.  226.  v. 
27.  p.  180. 

25.  *JEiiiOLEPis.  =  Cardui  sp.  Tourn.  —  Lin.  —  Pers.  — 
Eriocephali  sp.  Vaill.  (1718)  —  {Non  Eriocephalus.  Lin.)  7— 
Cirsii  sp.  Adans.  (  1763)  —  Scop.  —  Mœnch.  —  Decand.  — 
H.  Cass.  (1817)  Dict.  v.  9.  p.  270  —  Xylanthentœ  sp.  Neck.  — 
Cnici  sp,  Willd.  —  Hoffm.  —  Lophiolepidis  species  dubice.  H, 
Cass.  (1823)  Dict.  V.  27.  p.  i83  —  ErioUpis.  H.  Cass.  (iBaS) 
Dict.  V.  35^  p.  172.  V.  36.  p.  146.  Dict.  (hic). 

26.*  Onotrofhe.  =  Cirsii  sp.  Tourn.  (1694) — Vaill.  (1718) 

—  Adans.  (1763)  —  Scop.  —  Alli.  —  Mœnch.  —  Decand.  — 
H.  Cass.  (1817)  Dict.  v.  9.  p.  270  —  Cardui  et  Cnici  sp.  Lin, 

—  An  ?  Cnicus.  Neck.  (1791)  —  {Non  Cnicus.  Vaill.)  —  Cnici 
sp.  Willd.  —  Hoffm.  —  Cardui  sp.  Pers.  —  Onolrophe.  H.  Cass. 
(1825)  Dict.  V.  35.  p.  172.  V.  36.  p.  145. 

27.  ♦  CiRSiuM.  =  Cirsii  sp.  Tourn.  (1694)  — Vaill.  —  Adans. 

—  Lam.  (1778)  —  Mœnch  -^  Decand.  —  H.  Cass.  (1817  çt 
1823)  Dict.  V.  9.  p.  270.  V.  27.  p.*  i85.  190 —  Cardui  sp.  Lin. 
(1737)  —  Curtis^  Lam.  (1783)  —  Jfuss.  —  Smith — Serratulœ 
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sp.  Lîn.  (1745)—  Willd. —  An?  Serratula.  Keck.  —  Cnici  sp. 
Hofifm.  (i8o4)  —  Cardui  et  Serratulœ?  sp.  Pers.  —  Cnici  et  Ser^ 
ratulœ  sp.  Desf.  —  Cirsium.  H.  Cass.  (iSaS)  Dict.  v,  35.  p.  172. 
V.  36.  p.  146.  Dicl.  (hic). 

28.  *  Orthocentron.  =  Cnici  sp.  Willd,  (i8o3)  ^-^  Cardui  sp» 
Pers.  —  Orthocentron.  H.  Cass.  (lôaS)  Ditt.  v.  17.  p.  1B4.  v. 
35.  p.  17.3,  V.  36.  p.  480, 

29.  *  Galactites.  =  Cardui  sp.,  Tour^n.  —  Erioeephali  sp.  Vaill. 
—  Centaurtcr  sp.  Lin.  —  Lupsiœ  sp.  Neck.  —  Galactites.  Mœnch 
(1794)  —  Decand.  (i8o5  et  a8io)  -^  Pers.  —  H.  Cass.  (1820) 
Dict.  V.  18.  p.  34. 

30.  *  Tyrimncs.  =  Cirsii  sp.  Toum.  —  Cardui  sp.  Lin.  — 
Gaertn.  —  Decand.  —  Tyrimnus.  H.  Cass.  Bull.  nov#  1818.  p. 
j68.  Dict.  (hic). 

3 1 .  ♦  Carduus.  =  Cardui  sp*  Tourn.  —  Un.  —  Gœrtn.  — 
Decand.  —  Carduus  et  Clomium.  Adans.  —  Carduus.  H.  Cass. 
Dict,  (hic). 

Carduinées  douteuses  f 

non  classées,  point  suffisamnienl  connues. 

32.  t  ?  HoHENWARTHA.  =  Hohcnwartha.  Vest.  (1820)  — H- 
Cass.  Dict.  V.  21.  p.  273. 

S3.  t  ?  Onopix.  =  Atractjliâh  sp.  Rob.  —  Onopix.  Rafîn. 
(1817). 

34.  t  ?  PiERNix.  =  Ptemix.  Rafin. 

V.*  Tribu*  Les  Échinofodées  (  Echinopodeœ). 

Cinarccephalarum  genus.  Vaillant  (1718)  -—  Bem.  ^ussîea 
(1759  ined.)  —  A.  L.  Jussieu  (  1789)  —  EchinoporMm  genus. 
Adanson  (1763)  -r-  E(^inopsidearum  genus.  L.  C.  Richard 
(1801)  in  Marthe  Catal.  p.  85.  — Kunth  (1820)  ^—Eehinopeor 
rum  genus.  De  CandpUe  (1810)  Ann.  du  Mus.  v.  16.  —  Car- 
duacearum  genus.  H.  Cassini  (1812)  —  Echinopsideœ.  H.  Cassini 
(1814)  —  Echinopseœ.  H.  Cass.  (1816)  —  Echinopcdeœ.  H.  Cass. 
Dict.  (hic). 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  Échinopodées ,  tome 
XX,  page  36a.) 

I .  *  EcHiNOPUs.  =  Ebhinopus.  Plin.  —  Gesn.  —  J.  Bauh.  -^ 
Scop.  —  Alli,  —  Mœnch  —  H.  Çass,  Dict.  (hic)  —  Bchinopus, 
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txcL  «p.  amtr.fruL  Tourn.  (1700)  *•  Vaîll.-^  Adans.  —  Echi- 
nops ,  excl,  E,  frutic.  Lin.  (1763)  —  Lam. — Echinops.  Lin. 
(1763)  —  Gaertn.  —  Decand.  —  H.  Cass.  (1819)  Dict.  v.  i4- 
p.  199  — Echinanûius,  Neck.  (1791). 

Notre  tribu  naturelle  des  Carduinées  fait  partie  des  Cina-^ 
rocéphales  de  Vaillant ,  qui  formoient  aussi  un  groupé  natu- 
rel, adopté  par  les  Jussieu.  Adanson ,  qui  n'admet  point  ce 
groupe,  le  distribue  en  trois  sections,  intitulées  Échinopes , 
Chardons ,  Immortelles.  Nous  parierons  de  la  première  à  la 
fin  de  cet  article.  Les  deux  autres ,  distinguées  par  le  péri- 
cline ,  épineux  dans  les  Chardons ,  non  épineux  dans  les  Im- 
,  niortelles ,  sont  évid.emment  fort  mal  conçues ,  en  ce  qu'elles 
séparent  les  Centauriées  épineuses  des  Centauriées  non  épi- 
neuses, et  surtout  en  ce  que  la  section  des  Immortelles  se 
trouve  composée  de  sept  genres  appartenant  aux  Cinarocé- 
p haies ,  et  de  huit  genres  qui  leur  sont  absolument  étrangers. 
Cette  dernière  faute  étoit  trop  grossière  pour  être  commise 
par  M.  de  Jussieu',  qui,  du  reste,  semble  avoir  reproduit 
les  trois  sections  d'Adanson ,  en  divisant  les  Cinarocép  haies 
en  trois  groupes  secoi^daires ,  caractérisés  par  le  périclioe 
épineux ,  par  le  péricline  inerme ,  et  par  les  calathides  unr- 
fioTes  ou  pauciflores ,  assemblées  en  capitule.  M.  Richard  a 
donné  le  nom  de  Carduacées  aux  Cinarocép  haies  de  Vaillant, 
'  après  en  avoir  retiré  VEchinopus ,  qui  est  le  type  de  ses  Échi- 
nopsidées.  M.  De  CandoUe  considère  les  Cinarocéphales  comme 
une  section  de  sa  tribu  des  Tubuleuses,  et  il  partage  cette 
section  en  quatre  divisions ,  intitulées  Échinopées ,  Gundélia- 
cées ,  Carduacées ,  Centaurées.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  (tom.  IX,  pag.  226;  tom.  XX, 
pag.  389)  sur  cette  méthode  de  classification,  qui  mérite  dts 
éloges,  en  ce  qu'elle  établit  pour  la  première  fois,  d'une 
manière  distincte,  le  groupe  naturel  des  Centauriées,  mais 

1  II  est  pourtant  vrai  qne  M.  de  JuMieu  a  rangé  dans  les  Ginarocc- 
plaies  sept  genres  qui  ne  leur  appartiennent  point;  mais  il  est  just^e 
4e  remarquer  que  ces  genres  étoient  peu  connus  ou  difficiles  à  classer. 
Proclamons,  en  l'honneur  de  Vaillant,  que  cet  habile  botaniste  n'a  mal 
associé  aux  Ginarocéphales  qu'un  seul  genre  ^  et  que  ce  genre  est  la 
Gundelia!  Ajoutons  qu'il  n'a  pas  hésité  à  comprendre  le  vrai  Xefan^ 
fhfWU4m  dans  les  .Ciaarocéphales. 
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qui ,  sous  tous  les  autres  rapports,  nous  semble  inadmissible. 
Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les^  Synanthérées,  lu  à 
rinstitut,  le  6  Avril  1812 ,  nous  avions  adopté  purement  et 
simplement  les  Cinarocéphales  de  Vaillant  et  des  Jussieu ,  ei| 
les  nommant  Carduacées:  mais,  dans  le  troisième  Mémoire, 
iu  en  Décembre  1814,  nous  avons  distribué  les  Cinarocév 
phales  en  quatre  tribus,  nommées  Carduacées,  Carlinées, 
Xérantbémées,  Échinopsidées  -,  et  dans  le  quatrième  Mémoire, 
lu  en  Novembre  1816 ,  nous  avons  séparé  les  Centauriées  des 
Carduacées,  et  nous  avons  réuni  les  Xérantbémées  aux  Car- 
linées. Tel  est  le  dernier  état  de  notre  classification  des 
plantes  composaut  autrefois  la  famille  des  Cinarocépbales^ 
I^ous  n'avons  point  conservé  cette  famille,  parce  que,  indé- 
pendamment des  motifs  exposés  dans  notre  article  Cinaro- 
c^HALEs  (tom.  IX,  pag.  326),  la  série  générale  des  vingt 
tribus ,  formant  Tordre  des  synantbérées ,  ne  peut  pas  étr,e 
convenableme9t  partagée  en  quelques  grandes  divisions  dVn 
degré  supérieur  à  ces  tribus ,  et  suffisamment  distinguées  ou 
caractérisées.  Notre  g|>oupe  des  Carduacées  se  trouvant  ainsi 
fort  différent  de  celui  éie  M.  {Uchard ,  qui  comprend  toutes 
les  Cinarocéphales ,  excepté  VEchinopus,  et  de  celui  de  M.  De 
Candplle ,  qui  mêle  nos  Carlinées  .avec  \ts  vraies  Carduacées , 
nous  avons  jugé  convenable,  dans.notre  cinquième  Mémoire, 
de  substituer  le  nom  de  Carduiné.es  à  G;^lui  de  Carduacées, 
afin  de  prévenir  toute  confusion.  En  définitive,  la  famille 
des  Cinarocép baies  de  Vaillant  se  trouve  aujourd'hui  repré« 
sentée  par  nos  quatre  tribus  natjirelles  nommées  Carlinées , 
Centauriées,  Carduinées,  Échinoppdées. 

La  classification  de  M.  J^unth ,  publiée  en  1820,  présente 
une  section  des  Carduacées,  qui  est  bien  loin  de  corresponr 
dre  exactement ,  soit  aux  Carduacées  de  M.  Richard ,  soit  à 
.celles  de  M.  Be.CandoUe ,  soit  à  nos  Carduinées;  car  M*  Kuntb 
admet  parmi  ses  Carduacées,  non -seulement  toutes  les  Cina- 
rocéphales, mais  encore  un  grand  nombre  de  Corymbifères. 
Il  est  vrai  que  ce  botaniste  subdivise  sa  section  des  Cardua- 
cées en  six  groupes,  nommés  Onosérides,  Barnadésies ,.  Cardua- 
cées vraies,  Echinopsidées,  Vernoniacées,  Astérées  :  mais  ses 
.Carduacées  vraies  comprennent  des  Carduinées  et  dçs  Ceur 
tauriéesi  et  il  est  bien  probable  qu'elles  ^dmettroient  aussi 
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une  grande  partie  de  nos  Carliaées,  si  Fâutéup  eût  donné  la 
liste  complète  des  genres,  ou  sïl  eût  caractérisé  ses  groupes. 

Il  résulte  de  cette  analyse  historique  que  notre  tribu  na- 
turelle de»  Carduinées  diffère  beaucoup  de  tous  les  groupes 
analogues  formés  jusqu'à  présent  par  les  autres  botanistes. 

Après  avoir  caractérisé  et  composé  cette  tribu  (tom.  XX, 
pag.  359;  tom.  XXXV,  pag.  171  ),  il  falloit  la  diviser  et  sub- 
diviser en  sections  et  sous -sections,  de  manière  à  former  une 
série  aussi  naturelle  que  possible.  Une  longue  expérience 
nous  a  démontré  que  la  multiplication  des  genres  favorise 
beaucoup  ce  travail ,  parce  qu'elle  met  en  évidence  une  foule 
de  ressemblances  et  de  différences,  négligées  par  les  bota- 
nistes qui  accumulent  dans  les  mêmes  genres  des  espèces  plus 
ou  moins  disparates.  C'est  ce  qui  nous  a  décidé  à  créer  beau- 
coup de  genres ,  qu'on  admettra  tout  au  plus  comme  des  sou^- 
genres ,  parce  qu'ils  sont  distingués  seulement  par  des  carac- 
tères qu'on  trouvera  sans  doute  insufiîsans  et  trop  minutieux. 
Mais  nous  ne  cessons  pas  de  répéter  que  la  découverte  des 
affinités  résulte  presque  toujours  des  observations  les  plus  mi- 
nutieuses. 

Vaillant,  Adanson  et  M.  de  Jussieu  ont  fondé  principale- 
ment leur  système  général  de  distribution  sur  la  structure  du 
péricline;  M.  De  Candolle  a  fondé  le  sien  sur  la  structure 
de  Faigrette.  Nous  avons  facilement  reconnu  quç  ce  dernier 
système ,  quoique  plus  solide  en  apparence ,  contrarioit  per- 
pétuellement les  affinités  naturelles.  Le  premier  système  les 
contrarioit  également ,  lorsque  les  Centauriées  et  les  Carli- 
nées  se  trouvoient  mélangées  avec  les  vraies  Carduinées.  Mais 
ce  dernier  groupe  étant  isolé ,  il  nous  a  paru  qu'il  pouvoit 
se  diviser  assez  naturellement  en  deux  sections,  caractérisées, 
sauf  quelques  exceptions,  par  le  péricline  inerme  chez  les 
Serratulées,  piquant  chez  les  Prototypes.  Les  sous- divisions 
par  nous  formées  dans  ces  deux  sections ,  constituent  des  pe- 
tits groupes  fort  naturels,  dont  les  caractères,  très- complexes 
et  sujets  pour  la  plupart  à  quelques  exceptions,  sont  emprun- 
tés à  presque  tous  les  organes.  On  peut  remarquer  que  la  struc- 
ture de  l'aigrette  varie  dans  la  plupart  de  ces  petits  groupes; 
ce  qui  prouve  bien  qu'elle  ne  peut  fournir,  dans  cette  tribu, 
que  des  caractères  génériques. 
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La  tribu  des  Cardulnées  étant  intermédiaire  entre  celle  àeh 
Centauriées,  qui  la  prjécéde,  et  celle  des  Échînopodées ,  qui 
3a  $uit,  il  a  fallu  placer  en  premier  ordre  la  section  des  Ser-* 
ratulées  et  le  groupe  des  Carthamées,  à  cause  de  leurs  rap- 
ports avec  les  Centauriées. 

1 .  Le  genre  Cardùncellus  d'Adanson ,  précédemment  fondé 
par  Vaillant,  sous  le  nom  de  Carthamoides ,  et  dont  M.  De 
CandoUe  a  très-bien  fixé  le  caractère  et  la  composition ,  est 
convenablement  rangé  à  la  tète  de  notre  série  ^  parce  qu'il  a 
beaucoup  d'affinités  avec  le  genre  KentrophyUum ,  qui  doit 
terminer  la  série  des  Centauriées.  Uanalogie  très-intime  de 
ces  deux  genres  se  manifeste  surtout  par  la  ressemblance  de 
leurs  étamines,  dont  la  structure  est  remarquable  (voyez 
tom.  XXIV,  pag.384), 

2.  Le  genre  Carthamus  de  Tournefort,  bien  caractérisé  par 
M.  De  Candolle ,  se  distingue  du  Cardùncellus  par  les  filets  des 
étamines  glabres,  ou  presque  glabres,  ofFrant  parfois  quel^- 
ques  petites  papilles  éparses,  qui  sont  des  rudlmens  de  poils 
avortés  ;  tandis  que  ceux  du  Cardùncellus  portent,  au  milieu 
de  leur  longueur,  une  manchette  de  longs  poils.  La  seule 
espèce  observée  par  nous  {Carthamus  tinctorius)  est  privée  d'ai- 
grettes, et  ce  caractère  est  celui  qui  étoit  assigné  au  genre 
avant  M.  De  Candiolle  ;  mais  s'il  existe ,  comme  il  le  pàroît  ^ 
quelque  autre  espèce  pourvue  d'aigrettes,  et  offrant  du  reste 
les  mêmes  caractères  génériques,  cette  seule  différence  est 
probablement  insuffisante  pour  constituer  deux  genres  dis^ 
tinctSj  car  dans  le  Kentrophjllum ,  qui  a  tant  d'affinité  avec  les 
Carthames,  l'aigrette  est  nulle  ou  presque  nulle  sur  les  ovaires 
des  deux  rangs  extérieurs,  et  très -manifeste  sur  les  autres^ 

3.  Notre  genre  Cestrinus,  bizarrement  confondu  autrefois 
avec  les  Cinara,  et  mal  associé,  depuis,  par  M.  De  Candolle 
aux  Serratula,  a,  comme  le  Carthamus  y  les  filets  des  étamines 
munis  de  simples  papilles  éparses.  Très -analogue  aux  deux 
genres  précédens,  il  s'en  distingue  par  les  appendices  du  pé^ 
ricline^  qui  sont  ovales,  scari^ux ,  laciniés»  M^  de  Jussièu 
{Gen.  pLy  pag.  lyS)  avoit  bien  senti  qu^  le  Cinara  acaulis^ 
qu'il  nomme  par  erreur  C*  humilis,  n'étoit  point  du  tout  con- 
génère des  vrais  Cinara,  et  il  avoit  comparé  son  pérîcline  à 
celui  de  la  Jacée  ;  mais  il  n'avoit  pas  remarqué  que  son  aigrette 
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ë(oii simple,  au  lieu  d'être  plumeuse  comme  celle  des  Cinara, 
'  Les  Serratulées  vraies  confinent  exactement  aux  Cartha- 
mëes ,  surtout  par  les  rapports  qui  existent  entre  le  Cestrinus 
et  le  Leuzea,  Elles  se  distribuent  très- naturellement  en  deux 
groupes  bien  distincts,  que  nous  intitulons  Rhaponticées  et 
Serratulées  proprement  dites. 

4.  Le  genre  Rhaponticum,  mal  composé  par  Vaillant,  niais 
réduit  dans  de  justes  limites  par  M.  De  Candolle ,  est  inter- 
médiaire entre  le  Cestrinus ,  auquel  il  ressemble  par  Taigrette , 
mais  dont  il  diffère  par  le  péricline,  et  le  Leuzea,  auquel  il 
ressemble  par  le  péricline,  mais  dont  dont  il  diffère  par  Fai- 
grette.  Les  caractères  assignés  par  Necker  à  son  genre  Hookia 
sont  exactement  applicables  au  Rhaponticum,  et  non  au  Lea- 
zea^  comme  M*  De  Candolle  le  suppose,  puisque  Necker  lui 
attribue  Taigrette  sin^ple  {pappus pilosus).  Remarquez  en  outre 
que  VHoolàa  correspond  ,  suivant  Fauteur,  à  quelque  espèce 
du  genre  Cnicui  de  Linné,  et  qtie  M.  De  Candolle  rapporte 
au  Rhaponticum  le  Cnicus  unijlorus ,  Linn.  Tout  cela  nous  per- 
suade que  Je  genre  Hoohia  de  Necker  correspond ,  si  non  uni- 
quement, au  moin^  principalement,  au  vrai  genre  Rhaponn 
ticum. 

5.  Le  genre  Leuzea  de  M.  De  Candolle  avoit  été  ancienne- 
ment proposé,  sous  le  nom  de  Rhacoma,  par  Adanson,  qui 
a  fort  bien  caractérisé  ce  genre,  mais  qui  a  mal  à  propos 
admis ,  comme  congénères  du  vrai  Rhacoma,  le  Rhaponticum, 
et  la  Centaurea  glastifolia ,  Linn.  Est-ce  un  motif  suffisant 
pour  préférer  le  nom  de  Leuzea  à  celui  de  Rhacoma?  Les  ca- 
ractères génériques  du  Leuzea  n'ayant  été  observés  par  nous 
que  depuis  la  publication  de  notre  article  sur  ce  genre 
(tonrf.  XXVI,  pag.  179),  nous  croyons  devoir  les  exposer  ici, 
d'après  nos  propres  observations. 

Leuzea.  Calathide  incouronnée  ,  équaliflore  ,  muUiflore  , 
subrégulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur 
aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées ,  appli- 
quées, coriaces  :  les  extérieures  presque  nulles,  surmontées 
d*un  appendice  elliptique ,  scarieux  ;  ks  intermédiaires  ovales- 
oblongues,. surmontées  d'un  grand  appendice  inappliqué,  or- 
biculaire,  concave,  scarieux,  d'abbrd  très- entier,  puisse 
déchirant  irrégulièrement  ;  les  intérieures  longues ,  étroites , 
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surmontées  d*uQ  petit  appendice  lancéolé,  scarîeux.  Clinanthe 
planiuscule,  épais,  charnu,  hérissé  defimbrilles  nombreuses, 
très -longues,  inégales,  libres,  subulées,  laminées,  membra- 
neuses. Ovaires  comprimés  bilatéralement,  obovoïdes-oblongs , 
glabres,  tout  couveirts  d'une  multitude  de  petites  excrois- 
sances verruqueuses,trés-rapprochées  ;  aréole  basilaire  oblique- 
intérieure;  plateau  nul;  aigrette  longue,  blanche,  composée 
de  squammellules  très  -  nombreuses ,  très  -  inégales ,  plurisé- 
riées,  filiformes  (les  intérieures  filiformes- laminées) ,  garnies 
de  longues  barbes  capillaires.  Corolles  à  tube  grêle ,  très-long; 
à  limbe  subrégulier ,  ayant  les  cinq  incisions  presque  égale- 
ment profondes.  Étamines  à  filet  garni  de  très-petites  papilles. 

Ce  genre  difière  du  Rhaponticum  par  Taigrette,  et  du  For- 
nicium  par  le  péricline. 

6*  Notre  genre  Fornicium  se  distingue  du  Leuzea  par  les 
appendices  du  péricline,  qui  sont  inappliqués,  scarieux, 
roux,  uninervés,  très-entiers,  ciliés,  à  partie  inférieure  ovale- 
lancéolée,  concave  et  infléchie,  à  partie  supérieure subulée, 
plane  et  réfléchie." 

7,  "Soire  genre  Stemmucantha  a  pour  type  le  Cnicus  cerUau» 
roides,  Linn. ,  qui  nous  a  offert  lès  caractères  génériques  sui- 
vans: 

«  Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régulari- 
flore,  androgyniflpre.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
ovales,  coriaces,  surmontées  d'un  grand  appendice  inappli- 
qué, lancéolé-aigu,  coriace-scarieux ,  noirâtre,  à  bords  blan- 
châtres, frangés.  Ovaires  oblongs,  comprimés  bilatéralement, 
glabres,  lisses,  portant  un  plateau ,  et  munis  d'un  bourrelet  api- 
cilaire  saillant,  coronîforme,  irrégulièrement  denticulé,  à 
dents  inégales,  aigucfs,  spinescentes ;  aréole  basilaire  large, 
très-oblique-intérieure  ;  aigrette  longue ,  roussàtre,  irrégulière, 
adhérente  à  un  anneau  qui  se  désarticule ,  composée  de  squa- 
mellules  piultisériées ,  très -inégales,  barbellulées ,  les  exté- 
rieutes  plus  petites  et  filiformes ,  les  intérieures  longues , 

i  Nous  arons  indiqué,  à  la  fin  de  notice  article  Leuzée  (tom.  XXTI, 
pag.  idi),  deux  fautes  d'impression,  qui  se  trouvent  daos  notre  article 
FoAiiiGiojr^et  qu'il  importe  de  corriger. 
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larges  y  laminëes  et  linéaires  inférieurement ,  triquètres  supé- 
rieurement, aiguës  au  sommet.  Étamines  à  filet  hérissé  de 
poils  courts,  à  anthère  pourvue  d'un  appendice  apicilaire-> 
obtus* 

Ce  genre,  hj^n  distinct  de  tout  autre,  confine,  d'une  part 
au  Fornicium,  de  l'autre  aux  Serratulées  proprement  dites, 
par  la  structure  des  appendices  de  son  péricline. 

8.  Notre  genre  Jurinea ,  auquel  se  rapporte  la  Strratula  cyor- 
noideSy  Gaertn.,  est  remarquable  en  ce  que  l'ovaire  porte  une 
cupule  interposée  entre  l'aigrette  et  la  corolle ,  qui  s'accroît 
beaucoup  après  la  floraison,  et  se  détache  enfin  du  fruit  avec 
l'aigrette  qui  lui  est  adhérente.  Cette  cupule  pappifére  cons- 
titue le  caractère  essentiel  de  ce  genre,  qui  se  distingueroit 
d'ailleurs  suffisamment  des  autres  Serratulées  proprement 
dites ,  par  l'appendice  foliacé  des  squames  du  péricline,  et  par 
la  corolle  obringente. 

9.  Notre  genre  Klasea  est  dédié  à  la  mémoire  de  Klase,  au- 
teur d'une  dissertation  insérée  dans  le  premier  volume  des 
AnutnitaUi  academicœ^  sous  le  titre  de  Bttula  nana.  Il  se  dis- 
tingue des  deux  genres  suivans,  principalement  par  les  cala- 
thides  androgyniflores  et  incouronnées ,  et  par  les  squames 
du  péricline  pourvues  d'un  petit  appendice  étalé ,  subulé,  sca-* 
rieux,  roide,  subspinescent.  Les  plantes  cultivées  au  Jardin 
du  Roi,  sous  les  noms  de  Serratula  centauroides ,  quinqurfolia , 
heterophylla ,  pinnatifida,  sont  des  espèces  de  ce  genre,  que 
nous  caractérisons  ainsi  :  ' 

Klasea,  H.  Cass.  Calathide  incouronnée,  équaliflore,  mul- 
tiflore ,  régulariflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde ,  infé- 
rieur aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées, 
appliquées,  interdilatées,  ovales,  coriaces,  membraneuses  ou 
scarieuses  sur  les  bords,  et  munies  au  sommet  d'un  très -petit 
appendice  inappliqué,  subulé,  scarieux-spinescent,  les  inté- 
rieures linéaires -oblongu es,  pourvues  d'un  grand  appendice 
subradiant,  linéaire -obiong,^scarieux.  Clinanthe  planiuscule, 
épais,  charnu,  garni  de  fi mbrilles  nombreuses,  longues,  iné- 
gales, libres,  filiformes- laminées.  Ovaires  oblongs,  compri- 
més, glabres,  lisses,  ayant  un  petit  bourrelet  apicilaire 
subcrénelé,  à  peine  manifeste;  aréole  basilaire  très- oblique- 
intérieure;  plateau  pul;  aigrette  roussàtre,  composée  de  ^quvi- 
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mellules  nombreuses,  trés-iaégales ,  plurisériées, irréguliére* 
ment  imbriquées^ fortes,  roîdes,  filiformes- laminées,  subtrt- 
quétres,  pointues,  barbellulées.  Corolles  régulières,  ou  sub* 
régulières,  ou  à  peine  obringentes,  à  limbe  urcéolé,  très-enflé 
à  sa  base,  qui  n*est  point  gibbeuse.  Étamines  ^filet  ordinaire- 
ment papille;  appendice  apicilaire  de  l'anthère  très  «obtus. 
Stigmatophores  entregreffés. 

Il  faut  probablement  rapporter  au  genre  Klasea  une  plante 
que  nous  avons  observée  dans  Therbier  de  M.  de  Jussieu ,  où 
elle  étoit  étiquetée  Saussurea  muUiflora,  Dec. ,  et  qui  ne  peut, 
sous  aucun  rapport ,  appartenir  au  genre  Saussurea» 

10.  Le  genre  Strratula^  réduit  par  nous  à  la  seule  espèce 
primitive  (5.  tinctorial  Linn.),  se  distingue  du  précédent  et 
du  suivant,  principalement  par  les  calathides  unisexuelles  et 
dioïques,  et  par  les  squames  du  péricline  pourvues  d'un  petit 
appendice  inappliqué,  subulé,  coloré,  formant  une  épine 
molle. 

Dioïque;  CalaÛiide  femelle  oblongue,  pluri-multiflore,  réf 
gularîflore.  Péricline  ovoïde-campanulé ,  un  peu  inférieur  aux 
fleurs;  formé  desquames  régulièrement  imbriquées,  appliquées, 
coriaces:  les  extérieures  et  les  intermédiaires  ovales,  surmon- 
tées d'un  petit  appendice  inappliqué ,  sybulé,  mou ,  coloré,  à 
peine  scarieux  ;  les  iiitérieures  oblongues ^lancéolées,  à  partie 
supérieure  scarieuse,  colorée.  Cliïianthe  planiuscule ,  épais, 
charnu  ^  garni  de  fimbrilles  nombreuses ,  très-inégales,  libres, 
laminées.  Ovaires  oblongs ,  comprimés,  glabres ,  ayant  un  petit 
bourrelet  apicilaire  crénelé  ;  aréole  b&sîlaire  point  oblique  ; 
plateau  nul;  aigrette  roussàtre,  composée  de  squamellules 
nombreuses,  très -inégales,  plurisériées ,  irrégulièrement  im- 
briquées, filiformes -laminées,  barbellulées.  Corolles  régu- 
lières, point  obringentes,  à  limbe  urcéolé,  très-enflé  à  sa  base , 
qui  n'est  point  gibbeuse  ;  incisions  égalés.  Fausses  étamines  ré-, 
duites  à  des  rudimens^  avortés.  Styles  à  deux  stigmatophores 
libres  presque  jusqu'à  la  base,  très-divergens ,  très -arqués 
en  dehors,  ayant  la  face  intérieure  eanalicuiée  et  les  bords 
très- ondulés.  Caiathide  mâle  :  Étamines  à  filet  hérissé  de  pa- 
pilles cylindriques;  appendices  apicilaires  des  anthères  courts, 
entregreffés  et  linéaires  inférieurement,  libres  et  demi -lan- 
céolés mpérieurement,  formant  par  leur  réunion  un  tube 
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courbe  (comme  dans  les  Centauriées);  appendices  basilaîres 
longs. 

11.  Notre  genre  Mastrucium  se  distingue  des  deux  précé-^ 
dens,  principalement  par  les  calathides  couronnées,  radiées, 
à  disque  androgyniflore  et  k  couronne  féminiflore ,  et  par  les 
squames  du  péricline  entièrement  appliquées,  absolument  pri- 
vées d'appendice.  Il  a  pour  type  la  Serratula  cororuUa,  Linn., 
qui  nous  a  présenté  les  caractères  généHques  suivans  : 

Mastrucium  ,  H.  Cass.  Calathide  radiée  ùu  discoïde  :  disque 
multiflore,  régulariflore,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée, 
ambiguïflore ,  fémipiflore.  Péricline  ovoïde  -  oblong ,  inférieur 
aux  fleurs  du  disque;  formé  de  squames  régulièrement  imbri- 
quées, entièrement  appliquées,  absolument  inappendiculées, 
lancéolées,  coriaces,  subspinescei^tes  au  sommet;  les  inté- 
rieures linéaires-oblongues,  à  sommet  subulé  et  scarieux.  Cli- 
nanthe  plan ,  épais ,  charnu ,  garni  de  fimbrilles  inégales , 
libres,  filiformes -laminées.  FUurs  du  disque:  Ovaire  oblong, 
comprimé,  glabre;  arèok  basilaire  très -oblique- intérieure-, 
plateau  nul;  aigrette  longue,  roussâtre,  composée  de  squa- 
mellules  très  -  nombreuses ,  très  -  inégales ,  plurisériées ,  fili- 
formes, barbellulées.  Corolle  régulière,  point  obrîngente,  à 
limbe  urcéolé,  très- enflé  à  sa  base,  qui  est  un  peu  gibbeuse; 
incisions  égales.  Étamines  à  filet  papille;  appendice  apici- 
laire  de  Panthère  ayant  le  sommet  subulé  et  courbé  en  dedans 
comme  un  crochet;  appendices  basilaires  courts.  Style  à  deux 
stigmatophores  longs,  à  peine  entregrefiés  à  la  base,  libres  du 
reste,  très-divergens,  très- arqués  en  dehors,  ayant  la  face 
intérieure  canaliculée  et  les  bords  un  peu  ondulés.  Fleurs  de 
la  couronne  :  Ovaire,  aigrette ,  style  et  stigmatophores,  comme 
dans  les  fleurs  du  disque.  Ëtamines  réduites. à  quelques  rudi- 
mens  avortés,  filiformes.  Corolle  peu  différente  de  celles  du 
disque,  mais  ordinairement  plus  longue,  ayant  le  tube  plus 
long,  plus  grêle,  bien  plus  arqué,  et  le  limbe  à  partie  indi- 
vise plus  longue  et  beaucoup  plus  étroite ,  à  quatre  ou  cinq 
divisions  plus  étroites  et  un  peu  plus  longues. 

M.  De  Candolle  (FI.  fr.,  tom.  4,  pag.  86)  prétend  que  les 
fleurs  de  la  couronne  sont  hermaphrodites,  et  que  leur  style 
est  indivis,  au  lieu  d'être  bifurqué,  comn^e  dans  le  disque: 
nous  pouvons  affirmer,  au  contraire,  qu'elles  sont  femelles, 
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n'ayant  que  quelques  rudimens  filiformes  d^étamînes  avortées, 
et  que  leurs  stigmatophoressont  libres,  comme  ceux  des  fleurs 
du  disque.  Le  nom  de  Mastruoium ,  dérivé  de  Mastruca  (vê- 
temens  de  peaux  velues),  iait  allusion  au  péricline,  qui  est 
tomenteux.  Ce  genre  nous  paroit  se  rapprocher,  plus  que  les 
autres,  du  Lappa;  car  la  petite  pointe  spinescente,  qui  ter- 
mine les  squames  de  son  péricline,  tend  à  se  courber  en  de- 
dans, et  Fapp^ndice  apicilaire  de  Fanthère  est  crochu  au 
sommet. 

lia.  Le  genre  Lappa,  bien  distinct  de  toutes  les  autres  Ser- 
ratulées  par  les  appendices  du  péricline  terminés  en  épine 
crochue,  offre  des  rapports  incontestables  avec  le$  Mastru" 
cium  ,  Serrât ula ,  Klasea^  notamment  par  sa  corolle  parfaite- 
ment régulière,  et  plus  particulièrement  avec  les  Mastrucium^ 
eiSerralula,  par  ses  stigipatophores  libres,  divergens  et  arqués. 
L'appendice  apicilaire  de  ses  anthères,  prolongé  au  sommet 
en  une  languette  presque  filiforme,  nous  semble  avoir  quel- 
que rapport  avec  celui  du  Mastruoium.  D'un  autre  côté,  le 
genre  Lappa  se  rapproche  de  la  section  des  Carduinées  -  Pro- 
totypes, par  la  nature  des  appendices  de  son  péricline. 

Avant  de  passer  à  cette  seconde  section ,  remarquons  que  les 
Mastrucium^  Klasea,  Jurinea,  Stemmacantha  ont,  comme  les 
Centauriées,  Faréole  basilaire  de  l'ovaire  très-oblique;  ce  qui 
prouve,  1."  que  ce  caractère  n'appartient  point  exclusivement 
aux  Centauriées ,  comme  le  peusoit  M.  De  CandoUe,  2.'*  qu'il 
existe  une  affinité  notable  entre  les  Serratulées  vraic^s  et  les  Cen- 
tauriées. Cette  afiSnité  se  manifeste  encore,  dans  plusieurs  Ser- 
ratulées et  Centauriées,  par  Fanalogie  de  l'aigrette ,  et  par  les 
stigmatophores  des  Serratula,  Maslrucium  ,  Lappa,  presque  en- 
tièrement libres  comme  ceux  des  Çyanusj  Oyanopsis,  Cnicus, 
enfin  chez  le  vrai  Serratula,  par  la  courbure  du  sommet  du 
tube  anthéral. 

1 3.  Notre  genre  Alfredia,  fondé  sur  le  Cmcus  cernuus ,  Linn., 
est  bien  placé  au  commencement  du  petit  groupe  des  Sily- 
bées,  parce  qu'il  se  trouve  ainsi  voisin  du  Lappa  ^  auquel  il 
ressemble  p^r  son  port. 

Alfrbdia.  Péricline  formé  de  squames  imbriquées,  appli- 
quées, oblongues,  coriaces,  surmontées  chacune  par  un  appen- 
dice inappliqué  :  les  appendices  extérieurs  lancéolés ,  coriaces , 
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spinescens  au  sommet ,  scarîeux  et  comme  lacérés  sur  les  bords; 
les  appendices  intermédiaires  orbiculaires,  scarieux,  comme 
lacérés  sur  les  bords ,  coriaces  dans  le  milieu ,  se  terminant 
en  une  épine  triquètre  ;  les  appendices  intérieurs  orbiculaires , 
concaves  ou  cochléariformes,~scarieux,  comme  lacérés  sur  les 
bords.  Cliuànthe  garni  de  fimbrilles  libres.  Ovaires  compri- 
més, un  peu  obovés,  glabres,  multistriés,  portant  un  'pla- 
teau  ;  aigrette  longue ,  articulée  sur  Tovaire,  composée  de 
squamellules  nombreuses ,  bisérîées,  très -inégales,  barbellu- 
lées,  les  extérieures  plus  petites  et  filiformes,  les  intérieures 
plus  grandes  et  filiformes -laminées.  Corolles  subréguliéres , 
très- glabres,  à  limbe  bien  distinct,  plus  large  et  deux  fois 
aussi  long  que  le  tube,  cylindracé,  découpé  supérieurement, 
par  des  incisions  à  peu  près  égales,  en  cinq  divisions  demi- 
lancéolées.  Étamines  à  filet  glabre,  mais  un  peu  âpre;  appen- 
dice apicilaire  de  Panthère  long,  aigu;  appendices  basilaires 
très -longs,  sUbplumeux.  Stigmatophores  entregreffés  presque 
Jusqu'au  sommet. 

Quoique  le  filet  de  Tétamlne  puisse  être  considéré  comme 
glabre,  il  offre  quelques  petites  aspérités,  qui  sont  des  ves- 
tiges de  papilles  ou  de  poils  avortés,  et  qui  suffisent  ',  indépen- 
damment de  beaucoup  d'autres  considérations  ,  pour  établir 
que  VAlfredia  n'est  point  une  Carlinée,  comme  nous  l'avions 
cru  d'abord. 

14.  Notre  genre  Echehais,  auquel  se  rapporte  la  Carlina 
echinus  de  Marschall,  est,  sans  aucun  doute,  immédiatement 
voisin  de  VAlfredia  y  quoiqu'il  en  diffère  par  son  aigrette  bar- 
bée, c'est-à-dire  plumeuse.  Remarquiez  que,  dans  ces  deux' 
genres,  les  appendices  du  péricline  sontscarieux,  les  corolles 
jaunâtres,  et  que  VEchenais  nutans  a  les  calathides  inclinées 
vers  la  terre ,  comme  VAlfredia  ctmua.  Si  l'on  jugeoit  que  le 
nom  d'£cliciiais  »  ressemble  trop  à  celui  à^Echeneis,  genre  de 
poissons,  on  pourroit  le  nommer  Echinabis  ou  Eckinago;  mais 
comme  la  difficulté  de  fabriquer  des  noms  génériques  bien 


1  Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  signifient  retenir  un 
vaisseau,  peut  faire  allusion  à  VEchenais  nutans ,  dont  les  rameaux  flo- 
rifères sont  arques  avec  rigidité  en  demi -cercle,  comme  les  branches 
A'une  ancre  de  Taisseau. 
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distincts  s'accrott  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  en  raison  de 
la  multiplication  des  genres,  nous  pensons  qu*on  doit  tolérer, 
sinon  Tidentité  parfaite ,  au  moins  la  ressemblance  des  noms , 
surtout  quand  ils  s*appli(;^uent  à  des  genres  qui  n* appartiennent 
pas  au  même  règne  de  la  nature,  parce  que,  dans  ce  cas,  elle 
ne  peut  produire  aucune  confusion  sérieuse ,  et  n'offre  pas 
d'inconvénient  réel.  D'ailleurs ,  puisqu'on  admet  le  nom  d'^c- 
tinea  pour  désigner  un  genre  d'Hélianthées,  quoique  celui 
d'Actinia  soit  consacré  k  un  genre  de  zoophytes,  on  peut  bien 
admettre  le  nom  d'Echenais  pour  désigner  un  genre  de  car- 
duinées,  quoique  celui  d'Echeneis  soit  consacré  à  un  genre  de 
poissons.  Nous  pourrions  citer  encore  d'autres  exemples,  tels 
que  les  noms  dé  Delphinus  et  Dtlphinium,  appliqués  à  un  genre 
de  cétacés  et  à  un  genre  de  renonculacécs  ;  ceux  de  Croco* 
dilus  et  de  Crocodilium,  donnés  à  un  genre  de  reptiles  et  à  un 
genre  de  centauriées;  le  nom  de  CoriSf  appliqué,  sans  aucun 
changement,  à  un  genre  de  primulacées  et  à  tin  genre  de 
poissons ,  celui  de  Ricinus  appliqué  de  même  à  un  genre  d'eu- 
phorbiacées  et  à  un  genre  d'insectes,  etc.  En  général,  il  est 
temps  de  modifier  raisonnablement  les  régies  trop  rigou* 
reuses  et  vraiment  pédantesques  imposées  aux  noms  génériques 
par  XJnné ,  qui  pourtant  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  les  violer 
lui -même  fort  souvent.  Employons  tous  nos  soins  à  bien  ob«^ 
server,  à  bien  décrire,  à  caractériser  exactement  les  genres 
et  les  espèces,  à  découvrir  leurs  vraies  affinités^  à  les  grouper 
convenablement,  et  ne  perdons  pas  nptre  temps  et  notre  peine 
à  combiner  savamment  des  syllabes,  à  l'exemple  de  ceux  qui 
n'ont  trouvé  rien  de  mieux  à  faire  que  de  s'amuser  à  recons- 
truire à  leur  mode  tous  les  noms  génériques  d'Aublet;  travail 
puéril,  rien  moins  qu'honorable  pour  ses  auteurs,  nuisible 
plutôt  que  profitable  à  la  science ,  et  dont  le  seul  but^  déguisé 
sous  de  vains  prétextes,  est  de  ravir  aux  vrais  fondateurs 
des  genres  les  droits  qu'ils  avoient  légitimement  acquis. 

1 5.  Le  genre  Silybum  de  Vaillant  se  distingue  facilement 
des  deux  précédens  par  les  appendices  de  son  péricline,  qui 
ne  sont  point  du  tout  scarieux.  Quoique  son  aigrette  soit  sim- 
ple, comme  celle  deVAlfredia^  et  non  plumeuse,  comme  celle 
de  YEchenais,  il  nous  semble  avoir  plus  d'affinité  naturelle 
avec  ce  dernier.  Gœrtner  ayant  réuni  génériquement  r-/4//rc- 
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dia  au  Sifyhum,  «xposons  les  caractères  de  celui-ci,  pour  dé- 
montrer leurs  différences. 

Calathide  incoûronnée,  équaliflore,  muliiflore,  obrîngen- 
tîflore,  andro^nîflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
•formé  de  squames  imbriquées,  interdilatées,  appliquées;  les 
intermédiaires  ovales -oblongues,  coriaces,  surmontées  d'un 
appendice  étalé,  subcordiforme ,  coriace  -  foliacé  ,  épineux 
au  sommet  et  sur  les  bords.  Clinanthe  plan ,  épais ,  4;Jbarnu ,  ' 
garni  de  fimbrilles  longues,  inégales,  libres,  filiformes -lami- 
nes-, membraneuses.  Ovaires  oblongs.  comprimés,  glabres; 
aréole  basilaire  large ,  nullement  oblique  ;  plateau  très-grand , 
subhémisphérique ,  ayant  une  écorce  cornée ,  qui  porte  l'ai- 
grette et  se  détache  avec  elle  ;  aigrette  longue ,  roussàtre , 
composée  de  squamellules  très -nombreuses,  inégales,  multi- 
sériées,  filiformes -laminées,  subtriquétres ,  barbelhilées.  Co- 
rolles très- obringen tes,  à  limbe  long  comme  la  moitié  du 
tube ,  urcéolé,  très -enflé  à  sa  base,  qui  n'est  point  gibbeuse; 
incisions  très -inégales,  formant  des  divisions  linéaires.  Éta- 
mines monadelphes ,  à  filets  laminés,  très-papillés,  entregreffés 
par  les^bords;  appendices  apicilaires  des  anthères  très-courts, 
demi -lancéolés,  libres;  appendices  basilaires  très- courts. 

Ainsi  le  vrai  Silyhum  {Carduus  marianus,  Linn.)  diffère  gé- 
nériquement  de  notre  Aljredia ,  non-seulement  par  les  appen- 
dices de  son  péricline,  qui  ne  sont  point  scarieux,  ni  lacérés 
sur  les  bords,  mais  encore  par  Taigrette  multîsériée,  parla 
corolle  très  -  obringente ,  c'est-à-dire  offrant  des  incisions 
très -in  égales,  k  limbe  beaucoup  plus  court  que  le  tube,  ur- 
céolé ,  très  -  enflé  à  sa  base ,  à  divisions  linéaires ,  enfin  par 
les  étamines  monadelphes,  ayant  les  filets  très-papillés,  et  les 
appendices  apicilaires  et  basilaires  très- courts. 

Remarquons  que,  dans  le  Siljbum,  comme  dans  le  Gëlac- 
tites  et  le  Tyrimnus,  les  articles  anthérifères  sont  libres,  quoi- 
que les  filets  et  les  anthères  soient  entregreffés ,  ce  qui  peut 
confirmer  notre  opinion  que  l'article  anthérifére  est  un  organe 
distinct  du  filet  et  de  l'anthère.  Sa  distinction  d'avec  le  filet 
^st  encore  justifiée  par  une  autre  observation  :  c'est  qu'il 
n'offre  jamais  le  moindre  vestige  des  poils  pu  des  papilles , 
qui  garnissent  le  filet  des  Carduinées.  11  est  sans  doujle  moins 
important  de  remarquer  que  les  trois  Carduinées  à  étamines 
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monadelphes  ont  les  feuilles  tachées  de  blanc ,  quoiqu'elles 
ne  soient  point  congénères. 

'  Les  appendices  du  péricline  étant  très-larges  dans  FArti- 
cbaut,  qui  a  d'ailleurs  beaucoup  d'affinité  avec  le  Silyhum,  il 
est  nécessaire  que  le  petit  groupe  des  Cinarées  suive  immé- 
diatement celui  des  Silybées. 

i6.  Le  genre  Ci'nara  doit  avoir  pour  type  leC.  cariuneulus, 
sur  lequel  nous 'avons  observé  les  caractères  génériques  sui- 
vans  : 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multîflore,  obrîngen» 
tifiore,  androgy  ni  flore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  desquames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  co- 
riaces-charnues, surmontées  d'un  grand  appendice  étalé, 
large ,  demi-lancéolé ,  coriace-foliacé ,  spinescent  au  sommet , 
contenant  des  nervures  réticulées.  Clinanthe  épaî$,  charnu, 
garni  de  fimbrilles.  Fruits  obovés,  comprimés,  tétragones, 
glabres;  aréole  basilaîre  large ,  oblique;  péricarpe  épais ,  dur, 
corné;  aigrette  composée  de  squamellules  nombreuses,  iné- 
gales, plurisériées ,  filiformes,  barbées,  parfaitement  libres 
entre  elles,  mais  toutes  adhérentes  à  un  support  commun  an- 
nulaire, qui  se  détache  du  fruit.  Corolles  très- obringen tes, 
à  limbe  long  comme  la  moitié  du  tube,  urcéolé,  ayant  la 
base  épaisse  et  charnue,  les  incisions  très -inégales  et  les  di« 
visions  linéaires.  Étamines  à  filet  laminé,  papille;  appendice 
apicilaire  de  l'anthère  très-obtus,  presque  arrondi  au  sommet. 

Dans  le  Cin,  scoljrmus ,  qui  n'est  probablement  qu'une  va- 
riété produite  par  la  culture  du  C.  càrdunculus,  les  appen- 
dices^ du  péricline  sont  beaucoup  plus  distincts  des  squames 
qui  les  portent,  très- grands,  ovales,  subcordi formes,  con- 
caves, à  base  plus  large  que  le  sommet  de  la  squame,  à  som- 
met arrondi,  comme  tronqué,  un  peu  échancré,  courtement 
mucroné ,  non  piquant  :  mais  ces  caractères  ne  sont  point  cons- 
tàns,  car  on  rencontre  quelquefois  des  péridin es  d'artichaut 
dont  les  appendices  ne  sont  j>as  sensiblement  plus  larges  à  la 
base  que  le  sommet  des  squames ,  et  ont  le  sommet  aigu  ter- 
miné par  une  épine;  ce  qui  est,  à  nos  yeux>  un  retour  accir 
dentel  au  type  primitif,  plutôt  qu'une  véritable  dégénéres- 
cence. Quoi  qu'il  en  soit,  les  rapports  du  Cmara avec  le  sUy" 
hum  sont  évidens,  surtout  à  l'égard  du  péricline. 
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17..  Le  genre  Onopordon  de  Vaillant,  très -analogue  au  Ci- 
nara ,  s'en  distingue  principalement  par  son  aigrette  non  plu- 
meuse ,  et  par  son  clinanthe  non  fimbrillifère.  Le  Cinara  hu" 
milis,  dont  les  appendices  du  péricline  sont,  dit -on ,  subulés,  ' 
doit  peut-être  former  un  genre  intermédiaire  entre  le  Cinara 
et  VOnopordon. 

Onopordon.  Calathide  incouronnëe ,  équaliflore,  multiflore, 
obringentiflore ,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde -globuleux, 
inférieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  nombreuses,  régu- 
lièrement imbriquées,  interdilatées,  appliquées,  coriaces, 
épaisses;  les  intermédiaires  oblongues,  surmontées  d'un  grand 
ajppèndice  très- peu  distinct  de  la  squame  ,  mais  toujours  in- 
appliqué, tantôt  étalé,  tantôt  dressé,  demi-lancéolé,  presque 
aubulé,  coriace,  épais,  terminé  par  une  forte  épine.  Clinanthe 
large,  planiuscule,  épais,  charnu,  profondément  alvéolé,  à 
cloisons  élevées,  membraneuses- charnu  es,  inégalement  et  irré- 
gulièrement sinuées-dentées ,  non  fimbrillées.  Ovaires  obovés , 
comprimés,  tétragones,  glabres ,  absolument  privés  de  bour- 
relet apicîlaire;  aréole  basilaire  large,  oblique;  plateau  nul; 
aigrette  caduque ,  roussâtre  supérieurement ,  composée  de 
«quamellules  nombreuses  ,  inégales,  plurisériées ,  filiformes, 
barbellulées,  réellement  entregreffées  à  la  base,  de  manière 
à  former  en  cette  partie  un  seul  corps  tubulé.  Corolles  très- 
obringenies,  ayant  la  base  du  limbe  épaisse  et  charnue.  Éta- 
mines  à  filet  papillulé  ou  presque  glabre;  appendice  apîcilaire 
de  l'anthère  long,  étroit,  linéaire -subulé;  appendices  basî- 
laires  courts.  Stigmatophores  entregreffés  presque  jusqu'au 
-sommet. 

Ce  genre  est,  dans  la  tribu  des  Carduinées,  le  seul  dont 
Taigrette  ait  les  squamelluies  vraiment  entregreffées  à  la  base. 
Les  botanistes  attribuent  faussement  ce  même  caractère  à 
beaucoup  d'autres  Carduinées,  parce  que  l'anneau  qui  sert 
de  support  à  l'aigrette ,  est  mal  à  propos  considéré  par  eux 
comme  faisant  partie  intégrante  de  l'aigrette  elle-même.  Dans 
VOnofordon  illjyricum,  l'aigrette  est  manifestement  attachée 
par  sa  base  sur  un  anneau  qui  se  détache  du  fruit.  Cet  anneau 
existe  probablement  aussi  dans  les  On,  acarUhium  et  arabi- 
cum,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  le  distinguer,  sans  doute  parce 
qu'il  est  entièrement  confondu  en  une  seule  masse  avec  la 
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base  de  l'aigrette.  Les  appendices  du  përicline  sont  étalés 
dans  VO,  acanlhium,  dressés  et  point  distincts  des  squames  dans 
rO«  arabicum;  cependant,  même  dans  ce  dernier  cas /l'ana- 
logie permet ,  ou  plutôt  elle  exige ,  que  l'on  considère  comme 
un  appendice  la  partie  sujpérieure  et  inappliquée  de  la  squame. 
Geertner  prétend  que  chaque  alvéole  du  clinanthe  contient 
une  petite  paillette  adhérente  à  la  base  du  fruit,  et  se  déta- 
chant avec  lui  :  nous  pouvons  affîrmer  que  cette  paillette 
n^existe  point  d^ns  Vuemithmm ,  ni  dans  Varahicum;  mais  nous 
ne  Pavons  pas  cherchée  dans l'i7/f n'eum,  observé  par  Gaertner. 

1^.  VArction  de  Daléchamps ,  que  nous  n'avons  pas  suffi- 
samment observé  >  constitue  un  genre  probablement  voisin  de. 
VOnopordon^  dont  il  paroit  se  distinguer  principalement  par 
les  appendices  presque  inermes  de  son  péricline ,  et  par  quel- 
ques différences  dans  la  structure  de  l'aigrette. 

19.  Notre  genre  PLafyraphium ,  qui  a  pour  type  le  Carduus 
o/êr^.Jacq. ,  est  convenablement  placé  au  commencement  du 
groupe  des  Lamyrées,  parce  que  les  larges  appendices  de  son 
péricline,  assez  analogues  à  ceiix  deVOnopordon,  le  rappro- 
chent des  Cinarées. 

30.  Notre  genre  Lamjra  se  dbtingue  du  précédent  par  les 
corolles  subréguUères,  et  surtout  par  les  appendices  du  péri- 
cline ,  qui  sont  étroits ,  plus  étroits  dis  la  base  que  le  sommet 
'de  la  squame 5  épais,  non  foliacés,  subulés,  munis  d'une  pro- 
tubérance sur  la  face  interne  de  la  ba6e.  Les  Carduus  sUlUUus  ■ 
et  casabonœ  de  Linné  sont  les  principales  espèces  de  ce  genre. 

2ï,  Notr«e  genre  Ptilostemon  comprend  la  Serralula  chamœ- 
peuce  de  Linné  et  le  Cnicus  frutiûosus  de  M.  Desfontaines.  Il 
diffère  du  Lamyra  par  la  corolle  obringente ,  par  les  filets  des 
étamines  élégamment  plumeux,  par  les  appendices  du  péri- 
cline très- courts,  épais,  subcylindracés ,  coniques  au  sommet, 
qui  *ne  se  prolonge  pas  en  une  épine  proprement  dite.  Ajou- 
tons que  le  port  très -remarquable  des  Ptilostemon  est  telle- 
ment étranger  à  la  tribu  des  Carduinées,  qu'on  n'hésiteroit 
pas  à  les  en  exclure ,  pour  les  associer  aux  stœhelina  dans  la 

*  Cette  plante  est  notre  Lamyra  stipulacea.  Nous  avons  remarque, 
sur  plusieurs  individus  vivans  et  cultivés,  qu'en  froissant  leurs  péri- 
clines  \  Tëpoque  de  la  fleuraison,  il  s'en  exhaloit  Une  odeur  de  souris, 
qui  n'existe  pas  dans  les  feuilles  de  la  plante. 
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tribu  des  Carlinées,  si  l'on  s'arrétoit  aux  apparences  exté- 
rieures. 

22,  Notre  genre  Notohasis,  fondé  sur  le  Carduus  sjrriaeus^ 
L.,  diffère  de  toutes  les  autres  Carduinées  par  les  dimensions, 
la  figure  et  la  position  de  l'aréole  basilaire  du  fruit.  Il  s'éloigne 
un  peu  des  autres  Lamyrées  poar  se  rapprocher  des  Cardui- 
nées-Prototypes  vraies,  en  ce  que  ses  fruits  sont  très-mani- 
festement comprimés.  ' 

23.  Le  genre  Picnomon  d'Adanson ,  plus  anciennement  établi 
par  Vaillant,  sous  le  nom  d'Acarna,  commencé  la  série  des 
Carduinées- Prototypes  vrMes,  parce  que  son  port  le  rap- 
proche des  Lamyrées.  Il  a  pour  type  le  Cnicus  acarna ,  Linn. , 
et  il  se  distingue  de  toub  les  genres  suivans  par  les  appendices 
de  son  péricline,  qui  sont  armés  de  sept  épines  très-longues 
et  roides. 

24*  Notre  genre  LojpluioUjpis^  dont  l'espèce  prinetpale  est  le 
Cnicus  ciliatus,  Willd.,  se  distingue  du  préfiëdent  par  les 
appendices  du  péricline,  bordés  sur  les  deux  e^lés  d'un  grand 
nombre  de  petites  épines  molles. 

25.  Dans  notre  genre  Eriolepisy  l'appendice  des  squames 
intermédiaires'  du  péricline  n'est  point  du  tout  bordé  d'épines, 
mais  il  est  très -étalé,  long,  étroit,  épais,  roide,  linéaire, 
subcylindracé,  terminé  par  une  épine  longue  et  forte ^  et  plus 
ou  moins  pourvu  de  poils  très- longs,  très- fins,  aranéeux. 
Voici  les  caractères  que  nous  avons  observés  sur  les  Carduus 
eriophorus  et  lanceolatus  de  Linné ,  que  nous  nommons  £rio- 
lepis  lamgera  et  lanceolata. 

Erjolepis,  h.  Cass.  Calathide  incouronnée,  subéqualiflore , 
multiflore,  obringentiflore ,  androgynifiore.  Péricline  ovoïde 
ou  subglobuleux,  inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squamies  très- 
nombreuses  ,  régulièren^nt  imbriquées;  les  intermédiaires  ob- 
longues -lancéolées,  appliquées,  coriaces,  privées  de  glande 
nerviforme,  surmontées  d'un  appendice  très -étalé,  long, 
étroit,  épais,  roide  ,  linéaire ,  subcylindracé,  terminé  par 
une  épine  longue  et  forte,  et  plus  ou  moins  pourvu  de  poils 

'  Il  ne  faut  point  oublier  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  Jâciîb, 
(tom.  XXIY,  pag.  92)  :  c'est  que  presque  toujours  ces  sortes  de  carac- 
tères doivent  être  observa  sur  les  squames  intermédiaires  du  péricline, 
et  non  sur  les  squames  extérieures  ou  intérieures. 
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très-longs,  épais  et  charnus  à  leur  base,  du  reste  très-fins 
et  ardnéeux ,  quelquefois  avortés  ou  rudimentaires*  CUnanthe 
-convexe,  épais,  charnu,  garni  de  fimbrilles  nombreuses, 
libres ,  longues ,  inégales ,  filiformes.  Fruits  oblongs ,  compri* 
mes,  glabres  et  lisses,  portant  un  plateau  entouré  d'un  an- 
neau pappifère;  péricarpe  coriace  et  flexible;  aigrette  longue^ 
plus  ùu,  moins  grisâtre  ou  roussâtre, .composée  de  squamel- 
lules  nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformea-lamînées^, 
barbées.  Corolles  obriogentes.  Étamines  à  filet  poilu  ;  appen- 
dice apicilaire  de  Panthère  long,  linéaire  -  su  bulé;  appen- 
dices basilaires  très-longs.  Stigmatop bores  entregreffés  pres- 
que jusqu'au  sommet. 

Le  nom  â'Eriolepis ,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  si* 
gnifîent  écaillée  laineuses  y  fait  allusion  au  carduus  eriophorus , 
Linn.,  qui  est  le  type  de  ce  genre,  et  dont  les  appendices  des 
squames  sont  hérissés  de  très -longs  poils.  Le  nom  ^Erioce» 
phalus^  qui  présente  la  même  allusion,  ne  pouvoit  pas  être 
appliqué  à  notre  genre ,  parce  qu'il  est  consacré,  depuis  long- 
temps ,  à  un  genre  d*Anthémidées.  D*ailleurs ,  le  genre  EWo- 
eephalus  de  Vaillant,  composé  d'espèces  hétérogènes,  est  loin 
de  correspondre  exactement  k  notre  Eriolepis.  Le  nom  d'Erio- 
phorus  ou  EriophoruM  est  consacré  à  un  genre  de  Cypéracées. 

26.  Notre  genre  Onotrophe  comprend  la  plupart  des  espèces 
attribuées  par  les  botanistes  au  Cirsium^  telles  que  Voleraceum, 
le  palustre^  Vacaule^  etc.  Distingué  du  genre  précédent  par 
son  péricline  inerme,  il  se  divise  en  deux  sections  sous-géné- 
riques, intitulées  ^po^cen^ro?»  et  MicrocerUron,  que  nous  avons 
indiquées  dans  l'article  Onotrophe  (tom.  XXXVI,  pag.  i4^)> 
auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

27.,  Le  genre  Cirsium^  tel  que  nous  le  concevons,  se  dis- 
tingue facilement  de  toutes  les  autres  Carduînées-Prototypes , 
par  ses  calathides  unisexuelles  et  dioïques  f  comme  celles  du 
vrai  Serratula.ll  confine  au  genre  Onotrophe  j  et  surtout  au  sous- 
genre  Mierocentron ,  par  la  structure  de  son  péricline. 

CiRSiuM.  Dioïque.  CakUhide  femelle  subrégulariflore.  Péri- 
cline ovoïde,  inférieur  aux  ffeurs;  composé  de  squames  très- 
nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  appliquées ,  coriaces, 
munies  d'une  nervure  qui  forme  supérieurement  une  sorte  de 
glande  oblongue,  plus  ou  moins  manifeste  :  les  extérieures 
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ovales- lancéolées ,  terminées  par  un  appendice  très- court  » 
inappliqué,  droit,  subulé,  un  peu  spinescent;  les  intermé- 
diaires et  les  intérieures  oblongues-lancéolées  ,  terminées  par 
un  appendice  inappliqué,  roide,  lancéolé  ou  linéaire-subulé, 
scarieux,  coloré.  Clinantheplaniuscule,  épais,  charnu,  garni 
de  fimbrilles nombreuses,  longues ,  inégales,  libres ,  fîliformes- 
'  laminées.. Ovaires  oblongs,  comprimés,  glabres  et  lisses,  munis 
d'un  petit  bourrelet  apicilaire,  et  portant  un  plateau;  aréole 
basilaire,  large,  suborbiculaire  ,  à  peine  oblique;  aigrette 
longue,  roussàtre  supérieurement,  composée  de  squamellules 
nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes ,  bgrbées.  Corolles 
à  limbe  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  par  des  incisions  à  peu 
près  égales.  Fausses -étamines  à  filet  glabre  et  lisse;  anthère 
demi -avortée,  très- petite,  sèche,  noirâtre,  absolument  pri- 
vée de  pollen ,  même  avant  la  fleuraison.  Styles  à  deux  stig- 
matophores  entregreffés  incomplètement,  formant  par  leurs 
parties  libres  des  sillons  stigmatiques  à  lèvres  bien  écartées  ; 
collecteurs  à  peine  sensibles,  presque  nuls.  Calathide  mâle 
subrégulariflore.  Péricline  et  clinanthe  comme  dans  la  calan 
thide  femelle.  Faux -ovaires  alongés,  plus  ou  moins  flasques, 
ridés,  chiffonnée,  contenant  un  faux -ovule  qui  ne  le  remplit 
pas  et  ne  prend  point  d'accroissement;  aigrette  plus  courte 
et  composée  de  squamellules  moins  nombreuses  que  dans  la 
femelle.  Corolles  plus  grandes  et  plus  étalées.  Étamines  à 
Ëlei  comme  chagriné  ou  garni  de  papilles  tuberculiformes  ; 
anthère  grande  et  pleine  de  pollen.  Faux-stigmatophores  très- 
garnis  de  collecteurs  papilliformes,  et  entregreffés  complète- 
ment, de  manière  que  les  sillons  stigmatiques  sont  nuls  ou 
preisque  nuls. 

Ces  caractères  nous  ont  été  offerts  par  deux  espèces  bien 
distinctes,  mais  parfaitement  congénères,  dont  l'une  est  la 
SerratulaaTven$i$  de  Linné,  qu'il  faut  nommer,  comme  Tourne- 
fort  ,  Cirsium  arvense;  l'autre  est  la  Serratula  gigantea  du  Jardin 
du  Roi ,  qui  correspond  probablement  à  la  Serratula  selosa  de 
'Willdenow,  et  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Cir- 
sîum  dioicum ,  mais  qui  sera  mieux  nommée  Cirsium  prœaltum* 
Nos  observations  très- détaillées  sur  ces  deux  plantes  intéres- 
santes ont  été  insérées  dans  l'article  Lophioiàpe  (  tom.  XXVII, 
pag.  i85).  Le  nom  de  Cinium^  dérivé  d'un  mot  grec  qui  si- 
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gnifie  variées,  nous  semble  devoir  être  consacré  à  ce  genre; 
car  il  a  pour  type  la  plante  vulgairement  nommée  herbe  aux 
varices  j  ou  chardon  hémorrhoïdal ,  et  qu^on  a  cru  propre  à 
guérir  ces  sortes  d'infirmités,  parce  que  sa  tige,  souvent  pi- 
quée par  des  insectes ,  présente  alors  des  parties  renflées  et  co- 
lorées, imitant  un  peu  des  varices  ou  des  hémorroïdes. 

28.  Notre  genre  Orthocentron ,  fondé  sur  le  Cnicus  pungens , 
"Willd.,  se  rapproche  du  vrai  Cirsium,  notamment  par  ses  co- 
rolles presque  régulières,  et  par  les  filets  des  étamines,  qui 
sont  glabres,  c'est-à-dire  sans  poils  ni  papilles.  Il  s'en  distingue, 
non-seulement  par  ses  calathides  androgjrniflores,  mais  encore 
par  les  caractères  propres  à  l'appendice  qui  surmonte  les 
squames  intermédiaires  de  son  péricline. 

29I  Le  genre  Galactites  de  Mœùch  diffère  de  toutes  les  autres 
Carduinées,  par  sa  calathide  radiée,  à  couronne  neutrifiore , 
comme  celle  des  Centauriées;  car  la  couronne  radiante  du 
Mastrucium  est  féminiflore.  Le  Galactites  a  des  rapports  avec 
Y  Orthocentron  f  par  l'appendice  des  squames  intermédiaires  de 
son  péricline,  par  les  corolles  subrégulièrçs  de  son  disque, 
par  les  filets  de  ses  étamines,  qui  n'ont  que  de  très-petites 
papilles  éparses.  Les  étamines  du  Galactites  sont  monadelphes , 
comme  celles  du  Silyhum;  et  l'appendice  apicilaire  de  l'an- 
thère est  crochu  au  sommet ,  comme  dans  le  Mastrucium.  La 
paroi  interne  de  la  partie  indivise  du  limbe  de  la  corolle  est 
épaisse»  charnue,  jaunâtre,  offrant  ainsi  l'apparence  d'un 
nectaire  épipétale.  M.  De  CandoUe  prétend  que  la  Galactite 
s'éloigne  de  toutes  les  Cinarocéphales  par  son  suc  propre  lai- 
teux :  mab  nous  pouvons  affirmer  que  ce  caractère  existe 
dans  quelques  autres ,  notamment  dans  notre  hophiolepis  ca- 
locephala  (Cnicus  ciliatus,  Willd.).  Mœnch  dit  que  les,  ovaires 
de  la  Galactite  sont  visqueux  ;  mais  il  attribue  aussi  ce  carac- 
tère aux  Carduus  argentatus  et  pjycnocephalus.  Le  même  auteur 
prétend  que  les  fieurs  extérieures  du  disque  de  la  Galactite 
sont  femelles. 

L'aigrette  est  barbée,  c'est-à-dire  plumeuse,  dans  tous  les 
genres  de  Carduinées-Prototypes  vraies,  dont  nous  nous 
sommes  occupé  jusqu'à  présent,  et  qui  ont  ainsi  plus  de  rap- 
ports avec  les  Lamyrées;  elle  n'est  que  barbellulée,  c'est-à- 
dire  dentée,  dans  les  deux  gçnres  dont  il  nous  reste  à  parler.- 
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Le  GalaatiUs  ayant  l'aigrette  barbée  inférîeureraent  et  bar- 
belluléc  supérieurement,  forme  la  nuance  intermédiaire. 

3o.  Notre  genre  Tjrimnus  a  jpour  type  le  Carduus  leucogra» 
phus,  Linn.,  qui  nous  a  présenté  les  caractères  suiyans: 

Calathide  incouronnée ,  équaliflore,  multîflore,  obringen-^ 
tiflore,  androgyniflôre ,  sauf  une  rangée  extérieure  ordinai- 
rement neutriflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs /urcéolé  ou 
subglobuleux- campanule;  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées,  interdilatées,  appliquées ^  ovales- oblongu es  ou 
lancéolées,  coriaces,  garnies  de  poils  aranéeux,  surmontées 
d'un  appendice  inappliqué,  dressé ,  subulé ,  spinescent  au  som- 
met. Clinantheplaniuscule,  épais,  charnu,  garni  de  fimbrilles 
nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  filiformes- subulèes, 
laminées,  membraneuses.  Fruits  oblongs,  comprimés  bilaté- 
ralement, subtétragones,  glabres,  lisses,  luisans,  munis  d'un 
bourrelet  apicilaire  élevé ,  très  -  en  tier,  cor  onif orme,  cartila- 
gineux ou  corné  ;  aréole  basilaire  un  peu  oblique ,  large ,  tétra- 
gone;  plateau  élevé,  cylindracé,  portant  le  nectaire  persis- 
tant et  endurci  ;  anneau  pappifère  tubuleux ,  corné ,  servant 
d'écorce  au  plateau,  et  s'en  détachant  avec  l'aigrette;  aigrette 
longue,  blanche  ou  un. peu  roussâtre,  composée  de  squamel- 
lules  très- nombreuses,  multisériées ,  inégales,  filiformes,  pres- 
que nues  inférieurement,  barbellulées  supérieurement.  Co- 
rolles à  tube  court  et  peu  distinct  du  limbe  ;  limbe  obrin-* 
gent,  à  lanières  longues,  étroites,  linéaires,  denticulées  en 
scie  sur  les  bords,  surmontées  d'un  long  appendice  oblong, 
triqu  être,  subcorné,  denticulé  sur  les  bords,  arrondi  au  som- 
met Étamines  monadelphes,  à  filets  complètement  entre- 
greffés en  fube,  presque  glabres,  n'ayant  que  quelques  longs 
poils  épars;  appendice  apicilaire  de  l'anthère  Unéaire-subuléy 
presque  aussi  long  que  les  loges.  Fleurs  marginales  ordinaire- 
ment neutres,  à  ovaire  grêle;  stérile,  à  aigrette  composée  de 
squamellules  peu  nombreuses  et  barbellulées  d'un  bout  à  l'autre, 
à  anthères  imparfaites. 

Le  Tyrimnui  a  des  rapports  avec  le  Galaetites ,  par  ses  feuilles 
tachées  de  blanc,  par  ses  fleurs  extérieures  neutres,  par  ses 
étamines  monadelphes,  à  filets  presque  glabres,  par  la  forme 
de  la  partie  indivise  du  limbe  de  sa  corolle ,  et  par  ses  ovaires , 
qui ,  selon  Gaertner ,  sont  glutineux.  Il  se  distingue  généri-^ 
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quement  dei  vrais  Carduus,  par  le  bourrelet  apicilaire  de  se^ 
fruits,  qui  est  très- remarquable,  parles  singuliers  caractères 
de  sa  corolle,  et  par  ses  étamines  monadelphes ,  à  filets  en- 
tregreffés, presque  glabres.  Le  bourrelet  apicilaire  s'accroît 
après  la  fleuraison  ;  il  est  cependant  peu  distinct  en  dehors  ; 
mais  si  on  Fobserve  après  la  chute  de  Faigrette ,  dont  la  base 
le  remplissoit  en  dedans,  on  remarque  qu'il  forme  un  rebord 
très-élevé,  imitant  une  sorte  de  cupule.  Les  filets  des  éla* 
mines  semblent  n'être  greffés  à  la  corolle  que  jusqu'au-dessous 
du  sommet  de  son  tube  -,  mais  ce  tube  étant  ici  peu  distinct 
du  limbe,  l'anomalie  que  nous  signalons  est  plus  apparente 
que  réelle.  Il  faut  reconnoitre  que  le  tube  est  très- court,  et 
que  la  partie  basilaire  du  limbe  se  confond  par  sa  forme  avec 
le  sommet  du  tube.  Les  cinq  lanières  de  la  corolle  sont  bor- 
dées, en  dehors  des  vraies  nervures,  par  un  bourrelet  cal- 
leux, très -indépendant  de  ces  nervures,  et  qui  au  lieu  d'être 
arrondi,  comme  dans  les  autres  Carduinées,  est  ici  tranchant 
ou  presque  aliforme ,  et  denticulé  ou  découpé  en  dents  de 
scie  formant  une  suite  de  petites  aspérités;  l'appendice  des 
lanières  est  la  continuité  de  leur  bordure,  prolongée  au-dessus 
de  leur  sommet  et  denticulée  de  la  même  manière. 

3i.  Le  vrai  genre  Carduus,  qui  termine  notre  série  des 
Carduinées,  peut  être  caractérisé  ainsi  : 

Carduus.  Calathide  incouronnée,  équalifiore,  pluri-multi* 
flore,  obringentifiore,  androgyniflore.  Féricline  ovoide,  un 
peu  inférieur  aux  fleurs;  formé  de  squames  régulièrement 
imbriquées ,  appliquées ,  coriaces ,  privées  de  glande  nervi- 
forme;  les  intermédiaires  ovales- oblongu es,  surmontées  d'un 
appendice  plus  ou  moins  étalé,  large  ou  étroit,  demi -lan- 
céolé ou  linéaire -subuié,  foliacé,  unînervé,  terminé  par  une 
épine.  Qinanthe  planiuscule,  épais,  charnu ,  garni  de  fîm- 
brilles nombreuses,  libres,  longues,  inégales,  laminées,  mem- 
braneuses ,  diaphanes ,  larges  ou  étroites ,  linéaires-subulées  ou 
presque  filiformes ,  quelquefois  bifurquées  au  sommet.  Ovaires 
oblongs,  comprimés,  glabres,  plurinervés,  munis  d'un  petit 
bourrelet  apicilaire ,  et  portant  un  plateau  charnu  ;  aréole 
basilaire  un  peu  oblique,  presque  orbiculaire;  anneau  pap- 
pifère  corné,  entourant  le  plateau  ou  seulement  la  base  du 
plateau,  et  s'en  détachant  avec  l'aigrette;  aigrette  longue, 
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rous6Àtr6  en  partie^  composée  de  squatnellules  nombreuses , 
inégales,  plurisériéés,  filiformes,  subtrîquètres,  un  peu  ]ami<^ 
nées  rers  la  base ,  batbellulées.  Corolles  ordinairement  plus 
ou  moins  obringentes,  quelquefois  subréguliéres«  Étamines  à 
filets  libres  et  poilus;  appendices  apicilaires  des  anthères 
entregrefiés  et  linéaires  inférieurement ,  libres  et  demi -^lan* 
eéolés  supérieurement*  Stigmatophores  entregreffés. 

Nous  divisons  ce  genre  en  deux  sections  sous  -  génériques  : 
Tune ,  intitulée  Platjylepis  ^  comprend  les  espèces  ayant ,  comme  ' 
le  Carduus  autans,  Linn.,  les  appendices  du  péricline  larges, 
lancéolés  ou  demi-  lancéolés;  Tautre  ^  intitulée  Stenolepis ,  com-r 
prend  les  espèces  qui  ont,  comme  le  Carduus  personata ,.Jia,ftq,  ^ 
les  appendices  du  péricline  longs,  étroits,  linéaires -subulés. 
Adanson  avoit  fait  un  genre  Clàmium  ^  fondé  sur  le  Carduus 
argentatus,  Lin» ,  et  Caractérisé  par  les  écailles  fendues  qui ,  sui- 
vant Fauteur ,  garnissent  son  clinanthe ,  au  lieu  des  lonj;s  poils 
qu'il  attribue  au  clinanthe  des  vrais  Carduus,  Nous  avons  en 
effet  reconnu  ^  sur  la  plante  dont  il  s'agît ,  que  les  fimbrilles  du 
clinanthe  sont  larges  et  souvent  bifurquées  au  sommet  ;  mais 
ce  caractère,  que  nous  avons  aussi  remarqué  dans  quelques 
autres  Carduus^  ne  peut  pas  constituer  un  genre  distinct,  ni 
même  un  sous-genre,  parce  qu'il  est  peu  important  et 
tout-à-fait  isolé,  que  la  largeur  des  fimbrilles  varie  par  degrés 
dans  les  différentes  espèces  de  Carduus ^  où  elles  sont  toujours 
laminées  et  plus  ou  moios  larges,  et  que  leur  bifurcation, 
dans  les  espèces  où  elle  se  rencontre ,  n'existe  pas  sur  toutes  ' 
les  fimbrilles,  mais*seulement  sur  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  des  fimbrilles  du  même  clinanthe,*  Ajoutons  que  la  lar- 
geur des  fimbrilles  du  clinanthe  n'a  point,  avec  la  largeur 
des  appendices  du  péricline,  le  rapport  de  coexistence  qu'on 
pourroit  supposer;  car  nous  avons  trouvé  des  fimbrilles  larges 
et  bifurquées  dans  quelques  FLatjriepis  et  dans  quelques  5/e- 
nolepis,  et  des  fimbrilles  étroites  et  entières  dans  d'autres  es« 
pèces  de  chacun  de  ces  deux  sous -genres. 

Les  trois  genres  suivans,  que  nous  n'avons  point  vus^  sont 
provisoirement  placés  à  la  suite  du  tableau  des  Carduinées , 
parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  admis  avec  assurance  dans 
notre  classification  méthodique  et  naturelle. 

32.  Si  VHohênvi^arta  de  M.  Vest  a  été  bien  observé  et  dé« 
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crit  exactement  par  Fauteur,  c'est  un  genre  fort  singulier, 
offrant,  dans  les  fleurs  extérieures  de  sa  calathide,  des  ca- 
ractères tout-à-fait  insolites.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  dou- 
tons un  peu  qu'il  appartienne  aux  Carduinées,  parce  qu'il 
nous  semble  avoir  des  rapports^  notables  avec  le  Kentro- 
phyllum  j  genre  dfe  Centauriées.  Mais  la  description  de  M. 
Vest  n'est  point  assez  complète  et  assez  détaillée,  pour 
établir  solidement  cette  aflinité,  que  nous  proposons,  comme 
une  conjecture ,  à  ceux  qui  pourront  observer  la  plante  en 
question. 

33.  Le  genre  Onopix,  proposé  par  M.  Rafinesque,  dans  sa 
Florula  ludoviciana  ^  seroit  principalement  caractérisé,  suivant 
l'auteur,  par  un  petit  péricline  extérieur  écailleux,  situé  à 
la  base  du  vrai  péricline.  Mais  ayant  le  malheur  de  ne  pou- 
voir presque  jamais  comprendre  assez  clairement  leis  descrip- 
tions génériques  de  ce  botaniste,  nous  sommes  privé  de  l'avan- 
tage de  profiter  de  ses  observations. 

34.  Nous  trouvons,  dans  le  même  ouvrage  de  M.  Rafinesque, 
la  mention  d'un  genre  Pternix,  qui  n'y  est  point  décrit. 

En  terminant  cette  analyse  de  la  tribu  des  Carduinées , 
nous  sommes  tenté  de  présenter  une  disposition  méthodique, 
un  peu  diflférente  de  celle  que  nous  avons*  adoptée ,  et  qui 
poi^rra  paroître  préférable  en  certains  points. 

Première  section.  Carduinées -Rhaponiicées.  Appendices  du 
péricline  pTus  larges  que  le  sommet  des  squames. 

L  Carthamées.  (Appendices  du  péricline  ordinairement 
foliacés  et  presque  inermes.)  1.  Carduncellus;  2.  Carthamus; 
3.  Cestrinus, 

II.  Rhaponticées  vraies.  (Appendices  du  péricline  scarieux, 
inermçs,  entiers.)  4.  Rhaponticum;  5.  Ltuzea;  6.  Fornicium; 

7.  Stemmacantha» 

III.  Silybées.  (Appendices  du  péricline  dentés,   épineux.) 

8.  Alfredia;  9.  Echenais;  10.  Siljyhum, 

Seconde  section.  CAADUiNÉEs-jPROTOTVpEa*  Appendices  du  pé* 
ricline  plus  étroits  que  le  sommet  des  squames. 

I.  Cinarées.  (Fruit  tétragone.)  11.  Cmara;  12»  Onopordon; 
i^,  jirction, 

II.  Lamyrées.  (Fruit  subglobuleux.)  14.  Flatyraphium;  i5. 
ÎMvnyra;  16.  Ptilostemon;  17.  NotohasiSé 
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III.  Carduînëes-Prototypes  vraies.  (Fruit oblong ,  comprimé, 
à  péricarpe  fiexible.)  18.  Picnomon;  19.  Lophiolepis ;  20.  Erio- 
lepis;  2  1.  Onotrophe;  2jî.  Cîrsium;  23.  Orthocentron ;  24.  Galac- 
èites;  26.  Tyrimnus;  26.  Carduus, 

IV.  Serratulées.  (Feuilles  et  périclîne  înermes.)  2'j.Juri' 
nea;  28.  Klasta;  29.  Serratula;  3o.  Mastrucium;  3i.  happa» 

•  Cette  nouvelle  combinaison  dififère  de  la  première,  en  ce  que 
les  deux  sections^  au  lieu  d'être  caractérisées. par  les  appen- 
dices du  péricline  considérés  comme  inermes  ou  piquans  au 
sommet,  sont  caractérisées  par  ces  mêmes  appendices,  consi- 
dérés comme  plus  larges  ou  plus  étroits  que  le  sommet  des 
squames.  Il  en  résulte ,  1  .*  que  les  serratulées  proprement  dites 
sont  exclues  de  la  première  section,  qui  a  dû  par  conséquent 
changer  de  nom ,  et  qu'entièrement  séparées  des  Rhaponticées^ 
auxquelles  elles  étoient  associées ,  et  qui  deviennent  un  groupe 
bien  distinct,  elles  sont  reléguées  loin  de  là/ tout  à  la  lia  ,  im- 
médiatement après  les  Carduinées- Prototypes  vraies;  2.''  que 
les  Silybées  passent  de  la  seconde  section  dans  la  première. 
hes  Serratulées  se  trouvant  ainsi  éloignées  de  la  tribu  des 
Centauriées  et  rapprochées  de  celle  des  ^chinopodées^  cette 
disposition  sembleroit  peu  naturelle,  si  on'oublioit  que  la  plu- 
part de  nos  tribus  ne  forment  pas  des  séries  droites,  mais  des 
séries  courbes,  dont  les  deux  extrémités  se  rejoignenté  Au 
reste,  nous  pouvons  remarquer  que  les  happa ^  Mastrueium^ 
Serratula,  ont  les  stigmatophores  libres  et  la  corolle  régulière, 
comme  les  Echinopus. 

Notre  tribu  naturelle  des  Échinopodées  est  intermédiaire 
entre  celle  des  Carduinées,  qui  la  précède ,  et  celle  des  Arctoti- 
dées ,  qui  la  suit.  Elle  ne  comprend  que  le  seul  genre  Echinopus, 

Ce'genre  avoit  été  placé  par  Vaillant  dans  sa  famille  des 
Cinarocéphales ,  et  il  formoit,  avec  le  Gundélia,  la  première 
section  de  cette  famille.  Bernard  de  Jussieu  rangeoit  aussi  le 
Gundeïia  et  V Echinopus  au  commencement  de  la  série  des  Ci" 
narocéphales ,  de.  manière  à  les  rapprocher  des  Chicoracées. 
Adanson  a  fait  une  section  des  Échinopes,  interposée  entre 
celle  des  laitues  et  celle  des  chardons  ^  caractérisée  par  les 
calathides  uni-^pauciflores,  rassemblées  en  capitule,  et  com- 
posée des  trois  genres  Echinopus,  Gundeïia,  SphœtanLhu^  M« 
A#  JL  de  Jussieu  a  formé,  dans  Tordre  des  Cinarocéphales^ 
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une  section  intitulée  Cinarocéphales  anomales,  pîaééé  â  ià 
fin  de  cet  ordre ,  prés  des  Coi*y mbiféres ,  caractérisée  par  lés 
pérîclines  uni-pauciflores,  agrégés,  et  comprenant  lesJungia, 
Nassauvia^  Gundelia  ,  Echinopus ,  Coryrnhium,  SphœranÙiuê* 
L.  C.  Richard  établissoit,  âans  la  classe  de  la  Sjnanthérie  et 
dans  Tordre  de  la  Monostigmatie  ' ,  une  section  partic^ulière 
intitulée  Écbinopsidées^  et  qui,  dans  le  Catalogue  du  jardin 
ih^dical,  n'ofifre  que  le  genre  Echinopus;  mais  nous  avons  dé- 
indniré  (tom*  XXVl,  pag.  224  et  225)  que  Richard  caracté- 
risoit  ses  Ëchinopsidées  à  peu  près  comme  Adanson  avoit 
caractérisé  ses  Échinopeft  ^  et  que  par  conséquent  il  devôit 
nécessairement  y  admettre  d'autres  genres  que  ÏEchinopus  t 
notamment  le  Laga&cœa  ou  Noccœa,  et  toiites  les  autres 
Vemoniées  à  calathides  capitulées  {Distreptusj  Elephantopus , 
Gufideliu ,  Kolandra  ,  Spiracantha ,  Trichàspira) ^  parce  que, 
selon  sa  manière  de  voir,  les  Vernoniées  sont  mtinostigma* 
tiques*  Àl.  De  Candolle  place  au  commencement  des  Cinaro-^ 
céphales  une  section  djes  Échinopées  ^  caractérisée  parlescala^ 
ihides  umÛores,  et  cdmprenant  les  trois  genres  Boopij,  Ao^ 
tandra,  Echihopui^k  la  suite  desquels  il  range  les  deux  genres 
Gundelia  eiAcicarpha,  dont  il  fait  une  autre  section  intitulée 
Gundéliacées,  et  caractérisée  par  lessquamelléS  du  cUnanthe, 
entregreffées  de  manière  à  former  des  loge^  monocarpes. 

Dans  no5  deux  premiers  Mémoires  sur  les  Synanthérées  ^ 
nous  n'avions  point  séparé  YEchinopits  des  autres  Cinarocé^ 
phales ,  quoique  nous  eussions  remarqué ,  dans  le  second  mé^ 
moire,  que  ce  genre  pouvoit  constituer  une  section  distincte; 
mais  dan»  le  troisième  mémoire  lious  avons  proposé  la  Iribit 
des  Ëchinopsidées,  caractérisée  par  le  style,  les  étâmines  et 
la  corolle,  réduite  an  seol  getire  Eehinopui,  et  par  conséquent 

■  I      "         il      ■  ■"■    "■  '  I.      I       r      ,  ■  .1  ,  .  ,     ,,  I  ..    I  •        I  U 

1  Pfons  ne  conôevoAs  pas  comment  M.  Ricliar^  a  ^u  éroire  (^ue  leè 
Echihopus  sovtmonostigmatiqaes;  car  les  deux  fligmatopliores  sont  com- 
plètement libres  jiis<|ic'à  la  base;  et  même,  dans  \E.  strigosus,  nous 
avons  vu  la  bifurcation  ée  prolonger  beaucoup  au-dessous  de  la  ^ase  desr 
stigmatopKores.  Il  est  vrai  que  le  même  boianiste  ne  voyoit  qu'un  seul 
stigmate  dans  les  Vernonia  et  Liatris ,  et  deux  stigmates  dans  les  C^i." 
ceracées  et  les  Eupatoires,  quoique,  soUs  ce  rapport,  il  n'y  ait  aà^uâ^ 
différence  entre  les  Fernonia  et  les  Chicoracécs,  entre  Un  Li^tris  et  U* 
Eupatoirés. 
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fort  différente  des  Échinopes  d'Adanson ,  des  Échinopsidées 
de  Richard ,  des  ÉchÎDopées  de  M.  De  CandoUe.  C'est  pour- 
quoi, dans  notre  quatrième  mémoire,  en  complétant  les  ca- 
ractères de  cette  tribu  par  la  description  de  l'ovaire,  nous 
l'avons  nommée  Échinopsées,  pour  qu'on  ne  la  confondit  point 
avec  les  groupes  proposés  avant  nous ,  à  peu  près  sous  le  m^me 
titre,  par  d'autres  botanistes.  Cependant  le  nom  d'Échinopo* 
dées ,  que  nous  proposons  aujourd'hui ,  nous  paroit  plus  con- 
venable ,  comme  étant  seul  exactement  conforme  à  l'étymo- 
logie  et  aux  règles 'grammaticales.  En  effet,  le  vrai  nom  prî-. 
mitif  du  genre ,  qui  doit ,  selon  nous ,  être  conservé ,  n'est 
'point  Echinops ,  comtne  Linné  l'écrit,  mais  Echinopus,  Comme 
on  le  trouve  dans  tous  les  anciens  livres ,  depuis  Pline  jusqu'à 
Tournefort  et  Vaillant.  Ce  nom  à* Echinopus,  composé  de» 
deux  mots  grecs  i'^^yoç  et  Triç^y  devient  au  géi^itif  Echino^ 
podis  (  comme  Lagopus,  Lagopo4is)'  Donc  la  tribu  qui  a  pour 
type  le  genre  Echinopus ,  doit  régulièrement  se  nommer  Échi- 
nopodées. 

M.  Kunth,  dans  ses  No^^a  gênera  et  speciea  pktntarum,  pré- 
sente comme  une  des  subdivisions  de  sa  section  des  Cardua- 
cées,  un  groupe  intitulé  Échinopsidées ,  et  comprenant  les 
genres  Lagaseea ,  Elephantopus ,  Kolandra ,  Triahospira ,  SpirO' 
cantha,  qui  tous  appartiennent  à  notre  tribu  naturelle  des 
Vernoniées.  Le  titre  donné  par  l'auteur  à  ce  groupe  manifeste 
bien  clairement  son  intention  4'y  coi;nprendre  aussi  VEchinof- 
pus;  d'où  nous  pouvons  conclure  que  les  Ëchinopsidées  de 
M.  Kunth  correspondent  exactement  à  celles  de  RichaJ^,  et 
qu'il  les  auroit  caractérisées  à  peu  près  comme  lui,  s'il  ne 
s'étoit  pas  généralement  abstîenu  de  caractériser  les  sections 
et  sous -sections  qu'il  admet  dans  Tordre  des  Synanthérées» 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède,  que  notre  tribu  des  Ëchi- 
nopodées  est  dans  le  même  cas  que  celle  des  Carduinée« ,  c^est- 
à^dire  que,  ressemblant  par  son  nom  à  différens  groupes  pro- 
posés par  divers  botanistes,  elle  s'en  éloigne  beaucoup  par  ses 
caractères  et  par  sa  composition. 

Il  est  inutile  de  retracer  ici  les  caractères  fort  extraordi'* 
naires  que  nous  avons  assignés  à  cette  tribu,  puisqu'ils  so 
trouvent  déjà  décrits  et  discutés  dans  ce  Dictionnaire  (t.XX» 
p.  36;8),  Bornonç-nous  à  remarquer  que,  les  ayant  soi^eu»^ 
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ment  observés  sur  quatre  espèces  du  genre  unique  de  la  tribu , 
nous  n'avons  trouvé  qu'un  seul  de  cfs  caractères  qui  subisse 
des  modifications  notables  dans  les  différentes  espèces;  c'est 
celui  qui  concerne  les  cinq  appendices  squamiformes  situés 
sur  les  lanières  de  la  corolle.  En  effet,  ces  appendices  sont 
très-saillans  dans  VEchinopus  sphœrpcephalus ;  ils  le  sont  beau- 
coup moins  dans r£.  ritro;  ils  se  réduisent  à  un  rudiment  dans 
VE.  parùculatus ;  ils  ont  tout-à-fait  disparu  dans  VE.  strigosus, 

La  partie  supérieure  et  plus  longue  d^s  lanières,  qui  est  au- 
dessus  de  ces  appendices  et  qui  se  réfléchit  brusquement  en 
dehors,  ne  pourroit-elle  pas  être  comparée,  sous  quelques 
rapports,  à  l'appendice  qui  surmonte  les  lanières  de  la  corolle 
du  Tyrimnus ,  et  dont  presque  toutes  les  Carduinées  offrent 
un  rudiment  en  forme  de  bosse  conique  plus  ou  moins  sail- 
lante derrière  le  sommet  des  lanières  et  au-dessus  de  lui? 

Ce  seroit  peut-être  ici  le  lieu  de  discuter  l'opiaion  de 
L.  C.  Richard,  qui  attribue  fort  gratuitement  aux  Echinopus 
cinq  aréoles  glandulaires  et  excrétoires,  analogues  à  celles  des 
Bpopîdées ,  et  occupant  le  bas  du  limbe  de  la  corolle  (Méou 
sur  les  Calycér. ,  pag»  62)  :  mais,  pour  ne  pas  trop  alonger 
le  présent  article ,  nous  prions  le  lecteur  de  recourir  au  second 
volume  de  nos  Opuscules  phytologiques ,  contenant  (p.  208-^ 
a8i)  un  grand  mémoire  sur  le  nectaire  des  Synanthérées ,  dans 
lequel  nous  avons  réfuté  plusieurs  idées  de  M.  Richard,  et 
011  nous  avons  prouvé  (pag,  258]  que  les  prétendus  nectaires 
épipétales  de  ÏEchinopas  n'existent  point  réellen^ent.* 

C'est  aussi  pour  abréger  que  nous  nous  abstenons  d'exposer 
les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  placer  la  tribu  des  Échi- 
nopodées  entre  celle  des  Carduinées  et  celle  des  Arctotidées« 
(H.  Cass.) 

PLATYRHYNQUE.(0mi4H.)  La  dénomination  depjatyrhyn- 
chœ  a  été  donnée  par  Mœhring  au  second  ordre  de  la  4/  classe 
de  son  Système  ornithologique ,  caractérisé  par  un  bec  dont 
les  côtés  sont  perpendiculairement  et  étroitement  comprimés* 
Cet  ordre  ne  comprends  que  son  64.*  genre,  Sph«iw*«ci/s,  c'est- 
à-dire  le  macareux. 

Le  nom  de  Platyrhynchos  a  aussi  été  appliqué  à  la  spatule , 
plataUa  on  platta,  et  au  canard  souchet,  anas  clypeata,  dont 
le  bec  est  horizontalement  déprimé.     • 
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Enfin  la  dénomination  de  platyrh3mque  a  été  donnée  par 
M.  Desmarest  à  deux  oiseaux  de  plus  petite  taille,  dont  le 
bec  est  aplati  dans  ce  dernier  sens,  et  qui,  jusqu'alors  avoient 
été  rangés  parmi  les  todiers,  savoir  les  platyrhynques  brun 
et  orné*  Cet  auteur,  pour  simplifier  Forthographe  du  mot, 
récrit  platyrinque.  Le  plus  saillant  des  caractères  qu'il  assigne 
à  ces  oiseaux,  consiste  dans  un  bec  très-déprimé  et  garni  de 
soies  à  sa  base,  lequel  diffère  en  ou^re  du  bec  des  todiers,  en 
ce  qu'au  lieu  d'être,  comme  celui-ci,  assez  long,  médiocre- 
ment large,  linéaire  et  arrondi  à  l'extrémité,  il  est  à  peu  près 
aussi  large  et  aussi  long  que  la  tçte,  caréné  en  dessus  et  cro- 
chu à  la  pointe.  M.  Desmarest  trouve  que  la  section  des  pie-* 
griècbes  qui  porte  le  nom  de  tyrans,  se  rapproche  aussi  des 
platyrhynques  par  le  bec,  qui  toutefois  est  plus  alongé ,  moins 
déprimé,  moins  large  près  de  la  tête  et  plus  crochu  à  l'extré- 
mité, et  s'en  écarte  par  la  conformation  des  doigts,  qui  sont 
séparés,  comme  ceux  des  autres  pîe-grièches,  tandis  que  les 
platyrhynques  proprement  dits  ont  le  doigt  extérieur  réuni 
à  celui  du  milieu  jusqu'à  la  seconde  phalange,  et  ce  dernier 
collé  au  doigt  intérieur  jusqu'à  la  première  articulation. 

M.  Temminck,  qui  a  admis,  sous  le  n."*  24,  le« genre  Platy- 
rhynqne  dans  l'analyse  de  son  Système  général  d'ornithologie, 
y  a  compris  trois  espèces  de  plus  que  M.  Desmarest,  c'est-à- 
.  dire  le  lanius  pitangua  ou  tyran  bentaveo ,  et  les  plathyrlwn- 
chos  olivaceus  et  cancrornus.  Cet  auteur  a  ainsi  établi  les  carac- 
tères du  genre  :  bec  plus  large  que  le  front,  dilaté  sur  les 
côtés,  du  double  plus  large  qu'épais ,- très -déprimé  jusqu'à 
la  pointe,  qui  est  courbée  etéchancrée;  arête  déprimée  ^  peu 
distincte;  base  du  bec  garnie  de  longues  soies;  narines  vers 
le  milieu  du  bec,  rondes,  ouvertes,  fermées  en  dessus  par 
une  petite  membrane  couverte  de  plumes;  tarse  plus  long 
que  le  doigt  du  milieu;  doigts  latéraux  inégaux;  l'extérieur 
et  celui  du  milieu  réunis  jusqu'à  la  première  articulation; 
l'ongle  du  pouce,  le  plus  fort,  courbé;  les  deux  premières 
pennes  alaires  plus  courtes  que  la  troisième  et  la  quatrième , 
qui  sont  leà  plus  longues. 

M*  Vieillot ,  qui  a  compris  dans  son  genre  Plath3rrhynque 
un  bien  plui  grand  nombre  d'espèces ,  tirées  de  la  nombreuse 
famille  ècs  muscivores ,  a  apporté  quelques  modifications  aux 
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caractères  génériques^  notamment  poteries  ailes,  munies  d'une 
penne  Mtarde,  et  dont  les  plus  longues  réàiiges  sont  en  gé- 
néral les  deuxième  et  troisième.  Ses  platyrhynques  lui  parois- 
sent  susceptibles  d'être  divisés  en  deux  sections ,  dont  la  pre- 
mière se  composéroit  des  espèces  qui  ont  une  arête  très- 
prononcée  au  bec,  lequel  est  tout  au  plus  deux  fois  aussi 
large  que  haut  k  sa  base,  déprimé  horizontalement  dans  les 
deux  tiers  de  sa  longueur,  et  ensuite  rétréci  comme  celui  des 
gobe-mouches  ;  les  espèces  dont  le  bec  porte  une  arête  très^ 
obtuse,  et  qui,  aplati  dans  toute  sa  longueur,  est  deux  fois, 
au  moins,  plus  large  que  haut,  formeroient  la  seconde  sec* 
iion; 

Il  n* existe  pas  de  platyrhynques  en  Europe ,  mais  on  en 
trouve  dans  les  autres  parties  du  monde.  On  ne  coonoît  le  nid 
que  de  irès-peu  d'espèces.  Toutes  prennent  au  vol  les  insectes 
ailés ,  qui  constituent  leur  principale  nourriture  :  aussi  celles 
qui  habitent  les  pays  tempérés,  en  émigrent  lorsque  la  tem- 
pérature devient  froide.  II  y  a  des  espèces  huppées,  et  d'au- 
tres se  font  remarquer  par  la  longueur  des  deux  pennes  cau- 
dales intermédiaires. 

Les  deux  premières  espèces  sur  lesquelles  M.  Desmarest  a 
établi  le  genre  Platyrhynque ,  sont: 

Le  pLAryRHYNQCJEBauN,  Flalyrhynohusfuscus^  figuré  par  cet 
auteur  à  la  suite  des  todiers,  lequel  est  le  même  que  le  plo- 
tyrhynchos  rostratus  de  M.  Vieillot ,  le  todus  plafyrhynchos  de 
Gmelin ,  et  le  todus  rostratus  de  Latham,  qui  est  de  la  grosseur 
du  rossignol,  et  dont  le  pays  est  inconnu.  Son  bec,  fort  large, 
est  entouré  à  sa  base  de  soies  noires  très-roides  et  d'inégale 
longueur;  son  dos  est  d'un  brun  Jaunâtre;  le  dessus  de  la  tête 
est  d'un  gris  plombé,  et  l'on  y  remarque  une  tache  longi- 
tudinale blanche  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  sale,  le  ventre  jau- 
nâtre ;  la  queue  et  les  ailes  sont  brunes* 

Le  PiiATYaUynque  oRNé  :  PkUyrhjmohus  ornatus,  Desm.  ;  Todus 
nasutus  de  Latham,  qui  l'a  figuré  pi.  3o  de  son  Synçpsis,  tom* 
I,  part.  2,pag.  664;  et  Todus  macrorhynehos  de  Gmelin.  Cet 
oiseau,  dont  on  ignore  la  patrie,  est  le  platyrhynque  noir  ei 
roux  de  M.  Vieillot  :  sa  faille  est  la  même  que  celle  du  pré- 
cédent; les  joues,  la  poitrine,  le  ventre,  le  croupion  et  les 
couvertures  Inférieures  dç  la  queue  sont  pourpres  ;  les  scapu^ 
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laires,  qui  &ont  blanches ,  retombent  sur  les  ailes,  et  le  dos 
est  noir,  avec  des  reflets  bleus;  le  bec  tsi  d'un  bleu  noirâtre, 
et  les  pieds  sont  noirs. 

Le  laniu^  pitangua  ou  tyran  bentaveo,  dont  M.  Temminck  pa- 
roit  faire  un  platyrhynque ,  et  qui  est  représenté  dans  les  pL 
enl.  de  Buffon,  n.^  212,  se  fait  remarquer  par  sa  tête  épaisse 
et  élargie ,  son  corps  trapu  ;  mais  il  ne  présente  pas  d'ailleurs 
les  caractères  qui  constituent  le  genre  Platyrhynque,  et  M* 
Vieillot  ne  Ta  pas  compris  dans  sa  longue  nomenclature. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  platyrhynques  olivâtre  et  can- 
crome,  dont  M.  Temminck  a  donné  la  figure  sur  la  planche 
12  des  Oiseaux  coloriés  faisant  suite  aux  Oiseaux  enluminés 
de  Buffon. 

Le  Platyrhynque  olivâtre;  Plafyrhynchos  olit^aceus,  Temm.^ 
fig.  1 ,  a  un  bec  très-large ,  dont  là  mandibule  supérieure  est 
noire  et  l'inférieure  blanche;  le  dessus  de  la  tête,  du  cou  et 
du  corps  est  d'un  vert  foncé,  légèrement  nuancé  d'olivâtre  j 
la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  vert  clair; 
le  ventre  est  d'un  cendré  jaunâtre;  les  ailes  sont  d'un  brun 
noirâtre,  et  leurs  couvertures  ont  de  larges  bords  d'une  cou- 
leur d'ocre  verdâtre;  la  queue  est  d'un  brun  clair.  Cet  oiseau , 
long  de  cinq  pouces,  et  assez  commun  dans  les  collections,  se 
trouve  au  Brésil. 

Le  Platyrhynque  cancrome  ;  PUUyrhynchos  cancromus,  Tem., 
fig.  2 ,  qu'lUiger  avoit  désigné,  dans  les  Galeries  du  musée  de 
Berlin,  par  le  nom  de  museicapa  cancfoma,  a  sur  la  tête  un 
petit  panache  jaune ,  dont  les  longues  plumes  sont  à  barbes 
décomposées,  et  qui  est  entouré  par  de  petites  plumes  d'un 
brun  olivâtre,  naissant  de  la  base  du  bec,  lesquels  garnissent 
le  front  et  forment  de  larges  sourcils  sur  l'orbite  des  yeux. 
Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre;  la 
poitrine  est  de  couleur  de  feuille  morte,  et  le  milieu  du 
ventre  est  jaunâtre.  Cet  oiseau ,  dont  les  mœurs  ne  sont  pas 
connues,  vit  au  Brésil.  Il  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de 
longueur. 

Les  espèces  ajoutées  à  ce  genre  par  M.  Vieillot ,  et  qui  le 
rendent  moins  naturel,  sont  en  très -grand  nombre.  On  va 
en  décrire  succinctement  la  plupart,  en  suivant  l'ordre  des 
contrées  qu'elles  habitent. 
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FLATrRHYNQi»  BiEU  ET  BLANC  ;  PUUyrhptchoi  eyanoUucus, 
Vieill.  Cet  oiseau  »  trouvé  par  feu  Maugé  dans  File  de  Timor, 
a  le  dessous  du  corps  blanc,  et  le  dessus  d'un  bleu  écla-* 
tant.  Chez  la  femelle  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
bleuâtre,  et  les  inférieures  d'un  roux  qui  s'affoiblit  sur  le 
ventre.  Le  bec  et  les  pieds  sont  bruns  dans  les  deux  sexes. 

Platyrhynqub  a  60R6Ë  BLANCHE;  Plotjyrkynckos  albicolliSf 
Vieill.  Cet  oiseau  du  Bengale  a  le  plumage  brun,  excepté  sur 
la  gorge,  les  sourcils  et  l'extrémité  des  pennes  caudales,  où  il 
est  blanc.  Le  bec  est  noir  et  les  tarses  sont  bruns  ;  la  queue 
est  longue  et  étagée. 

Platyrhynque  schet  :  Platjrhynchos  mutatus,  Vieill.;  Musci^ 
capa  mutata^  Linn.  et  Lath.;  pi.  enl.  de  Buff. ,  n*°  248,  fig.  1 
et  2.  Cette  espèce,  de  la  grosseur  du  rossignol,  est  connue  à 
Madagascar  sous  les  noms  de  schet ,  schtt  ail  et  ichet  vouloulou^ 
qui  ne  paroissent  èire  que  des  variété,. dont  la  longueur, 
depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  des  deux  longs  brins 
de  la  queue,  est  d'environ  un  pied,  et  qui  ont  les  plumes  de 
la  tête  assez  prolongées  pour  former  une  buppe  d'un  vert 
noir,  ayant  l'éclat  de  l'acier  poli,  et  s'étendant  sur  l'occiput. 
Les  schets  roux  et  noir,  lesquels  sont  figurés  dans  Buffon,  le 
sont  aussi  pi.  147  et  148  de  l'Ornithologie  d'Afrique  de  Le- 
vaillant,  qui  les  regarde  comme  formant  deux  espèces  dis- 
tinctes. Ces  oiseaux  ne  se  trouvent  pas  seulement  à  Mada- 
gascar, mais  encore  à  Ceilan  et  au  cap  de  Bonne-£spérance. 
On  en  a  déjà  parlé,  ainsi  que  des  deux  suivàns,  dans  le  tome 
.  XXXIII  de  ce  Dictionnaire,  page  88. 

Platyrhynque  tchitreO  :  Plafyrli^nchos  cristatus,  Vieill.;  Mtf«- 
cicapa  eristata,  Gmel.  et  Lath.  Cet  oiseau,  représenté  sur  la 
pi.  enl.  de  Buff.,  673,  n.""  2,  et  sur  celles  de  Levaillant,  n.* 
142,  fig.  1  et  2,  et  n.""  145  avec  sqn  pid,  de  la  forme  d'une 
cornemuse  et  suspendu  à  des  branches  d'arbres,  se  trouve  au 
Sénégal  et  en  d'autres  parties  de  l'Afrique.  Il  est  de  la  gros- 
seur  du  chardonneret  et  a  plus  de  huit  pouces  de  longueur, 
en  y  comprenant  les  deux  pennes  intern^édiaires  de  la  queue. 

Les  plumes  du  sommet  de  la  tête  forment  une  huppe  chez 
le  mâle,  lorsqu'il  les  redresse ,  et  elles  sont  d'un  vert  sombra 
à  reflets  bleuâtres,  ainsi  que  celles  du  cou  et  de  la  poitrine. 
Le  dessus  du  corps  est  d'un  mordoré  éclatant;  mais,  après  la 
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saison  des  amours ,  ce  plumage  change,  et*il  diffère  peu  de 
celui  de  la  femelle ,  qui  est  d'un  gris  de  fer  sur  la  face  et 
le  dessous  du  corps,  et  dont  la  teinte  est  plus  .terne  en  dessus. 
Les  deux  sexes  se  séparent  rarement;  ils  fréquentent  les 
forêts  et  habitent  presque  toujours  sur  les  grands  arbres.  Les 
mâles,  fort  querelleurs,  se  battent  lorsqu'ils  se  rencontrent. 

Platyrhynqle  TCHiT&ECBé  :  Plotjyrkynchos  paradisi,  Vieill.; 
Muscicapa  pdradisi,  Linn.  et  Lath.;  Todus  paradisœusj  GmeL; 
pi.  enl.  de  Buff.,  n."*  234,  et  de  Levaill.,  Afr.,  n.*  144.  Ce 
dernier  auteur  observe  que  Bufifon  et  Brisson  n'ont  décrit 
qu'un  jeune  mâle,  puisqu'ils  ne  parlent  pas  des  longues  plumes 
intermédiaires  de  la  queue  de  ce  mâle  dans  son  état  ^Murfait. 
La  taille  de  celui-ci  est  celle  du  moineau  franc,  mais  un  peu 
plus  alongée,  et  sa  tête  est  ornée  d'une  huppe  composée  de 
plumes  longues  et  roides,  qui,  suivant  l'incidence  de  la  lu* 
mière,  paroissent  noires  ou  d'un  bleu  d'acier  poli,-  et  s'éten- 
dent à  plus  d'un  demi-pouce  au-delà  de  l'occiput;  la  poitrine 
est  d'un  blanc  grisâtre ,  qui  devient  pur  sur  les  parties  infé- 
rieures; le  dos,  le  croupion,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
roux  vif;  celle-ci  est  fortement  ëtagée  et  les  plumes  intermé- 
diaires acquièrent  quelquefois  une  longueur  quadruple  de 
celle  du  corps;  le  bec,  très-ombragé  de  poils,  est  à  sa  base 
d'une  couleur  plombée  comme  celle  des  pieds.  La  femelle , 
privée  des  longues  plumes  de  la  queue,  est  plus  petite  que 
le  mâle;  sa  huppe  est  moins  longue,  et  sa  couleur  rousse 
plus  pâle. 

Cet  oiseau  est  très-commun  à  l'île  de  Ceilan ,  mais  il  ne 
paroît  pas  habiter  à  Madagascar ,  ni  au  Sénégal ,  ou  il  y  est 
fort  rare.  Levaiilant  a  donné,  pi.  i45  et  146,  les  figures  d'au- 
tres tchitrecbés,  qui  ont  le  plumage  presque  entièrement 
blanc  ou  varié  de  teintes  roussâtres;  mais  il  pense  que  ces 
changemens  de  couleur  n'empêchant  pas  qu'ils  ne  soient  de 
la  même  espèce;  il  fait  à  leur  égard  les  questions  suivantes  1 
Ce  tchitrecbé  prend -il  régulièrement  l'habit  blanc  dans  cer« 
taine  saison  P  ne  le  prend -il  que  quand  il -est  parvenu  à  un 
certain  âgep  est-ce  du  blanc  qu'il  passe  au  roux  ou  du  toujç, 
au  blanc  P 

Platyrhynque  a  bandeau  blanc:  Plalyrhynchos  veUUus  ,Vieiil.; 
Muscicapa  angolensis,  Lath.  Cet  oiseau ,  figuré  sur  la  plancha? 
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567  de  Biiffon,  n.  1 ,  sous  le  nom  degobe-niouche  à  poitrine 
rousse  du  Sénégal ,  a  sur  le  sommet  de  la  tête  une  tache  rousse 
entourée  d'un  bandeau  blanc,  et  une  plaque  noire  sur  les 
joues;  sa  longueur  est  de  quatre  pouces  deux  lignes.  L'oiseau 
n."*  2  de  la  même  planche  paroit  être  de  la  même  espèce  ; 
mais  le  n.""  3 ,  quoique  de  la  même  contrée,  offre  des  diffé- 
rences plus  saillantes.  C'est  le  Platyrhtnque  a  coluer,  Pla- 
fyrhynehos  eollaris ,  de  M.  Vieillot ,  qui  est  un  peu  plus  grand , 
et  a  la  gorge  et  le  devant  du  cou  d'un  beau  marron  $  bordé 
par  le  bas  d'une  bande  noire. 

Le  Platyrhynqdb  a  lunettes;  Ptatythynchos  perspicillatus , 
Vieill.,  a  déjà  été  décrit  parmi  les  gobe* mouches»  au  tome 
XXXIII  de  ce  Dictionnaire,  p.  89. 

Platstrhynque  MUSICIEN;  Flotyrhynehos  music US ,Yiei\L  Cette 
belle  espèce,  qui  est  longue  de  cinq  polices  et  demi,  et  qui 
a  été  trouvée  à  Malimbe  par  le  voyageur  Perrin ,  joint  une 
voix  étendue  et  agréable  à  un  fort  beau  plumage.  Sa  tête 
est  parée  d*une  huppe  composée  de  plumes  noires  d'environ 
un  pouce  de  longueur,,  qu'il  fait  jouer  à  volonté.  Le  dessus 
du  corps  est  d'un  noir  à  reflets  violets;  le  ventre  et  les  plu  Aies 
anales  sont  blancs;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont  d'un  ^ris 
brun. 

Platyrhynque  BARBiCHON  :  Platyrhynchos  harbalus^  Vieill.; 
Museicapa  harhata,  Lath.  ;  pi.  enl.  de  Buff.,  n.®  83o  (mâle  et 
femelle).  Le  nom  donné  à  cet  oiseau  de  Cayenne  vient  des 
longues  soies  qui  se  portent  en  avant  du  bec  jusqu'à  la  pointe. 
Les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  brun  olivâtre  foncé, 
et  d'un  beau  jaune  sur  le  croupion.  Le  sommet  de  la  tête  des 
mâles  est  couvert  de  plumes  orangées,  qui  sont  en  partie  ca- 
chées par  d'autres  ;  la  gorge  et  le  cou  sont  gris  ;  le  ventre  est 
d'un  jaune  verdâtre;  la  tache  jaune  du  sinciput  est  étroite 
et  oblongue  sur  la  femelle ,  qui  a  le  dessus  du  corps  d'un  brun 
noirâtre  et  le  plumage  inférieur  d'un  brun  jaunâtre. 

Sonnini,  qui,  le  premier,  a  fait  connoitre  cet  oiseau,  dît 
qu'il  place  loin  des  eaux,  sur  des  branches  peu  garnies  de 
feuilles,  un  nid  de  douze  pouces  dé  haut  et  environ  cinq  de 
diamètre,  qui,  entièrement  composé  de  mousse  et  fermé  en- 
dessus,  a  son  étroite  ouverture  pratiquée  sur  le  côté  et  à  trois 
pouces  du  sommet» 
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ftÀTTBHYKOtiE  GiLLiT  :  Platythfnchos  bîcolor^  Vieill.  ;  MuscU 
capa  bicolor,  Lath.;  pL  eolum.,  m*  676,  £g.  1 ,  de  Buff. ,  qui 
rappelle  gobe-inouchç  pie  àe  Cayetine.  Cette  espèce,  décrite 
par  d'Azai^a^  sous  le  n.^  176,  se  trouve  aussi  au  Paraguay; 
elle  ne  présente  que  du  blanc  et  du  hoir  dans  son  plumage  ; 
elle  se  tient  dans  les  terrains  inondés  et  pobd  deux  ou  trois 
oeufs,  dans  un  nid  composé  de  racines  et  de  ramêaUx  flexi- 
bles. 

tiATYilHYNQUE  A  MOTTsTACHEs;  Plotjrhynckos  mystoccus  y  VieilL 
Cet  oiseau  du  Paraguay,  que  d'Azara  a  décrit,  d'après  son 
ami  Nosedà,  sous  le  n.°  173^  a  le  bec  terminé  par  un  crochet 
beaucoup  plus  large  qu'épais,  et  dont  la  forme  est  celle  d'une 
lancette  usée  à  la  pointe.  L'auteur  espagnol  ne  lui  donne  que 
trois  pouces  et  demi  de  longueur;  mais  M.  Vieillot  y  suppose 
Une  erreur,  parce  qu'il  a  cru  le  reconnoître  dans  le  platy- 
rhyiH{ue  brun  et  jaune,  qui  est  delà  taille  du  rossignol,  c'est- 
à-dire  dans  le  todùs  rostralus^  décrit  d'abord  par  M.  Desma- 
Test,  fct  qui  est,  en  (Quelque  sorte 9  le  type  du  genre. 

Platyrhynque  a  joues  ifOiRES;  Platyrhjynchos  melanopuê , 
Vieill.  On  voit,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  cette 
espèce,  trouvée  dans  l'Amériqlie  méridionale^  qui  a  le  dessus 
de  la  tête  roux ,  la  gorge  blanche  $  et  le  reste  du  plumage 
lavé  de  roux  en  dessus  et  de  blanc  en  dessous. 

PiATYRHYNQtJE  A  OREÏLLEa  NOIRES  ;  Platyrhytichos  auticularisj 
Vieill.  Le  Brésil  est  la  patrie  de  cet  oiseau  ,  qui  a  été  rapporté 
par  Delalande  fils,  et  qui,  de  la  taille  du  pouillot^  n'a  que 
trois  poi^iîes  de  longueur.  Son  bec  noir,  aussi  large  et  aussi 
aplati  que  celui  dû  todier,  est  courbé  et  échancré  à  la  pointe. 
Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  gris  verdàtre;  le  manteau  et  le 
croupion  sont  d'un  beau  vert  olive  ;  les  pluines  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  noirtitres  et  bordées  de  jaune  ;  on  voit  une 
petite  taehe  blanche  sur  celles  des  oreilles  ;  le  dessous  du  corps 
est  jaune. 

PtATYRHYNQDE  A  RAQUETTES;  PkUjyt^nchos  ploturus,  Vicill. 
Cette  espèce^  rapportée  aussi  du  Brésil  par  le  même  natura- 
liste, a  tout  le  plumage  noif ,  à  l'exception  du  front  et  du 
croupion,  qui  sont  blancs,  et  d'une  calotte  d'un  griç  blan- 
chàtre^  Les  deux  pennes  intermédiaire^  de  la<]ueue,  qui,  de 
moitié  plus  longues  que  les  autres  |  sont  garnies  dans  le  mi* 
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lieu  de  barbules  courtes  et  ensuite  de  longuet  barbes,  ont  h 
leur  extrémité  la  forme  d'une  raquette. 

PlatyrhyNque  a  queue  courte  :  Platjrhynchos  bra4sKjiirus , 
Vîeill.;  Todus  hraéhyurus,  Lath.  Cet  oiseau,  qu*on  trouve, 
comme  les  préc^dens,  dans  l'Amérique  méridionale ,  a  environ 
cinq  pouces  de  longueur  ;  le  front ,  les  côtés  de  la  tête  et  les 
parties  intérieures,  blancs,  et  le  reste  du  plumage  noir,  ainsi 
que  les  pieds  et  le  bec ,  qui  est  très  -  aplati. 

Platyrhynque  rubin:  Platjrhynchos  coronati/s,  Vieill.;  MuscU 
vapa  coronata,  Lath.;  pi.  enlum.  de  Buif. ,  n.*  675^,  fig.  1.  On 
trouve  à  la  Guiane  et  au  Paraguay  cet  oiseau ,  qui ,  dans  cette 
dernière  contrée,  est  appelé  guirapHa,  c'est-à-dire  oiseau 
Touge,  et  à  Buenos- Ayres  ohurrinche,  dénomination  sous  la- 
quelle il  a  été  décrit  par  d'Azara,  n.**  177.  Il  est  long  de  cinq 
p6uces  quatre  lignes.  Le  plumage  varie  sur  certains  ibdividus.; 
mais  en  général  il  est  d'un  bi'un  noirâtre  sur  les  parties  su- 
périeures, à  Pexception  de  la  tète  y  qui  est,  comme  tout  le 
dessous  du  corps,  d'un  très-beau  cramoisi ,  et  dont  les  plumes, 
longues,  soyeuses  et  décomposées,  se  relèvent  en  forme  de 
huppe  lorsque  l'oiseau  est  agité  de  quelque  passion.  Cette 
espèce  préfère  les  buissons  aux  arbres  et  les  forêts  aux  bos- 
quets; elle  saisit  les  insectes  au  vol ,  et  pour  les  manger  elle 
revient  à  la  place  d'où  elle  est  partie.  On  a  apporté  à  d'Azara 
son  nid,  trouvé  dans  un  buisson  épineux,  et  qui  étoit  fait 
avec  des  feuilles  et  de  petites  pailles  en  dehors,  et  des  crins 
de  cheval  en  dedans. 

Platyrhynque  tacheté  :  FUUyrhynchoi  maculaJtu s,  WïeiW.  ;  To^ 
dus  maculatus ,  Deâm. ,  Hist.  des  todiers.  M.  Vieillot  annonce 
que  c'est  d'après  les  caractères  indiqués  par  ce  naturaliste 
luinnême,  comme  ceux  des  vrais^  todiers,  qu'il  a  classé  dans 
le  genre  Platyrhynque,  cet  oiseau,  dont  le  bec,  déprimé 
horizontalement  et  garni  de  soies  roides  à  sa  base ,  est  un  peu 
arqué  et  échancré  à  sa  partie  supérieure.  Sa  couleur  n'a  rien 
de  remarquable;  la  tête  est  noirâtre;  le  dessus  du  corps  est 
d'un  gris  olivâtre  foncé;  les  pennes  caudales,  brunes  en  de- 
dans, sont  bordées  en  dehors  de  jaunâtre;  la  gorge  et  le  de- 
vant du  cou  sont  blancs,  avec  de  petites  taches  oblongues 
d'uo  brun  foncé.  Il  n'a  que  trois  pouces  et  demi  de  longueur. 

VuiJYKUYvqvE,  A  TÊTE  BLASiCUE  :  Plo^hyhohos  Uueocephalus , 
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Vieill.;  Todus  leucoctphalus  de  Lath.,  pi.  29  de  son  Synopsis*  La 
tête  entière  de  l'oiseau  est  d'un  blanc  de  neige ,  et  les  plumes 
en  sont  longues,  soyeuses  et  comme  décomposées;  les  ailes 
sont  brupes  et  les  plumes  anales  blanchâtres;  le  reste  du  plu- 
mage est  noir;  le  bec  est  de  la  même  couleur  en  dessus  et 
d'un  jaune  pur  en  dessous.  La  femelle  diffère  du  mâle ,  sur- 
tout en  ce  qu'elle  n'a  que  la  première  moitié  de  la  tête 
blanche,  et  touties  les  parties  inférieures  de  la  même  couleur. 

Cette  espèce ,  qu'on  trouve  k  Cayenne ,  au  Brésil  et  au  Pa- 
raguay, a  environ  cinq  pouces  de  longueur.  D'Azara  dit, 
n.^  176,  qu'ielle  passe  la  plus  grande  partie  du  jour  au  mi- 
lieu des  joncs  et  d'autres  plantes  imarécageuses ,  et  qu'elle  se 
perche  à  leur  cime  le  matin  et  le  soir. 

Platyrhynque  couronné,  dit  Roi  des  gobe-mouches:  Plafy- 
rhynchos  regiusy  Vieill.;  Todus  regius,  Lath.  ;  pi.  enl.,  de  Buff., 
n.""  289,  sous  le  nom  de  tyran  huppé  de  Cayenne.  Cet  oiseau, 
de  sept  pouces  de  longueur,  est  remarquable  par  sa  huppe 
large,  posée  transversalement  et  composée  de  quatre  à  cinq 
raiigs  de  petites  plumes  arrondies,  étalées  en  éventail  sur  dix 
lignes  de  largeur,  toutes  d'un  rouge  bai  très-vif  et  terminées 
par  un  petit  œil  d'un  noir  brillant.  Son  bec,  aplati,  très-large, 
dont  la  pointe  est  un  peu  crochue,  a  dix  lignes  de  longueur, 
et  il  est  garni  de  longs  poils.  On  voit  sur  l'œil  un  petit  sour- 
cil blanc  ;  la  gorge  est  jaune;  le  dt)s  t&i  brunâtre  et  les  pennes 
caudales  sont  d'un  bai  clair. 

Platyrhynque  verdoyant;  Platyrhjnchos  virescens  y  Vieill. 
Wilson,  quia  donné  la  figure  de  cet  oiseau,  long  de  cinq 
pouces  un  quart,  dans  V American  ornithology^  pi.  i3,  n.**  3, 
le  regarde  comme  le  même  que  le  muscicapa  acadiea ,  ou  gobe- 
mouche  de  la  Nouvelle-Ecosse ,  et  M.  Vieillot  Ta  placé  parmi 
les  platyrhynqués  à  cause  de  la  largeur  de  son  bec,  dont  la 
mandibule  supérieure  est  d'un  brun  obscur,  et  l'inférieure 
de  couleur  de  chair.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  olive  et 
le  dessous  d'un  jaune  verdâtre;  les  ailes,  d'un  brun  foncé, 
sont  traversées  en  dessus  par  deux  bandes  d'un  blanc  jaunâtre, 
et  un  anneau  de  cette  dernière  couleur  entoure  l'œil.  II  se 
tient  dans  les  parties  les  plus  solitaires  des  bois  sur  les  branches 
basses,  et  vole  sans  cesse  d'un  arbre  à  un  autre,  en  jetant 
un  cri  plaintif;  il  fait,  sur  les  bords  des  marais ,  un  nid  dans 
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lequel  la  femelle  pond  quatre  œufs  blancs.  M«  Vieillbt  trouve 
beaucoup  de  ressemblance  entre  cet  oiseau  et  le  todus  ohscurus 
de  Latham* 

Quatre  des  espèces  suivantes  sont  de  la  Nouvelle«Hollande^ 
tt  la  dernière  se  trouve  dans  la  Noutelle-Galles  du  Sud,  où 
elle  est  rare* 

Platyrhynqoe  aux  ailes  variées;  Plà^hynchos  potyehùpte" 
tus  y  Vieilli  Cet  oiseau^  dont  la  longueur  totale  est  de  cinq 
pouces  huit  à  dix  lignes,  a  la  tête  et  les  parties  supérieures 
du  corps  nqires,  avec  des  taches  blanches  longitudinales  aux 
ailes  et  à  la  pointe  des  pennes  latérales  de  la  queue;  le  des* 
tous  du  corps  est  griSé 

Platyhhynque  a  gorge  ROUsâE  ;  Pla^hynchoB  ruficollis,  Vieille 
Il  a  tout  le  dessus  du  corps  d'un  bleu  plus  foncé  sur  la  tête  ; 
une  bordure  blanche  aux  pennes  alaires;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  et  la  poitrine  roux  ;  le  ventre  et  les  parties  postérieures 
blancs;  le  bec  et  les  pieds  gris* 

Platyrhynque  a  ventre  jaune  :  Plalyrl\ynàhos  fiavigasttr , 
VieilL;  Todus  flc^vigasler^  Lath.  Le  haut  de  la  gorge,  la  tête 
et  toutes  les  parties  supérieures  du  corps  sont  d'un  cendré 
brunâtre  ,  plus  foncé  sur  les  ailes;  la  queue  est  carrée  à  son 
extrémité  ;  les  parties  inférieures  sont  jaunes;  le  bec,  court, 
large  et  garni  de  poils  à  sa  base ,  est  d'une  teinte  pâle.  Cette 
espèce  a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur* 

PlatyrhVnqoe  a  ventre  roux  ;  Plat^rhynchos  rufiventris , 
Vieill.  La  tête  de  cet  oiseau  est  noire;  son  dos  e&i  d'un  gris 
foncé;  les  ailes  sont  brunes;  la  gorge  et  les  flancs  sont  blancs; 
le  ventre  est  roux;  la  queue,  longue  et  noire,  a  les  deux  pre-* 
mières  pennes  en  partie  blanches;  les  pieds  et  le  bec  sont 
bruns. 

Platyrhynque  a  poitrine  rouge  :  Platyrhynchos  ruhecula^ 
Vieill.;  Todus  ruhecula,  Lath.  Cette  espèce  eU  de  la  taille  du 
bruant  commun;  son  bec,  large,  est  garni  de  soies  à  sa  base^ 
la  langue  est  bifide  à  la  pointe  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  gris 
ardoisé;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  ;  la  gorge  et  la  poi- 
trine orangées,  et  les  parties  inférieures  blanchâtres.  (Ch.  D.) 

PLATYROSTRE  ,  Platyrostra.  (  IcUhyoL  )  M.  C.  A.  Le- 
sueur,  dans  le  i.*' volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  naturelles  de  Philadelphie,  a  établi ,  sous  ce  nom, 
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un  genre  de  poissons  chondroptérygtens ,  trés-voisin  de  celui 
des  Esturgeons,  et  reconnoissable  aux  caractères  suivans  :    ' 

Mâchoirei^f  langue  et  pharynx  sans  dents;  museau  aplati  et 
ûlongé;  des  plaques  osseuses  scutifoTmes  sur  la  queue  seulement^ 

Ce  genre  ne  renferme  encore  qu'une  espèce.  C'est  ,ua 
poisson  d'un  piodide  longueur  sur  trois  pouces  de  largejir,- 
et  qu'on  pèche  dans  l'Ohio.  (H.  C.) 

PLATYROSTAE.  {Ornith^  Klein  emploie  les  dénominations 
de  platiroster  et  de  latiroster,  pour  désigner  les  oies  et  les  ca-* 
hards.  (Ch.  D.) 

•  PJUATYRRHINE.  (Entom.)  Nom  donné  par  M.  ClairviUe 
à  quelques  espèces  du  genre  Anthribe ,  famille  des  rhinocères^ 
ordre  des  coléoptères  tétramérés.  (CD.)  ^ 

PLATYRRHININS,  Platyrrhini.  {Mamm.)  Les  quadrumanes 
d'Amérique  ayant  tous  les  narines  séparées  par  une  large  % 
cloison ,  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire  lés  a  réuni  sous  ce  ngnl 
commun  ;  et  il  les  subdivise  en  hélopithiques ,  qui  comprennenC 
les  atiles,  les  alouates,  les  sapajous  et  les  lagotriches;  en  géopi^ 
thiques,  qui  sont  les  sagouins,  les  sahis  et  le  douroucouli;  et 
enfin,  en  aretopithèques ,  qui  sont  les  ouistitis.  (F.  C.) 

PLATYSMA.  (Bot.)  Voyez  Platisma.  (Lem.) 

PLATYSME,  Platisma.  (Entom.)  M.  Bonelli»  dans  ses  Obser- 
vations entomologiques,  décrit  sous -ce  nom  un  genre  d'insectes 
coléoptères  de  la  famille  de  créophages,  voisins  des  carabes-, 
dont  le  corselet,  presque  carré ,  présente  deux  stries  latérales, 
et  dont  le  corps  alongé  est  un  peu  arrondi.  Tels  soni  les 
carabes,  que  Fabricius  nomme  riiger  et  nigrita.  (CD.)       i 

PLATYSOME.  (Entom.)  M.  Latreille  donne  ce  nom  à  une 
famille  d'insectes  parmi  les  coléoptères  tétramérés,  qui  cor- 
respond au  genre  Cucujb.  Voyez  ce  mot.  (C  D.) 

PLATYSTACUS.  (Ichlhyol.)  Voyez  AspaèoB  dans  le  Supplé- 
ment du  tome  III  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C) 

PLATYSTE.  (IchthyoL)  Voyei  Platystacus  et  Plqtosi^ 
(H.  C)    ' 

PLATYSTOME,  ?/a(^stoma.  (Entom.)  Nom  d'un  genre  de 
.diptères,  appliqué  par  M.  Meigen  à  la  musca  ou  diotjra  semi» 
nationis  de  Fabriciusl  (CD.) 

PLATYURE,  Platyura.  (En,tom.)  M.  Meigen  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  diptères  de  la  famille  des  bec-mouches 
41»  a3 
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ou  hydromyés.  C'est  en  particulier  la  tipula  platymra  de  fa^ 
bricius.  (C.  D.) 

PLATYZOMA.  (  BoU)  Genre  de  la  famille  dea  fougère»  > 
établi  par  K.  Brown ,  très  -  voisin  des  gUichenia  et  des  mcr- 
tensia,  dotit  il  diffère  par  ses  sores  ou  paquets  de  fructifica- 
tions solitaires ,  recouverts  chacun  par  usMudusium  ou  en* 
veloppe  formée  par  le)B  bords  repliéi  de  la  fronde^  les  cap« 
Bules  recouvertes  d'une  poussière  qui  leur  elt  propre. 

Le  PiATïtOMA  MiCRorBYLLUM ,  R.  Bn ,  Prod.  Noy,  HoU. ,  est 
une  fougère  glabre,  rampante,  dont  lesstipes  se  développent 
-en  plusieurs  frondes  ailées,  à  frondules  très -nombreuses,  fili* 
formes ,  Comprimées ,  distinctes ,  orbiculaires ,  entières ,  très» 
fines,  couvertes  en  dessous  d'une  poussière  couleur  de  soufre» 
Les  capsules  sont  en  petite  quantité  dans  chaque  sore.  Cette 
fougère  a  été  recueillie  sur  les  c6tes  orientales  et  septen* 
trionales  de  la  Nouvelle«Hollandei  (Lem.) 

PLÀUTUSv  (Oriiith.)  Ce  nom,  qui  signifie  pied-pltU,  est 
donné ,  par  Klein ,  Orào  a^fium  >  p«  ^  46  ,  à  la  septième  famille 
€e  ses  palmipèdes,  contenant  des  oiseaux  qui  n'ont  que  trois 
doigts  et  sont  privés  du  pouce.  Voyez  Plotds.  (Cit.  D.) 

FLAZIA.  {Bot^)  Ce  genre  a  été  établi  par  les  auteurs  de 
la  Flore  du  férou  pour  une  plante  encore  peu  connue,  qui  ap^ 
Jpartient  à  la  $yngénésie  de  Linnœtu ,  de  la  famille  des  labiali*- 
Jiorts  de  M.  De  CandoUe,  rapprochée  des  thcttanûiGra^,  et  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  :  Un  calice  ovale,  composé 
de  folioles  imbriquées ,  la  plupart  droites ,  lancéolées  ;  les 
fleurs  composées;  celles  de  la  circonférence  bilabiées  ^  à  demi 
trifides  ;  ia  lèvre  extérieure  alongée ,  à  trois  lobes  ;  l'inté^ 
rieure  à  deux  divisions  |inéaires  et  roulées  $  les  fleurs  du 
disque  hermaphrodites,  en  entonnoir,  presque  à  cinq  dé- 
coupures; les  scQiences  tôrmontées  d'une  aigrette  pileuse  $ 
le  réceptacle  nu. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  le  pla&îa  éott^ 
ferta,  Prodr.Syst.  v€g.  FUpcr.,  187.  Cette  plante  a  des  feuilles 
ovales,  lancéolées,  marquées  de  trois  nervures.  Elle  a  été  dé^ 
4:ouvert.e  au  Pérou ,  dans  le»  haies  et  aux  lieux  escarpés» 
(  Poia.  ) 

Pl«£CHON.(BoK)  Nom  grec,  du  pouliot^  menûiapulegium, 
^ité  par  MentseL  (X») 
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PLÉCOPODES»  (TehffiyoL)  M.  Dumëril  a  donne  ce  nom  à 
une  famille  de  poissons  holobranches  thoraciques,  composée 
d*espéce$  k  corps*  arrondi,  à  catopes  réunis  et  comme  soudés» 

Cette  famille  ne  renfermé  que  deux  genres  :  celui  de^  Gfy' 
BioïDEs  qui  n*ont  qu'une  nageoire  du  dos,  et  celui  des  Gobies, 
^i  en  ont  deux.  (Voyee  ces  mots,  Holobranches  et  Thoba- 

CIQDES.  ) 

Plécopodes  dérive  du  grec  'TtXiic»  (je  join$)  et  ^ffç  (pied). 
{U.C.) 

FLÉCOPTÈRES.  (JchthyoL)  M.  Dutnéril  a  donné  ce  nom  à 
une  famille  de  poissons  cartilagineux  téléobranches ,  à  bran^ 
chies  complètes,  a  catopes  réunis  soiis  les  nageoires  pectorales* 

Cette  famille  ne  renùftme  encore  que  trois  genres,  leâ 
Cycloptèbes  ,  qui  ont  les  nageoires  pectorales  simples  ;  les 
Cyclogastres  ,  dont  toutes  les  nageoires  impaires  sont  réu« 
nies,  et  les  LéPADoe  aster  es,  qui  ont  des  nageoires  pectoralea 
doubles.  (Voyez  ces  mots  et  TéLéosRANCaEs.) 

Plécoptère  yitnt  du  grec  TrXtKoç  (joint)  et  l^ipoi  (nageoires*) 
(H.  C.) 

PLÉCOSTE.  {Ichthyol.)  Un  des  noms  sous  lesquels  on  « 
décrit  le  loricaire  sétîftre.  Voyex  Loricaire.  (H.  C.) 

PLECOSTOMA.  (Bot,)  Voyez  l'article  Geastrûm  ,  voU  XVIII, 
pag.  262.  (Lbm.) 

PLECOSTOMUS.  (IchthyoL)  Gronow  a  figuré  sous  ce  nom 
le  loricaire  sétifère.  Voyez  Loricaire.  (  H.  C.  ) 

PLECOTUS.  (Mamm.)  Nom  latin  du  genfe  Oreillard,  (F.  C.) 

PLECTANEIA.  (Bo^)  Pet.  Th.,  Nov.gén.Madag,,  pag.  11, 
n.*  36.  Genre  de  plantes  dicotylédones,  k  fleurs  complètes, 
inonopétalées ,  de  la  famille  des  apocinées,  de  la  pentandrie 
monogynie  de  Linnœus ,  qui  offre  pour  caractère  essentiel  : 
Un  calice  urcéolé»  une  corolle  ntonopétale;  son  tube  court, 
ventru  ;  le  lim))e  contourné  et  resserré  ;  cinq  étamînes  ;  les 
anthères  sessiles,  sagittées;  un  seul  ovaire;  le  style  court} 
le  stigmate  en  tête  ;  une  capsule  en  forme  de  silique ,  très« 
longue ,  presque  tétragoile ,  formant  deux  foUieulèà  à  deux 
loges ,  à  bords  courbés  en  dedans ,  se  séparant  à  i*époque  de 
la  maturité,  et  portant  des  semences  ailées,  cdniprlinées)  le^ 
périsperme  grêle  ;  Fembryon  droit  \  les  <:otylédons  {lianes. 

Cette^  plante  est  un  arbrisseau  de  File  de  Madagascar ^  à  tig$ 
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grimpante  ,  laiteuse^   à  feuilles  oppoi^es.   Le&  fleurs  sont 
petites ,  disposées  en  corymbe.  (  Poia»  ) 

PLECTOCARPON,  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
introduit  récemment  par  M.  Fée,  qui  Favoit  d*abord  appelé 
DeUiea,  nomqu*il  a  été  obligé  de  changer.»  parce  qu'il  exister 
déjà  un  genre  de  plantes  de  même  dénomination.  * 

Le  PUctocarpon  est  voisin  du  SHcta;  comme  lui  il  a  la  sur-» 
face  inférieure  du  thallus  garnie  de  cyphèles ,  mais  ses  con- 
ceptacles  ou  scutelles  ont  une  organisation  différente;  ib  sont 
fixés  seulement  par  leur  centre  sur  le  thallus  et  libres  dans 
tout  le  reste.  Ib  sont^  avant  leur  entier  développement,  fer* 
mes  à  la  manière  d'un  calice  et  plissés  régulièrement,  d'où 
est  tiré  le  nom  générique  de  pleelocarpon^  fniit  plissé  en  grec. 
Ib  s'ouvrent  ensuite  et  mettent  à  nu  un  disque  très^noir ,  com^ 
posé  de  granulations  verruciformes ,  distinctes ,  remplies  de 
gongyles ,  entourées  d'une  pulpe.  Le  bor4  des  scutelles  n'e^t- 
qu'un  prolongement  du  thallus. 

Le  Deliêea  pseudo-^ticta  (Fée ,  Ess.  intr. ,  pag.  65  et  96  ,  pi.  3  , 
fig.  i5,  êuhasq.  i5)  est  la  seule  espèce  du  genre;  son  thallus^ 
d^un  jaune  roux  et  velu  en  dessous ^  est  coriace,  cartilagi- 
neux, foliacé,  lacinié,  largement  lobé,  à  bords  crépus.  Ce 
liehen,  qui  acquiert  de  grandes  dimenûons,  se  trouve  sur 
Ifs  vieux  arbres  à  l'Ile  Ring,  Nouvelle -Hollande*  (Lebî.) 

PLECTOGNATHBS.  {IcUh^oL)  M.  Cuvier  appelle  ainsi  le 
premier  ordre  des  poissons  osseux^  qui  renferme  ceux  dont 
l'os  maxillaire  est  soudé  ou  fortement  attaché  sur  le  cMé  de 
l'intermaxillaire ,  qui  forme  seul  la  mâchoire ,  tandb  que  leur 
arcade  palatine  s'engrène  par  suture  avec  le  crâne  et  n'a 
par  conséquent  aucune  mobilité.  Les  opercules  et  les  rayons 
sont  en  outre  cachés  sous  une  peau  épaisse,  qui  ne  laisse 
vèir  à  l'extérieur  qu'une  petite  fente  branchiale. 

Cet  ordre  comprend  deux  familles  naturelles,  les  Gymno^ 
PONTES  et  les  SciéRODEaMEs.  Voyez  ces  mots  et  Poissons*  (H.  C.) 

PLECTORHYNQUE,  FUctorhynahut.  {îchthyol.)  D'après  les 
mots  grec9  wXfiCloç  (tissu  ^  fiUt)  et  gvy^6ç  {museau,  hec)^ 
feu  de  Lacépède  a  établi  sous  ce  nom,  dans  la  £amiile  de^ 
l^opomes,  un  genre  de  poissons  ainsi  caractérisé: 

Catopes  Iharaciques;  corps  épais,  comprimé;  mâchoires  garnies 
àt  det^s  en  rang  iipiple  9  petites  ^  et  perçant  à  peine  la  gmcive,; 
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'  Uvres /orlèmerU  plis sées  ;  opercules  luses;  une  seule  nageoire  dor^ 
sale,  sans  aiguillons  aniéeédens;  préopereuks  dentelés. 

On  distinguera  facilement  les  Plectorhynques  des  Spares, 
des  Piptërodons  et  des  Mulets,  qili  ont  les  dents  en  rang 
double ,  et  de  tous  les  autres  genres  de  sa  famille  par  la  sin- 
gulière conformation  de  leurs  lèvres.  (Voyez  Léiofomes.) 

On  ne  connoft  encore  qu'une  espèce  dans  ce  genre,  c^  est  le 

Plectorhynqde  CHéroDONOÏDE  ;  Plectorh^nchus  ehœtonoides , 
Lacép.  Nageoire  caudale  arrondie }  ligne  latérale  nulle;  tête 
grosse ,  comprimée  ^  nageoires  pectorale^  et  anale ,  ainsi  que 
les  catopes,  supportées  par  des  appendices  charnues  et  cou- 
vertes d'écailks;  œil  grand;  ouverture  de  la  bouche  petite; 
museau  avancé  et  comme  caché  dans  des  plis  et  des  contours 
charnus  ou  membraneux  des  mâchoires;  corps  offrant  Taspeci 
-général  de  celui  des  chétodons;  nageoire  dorsale  divisée  ea 
deuX' portions  par  une  éehancrure  arrondie* 

Ce  poisson  vient  de  la  mer  des  Indes.  11  offre ,  sur  un  fond 
d'une  couleur  trés^lbncéé,  sept  ou  huit  taches  très-étendues ^ 
inégales,  irrégulières,  d'une  nuance  claire  et  trÀs-éclatantes., 
relevées  par  des  taches  plus  petites,  foncées  et  presque  toutes 
arrondies ,  qu'elles  reufermçnt  en  nombre  plus  ou  moîna 
grand* 

Feu  de  Lacépède  l'a  décrit  le  premier  d'après  un  individu 
faisant  partie  d'une  collection  cédée  à  la  France  par  la  HoIh 
lande.  (  H.  C.) 

FLECTORlTË.  {Foss.)  On  a  nommé  ainsi  autrefois  les  dents 
^  de  poissons  fossiles,  qu\  ont  la  forme  d'un  bec  d'oiseau.  (D.  F») 

PLECTRANTHUS.  {Bot.)  Voyez  Germaine.  (Poir.) 
~  PLECTRONE,  PUctronia.  {Bot.}  Genre  de  plantes  dicotyw 
lédones,  à  fleurs  complétés  polyp étalées ,  de  la  famille  des 
rhamnées,  de  la  penkandrie  monogynie  de  Linnœus,  dont  le 
caractère  consiste  dans  :  Un  calice  persistant,  turbiné,  à  cinq 
dents  courtes;  cinq  pétales  attadtés  à  l'ori£ce  du  calice;  cinq; 
étamines;  lesfilamens  très-court&;  l'anthère  double;  un  ovaire 
inférieur;  un  style  court;  un  stigmate  ovale.  Le  fruit  est  une 
baie  à  deux  loges;  une  semence  dans  chaque  loge. 

Plectrone  a  corymbes  :  PUctronia  venlosa,  Linn.,  Mant,^ 
Lamk.,ZW.  gen.^tab.  i46;Burm.,4^M  P^g*  2^7?  tab.94.  Arbre 
4oi\t  les  branchies  sout  fortes  et  grosses,  armées. d'épines  lon.-^ 
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gués 9  aiguës,  qui  ae  sont  que  les  )€iiiiet  rameaoic  de$  années 
précédentes»  durcis  et  dépouillés  de  leurs /euiUes;  lésrai»eau« 
sont  quadrangulaires ;  les  feuilles  opposées,  petîoléesy  ovales^ 
lancéolées,  açumînées,  très- entières,  lisses  aie un^ deux  faces^ 
plus  longues  que  les  entre- noeuds;  les  pétioles  courts,  roides 
et  glabres;  les  fleurs  sont  disposées  en  corymbes  axiilaires, 
étalés;  les  pédoncules  grêles,  presque  filiformes;  les  corolles 
jaunâtres;  les  pétales  oblongs,  fortement  réfléchis  en  dehors; 
le  fruit  est  une  baie  verdàtre,  oblongue,  ovale,  ombiliquée 
au  sommet ,  s'ouvrant  dans  sa  longueur  en  deux  loges ,  ren^* 
fermant  chacune  une  semence  brune,  oblongue,  comprimée* 
Cette  plante  croit  au  cap  de  Boune -Espérance.  (Poiiu) 

PL£CTaONlAS«  {Bot.)  Nom  grec  ancien  de  la  grande 
centaurée,  eoUaurea,  cité  par  Mentzel*  11  a  été  plus  réeem*- 
ment  employé  par  linnseus  pour  un  auti^  genre  trés-dififé^ 
rent.  On  trouve  jencore  dans  Daléchamps  les  noms  peUtkronia, 
et  polyhidien  pour  Ja  même  centaurée*  (  J.) 

PLECTRONITE.  (Foss,)  Luid  a  nom»é  ainsi  les  dents  de 
poisson  pétrifiées  avec  la  mâchoire*  Luid,  Lit.  hrUàj  n***  i3i8« 
(D.  F.) 

PLECTROPHAKES.  (Omith.)  M.  Meyer  a  fait  sous  ce  nom 
un  genre  particulier  du  bruant  de  neige ,  embcriza  nivalii^ 
Xinn.,  et  du  bruant  montain,  emhetiza  tcdoarata^  Temm«r 
mais  M.  Temminck ,  trouvant  que  les  caractères  donnés  étoient 
de  trop  peu  de  valeur  pour  établir  une  séparation  générique 
et  que  les  morurs  seules  de  ces  oiseaux  oflroient  des  disparités 
un  peu  marquées,  s'est  borné,  dans  la  seconde  édition  de 
»on  Manuel  ornithologique,  tom«  i,  p.  3 1 8,  à  en  former  une 
section ,  à  laquelle  il  a  donné  le.  nom  de  hritam  éperonnicrsm 
(Cfl.  D.) 

PLECTKOPOME,  PUctr^omuê.  (IçhthyoL)  D'après  les  mots 
grecs  'prXtiitlpoy  {ergot)  et  ttSjuui  (op^rcu/e),  M.  Cuvier  a  donné 
ce  nom  à  un  genre  de  poissons  osseux  holobranches,  de  la 
fainille  àç$  acanthopomes ,  qu'il  a  séparés  des  Bo^jans  et  de& 
HoLocENTREs,  ct  quc  FoD  distingue  dés  SeaBANs,  en  particu^ 
lier ,  en  ce  que  le  bas  de  leur  préop^rc^le ,  ^u  lieu  de  finea 
«lentelures  ,  présente  de  grosses  dents  ou  de  fortes  épinesi 
dirigées  en  avant.  (  Voyez  ces  mois  et  Acanthopomes*  ) 

Parmi  les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  |  09  distingua 
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Le  PiECTROPOME  épERONNé  :  PUclropomus  ealcarifer;  tlùlacen^ 
^rus  calearifir,  Èloch,  244.  Nageoire  caudale  arrondie;  dettx 
orifices  à  chaque  narine;  quatre  aiguillons  très -longs  dirigés, 
un  en  arriére  et  trois  vers  le  bas  à  la  première  pièce  de 
chaque  opercule*,  un  aiguillon  trés-l^ng  à  la  seconde  pièce, 
laquelle  s*êlève  et  s'abaisse  au-dessus  d'une  lame  dentelée; 
tête  comprimée;  dents  très*nombreusesj  très-fines,  à  peine 
visibles;  un^  strie  longitudinale  sur  chaque  écaille,  qui  est 
argentée  el  bordée  de  Jaune;  nageoires  teintes  de  violet  et 
de  jaune,  avec  deux  l'aies  longitudinales  ou  deux  bandes^ 
transversales  brunes  sur  chacune  de  celles-ci,  excepté  lït 
caudale ,  qui  en  présente  trois  ;  dos  varié  de  brun  et  de 
violet. 

Le  Japon  est  la  patrie  de  ce  poisson,  comme  du  suivant^ 

Le  Plectrofomb  tacheté  :  Pleetwopomus  maeulatus;  Bodianus^^ 
maculatus^  Bloeh,  328^  Nageoire  caudale  en  croissant;  tête 
courte  et  grosse;  trois  aiguillons  grands  et  recourbes  vers  le 
museau  à  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule;  deux  autres, 
aiguillons  aplatis  à  la  troisième;  dents  antérieures  plus  lon« 
gués  que  les  autres;  iin  seul- orifice  à  ehaque  narine;  écailles^ 
petites,  dures  et  dentelées;  teinte  générale  {tune,  avec  des 
taches  petites  et  bleues  sur  tout  le  corps  ;  catopes  et  nageoires 
pectorales  et  eaudale  d'un  rouge  brun  ;  nageoires  dorsale  et 
çnale  bleues,  bordées  de  brun. 

Le  Pt.ECTROPOME  CYCLOSTOME  :  PltetropQfnus  cyciosiomus;  Bo^ 
âianas  cyelaUomus ^  Lacép.  Nageoire  caudale  en  croissant; 
nriàchoire  supéi^ieùre  beaucoup  plus  courte  que  l'inférieure^ 
conformée  de  m.anière  à  représenter  une  très-grande  portioiv 
de  cercle,  et  armée  de  chaque  cMé  de-  deux  dents  longues,, 
pointues  et  tournées  en  avant;  plusieurs  autres  dent^ longues , 
fortes  et  crochues  à  la  mâchoire  inférieure;  un  aiguillon 'à 
lu  dernière  pièce  de  chaque  opercule;  quatre  ou  cinq  bande& 
transversales,  irrégulières  et  très- inégales  tant  en  longueur 
qu'en  largeur. 

Feu  de  Lacépède  a  fait  connottre  ce  poisson  d'après  un 
dessin  trouvé  dans  les  manuscrits  de  Conunerson.  M.  Cuvier 
|iense  qu'il  doit  être  le  même  que  le  labre  lisse ,  décrit  par  le 
savant  ichth3cologiste  cité.  (  H.  C.  ) 

fLE£Â«  {BfiU)  Genre  de  plantes  monocotyliédones,  à  fleuR^ 
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incomplètes,  de  la  famille  des  colchicées,  de  Vennéandrit  tri" 
gynie  de  Lionœus,  o£frant  pour  caractère  essentiel  :  Une  co- 
rolle à  six  découpures  étalées;  point  de  calice  ;  neuf  étamines 
attachées  à  la  base  de  la  corollç;  un  ovaire  supérieur;  trois 
styles;  une  capsule  trigone,  à  trois  loges;  les  semences  nom« 
breuses,  attachées  par  un  filet  sur  le  bord  des  valves, 

Pi.EEA  A  FEUILLES  MENUES  :  PUcu  tenuifoUa;  Mich* ,  Flor.  ior. 
amer.,  i ,  pag*  248  ;  Redout.,  LiK,  5,  tab.  248;  Poir. ,  Ili. 
gen.,  SuppL,  tab.  947.  Cette  plante  a  des  tiges  grêles  9  sira-* 
pies,  4rès- droites 9  hautes  d'environ  un  pied  et  demi*  Les 
feuilles  ra4icales  sont  membraneuses,  fosciculées,,  glabres, 
étroites,  un  peu  ensiformes,  très -aiguës,  longues  de  neuf  k 
dix  pouces,  d*un  vert  un  peu  cendré;  les  feuilles  des  tiges 
plus  courtes,  au  nombre  de  trois  ou  quatre,  en  gaine  à  leur 
]>ase«  Les  fleurs  sont  terminales ,  assez  grandes ,  pédicellées  ^ 
appliquées  contre  les  tiges,  disposées  en  une  grappe  alongée» 
sortant  chacune  d*une  spathe  semblable  aux  feuilles,  mais 
beaucoup  plus  courte.  La  corolle  est  d*un  Jaune  roussàtre, 
profondément  divisée  en  six  segmens  lancéolés,  linéaires, 
aigus,  persistant,  très-ouverts  ;  neuf  étamines  plus  courtes 
que  la  corolle,  insérées  à  sa  base;  les  anthères  aiongées,  vacil- 
lantes ,  s'ouvrant  latéralement  ;  un  ovaire  oblong ,  triangu- 
laire; trois  styles  courts;  les  stigmates  simples.  Le  fruit  est 
une  capsule  à  trois  loges,  presque  à  trois  coques,  qui  se  sé« 
parent  à  Tépoque  de  la  maturité,  et  s'ouvrent  par  leur  angle 
interne  en  une  seule  valve;  les  semences  npmbreuses,  alon-* 
gées,  arquées,  pédicellées,  situées  sur  le  bord  des  valves. 
Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  la  Caroline ,  aux  lieux 
humides  et  découverts  des  forêts.  (Poia.) 

PLEGAIKE.  {Entom.)  L'attélabe,  appeljé  velours  vert  par 
Geoffroy ,  attelabui  hacehus ,  Fabr. ,  reçoit  ce  nom  aux  envi- 
rons de  Narbonne.  (Desm.) 

PLEGMARIA.  {Bot.)  Breyne  {cent.  180,  p.  9a)  a  nommé 
plegmaria  admirahilis  zeylanica,  une  très- belle  espèce  de  tyeo» 
podium  f  que  Linuœus  r^pportoit  à  son  lycopodium  phlegmaria, 
dont  le  nom  même  est  une  altération  de  celui  de  plegmaria. 
Lamarck  a  fait  de  la  plante  de  Breyne  une  variété  de  celle 
de  Linnœus  ;  mais,  selon  Willdenow,  c'est  une  espèce  dis- 
tincte ,  qu'il  nomme  Pyçopodium  mitahile  .*  elle  fait  partie  deai 
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espèces  de  la  division  des  lycopodium  à  épi  dîchotome  ,  qu'il 
désigne  pai*  pUgmariœ ,  et  les  auteurs  par  phlegmariaf,  L'eai- 
pèce  de  Breyne  se  fait  remarquer  par  ses  ramifications  nom- 
breuses ,  entrelacées  d'une  manière  élégante  ,  artifieiosum 
pUgma,  (Lem.) 

PLEGMATIUM.  (Bot.)  Pries,  dans  ses  Nantiœ  Flora  sue^ 
ticoe,  pag.  79,  propose  de  former  sous  ce  nom  un  genre,  atiH 
quel  il  ramène  le  Racodiumk  fibres  articulées,  et  le  C«n- 
fer¥a  arachnoïdes  de  Dillwin ,  qui  tous  se  trouvent  sur  le  bois 
pourri;  il  place  ces  genres  près  de  ceux  qu'ir nomme  Den- 
drina  et  Herpotrichum.  Le  premier  est  presque  It  B/ssoctO" 
diunif  Link;  mais  en  di£fère  par  les  cloisons  ou  endophragmes 
à  peine  sensibles,  et  parPabsence  de  spire.  Selon  Pries,  le 
conf,  dendriitad'Agardh , ainsi  que  beaucoup  d'espèces,  doivent 
le  composer.  Le  second  ,  Herpotrickum  {yoyet  Mycologie, 
tome  XXXIII,  p.  544  ) ,  est  formé  de  filamens  simples,  ram« 
pans ,  articulés ,  à  articulations  plissées  longitudinajement  et 
sans  spores.  Ce  genre  est  le  même  que  le  Pleridium  d'Agardb , 
qui  ne  paroft  pas  appartenir  au  règne  végétal.  (Lem,) 

PLEGORHIZA.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes ,  encore  peu  coHnu ,  de  Vennéandrie  mono- 
gy^e  de  LinnsBus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  ca- 
lice d'une  seule  pièce j  poiat  de  corolle;  neuf  étamines ;  iln 
style;  une  capsule  à  une  loge,  à  une  seule  semence. 

Plego&hiza  du  Chili  ;  Plegorhiza  astringera ,  Molinr. ,  Chili  , 
Plante  dont  la  tige  est  ligneuse;  les  feuilles  radicales,  réu- 
niies  en  gazon,  simples,  ovales,  entières,  pétiolées.  Le  reste 
de  la  tige  est  nu  jusque  vers  le  sommet,  où  elle  se  divbe 
en  rameaux  chargés  de  feuilles  sessiles,  alternes,  ovales. 
Les  fleurs  naissent  à  l'extrémité  des  plus  jeunes  rameaux; 
elles  sont  petites,  assez  nombreuses,  supportées  par  des  pé- 
doncules presque  disposés  en  ombelle.  Il  n^y  a  point  de 
corolle.  Le  calice  est  entier  à  son  limbe;  les  filamens  des 
étamines  sont  très- courts;  les  anthères  oblongues;  l'ovaire 
orbiculaire;  le  style  de  la  longueur  des  étamines;  un  stigmate 
simple;  une  capsule  oblongue,  un  peu  comprimée,  renfer- 
mant une  semence  de  même  forme.  Cette  plante  croit  dans 
les  contrées  septentrionales  du  Chili.  Ses  racines  passent  pour 
lutringentes,  employées  pour  la  guériaoti  des  blessures*  (Poiit.) 
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PLEIN-CHANT.  {ConchjL)  Les  marchaa4s  doaHeot  encor» 
quelquefois  ce  nom  à  une  variété  de  la  volute  tnusique.  (De  B.) 

PLEINE  [TiGEi  Fleur].  {Bot.)  L&tige  pleine  est  celle  qui^ 
comme  celle  du  maïs  ,  de  quelques,  variétés -du  blé,  par  ex., 
n'offre  aucune  cavité  interne.  La  âenr  pleine  est  celle  dont 
les  té^mens  floraux  soni -multipliés  par  la  tra^osfbrmation  de 
tous  les  ocgattes  sexuels  :  lorsqu'une  partie  de  ces  organes  ne 
subit  pas  la  transformation,  la  fleur  est  dite  semi-double^ 
Quelquefois  Tavortement  des  organes  sexuels  est  .accompagné 
de  changemens  dans  la  forme  ou  les  dimenûoas  des  tégumens 
floraux,  e^les  fleurs  dans  cei^cas  sont  également  dites  pleines; 
ou  semi-doubles  :  mais  ici  la  dénomination  est  impropre;, 
car  les  .tégumens  floraux  n'ont  fait  que  changer  de  forme,, 
sansr  se  multiplier;  c'est  ce  qu'on  observe  ordinairement  dans 
la  reine  marguerite.  (Mass.) 

PLElONE,  Pléione.  (Ckétop^)  DénomiBation  empk^ée  par 
M.  Savigny  pour  désigner  «ne  nouvelle  coupe  générique  flâna 
ccUe  des ^ampJtînomes ,  que  Bruguiéres  avoit  faite  parmi  left 
aphrodites  de  Pallas  et  de  Gmelin ,  et  qui  comprend-  les  Am* 
phinome  telraedra ,  A.  aaruneulata  et  A.  eompianatan  Voyex  pour 
leur  description  le  mot  Amphinobub  de  ce  Dictionnaire  par 
M*  Cuvier ,  et  deux  espèces  vuouv^es  :  l'une  la  Pleïone 
AoLiENNB,  P,  foii^s,  dont  le  corps  est  plus  aplati  que  dans 
l'amp binôme  caronculée,  avec  les  fascicules  des  appendices 
inégaux  et  la  caroncule  indivise.  On.  ignore  sa  patrie  ;  l'autre  ,^ 
la  P1.BS0NB  ALCTONiBNNE,  P.  alcyonta,  jÉgypi^  zooi.  Annd.^  pi*  2 , 
flg.  3 ,  dont  le  corps  est  linéaire ,  déprimé,  formé  de  soixante* 
sept  anneaux  plus  larges  que  longs  et  de  couleur  bleue  vio^ 
lette,  avec  une  caroncule  ovale  et  le  tentacule  impair  plui 
court  que  les  autres. 

Elle  vient  dU  golfe  de  Suez. 

Cette  division  des  amphinomes  a  pour,  caractères  :  d'avoir^ 
une  trompe  pourvue  d'un  double  palais ,  cinq  cirrhes  tentacu-n 
laires;  les  branchies  rameuses,  entourant  la  base  Jupérieure 
des  rames  dorsales  et  deux  paires  d'yeux.  Voyez  Vers  ,  pouf 
l'exposition  générale  du  système  de  M.  Savigny.  (De  B.) 

PLËNIROSTRES.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  ji/ér^ramp7iei 
sont  donnés,  par  M.  Duméril,  dans  sa  Zoologie  analytique^ 
à  des  passereaux  dont  le  bec  est  alongé^  droit  ^  non  échoncr^^ 
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solide  et  fort*  Cette  famille  comprend  les  genres  MaimaUj  Fom 
r4diziar,  RoUier^  Corbeau  et  PU.  (Ch.  D») 

PLpOMËLE.  (Bot.)  Ce  genre  de  M.  Salisbury  est  le  même 
que  le  Itiriope  de  Loureiro ,  le  SalmUi  de  Càvauilles ,  le  San^t 
stvitra  de  M.  Thunberg  et  de  Wiildenow,  lequel  a  prévalu. 

PL£ONASX£.l[il»t*)llai|)r  avoit  regardé^la  pierre  noirâtre 
ou  bleuâtre,  dure^  etc.,  qu'on  trouve^  -G^iaa-en^raios  à 
angles  et  arêtes  Poussés  par  le  frottement,  et  qu*on  avoU 
nommé  Ceilantte,  comme, un  minéral  d'une  espèce  particu- 
lière ,  et  Favoit  décrit  dans  la  première  édition  de  son  Traité  de 
la  minéralogie , 40US le  nom  de  Pléonaste.  lia  reconnu  depuis 
qu'elle  ne  différoit  du  «pinelle  que  par  des.  caractères  de  va« 
Tiétés ,  et  Ta  réuni  à  cette  espèûe^J^ous  décrirons  cette  pierre 
tous  le  nom  de  Spinbixb  luàoNASTB.  Voye^  «e  mot.  (  B.  )  ^ 
.  PLEOPELIIS.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  foùfèsei,  irn» 
termédiaire  entre  les  polypodium  et  les  aspiddum,  établi  par 
MM.  deHumboldt  et  Bonpland ,  et  adopté  par  Willdenow ,  qui 
nous  Ta  fait  conuoitre  lé  premier.  11  est  caractérisé  par  se$ 
sores  ou  paquets  de  fructi 6 cation,  qui  offre ot  chacun  unassea 
grand  nombre  d'indusium  orbiculaires  et  peltés.  On  sait  que 
le  polypodium  est  privé  d'indusium ,  et  que  dans  ¥a$pidium 
chaque  sere  n'en  n'offre  qu'un  seul. 

Le  Pi.EOPEi;iis  angusta  (  Humb.  etBonpl.,  Plant,  œquin.,  2, 
p.  1B3,  pi.  140;  WiUd.,  Sp.  pi.,  21 1).  Cette  espèce  croit  au 
Mexique,  près  d'Ario,  à  une  hauteur  de  994  toises.  Ses  stipes 
<mt  un  pouce  de  long  et  sont  lisses  :  les  frondes  ont  de  deux 
À  quatre  pouces;  elles  sont  profondément  ailées,  cunéiformes 
et  décurreotes  à  leur  base;  les  découpures  principales,  au 
nomjbre  de  quatre  ou  cinq,  sont  longues  de  deux  pouces, 
linéaires,  lancéolées  et  recouvertes  sur  leurs  deux  faces  d'é^ 
cailles  rares,  brunes,  très -déchiquetées.  Les  sores  sont  soli* 
taires,  de  la  grandeur  d'un  grain  de  moutarde.  Les  indusiums 
sont  bruns,  puis  ronds,  peltés  ;  ils  recouvrent  les  sores  hermé« 
tiquement  avant  la  maturité.  Dans  chaque  sore  est  une  ving^ 
taine  de  capsules;  Kaulfuss  a  fait  connoltre  une  seconde  e^èce 
de  ce  genre,  sous  le  nom  de  pUopeltis  macrocarpa.  (Lem.) 

PLEOPUS.  (Bot.)  Paufet  propose  d'établir  sous  ce  nom  un 
genre  dans  la  famille  des  champignons  ;  pour  y  placer  uae 
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espèce  de  morille  qu*il  dit  être  nommëe  vulgairement  merill» 
du  diable,  et  que  nous  présumons  être  le  phalluê  dannonum  de 
Bumphius  (Amh.,  vol.  2,  pi.  b&yûg,  7  ),  placé  dans  le  genre 
HjrmenophaUus  de  Nées.  Suivant  Paulet,  son  genre  diffère  des 
moreheUa  et  desp^alliri,  parle  stipe  plein,  portant  ua  clu»- 
peau  ou  tête  irrégulière ,  recouvert  d'un  réseau  cellulçux ,  i 
mailles  irrégulières,  d'une  substance  coriace,  point  cassante 
^€t  vénéneuse.  (Lem.) 

PLÉRÉORAMPHËS.  {Ondth.)  Voyez  PLéiiiBosTRes.  (Ca.D.) 

PLERERIT.  {Omi^.)  La  petitp  hirondelle  de  mer  porte 
ce  nom  en  Picardie.  (Desm.) 

PLERIDIUM.  {Bot.)  Voyez  Plecmatium,  (Lem.) 

PLEROLOBUS.  {Bot.)  Voyez  Saiwfqiw.  (Poia.) 

PLESCHANKA.  {Ornith.)  Ce  ^be- mouche,  décrit  par 
Guldenstœdt,  dans  les  nouveaux  m Anoires  de  PAcadémie  de 
Pétersbourg ,  t.  1 9 ,  p*  46Ô ,  est  le  nurscicopa  mdanoleueai  GmeU 
et  Lath.  (Cn.  D.) 

PLESIË,  Pltiia.  {Entom.)  M.  Jurine  a  donné  ce  nom  gé* 
nérique  à  un-hyménoptère  qu'il  a  retiré  du  genre  dte  Tifhiiis* 
(Dbsm.) 

PLÉSIOPS.  {lehthyoL)  M.  Cuvier  a  proposé  de  donner  gé« 
nériquement  ce  nom  aux  chromis  à  tête  comprimée ,  à  yeux 
rapprochés,  et  à  très-longs  catopes.  Voyez  CnâOMis.  (H.  €•) 

PLÉSIOSAURE.  {Foi^)  On  trouve  dan&les  lias  des  environa 
de  Bristol,  de  Lymes* Régis,  de  Newcastle  en  Angleterre, 
âe$  environs  d'Auxonne,  departement.de  la  Côte-d'or,  et  de 
Honileur,  des  débris,  mêlés  à  ceux  de  crocodile  etd'ichthyo* 
saure,  d'un -reptile  fort  singulier  et  fort  gr^nd.  Son  cou.  est 
d'une  longueur  démesurée,  et  composé  de  beaucoup  plus  de 
vertèbres  qu'il  ne  s'en  voit  même  dans  le  cigne ,  qui  surpasse 
à  cet  égard  tous  les  autres  animaux. 

M.  Conybeare  a  donné  à  cet  habitant  de  l'ancien  mondç  » 
peut-être  le  plus  hétéroclite,  le  nom  de  Plcêiosaurut^  Méoi« 
de  la  soc.  géol.  de  Londres,  voL  5,  1.'*!  série,  et  voU  i.*', 
2.*  série* 

La  têie  <est  si  petite  qu'en  la  prenant  pour  unité,  le  cou 
a  cinq  fois  sa  longueur,  le  tronc  paroît  l'avoir  quatre  fqia 
et  la  queue  trois;  en  conséquence' la  tête  ne  feroit  que  1^ 
treizième  du  total.  . 
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Cet  animal,  qui  respirôit  Tair,  se  ràpproïîhe  plus  des  cro- 
4nàdiles  que  des  ichthyosaures ,  et  daas  Tétat  de  vie  devoit 
offrir  un  véritable  cou  de  serpent ,  porté  sur  un  tronc  dont 
les  proportions  différoient  peu  de  celles  d'un  quadrupède 
ordinaire;  la  queue  surtout,  par  sa  brièveté,  ne  devoit  point 
rappeler  celle  des  reptiles ^  et  il  devoit  montrer  une  forme 
d'autant  plus  insolite  que  ses  extrémités/ comme  celles  dç 
l'ichUiyosaure ,  étoient  de  véritables  nageoires  semblables  4 
celles  des  cétacés.  M.  G.  Cuvier^  dont  nous  empruntons  ce| 
article  <(Oss.  foss.,  tom.  5,  p^  476  etsuiv»,  2/  édit.)»  dit^ 
qu'on  peut  croire  que  ses  poumons  étoient  fort  étendus  ef 
même  peut-être ,  qu'à  moins  qu'il  n'ait  eu  des  écailles  fort 
épaisses ,  il  crhangeoit  la  conleur  de  sa  peau  comme  les  car 
taiéléons,  les  marbrés  et  les  anolis^  selon  qu'il  faisoit  de% 
inspirations  plus  ou  moins  fortes. 

Sa  tête  est  comme  celle  des  lézards,  mais  avec  quelques 
caractères  d'ichtbyosaures  et  de  crocodiles.  On  croit  que  U 
narine  est  près  du  bord  antérieur  de  l'oil>ite  comme  dans 
richthyosaure. 

Les  dents  sont  grêles,  pointues,  inégales,  un  pen  arquée^ 
et  cannelées  longitudinalement ,  le  nombre  des  inférieures 
s'élève  à  vingt-sept  de  chaque  côté.  On  ne  connoit  pas  pré- 
cisément celui  des  supérieures. 

Des  morceaux  du  squelette  de  cet  animal  prouveroienjt 
qu'il  y  en  avoit  de  neuf  mètres  de  longueur,  et  qu'il  en  exi^ 
tait  de  plusieurs  espèces. 

M.  G.  Cuvier  termine  ainsi  son  article  de  l'ichthyosaure. 
«  Ce  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  reconnoftre  comme  une 
«^vérité  désormais  constante,  c'est  cette  multitude,  cette 
«  grandeur  «t  cette  variété  surprenante  des  reptiles  qui  b^ 
«  bitoient  les  mers  ou  qui  couvroient  la  surface  du  globe  i 
«  cette  époque  antique  où  sont  déposées  iies  couches  vulgai* 
f(  rement  désignées  par  le  nom  beaucoup  trop  restremt  de 
«  terrain^  du  Jura,  dans  les  lieux  et  les  pays  immenses  où 
«  non  -  seulement  l'homme  n'éxistoit  pas ,  mais  où  ,  s'il  y 
ft  avoit  des  mammifères,  ils  étoient  tellement  rares  qu'à 
«  peine  péut-on  en  citer  un  ou  deux  petits  fragmens.  ^ 

On  voit  une  figure  du  squelette  de  ce  singulier  animal 
dans  l!ottvrage  de  M.  Cuvier  ;  cîniessus  ipité|  et  dansi  Tatlas 
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iàe  ce  Dicfionnàtre,  planches  des  fosisiles.  Voyez  âii  mot  Rep- 
tiles FOSSILES,  pour  VIchtyosaurus,  le  Mégalosaurus ,  et  autres» 
(D.  F.) 

PLESTIE.  {leMifoL)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  BoEDEubiE* 
Vojrei  ce  mot»  (H.  C.) 

PLEU»PLEU.  (Omt/fc.)  Ce  nom  rulgaire  et  ceux  de  pUmb^ 
pleut,  et  plui'pluij  ont  été  donnés  au  pic  rert,  pitaê  «irt» 
dis,  Linn*,  d'après  le  cri  qu'il  fait  quelquefois  entendre  y  et 
qu'on  suppose  être  l'annonce  de  la  pluie ,  raison  pour  la* 
quelle  on  lui  a  aussi  appliqué  la  dénomination  de  plmia  avis» 
(C».  D.) 

PLEUI)lANDRA.  (BoL)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  i 
fleurs  complètes,  poiypétalées ,  régulières,  dje  la  famille  des 
h^érieéesy  de  la  pofyadelphit  polycmdrie  de  Ltnnsnis,  o£Frant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  cinq  divisions  profond  es  » 
un  peu  inégales  ;  cinq  péudes;  six  à  doute  étamines  lîiscicu-' 
lées,  un  ovaire  supérieur;  deux  styles;  les  stigmates  simples; 
tine  capsule  bilobée,  à  deux  loges;  deux  semences  dans  chaque 
3oge  ;  l'embryon  droit ,  enveloppé  d'un  périsperme  charnu  et 
àuileux* 

Pleubandaa  a  fitilles  ovales  :  PUurandra  ovata  ;  Labill*  ^ 
iVoK.  HoU.,  a,  pag.  S,  tab.  143  ;  Poir.,  IIL  gen.,  SuppL,  tab« 
960,  fig.  1;  VAuB,  EncycU  Arbuste  à  tige  grêle,  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds;  les  rameaux  souples,  alternes,  médîo* 
crement  étalés,  cylindriques,  un  peu  velus;  les  feuilles 
petites,  sessiles,  alternes,  ovales  ou  un  peu  alongées,  aiguës, 
d'un  vert  pAle,  couvertes  en  dessus  de  quelques  aspérités, 
parsemées  en  dessous  de  poils  roîdes ,  couchés.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  axillarres,  presque  terminales,  soutenues  par 
un  long  pédoncule  grêle,  uniflore,  muni  à  sa  base  d'une 
foliole  lancéolée,  pileuse;  le  calice  velu  sur  sa  nervure  mé- 
diane ;  ses  trois  division^  extérieures  aiguës;  les  deux  autres 
ovales;  la  corolle  un  peu  plus  longue  que  le  calice;  les  pé- 
taies  en  cœur  renversé;  ordinairement  doute  étamines,  quel* 
quefois  neiff,  rapprochées  en  un  seul  paquet;  les  anthères 
oblongues,  a  deux  loges;  l'ovaire  ovale,  velu,  à  deux  petites 
pointes;  les  styles  un  peu  courbés;  la  capsule  partagée  en 
deux  lobes  au  sommet ,  à  deux  loges ,  à  deux  valves  repliées 
en  dedans  à  leurs  bords,  renfermant  chacune  deux  semences 
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ovales,  d'un  brun  châtain.  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle^ 
Hollande. 

Fleurandra  aciculaire  :  Pleurandra  acicularis;  Labill..,  ktûm 
eiU^  tab.  1^4  ;  Poîr*,  IIL  gen.,  Suppl.  9  tab.  960,  fi|^  d^  Des 
feuilles  glabres  et  linéaires  ;  une  corolle  plus  coftrte  que  le 
calice;  desétamines,  au  nombre  de  six,  disfiilgiient  cette  es- 
pèce de  la  précédente.  Sa  tige  est  haute  de  huit  à  dix  pouces, 
un  peu  épaisse,  ligneuse;  les  rameaux  épars,  glabres,  stnét» 
un  peu  ramifiés  vers  leur  sommet;  les  feuilles  pi^esque  sessiles^ 
étroites,  linéaires,  roides^  glabres,  entières,  très^aiguès, 
marquées  en  dessous  de  deux  strîes^^  munies  de  quelques 
poils  à  leur  insertion»  Les  ûemrs  scHit  solitaires,  axillairesi 
les  pédoncules  presque  filiformes  y  uniflores;  les  semences 
noirâtres.  Cette  plante  croit  au  cap  Van-Diémen,  dans  la 
Nouvelle  -  Hollandei. 

Depuis  la  publication  de  ce  genre  par  M.  de  Labillardiére , 
il  en  a  été  publié  un  autre  sous  la  tnéme  dénoi&ination  par  M. 
Aafîfiesque  {Fhr.  Utdov.^  pag.  96),  très- voisin  des  Œnothera^ 
qui  diffère  si  peu  du  genre  OnosurU  du  même  auteur^  qu'il 
ne  peut  guères  en  être  séparé ,  ayant  pouf  caractère  essentiel  : 
I7n  calice  adhérent,  tubulé ,  bifide  au  sommet;  ses  découpures 
Jréfiéchies  et  caduques;  quatre  pétales  spatules,  dressés,  unila» 
téraux;  huitétamines  et  un  style  inclinés,  horizontaux,  oppo- 
sés aux  pétales^  un  stigmate  à  quatre  lobes;  une  capsule  à 
quatre  loges  polyspermes.  Il  ne  renferme  que  la  seule  espèce 
nommée  par  son  auteur  Pleurandra  alha ,  arbrisseau  dont  les 
tiges  sont  hautes  de  sept  pieds;  Técorce  couUur  de  rouille, 
les  rameaux  cylindriques,  fragiles,  élancés;  les  feuilles ses^ 
siles,  étroites,  entières,  aiguës;  les  fleurs  axillaires  et  termi«> 
fiales,  médiocrement  pédonculées,  répandant  le  matin  une 
pdeur  agréable;  le  tube  du  calice  est  très^long;  la  corolle 
blanche;  les  organes  sexuels  alongés;  les  capsules  ovales, 
canaliculées.  Cette  plante  croit  à  la  Loumane.  Kobin  Ta  nom^- 
knée  anoikera  secunda»  Itin.^  pag*  490*  (Pota.) 

PLËURANTHUS.  {Bot.)  Deux  genres  ont  été  faits  ^us  ce 

nom;  Tun  par  M.  Alton  qui  est  reporté  au  PuUchiun  dàn$ 

les  cypéracées;  l'autre  par  M.  Salisbury^  qui  se  confond  avec 

le  ProUa  de  M.  R»  Brown.  (  J») 

•  PLEUREURS.    (Mamm.)  Les  voyageurs  ont  quelquefois 
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désigné»  par  ce  nom  différentes  espèces  de  sajous ,  dont  la 
voix,  dans  certaines  éirconstances ,  est  douce  et  pleureuse*^ 
(F.  C) 

PLEUREUSE.  (Entom.)  Geoffroy  nomme  ainsi  une  espèce 
de  charanson,  qu'il  a  indiqué  sous  le  n/  17  ,  tome  1 ,  page 
a86.  (C.  D.) 

PLEURIDIUM  ou  SPHiERIDIUM  deBridel.  {Bot.)  Cet  au- 
teur adopte  définitivement  le  premier  nom  pour  un  genre  de 
mousse  qu'il  établit  sur  les  Phaseum  aUtrntfolium ,  Dic^. ,  et 
glohiferum,  BrideK  Ce  genre  est  distingué  du  Phaseum  par  ses 
capsules 9  qui  sont  latérales,  au  lieu  d'être  terminales.  Ses 
espèces  ont  des  tiges  couchées,  rampantes,  rameuses,  à  ra- 
meaux droits^,  et  les  capsules  sessiles  ou  presque  sessiles.  (Lbm.) 

PLEURITIS.  {Bot.)  Un  des  noms  grecs  anciens  du  scordium, 
ttucrium  scordium^  cité  par  Ruellius  et  MentieL  (J.) 

PLEUROBÈME,  Pleurohema.  {Corush^L)  Genre  proposé  par 
M.  Rafinesque-Schmalti  (Joum.  de  phys..  Juin  1819,  page 
427)  pour  deux  espèces  de  mulettes  {Unio)  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, et  auquel  il  assigne  les  caractères  suivans,  que 
nous  avouons  ne  pas  entendre  :  Valves  non  transversales , 
alongées,  oblongues;  base  atténuée;  axe  basilaire,  latéral; 
denfs  postérieures  bilobées  ;  dent  lamellaire  longitudinale, 
latérale.  Il  indique  les  espèces ,  qull  rapporte  à  ce  genre  ' 
sous  les  noms  de  P.  mjrtiloides  et  de  P.  conica.  (Db  B.) 
'  PLEUROBRANCHE,  PUurohranclms.  (Malaeoz.)  Genre  de 
,moUusques,  de  l'ordre  des  monopleurobranches,  de  la  fa- 
mille des  subaplysiens  de  M.  de  Blalnville,  établi  par  M. 
G.  Cuvier  (Ann.  du  Kus.,  vol.  5 ,  page  269)  pour  un  animal 
rapporté  des  mers  des  Indes  par  MM.  Pérou  et  Lesueur  et 
qui  offre  pour  caractères  :  Corps  ovale  ou  subcirculaire, 
fort  mince  ou  très  -  déprimé ,  comme  formé  de  deux  disques , 
appliqués  l'un  sur  l'autre  ;  l'inférieur  ou  pied ,  beaucoup  plus 
large  et  débordant  de  toutes  parts  le  supérieur ,  échancré  en 
avant  comme  en  arrière,  et  contenant  dans  son  milieu  une 
coquille  fort  mince  ;  tête  entre  les  deux  disques  et  à  moitié 
cachée  par  le  supérieur;  deux  paires  d'appendices  tentacu- 
laires  ;  les  antérieurs  à  chaque  angle  de  la  tête  ;  les  postérieurs 
unis  à  la  racine ,  plats  et  fendus  ;  yeux  sessiles  au  c6té  externe  de 
la  base  des  antérieurs  ;  bouche  cachée  et  transverse  ;  anus  tout- 
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à-faif  en  arrîére  de  Torgane  de  la  respiration  ,  à  l'extrémité 
d'un  assez  long  tube  flottant;  une  seule  grande  branchie  la- 
térale, profondément  cachée  et  adhérei^te  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  la  terminaison  de  Foriducte  à  la  racine  postérieure  de 
Torgane  excitateur  mâle ,  long  et  filifbrme.  Coquille  grande , 
bien  formée,  à  bords  membraneux,  ovale,  concave  en  des- 
sous, convexe  en  dessus;  sommet  subspiré  tout-à-faît  pos- 
térieur; bords  tranchans,  réunis.  L'organisation  des  pleuro- 
branches  ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  des  genres  voisins. 
L'appareil  de  la  locomotion  n'offre  rien  de  remarquable.  Il 
est  seulement  à  noter  que  la  grande  extension  dont  le  pied 
est  susceptible ,  porte  à  penser  qu'il  peut  servir  d'espèce  de 
nageoires.  L'appareil  des  sens  n'offre  non  plus  rien  de  par- 
ticulier. Nous  devons  seulement  faire  remarquer,  contra- 
dictoirement  à  ce  que  dit  M.  Cuvier  dans  le  mémoire  cité, 
que  les  yeux  sont  sessiles  en  arrière  des  tentacules,  et  non  à 
leur  extrémité.  L'appareil  digestif  est  assez  compliqué.  La 
bouche,  en  forme  de  fente  verticale  ,  est  à  l'extrémité  d'une 
masse  buccale  ;  elle  n'a  pas  de  dent  à  son  bord  supérieur ,  mais 
bien  Un  renflement  lingual ,  dont  la  surface  est  hérissée  de 
petits  crochets  courts,  disposés  en  quinconce  sur  deux  rangs, 
un  de  chaque  c6té  ;  les  glandes  salivaires  sont  grandes  et  situées 
entre  les  replis  des  estomacs;  leur  canal  excréteur  est  fort 
long  et  s'insère  aux  côtés  de  l'origine  de  l'œsophage.  M.  Cuvier 
parle  encore  d'un  autre  organe  glanduleux,  dont  il  n'a  pas 
suivi  le  canal  excréteuB.  L*œsophage  est  membraneux  ;  il 
s'élargit  bientôt  en  une  sorte  de  jabot  fort  grand ,  qui  com- 
munique ,  par  un  orifice  assez  serré,  avec  un  premier  estomac 
à  parois  musculaires  et  assez  épaisses;  il  en  vient  un  autre,^ 
membraneux ,  dans  la  même  direction  et  dont  la  membrane 
interne  forme  des  plis  longitudinaux,  un  peu  comme  dans  le 
feuillet  des  ruminans.  M.  Cuvier  décrit  même  une  espèce  de 
petit  sillon  régnant  dans  Tintérieur  de  l'estomac  ,  depuis 
une  de  sei  ouvertures  jusqu'à  l'autre  ;  ce  qui  seroit  avec  les 
ruminans  une  ressemblance  encore  plus  singulière.  Enfin ,  il 
y  a  encore  une  quatrième  dilatation  stomacale  membraneuse, 
d'où  part'  un  intestin  proprement  dit ,  peu  alongé  et  se  ter* 
minai^  à  l'anus.  Ce  n'est  cependant  pas  à  l'endroit  de  ce  pas- 
sage dé  l'estomac  à  l'intestin  que  se  trouve  l'insertion  du  canal 
41.  24 
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biliaire.  Le  foie  est  de  grandeur  médiocre  et  le  canal  va  s'ouvrît 
dans  le  fond  de  la,  panse.  L'appareil  respiratoire  est  formé 
par  une  seule  branchie,  occupant  le  tiers  médian  du  côté 
droit,  auquel  elle  adhère  daos  toute  son  étendue  :  elle 
est  assez  profondément  cachée  entre  les  deux  boucliers , 
formés  par  le  manteau  et  par  le  pied ,  et  est  composée  de 
séries  transverses  de  petits  feuillets  serrés  eux-mêmes  et  dis- 
posés en  chevrons;  le  cœur  est  situé  en  avant  et  presque 
transversalement;  Foreillette,  tout- à -fait  sur  le  côté  droit, 
reçoit  par  son  angle  postérieur  la  veine  qui  revient  de  la 
branchie,  dans  toute  la  longueur  de  laquelle  elle  a  régné  ; 
cette  oreillette  s'ouvre  à  gauche  dans  le  ventricule  ,  qui  est 
au  milieu  du  dos  :  c'est  de  l'angle  gauche  de  celui*ci  que  sort 
une  aorte  extrêmement  courte  et  qui  se  divise  presque  im- 
médiatement en  trois  troncs,  un  antérieur  pour  la  masse  buc- 
cale et  la  partie  antérieure  de  l'appareil  générateur,  un  mé- 
dian pour  le  pied  et  un  postérieur  pour  l'estomac ,  le  foie  et 
l'ovaire.  L'appareil  de  la  génération  n'a  pas  été  observé  par 
M.  Cuvier;  mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  offre  quelque  chose 
de  bien  particulier.  Il  en  est  de  même  du  syitème  nerveux. 
On  ne  connoissoit  rien  sur  les  mœurs  et  sur  les  habitudes 
de  ce  genre  de  mollusques ,  avant  ce  qiie  M.  Risso  nous  a 
dit  du  B.  orangé  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  des  animaux 
marins.  11  parott  qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  mers,  surtout 
en  ne  distinguant  pas  de  ce  genre  les  espèces  de  berthelle, 
qui  s'en  rapprochent  en  effet  beaucoup  et  dont  nous  parle- 
rons ici ,  n'ayant  pa9  lp^  le  faire  à  leur  article ,  ce  genre  ne 
nous  étant  pas  encore  coi^iu. 

A.  Espèces  à  manteau  bombé ,  beaucoup  plus  large 
que  le  pied  ;  à  une  seule  paire  de  tentacules  ';  à 
branchie  en  forme  d^arbuscule  pinné,  libre,  si  ce 
n'est  à  sa  base.  (6.  Bsrthelle.) 

Le  P.  poreux:  P.porosus,  Bulla plumuUiy  Montagu;  BertheUa 
porosaj  Leach.  Corps  ovale-arrondi ^  court,  bombé,  manteau 
percé  d'un  grand  nombre  de  pores ,  ayant  ses  bords  recourbés 
en  dessous  et  couvrant  la  tête  et  le  pied.  Couleur  d'un  blanc 
îaunàtre.  Coquille  grande  ,  plane  et  subquàdrilatère. 

Des  mers  d'Angleterre. 
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Le  P.  TUBERcnié  ; .  P.  tuherculalus ,  Savigny ,  égypt.  Zool. 
Gastérop, ,  pi.  3 ,  fig.  1  —  7.  Corps  ovale ,  un  peu  alongé  ;  le 
manteau  couvert  de  petits  tubercules ,  avec  un  mamelon  au 
centre.  Coquille  assez  épaisse,  alongée,  triangulaire;  le 
«ommet  en  crochet  à  une  extrémité. 

I^*est-ce  pas  le  leput  marinus  de  Forskal,  Faun*  Arah., 
pi.  28  f 

B.  espèces  très -aplaties,  très^  déprimées  ;  à  manteau 
bien  plus  étroit  que  le  pied;  pourvues  d'une  ou  de 
deux  paires  de  tentacules;  ayant  la  branchie  adhé- 
rente dans  toute  sa  longueur. 

Le  P.  DE  Péron;  p.  Peronii,  Cuv.,  loc,  cit,,^\,  18,  fig.  1 ,  a. 
Corps  ovale,  très -déprimé,  presque  lisse,  avec  une  coquille 
assez  antérieure,  plate,  ovale ^  oblique,  subpatelliforme; 
deux  tentacules  seulement ,  avec  les  yeux  à  leur  base  posté- 
rieure. 

De  la  mer  des  Indes,  d'où  il  a  été  rapporté  par  MM.  Péron 
,  et  Lesueur. 

Le  P.  LssuEDa;  P.  Lesuerii.  Corps  ovale,  très- déprimé; 
manteau  trés-échancré  en  avant  comme  en  arriére,  couvert 
de  petits  tubercules  épars  et  beaucoup  moins  étendu  que  le 
pied  ;  deux  paires  de  tentacules  ;  les  yeux  à  la  base  externe 
de  la  paire  antérieure.  Coquille  ovale,  creuse,  à  sommet 
subspiré  et  marginal. 

Cette  espèce ,  qui  passe  évidemment  aux  aplysies  et  dont 
on  devra  peut-être  faire  un  genre  distinct,  s'il  est  certain 
que  le  P.  de  Pérou  n'ait  pas  deux  paires  de  tentacules,  m'a 
été  donnée  par  M.  le  docteur  Leach.  Elle  étoit  toute  blanche , 
probablement  par  l'action  de  la  liqueur  conservatrice. 

Le  P.  LUNicètE;  P.  luniceps,  G.  Cuvier,  Règ.  anim.^  pi.  XI, 
fig.  2.  Corps  circulaire,  très-déprimé;  le  manteau  beaucoup 
plus  petit  que  le  pied  ;  les  lobes  tentaculaires  labiaux  extrê- 
mement grands  et  formant  une  sorte  de  tête  semi-lunaire; 
branchie  en  forme  de  massue.  Couleur  blanc  sale,  avec 
quelques  points  noirs  épars. 

Cette  espèce ,  que  figure  M.  Cuvier  sans  phrase  caractéris- 
tique, est  représentée  la  branchie  au  c6té  gauche,  sans  doute 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  gravée  au  miroir. 
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M.  ÇuVier  cite  encore  comme  appartenant  à  ce  genre,  un 
mollusque  décrit  et  figuré  par  Meckel,  More,  d'anat.  comp., 
tome  1 ,  pi.  5,  fig.  33  —  40 ,  et  qu'il  nomme  P.  luherculatus ^  et 
deux  autres  rapportés  par  M.  Delaroche  de  la  Méditerranée, 
les  P.  baUaricus  et  aurantiacus ,  que  je  neconnoîs  pas.  Cette 
dernière  espèce  est  cependant  très  -  probablement  la  même 
que  celle  que  M.  Risso ,  Journ.  de  physiq. ,  tome  87  ,  p.  374 
a  nommée  de  même  dès^Sii  • 

Le  P.  oaANGé;  P.  aurantiacus.  Corps  ovale,  oblong,  bombé 
en  dessus ,  glabre ,  d'une  belle  couleur  orange  ;  tête  formée 
par  un  prolongement  charnu ,  arrondi  en  avant  et  portant 
deux  tentacules  longs  et  coniques.  Coquille  petite,  solide, 
auriculaire,  de  couleur  de  succin. 

M.  Risso,  en  décrivant  cette  espèce,  dit  qu'elle  commence 
à  se  montrer  sur  la  côte  de  Nice  au  printemps  et  qu'elle 
recherche  les  endroits  vaseux  à  l'abri  des  courans  et  à  la  pro- 
fondeur de  trois  à  quatre  mètres.  Sa  démarche  est  aussi 
lente  que  celle  des  aplysies.  £Ile  se  traîne  en  ondulant  au 
fond  des  eaux ,  sans  venir ,  comme  celles  -  ci ,  respirer  à  la 
surface.  Il  ajoute  qu'elle  se  nourrit  de  vers  et  de  petits 
crustacés.  (Db  B.) 

PLEUROBRANCHIDIE  ,  Pleurohranehid'mm.  (  Malacoz.  ) 
Genre  d'animaux  mollusques,  extrêmement  voisin  des  pleu- 
robranches ,  établi  par  M.  Meckel  dans  une  Dissertation , 
soutenue  à  Halle,  en  i8i'3  ,  par  M.  Étîenne-Fréderic  Leue  , 
sous  le  titre  de  Pleurohrancliœa  novo  molluscorum  génère  ^  et 
auquel  nous  avons  assigné  les  caractères  suivans  :  Corps  assez 
épais,  ovale -alongé,  plat  et  formé  en  dessous  par  «in  large 
disque  musculaire,  plus  étendu  en  arrière  qu'en  avant,  bombé 
en  dessus  et^sans  autre  indice  d'opercule  ou  de  manteau 
qu'une  petite  bande  étroite  au  milieu  du  bord  droit  ;  tête 
très- grosse ,  pe^i  séparée  du  corps;  deux  paires  de  tentacules 
auriformes;  les  antérieurs  à  l'extrémité  d'un  bandeau  mus* 
culaire  transverse ,  frontal  ;  les  postérieurs  un*  peu  plus  en 
arrière,  fort  séparés  l'un  de  l'autre  et  (endus  ;  .orifice  buccal 
à  l'extrémité  d'une  sorte  de  masse  proboscidiforme  et  entre 
deux  lèvres  verticales;  une  seule  branchie  médiocre,  laté- 
rale, adhérente  dans  toute  sa  longueur  et  complètement  à 
découvert.  Terminaison  des  organes  de  la  génér^tioù  dans 
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un  tubercule  commun ,  au  tiers  antérieur  du  côté  droit  ;  oriGce 
de  l'organe  dépurateur  à  la  racine  antérieure  de  la  branchie  ; 
anus  au-dessus  du  milieu  de  la  longueur  de  celle-ci.  Au* 
ciine  trace  de  coquille.  D'après  cette  caractéristique  il  est 
évident  que  c'est  un  genre  excessivement  rapproché  des  pleu- 
robranches  de  M.  Cuvier,  comme  l'a  très-bien  senti  M. 
Meckel  lui-même.  On  conçoit  cependant  qu'il  puisse  être 
admis  par  la  différence  très-grande  dans  la  forme  du  BMmteau  , 
dans  l'absence  de  la  coquille ,  la  disposition  de  la  branchie , 
tout-à-fait  découverte ,  et  même  dans  la  position  et  la  forme 
des  tentacules.  Aussi  M.  Meckel,  .dans  la  belle  et  complète 
anatomie  qu'il  a  donnée  de  ce  mollusque,  a-t-il  niiontré  qu'il 
y  avoit  de  grandes  différences  dans  l'organisation  profonde , 
en  la  comparant  avec  ce  que  M.  Cuvier  a  dit  du  pleuro- 
branche  de  Pérou  dans  l'examen,  malheureusement  trop  in- 
complet qu'il  a  fait  de  cet  animal.  La  masse  buccale  est  con- 
sidérable; elle  est  pyriformeou  beaucoup  plus  renflée  en  ar- 
rière qu'en  avant.  Les  muscles  sont  très -épais  et  du  reste 
disposés  à  peu  près  comme  dans  les  autres  mollusques  de  cette 
classe.  La  bouche  ou  l'orifîce  antérieur  est  formée  par  une 
fente  verticale,  dont  les  deux  lèvres  sont  assez  dures,  et  qui 
sont  en  outre  armées  chacune  en  arrière  par  une  plaquç  cor- 
née ,  oblongue ,  assez  grande  et  également  verticale.  Plus  en 
dedans  de  la  cavité  et  à  la  face  inférieure  est  une  masse  lin- 
guale, extrêmement  large,  composée  de  deux  parties,  qui, 
réunies  >  constituent  une  plaque  semi- circulaire.  Par  la  face 
où  ces  deux  plaques  se  regardent ,  elles  sont  couvertes  d'un 
très- grand  nombre  de  lignes  composées  de  petits  crochets 
fort  durs.  L'appareil  salivaire  est  formé  d'abord  de  deux 
glandes  multilobées,  ayant  chacune  un  canal  excréteur  très- 
long,  qui  s'ouvre  à  la  paroi  supérieure  de  la,  cavité  buc- 
cale, et  en  outre  d'une  autre  masse  glandulaire  médiane ,  plus 
petite  et  plus  dure  que  les  véritables  glandes  et  d'où  sortent 
deux  canaux  très-fîns,  qui,  après  s'être  renflés  en  une  petite 
vessie  ,  s'ouvrent  chacun  à  part  à  la  partie  postérieure  et 
supérieure  de  la  cavité  buccale.  De  la  masse  buccale  sort  un 
oesophage  fort  court,  qui  se  renfle  bientôt  en  un  estomac 
membraneux  très -ample.  Après  un  nouveau  rétrécissement 
d'une  ou  deux  lignes  vient  un  autre  estomac  arrondi ,  plus 
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ample  que  le  premier.  Cest  de  cet  estomac,  qui  se  recourbe, 
que  sort rintestin  proprement  dit,  assez  court,  et  qui,  après 
s'être  porté  de  gauche  à  droite  et  d'arrière  en  avant,  se  di- 
rige vers  un  anus  assez  grand  et  situé,  comme  il  a  été  dit, 
au-dessus  de  la  branchie.  Le  foie ,  qui  occupe  la  partie  pos- 
térieure du  sac  intestinal ,  en  entourant  une  grande  partie  du 
canal  alimentaire,  est  médiocre ,  vert ,  et  de  forme  arrondie  ^ 
il  s'ouYsa  par  deux  orifices  fort  grands  dans  le  second  e»- 
tomac. 

L'appareil  circulatoire  est  formé  par  une  branchie  exté- 
rieure, située  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  composée  de 
deux  séries  de  lamelles  trique  très,  au  nombre  d'environ  vingt- 
cinq  ,  attachées  le  long  d'un  vaisseau  médian.  De  l'extrémité 
antérieure  sort  une  veine  pulmonaire*  très -courte,  qui, 
renflée  bientôt  en  une  oreillette ,  pousse  le  sang  dans  un  ven- 
tricule oblong,  arrondi,  un  peu  aplati  ;  de  l'extrémité  gauche 
de  cet  organe  sortent  trois  gros  troncs ,  dont  le  postérieur  va 
au  foie  et  à  l'ovaire ,  le  moyen  à  l'estomac  et  aux  glandes 
salivaires ,  et  l'antérieur  aux  tégumens  et  à  la  tête. 

Les  organes  de  la  génération  ne  différent  pas  beaucoup  de 
ce  qu'ils  sont  dans  les  autres  mollusques  de  cette  famille. 
Aussi  l'ovaire ,  adhérant  comme  à  l'ordinaire  au  foie ,  occupe 
la  partie  postérieure  de  la  cavité  abdominale.  Atténué  peu 
à  peu  il  se  change  en  un  oviducte  assez  long  et  trés-flexueux , 
qui ,  après  s'être  considérablement  aminci ,  se  divise  en  deux 
rameaux  s  Fun  d'eux,  après  un  court  trajet,  reçoit  le  canal 
fort  court  d'une  vessie  ovale ,  puis  s'ouvre  dans  le  vagin  ;  dans 
ce  dernier  organe  s'ouvre  aussi  un  sac  glutineux,  considé- 
rable ,  à  parois  plissés ,  flexueux  dans  sa  partie  postérieure  ; 
enfin  l'orifice  extérieur  de  l'appareil  femelle  se  fait  au  bord 
postérieur  du  tubercule  commun  :  le  second  rameau  de  l'o- 
viducte  se  rend  pi^esque  immédiatement  dans  un  organe  sub- 
globuleux, assez  petit,  composé  d'un  grand  nombre  de  fîla- 
mens  et  situé  en  avant  de  l'organe  glutineux  ;  c'est  probable- 
ment le  testicule.  En  l'ouvrant  on  voit  que  sa  cavité  est  pres- 
que entièrement  remplie  par  les  circonvolutions  du  canal  de 
l'oviducte.  Ce  canal,  sorti  de  cet  organe,  se  renfle  peu  à  peu 
et  va  après  plusieurs  circonvolutions,  faites  dans  une  sorte  de 
poche  musculo- membraneuse,  s'ouvrir  sous  une  papille  peu 
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proéminente  à  rextrémité  de  Torgane  excitateur  qui  y  est 
contenu.  Celui-ci  est  conique ,  court  et  fort  gros*  Son  muscle 
rétracteur  est  attaché  d'une  part  à  son  extrémité  interne  et 
de  l'autre  à  la  partie  supérieure  de  l'enveloppe  demi-muscu- 
laire. A  l'intérieur  de  la  poche  est  un  autre  muscle,  asser 
alongé,  qui,  né  de  Textréniité  cœcale  de  la  poche,  va  à  celle 
de  l'organe  excitateur  lui-même  à  l'endroit  où  pénètre  le 
canal  déférent.  Enfin  l'organe  excitateur,  ou,  dans  le  cas  de 
rétraction ,  le  sac  du  canal  déférent,  présente  son  orifice  à  la 
partie  antérieure  du  tubercule  commun  de  l'appareil  généra- 
teur. Le  système  nerveux  est  composé  d'un  gangUon  cérébral, 
de  forme  quadrangulaire ,  dont  les  bords  sont  disposés  de 
manière  qu'il  semble  composé  de  quatre  lobes  circulaires, 
réunis  entre  eux,  d'un  gros  ganglion  latéral,  de  forme  ovale, 
et,  en  outre ,  d'une  paire  de  petits  ganglions,  situés  au-dessous 
de  la  masse  buccale,  et,  enfin,  d'un  petit  ganglion  impair 
pour  la  génération.  La  partie  antérieure  du  ganglion  cérébral 
fournit  trois  nerfs,  qui  vont  se  ramifier  aux  parties  exté- 
rieures et  antérieures  de  la  bouche.  La  partie, postérieure  en 
fournit  six ,  dont  l'antérieur  va  aux  mêmes  parties  que  les 
filets  précédens;  le  second,  plus  gros,  sert  de  communication 
avec  le  ganglion  sous -oesophagien;  le  troisième  va  aux  ten- 
tacules postérieurs  ;  le  quatrième ,  le  plus  gros  de  tous ,  sert 
de  filet  de  communication  avec  le  ganglion  latéral ,  et ,  enfin , 
les  deux  autres  postérieurs,  vont  à  l'enveloppe  dermoïde. 
Les  ganglions  latéraux,  aitués  sur  les  côtés  de  l'œsophage, 
sont  unis  entre  eux  par  un  filet  transverse,  qui  passe  au-» 
dessous  de  cet  organe.  Ils  fournissent  en  avant  et  en  dedans 
le  gros  filet  de  communication  avec  le  ganglion  cérébral  ;  puis 
quatre  filamens  beaucoup  plus  grêles ,  qui  se  distribuent  dans 
l'enveloppe  musculaire.  Du  côté  droit  il  y  a  en  outre  un 
cinquième  filet  qui  va  s'anastomoser  avec  le  ganglion  de  l'ap- 
pareil générateur.  Lé  ganglion  sous  -  œsophagien  ne  donne 
de  chaque  côté  qu'un  ou  deux  filets,  qui  se  portent  en  avant 
sous  la  masse  buccale.  Quant  au  ganglion  de  l'appareil  gé- 
nérateur, il  fournit  des  filamens,  non -seulement  à  cet  ap- 
pareil, mais  encore  aux  organes  de  la  respiration. 

On  ne  connoit  rien  sur  les  mœurs  et  les  habitudes  des 
pleurobranchidies  ou  mieux' de  la  seule  espèce  qui  constitue 
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ce  genre  et  qui  a  été  trouvée  par  M.  Meckel  sur  les  rivages 
de  Naples. 

La  P.  DE  Meqkel;  P.  Meckelii,  Meckel',  loc,  ciL,  fig.  i  —  i5. 
Corps  ovale ,  bombé ,  entièrement  lisse,  de  couleur  blanchâtre , 
uniforme ,  ayant  deux  pouces  et  demi  de  longueur  au  plus* 
(DeB.) 

PLEUROBRANCHIE ,  Plturohranchœa.  (Malaeoz.)  Dénomi* 
nation  proposée  par  M.  Meckel  pour  le  genre  de  Malacozoaires, 
que  depuis  il  a  nommé  Pleurobranchidie,  nom  que  nous  avons 
adopté  comme  offrant  moins  de  confusion  avec  celui  dePLEU- 
ROBRANCHE.  Voycz  CCS  mots.  (DeB.) 

PLEUROCÈRE,  Pleurocera.{Malacoz.)  M.  Raiinesque  établit 
(Joum.  de  phys..  Juin  1819,  page  423)  sous  cette  dénomi- 
nation, qui  indique  que  les  tentacules  ou  cornes  sont  sur  le 
c6té,  un  genre  qu'il  rapproche  des  nérites,  et  qu'il  caracté- 
rise ainsi  :  CoquQle  ovale  ou  pyramidale,  composée  de  plu- 
sieurs tours  de  spire  en  à- plomb;  ouverture  oblique,  ob^ 
longue  ;  base  prolongée ,  tordue  ;  sommet  aigu  ;  lèvre  exté- 
rieure mince;  Tintérieure  collée  sur  la  columelle,  qui  est 
lisse  et  tordue,  non  ombiliquée*  Animal  à  opercule  mem- 
braneux; tête  proboscidée,  insérée  sur  le  dos;  deux  tenta- 
cules latéraux,  subulés,  aigus;  yeux  à  leur  base  extérieure. 
M.  Rafinesque  dit  qu'il  possède  dé|à  douze  espèces  de  ce 
genre,  toutes^  fluviatiles ,  de  rAmérii^ue  septentrionale;  ce 
qui  m^a  fait  supposer  que  c'étoit  un  genre  formé  des  pahi- 
dines ,  à  ouverture  ovale ,  qui  passent  évidemment  aux  mé- 
lanies;  mais  c'est  ce  qu'il  est  impossible  d'assurer.  (De  B.) 

PLEUROCYSTE.  {Échinod.)  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  aux  échinodermes  du  genre  SpatAngue  ,  dont  la 
forme  générale  est  celle  d'un  cœur.  (Desm.) 
.  PLEUROGONIS.  (Bot.)  Beauvois,  dans  une  Dissertation 
manuscrite  non  publiée,  avoit,  le  premier,  décrit  solis  ce 
nom  le  genre  Pyrularia  de  Michaux,  que  WiUdenow  nomme 
HamiltorUa.  (J.) 

PLEURONECTE,  PleuronecleSé  {lehthyoL)  D'après  les  mots 

grecs  7rX»uç(iy  flanc ^ti  wicltiçy  nageur,  Linnseus  avoit  donné 

ce  nom  à  un  genre  de  poissons  très-nombreux  en  espèces ,  et 

-ayant  un  caractère  unique  parmi  les  animaux  vertébrés,  celui 

du  défaut  de  symétrie  de  leur  tête ,  où  les  deux  yeux  sont  du 
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même  cÀté,  qui  reste  supérieur  quand  l'animal  nage  et  est 
toujours  fortement  coloré,  tandis  que  le  c6té  où  les  yeux 
manquent  est  constamment  blanchâtre. 

Ce  genre,  composé  d'espèces  à  catopes  thoraciques,  à  corps 
trés-mince,  très -comprimé,  haut  verticalement,  à  nageoire 
dorsale  régnant  tout  le  long  du  dos ,  dépourvues  de  vessie 
natatoire,  et  abandonnant  rarement  le  fond  des  mers,  a  été 
partagé  en  plusieurs  sections  par  les  travaux  successifs  des 
ichthyologistes  modernes,  et  constitue  aujourd'hui  à  lui  seul 
une  famille,  dont  nous  avons  ofiert  la  division  méthodique 
en  six  genres  à  notre  article  HéréaosoMEs.  Voyez  ce  mot  et 
AcHiRE,  Flétan,  MoNOcniaE,  Pue,  Sole,  Turbot.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  ARGENTÉ.  {lohthyol.)  Voyez  Sole.  (H.C.) 
PLEURONECTE  ARGUS.  {Ichthyol)  Voyez  Tdrbot.  (H.  C) 
PLEURONECTE  BARBU.  (Ich  %oi.)  Voyez  Turbot.  (H.C.) 
PLEURONECTE  BOSQUIEN,  PUuronectes  Bo$eii.{IchthyoL) 
M.  Risso  a  décrit  sous  ce  nom  un  poisson  que  Von  doit  rap- 
porter àu  genre  Flétan,  et  qui  habite  la  côte  des  Alpes  ma- 
ritimes, où  on  rappelle  PampaloUL  Son  corps  est  ovale-oblong, 
couvert  de  larges  écailles,  d'un  gris  cendré  à  gauche  et  blan- 
châtre à  droite.  Il  est  parsemé  de  taches  noires;  ses  yeux  sont 
grands.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  CALIMANDE  ou  CALÎMANDE  ROYALE. 
(TchthyoL)  Nous  devons  à  Duhamel  la  description  de  ce  pois- 
son, dont  les' yeux  sont  du  c6té  gauche  et  dont  la  mâchoire 
inférieure  est  très-relevée;  de  la  taille  de  8  à  11  pouces.  Il 
est  jaspé  de  rougeâtre ,  de  marron  et  de  gris  de  perle  foncé. 
Il  porte  sur  la  queue  une  tache  dorée ,  entourée  d'un  cercle 
lirun  très-intense.  Use  plaît  dans  l'Océan,  et  parott  devoir 
être  rapporté  au  genre  Flétan.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  CARRELET.  {Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  CHINOIS,  PUuronectes  sinensis.  {Ichthjrol.) 
Voyet  Plie.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  COMMERSONNIEN ,  PUuronectes  Corn- 
mersoniU  {Ichthyol.)  Voyez  Turbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  DENTÉ  ou  PLAISE,  PUuronectes  dentatus. 
(IchlhjyoL)  On  a  ainsi  appelé  une  espèce  de  poisson  hétérosome 
dont  les  yeux  sont  à  gauche,  dont  la  nageoire  ôaudale  est. 
arrondie  et  la  hauteur  du  corps  très-grande  ;  ses  écailles  sont 
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dentelées;  son  cAté  gauche  est  parsemé  de  points  rouges  et  de 
taches  noires,  rondes  ou  irréguliéres. 

On  pèche  le  pleuronecte  denté  dans  les  eaux  de  la  Caroline. 
(H.  C.) 
PLEURONECTE  FLET.  (Ichthyol.)  Voycx  Pue.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLÉTAN.  {Ichthyol.)  Voyez  Flétan.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLETELET.  (lehthyoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLEZ.  (Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  FLYNDRE.  (Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  GLACIAL,  Pleuronectts  glacialis.  (Ichthyol.) 
On  doit  À  Palla&la  description  de  ce  poisson,  dont  le  nom 
indique  le  séjour,  et  qui  fréquente  les  côtes  sablonneuses  de 
rOcéan  glacial  arctique.  Il  a  la  nageoire  caudale  arrondie , 
les  yeux  à  droite,  les  rayons  moyens  des  nageoires  dorsale  et 
anale  hérissés  de  très-petits  piauans;  le  côté  droit  brunâtre  et 
une  proéminence  osseuse  et  rude  dans  le  voisinage  des  yeux. 
(H.  C) 

PLEURONECTE  GRANDES- ÉCAILLES,  Pleuronectes  ma- 
crohpidotus.  (Ichthyol.)  Voyez  Flétan.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  JAPONOIS.    (lohtl^ol.)  Voyez  Torbot. 
(H.  C.)  .  . 

PLEURONECTE  JAUNE.  (Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  LANGUETTE  ou  LINGUATULE.   (Ich- 
thyol.) Voyez  MoNocHiRB  et  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  L  ASCARIS.  (Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  LEOTARDI.  (Ichthyol.)  Voyez  Turbot. 
(H.C.) 

PLEURONECTE  LIMANDE.  (Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE   LIMANDELLE ,    Pleuronectes   limandula.  . 
(Ichthyol.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  LIMANDOlDE.  (Ichthyol.)  Voyez  Flétan. 
(H.  C.) 

PLEUROaVECTE  MANCHOT,   PUuronectes  mancus.  *{ Ich- 
thyol.) Voyez  Torbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  MANGILI.  (Ichthyol.)  Voyez  Monochire. 
(H.  C.) 

PLEURONECTE  MICROCHIRE.  (Ichthyol.)  Voyez  Mono- 
chire.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  MOINEAU.  (Ichihyoi.)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
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PLEURONECTE  MONOCHIRE,  {IchthyoL)  Voyez  Mono- 

CBIRE.   (H.  C.) 

PLEURONECTE  ŒILLÉ.  (Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PAPILLEUX.  (IchthyoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PËGOUZE.  (IchthyoL)  Voyez  Sole,  (H.  G.) 
PLEURONECTE  PLAGIEUSE.  {Ichthyol.)  Voy.SoLE.  (H.C.) 
PLEURONECTE  PLIE.  {IchthyoL)  Voyez  Plie.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  PODAS.  {Ichthyol.)  Voyez  TuaBOT.  (H.C.) 
PLEURONECTE  POIJE.  (IchthyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  DE  RONDELET,  PUaronectes  Rondeletii, 
Sh.  {IchthyoL)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  SOLE.  {Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEURONECTE  TARGEUR ,  Flturoncetes  punctalus.  {Ich- 
thjol.)  Voyez  Toebot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  THÉOPHILE.(Ich%oi.)VoyezSoLE.(H.C.) 
PLEURONECTE    TRICHODACTYLE.    {ichthyol.)    Voyez 
Turbot.  (H.  C.) 

PLEURONECTE  TURBOT.  {Ichthjyol.)  Voy.  Tithbot.  (H.C.) 
PLEURONECTE  ZÈBRE.  (Ichthyol.)  Voyez  Sole.  (H.  C.) 
PLEUROPUS.  (Bot.)  Nom  d'une  division  dn^enre  Agaricus , 
dont  les  espèces  ont  le  chapeau  latéral,  c'est-à-dire  porté 
sur  un  stipe  ou  tige,  auquel  il  est  fixé  par  un  de-ses  côtés.  De- 
puis on  a  employé  la  même  expression  pour  désigner  des  di- 
visions établies  dans  d'autres  genres,  co9iine  le  BoUtus,  le 
Polyporus,  etc.  (Lem.) 

PLEURORHIZÉES.  (Bot.)  M.  De  Candolle  nomme  ainsi 
sa  section  des  crucifères  caractérisée  par  les  cotylédons 
planes,  présentant  le  c6té  à  la  radicule  placée  ainsi  latéra- 
lement, et  par  des  grailles  comprimées.  (  J.) 

JPLEUROTHALUS.  {Bot.)  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  orchidées,  de 
la  gynandrie  monogynit  de  Linn^eus,  dont  le  caractère  esssen- 
tiel  consiste  dans  une  corolle  ouverte,  à  six  pétales  irrégu- 
liers ;  les  extérieurs  latéraux,  soudés  ensemble  ;  le  pétale  supé- 
rieur libre;  la  lèvre  ou  le  sixième  pétale  onguiculé  ,  libre, 
point  éperonné  \  la  colonne  des  organes  sexuels  non  ailée  1  une 
anthère  terminale ,  operculée;  le  pollen  di»tribué  en  deux 
paquets. 

Pleurothalus  a  feuilles  de  laurier;  PUurothallis  laurifoUa^ 
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Kunth  îa  Humbé  et  BonpL,  No»',  gen,,  i  ,  pag.  364*  Plante 
herbacée,  dont  la  tige  est  droite,  glabre,  striée ,  longue 
d'environ  deux  pouces,  munie,  dans  son  milieu,  d'une  gaine 
membraneuse  ,  et  à  son  sommet  d'une  feuille  oblongue, 
acuminée ,  plane ,  coriace ,  rétrécie  à  sa  base ,  à  plusieurs 
nervures,  longue  de  quatre  pouces,  large  de  quatorze  à  quinze 
lignes.  Les  fleurs  sont  terminales,  pédicellées,  réunies  en  pa- 
quets, garnies  d'une  spathe  commune.  Les  pédicelles  sont 
longs  d'un  demi-pouce  ;  les  corolles  ouvertes,  jaunâtres  par  la 
désiccation  ;  tes  pétales  extérieurs  et  latéraux  soudés  ensemble , 
jusque  vers  leur  milieu,  en  un  corps  oblong,  concave,  le 
pétale  supérieur  étant  libre ,  concave ,  ovale  ,  oblong ,  de 
la  longueur  des  pétales  extérieurs  ;  la  lèvre  trois  fois  plus 
courte,  plane,  en  ovale  renversé,  mucronée  au  sommet;  la 
colonne  des  parties  sexuelles ,  un  peu  plus  courte-  que  la 
lèvre,  redressée,  non  ailée;  l'anthère  terminale.  Cette  plante 
croit  sur  le  revers  des  Andes  de  Popayan,  proche  Almaguer, 
à  la  hauteur  de  douze  cents  toises. 

Pleurothallis  SAGITTÉ  ;  FUurothollis  sagittiferaf  Kunth ,  loc. 
cit. y  tab.  91.  Cette  espèce  a  pour  racine  une  bulbe  oblongue, 
verdàtre,  cylindrique,  glutineuse  en  dedans,'  longue  d'un 
pouce  :  les  feuilles  sont  linéaires,  oblongues,  planes,  aiguës, 
rétrécies  à  leur  base  ,  nerveuses ,  coriaces ,  longues  de 
cinq  pouces  et  plus,  larges  de  quatorze  ou  quinze  lignes.  La 
hampe  est  ascendante,  glabre,  cylindrique,  longue  d'environ 
un  pied,  garnie  dMcailles  lâches,  ovales,  acuminées,  mem- 
braneuses; l'épi,  long  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  fleurs 
sont  pédicellées,  pourvues  de  bractées  linéaires,  acuminées; 
elles  ont  la  corolle  étalée  ;  les  trois  pétales  extérieurs  verdàtres , 
lancéolés,  acuminés  ;  le  supérieur  libre  et  concave  ;  les  latéraux 
soudés  jusque  vers  leur  milieu ,  divergens  au  sommet;  les  deux 
pétales  intérieurs  plus  courts  que  les  extérieurs,  linéaires, 
lancéolés,  ponctués  de  jaune  sur  un  fond  blanc;  la  lèvre 
plane ,  onguiculée,  triangulaire ,  en  fornie  de  flèche,  acuminée 
et  subulée  au  sommet;  la  colonne  des  organes  sexuels  courte, 
canaliculée.  Cette  plante  croît  sur  les  arbres,  proche  Turbaco , 
au  royaume  de  la  Nouvelle -Grenade. 

Pleurothallis  a  grandes  feuilles;  PUurothallis  macrophylla, 
Kunth,  locciLy  pag.  365.  Cette  plante  a  des  racines  fibreuses; 
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des  tiges  cylindriques,  longues  de  quatre  à  huit  pouces,  mu- 
nies à  leur  sommet  d*une  feuille  sessile,  plane ,  coriace ,  oblon- 
gue,  aiguë,  presque  longue  d'un  pied,  large  de  trois  pouces. 
Les  fleurs  sont  réunies  en  plusieurs  épb  terminaux,  plus 
courts  que  les  feuilles.  La  corolle  est  ouverte,  cara)yanulée, 
presque  à  deux  lèvres;  elle  a  les  pétales  extérieurs  presque 
égaux,  concaves,  violets,  tachetés  de  blanc;  les  deux  latéraux 
soudés  dans  toute  leur  longueur  en  un  seul  corps  ovale,  aigu  , 
formant  la  lèvre  inférieure  ;  le  pétale  supérieur  libre ,  oblong, 
aigu ,  formant  la  lèvre  supérieure  ;  les  deux  pétales  intérieurs 
latéraux  libres ,  un  peu  plus  courts  que  les  extérieurs ,  oblongs , 
aigui  à  leurs  deux  extrémités,  violets,  à  t^ois  nervures;  le 
sixième  pétale  en  forme  de  languette,  roulé  à  ses  bords,  re- 
courbé au. sommet,  plus  court  que  les  pétales  extérieurs  ;  la 
colonne  des  organes  sexuels  arquée,  point  ailée ,  une  fois  plus 
courte  que  la  corolle.  Cette  plante  croit  sur  les  arbres ,  dans 
la  province  de  Popayan.  (Poir.) 

PLEUROTOMAIRE.  (Foss.)  On  trouve  dans  des  couches 
plus  anciennes  quç  la  craie,  et  surtout  dans  celles  à  oolithes 
des  environs  de  Caen,  plusieurs  espèces  de  coquilles  unival- 
ves  qui  ont  un  caractère  particulier,  qui  paroît  propre  à  les 
faire  distinguer  des  autres  genres.  C'est  une  entaille  qui 
existe  au  bord  droit ,  et  qui  a  quelque  analogie  avec  celle 
des  plenrotomes  ;  mais  ces  coquilles  n'étant  pas  terminées  in- 
férieurement  par  un  canal  comme  ces  derniers,  nous  pro- 
posons de  les  ranger  dans  un  genre  nouveau. 

Dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  pi.  foss.,  nous  avons  signalé 
ce  genre  sous  le  n6m  de  Pleurotomaire,  d'après  des  coquilles 
de  dififérentes  espèces,  qui  avoient  du  rapport  avec  les  dau- 
phinules;  mais  depuis,  nous  avons  vu  que  cette  entaille  se 
trouvoit  également  sur  des  coquilles  des  mêmes  couches ,  qui 
ont  tous  les  caractères  des  toupies,  en  sorte  que,  si  ce  genre 
est  adopté,  ses  caractères  devront  principalement  se  tirer  de 
l'entaille  et  de  ce  quç  lès  coquilles  ne  sont  jamais  terminées 
inférieurement  par  un  canal  droit. 

Nous  allons  présenter  les  espèces  de  ce  genre,  qui  doit  être 
divisé  en  deux  sections. 
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*  Coquilles  ombiliquées  et  à  ouverture  ronde^ 

Pleurotomaire  tuberculeuse  ;  Pleurolomaria  tuherculosa ,  Def* 
Coquille  orbiculaire,  à  spire  abaissée,  portant  sur  ses  tours 
deux  rangées  de  gros  tubercules,  entre  lesquelles  se  trouve 
un  cordon  formé  par  la  trace  de  Tentaille,  et  à  ombilic  évasé. 
Diamètre,  deux  pouces  et  demij  Tentaille  a  presque  un 
pouce  de  longueur.  On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de 
Caen ,  dans  la  couche  à  oolithes. 

Pleurotomaire  angloise  :  Pleurolomaria  anglica,  Def.;  Tro^ 
chuê  anglieus  et  similis  ^  Sow.,  Min.  conch,^  tàb.  143.  Cette  e»- 
pèce ,  qui  a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  sur  autant  d'é- 
lévation, est  couverte  de  stries  qui  suivent  les  tours  du  som- 
met À  l'ouverture;  les  tub^rules,  qui  sont  disposés  comme 
dans  Tespècr précédente,  sont  bien  moins  gros  et  plus  nom- 
breux. On  la  trouve  dans  le  lias  bleu,  à  Werton  près  de 
Bath ,  dans  les  environs  de  Yeovil  et  de  Shotover  en  Angle- 
terre. 

Pleurotomaire  granulée  :  Pleurolomaria  granulata ,  Def.  f 
Trochus  grarmlalusj  Sow.,  Zoe.  cit.,  pi.  22a,  fig.  3.  Coquille 
or)>iculaire,  aspire  très-abaissée,  ombiliquée;  à  bord  un  peu 
anguleux  et  cordonné  ;  près  de  celui-ci ,  FentaiUe  rebouchée 
a  laissé  un  autre  cordon ,  et  tous  deux  circulent  l'un  près 
de  Tautre  sur  la  coquille,  et  le  milieu  de  chaque  tour  est 
couvert  de  stries  rayonnantes.  Diamètre,  quinze  à  seize  lignes. 
On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de  Caen ,  dans  les  couches 
à  oolithes. 

Pleurotomaire  ornée  :  Pleurolomaria  omala,  Def.;  Trochm 
omalus^  Sow.,  hcé  cit.,  pi.  331 ,  fig.  1 ,  pour  la  variété  ci-après. 
Cette  espèce ,  plus  petite  que  la  précédente ,  a  sa  spire  pro- 
portionnellement plus  élevée.  Le  cordon ,  formé  par  Fentaille 
rebouchée,  est  plus  saillant  «t  les  stries  rayonnantes  du  milieu 
de  chaque  tour  sont  plus  grosses.  L'ombilic  e^  petit,  et  le 
dessous  de  la  coquille  est  couvert  de  très- fortes  stries  rayonr 
nantes  et  sinueuses.  On  trouve  cette  espèce  avec  la  précédente. 

On  trouve  dans  les  mêmes  couches  des  variétés  de  la  PL 
omata,  qui  sont  couvertes,  tant  en-dessus  qu'en-dessous ,  de 
fortes  stries  longitudinales  qui  vont  du  sommet  à  l'ouverture , 
passant  sur  les  stries  rayonnantes  qui  occupent  le  milieu  de 
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chaque  tour,  et  les  divisant  en  quatre  ou  cinq  et  quelquefois 
même  en  six  parties  ;  car  il  parolt  que ,  comme  le  trochus 
magus,  ces  coquilles  ne  travaiUoient  pas  l'extérieur  de  leur 
coquille  sur  le  même  plan. 

On  trouve  ces  variétés  près  de  Bayeux ,  département  du  Cal» 
vados,  et  à  Dundry  en  Angleterre  dans  Toolithe  inférieure. 

*  *  Coquilles  lurriculées  et  non  ombiliquées* 

Pleurotomaire  ALONcéE  :  Plcurolomaria  elongata ,  Def. ,  *An 
trochus  elongatus?  Sow.,  loc,  cil.^  tab.  195.  Cette  jolie  espèce 
a  la  forme  et  l'ouverture  d'un  trochus.  Les  tours,  au  nombre 
de  dix,  présentent  à  leur  bord  un  bourrelet  couvert  de  légers 
tubercules ,  et  l'entaille  se  trouve  placée  immédiatement  contre 
ce  bourrelet.  Le  reste  de  la  coquille  est  couvert  de  fines  stries 
bien  exprimées,  qui  circulent  du  sommet  à  la  base  et  jusqu>n 
dessous  :  diamètre ,  quinze  lignes  ;  hauteur ,  dix-huit  lignes. 
Les  figures  citées  de  l'ouvrage  de  M.  Sowerby  n'expriment 
pas  les  tubercules  du  bourrelet  ;  mais  nous  croyons  que  ce 
ne  sont  que  des  variétés  de  localité  ou  individuelles.  On 
trouve  cette  espèce  près  de  Caen,  à  Bayeux,  et  à  Dundry  en 
Angleterre. 

Il  existe  à  Atys^  près  de  Caen  ,  une  variété  qui  a  deux 
pouces  de  diamètre  sur  dix -huit  lignes  d'élévation. 

Nous  croyons  que  le  trochus  extensus,  figuré  dans  l'ouvrage 
de  M.  Sowerby  ci-dessus  cité,  pi.  278,  fig.  3,  et  qu'on  trouve 
dans  nie  de  Sheppey  et  à  Highgate  le  trochus  fasciatus  et  le 
trochus sulcatus ^  représentés,  pi.  220,  fig,  1  et  3  ,  qu'on  trouve 
à  Dundry,  dépendent  du  genre  Pleurotomaire.  (D.  F.) 

PLEUROTOME,  Pleurotoma.  {Çonchyl.)  Genre  ^e  coquilles 
établi  par  M.  de  Lamarck,  adopté  par  la  plupart  des  conchy- 
liologîstes  modernes,  pour  un  certain  nombre  d'espèces  que 
Linné rangeoit  parmi  les  murex  et  que  Brugnières  plaçoit  dans 
son  genre  Fuseau,  dont  en  effet  elles  ont  la  forme  générale. 
hes  caractères  de  ce  genre  peuvent -être  exprimés  2tinsi  ï  Ani- 
mal tout-à-fait  semblable  à  celui  des  rochers,  du  moins  d'après 
ce  qu'en  dit  d'Argen ville ,  Zoomorphose,  pL  4  ,^fig.  B.  Coquille 
fusiforme,  un  peu  rugueuse,  à  spire  souvent  turriculée;  ou- 
verture ovalaire,  petite,  terminée  en  avant  par  un  canal 
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droit,  plus  Ou  moins  long;  bord  droit,  tranchant,  avec  une 
entaille  plus  ou  moins  profonde  dans  sa  moitié  postérieure* 
Nous  ignorons  Tusage  de  cette  singulière  entaille;  cependant 
il  se  pourroit  qu'eUe  donnât  issue  à  quelque  partie  de  l'ap- 
pareil de  la  génération.  La  différence  qui  existe  dans  la  lon- 
gueur du  canal  de  Touverture  ,  ainsi  que  dans  la  profondeur 
de  la  portion  de  Tentaille ,  avoit  déterminé  M.  de  Lamarck, 
dans  la  première  édition  de  son  ouvrage ,  à  partager  ce  genre 
en  deux ,  réservant  le  nom  de  pleurotome  aux  espèces  qtii  ont 
le  «canal  long,  et  donnant  celui  de  clavatule  à  celles  qui  Tout 
court;  mais,  dans  la  seconde  édition ,  il  abandonne  cette  dis» 
tinction,  à  cause  des  nuances  intermédiaires  que  Ton  trouve 
sous  ce  rapport.  Nous  allons  cependant  adopter  cette  division 
pour  ranger  les  espèces,  en  commençant  par  celles  qui  ont 
le  tube  le  plus  long  et  finissant  par  celles  qui  Font  le  plus 
court.  En  principe  c'est  un  genre  probablement  artificiel ,  qui 
renferme  des  fuseaux ,  des  murex  et  des  buccins* 

LcB  espèces  de  ce  genre  paroissent  appartenir  essentielle- 
ment aux  mers  de  l'Inde;  mais  on  est  bien  loin  de  connoltre 
la  patrie  de  toutes  celles  qu'on  possède  dans  les  collections. 
On  n'en  a  pas  encore  observé  dans  nos  mers ,  ni  dans  celles 
d'Amérique. 

Le  P.  caépu.  :  P.  crispa,  de  Lamk. ,  Anim.  sans  vert. ,  tom.  7 , 
pag.  96 ,  n.""  31  ;  Ëncjrcl.  méth.,  pi.  439,  fig.  4.  Coquille  fusi- 
forme ,  avec  un  canal  fort  long  ;  tours  de  spire  convexes , 
multicarénés;  les  interstices  des  carènes  garnis  de  tubercules 
crépus^  imbriqués;  couleur  blanche,  avec  des  lignes  longitu- 
dinales interrompues,  rousses.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  umcoLOR  :  P.  virgo,  de  Lamk.,  loc,  oit,,  pag.  94,  n.^ 
16;  Ëncyd.  méth.,  pi.' 43^9,  fig.  2.  Coquille  fusiforme,  ter- 
minée par  un  long  canal;  -toilrs  de  spire  convexes,  cerclés 
d'une  carène  médiane  plus  grande  et  de  stries  nombreuses; 
couleur  blanche  ou  fauve,  sans  taches.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  TOUX  DE  Babel;  P.  Bahylonia;  Murex  Bafylonius,  Linn., 
GmeL,  p.*354i ,  n.*"  62;  Encycl.  méth. ,  pi.  439  ,  fig.  1 ,  a,  b. 
Coquille  fusiforme,  turriculée,  terminée  en  avant  par  un 
canal  assez  long;  tours  de  spire  convexes,  carénés  et  cerclés 
dans  la  décurrence  de  la  spire  ;  couleur  blanche,  cerclée  de 
taches  carrées ,  noires  ^  en  séries.  Océan  des  grandes  Indes. 
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Le  PtEUEOTOMB  oNDi  :  P. undosa,  de  Lamk. ,  loc.  cit.,  n.^  iS ; 
Enc*  méth.y  pL  439'^  fig.  5.  Coquille  fusiforme,  turriculée^ 
tenuinée  en  avant  par  un  canal  médiocre  ;  les  tours  de  spire 
conrexes^  striés  et  <;arénés  transversalement.;  la  carène  du  mi* 
lieu  plus  grande  que  les  autres;  couleur  blanche,  ornée  de 
taches  rousses,  carrées,  formant  des  lignes  longitudinales.  Pa- 
trie inconnue. 

Le  P.  MARBEiâ  :  P.rnarnwrata,  de  Lamk.,  loc.  ciL,  n.^  19; 
Martini,  ConchjyL ,  4,  tab.  i45,  fig.  i345  et  i346.  Coquille 
fusiforme ,  à  canal  alongé  ;  tours  de  spire  convexes ,  striés  et 
carénés  en  travers;  couleur  blanche,  marbrée  dé  roux;  en- 
taille très- profonde.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  P.  TiGfté  :  P.  tigriruif  de  Lamk. ,  locn  ciL,  n.®  20  ;  P.  mar" 
morata^  Encycl.  méth.,  pi.  489,  fig»  6.  Coquille  fusiforme, 
turriculée ,  multicarénée,  à  canal  assez  alongé  ;  taurs  de  spire 
convexes,  avec  une  carène  assez  forte  au  milieu  ;  entaille  pro- 
fonde ;  couleur  d'un  blanc  grisâtre ,  ponctuée  de  noii^.  C'est 
une  espèce  bien  voisine  de  la  précédente.  On,  en  ignore  éga- 
lement la  patrie. 

Le  P.  NODipàRE  :  P.  nodifera,  de  Lamk.  ;  Murex  jayanus?  Linn« , 
Gmel.,  pag.  354i ,  n.^  63  ;  Encycl.  méth«,  Pleuroloma  japana^ 
pi.  439,  fig.  3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  à  canal  mé- 
diocre; lisse  au-dessus  d'un  cordon  anguleux,  garni  de  no- 
dules oblongs ,  obliques ,  sillonné  antérieurement  ;  couleur 
d'un  fauve  rougeàtre.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  ALBIN;  P.  albina,  de  Lamk.,  loc.  ait*, n,"* 22,  Coquilte 
grêle,  fusiforme,  turriculée,  terminée  par  un  canal, grêle, 
plus  court  que  la  spire,  très -finement  treillisaée;  tours  de 
•pire  anguleux  supérieurement  ;  couleur  blanche ,  avec  des 
points  carrés  roux  sur  la  carène.  Patrie  inconnue* 

Le  P.  ciNGDLiFèRE;  P.  cingulifora^  de  Lamk.,  loc.  cit.,  nJ*  iS. 
Coquille  turriculée ,  subniée ,  à  canal  court  et  recourbé ,  striée 
en  travers ,  silloaoée  et  cerclée  ;  tours  de  spire  un  peu  con- 
vexes ,  avec  une  ceinture  unique  auprès  de  la  suture  ;  cou- 
leur blanche ,  avec  des  taches  carrées  rousses  sur  la  cetoture. 
Patrie  inconnue* ' 

Le  P.  BiMARGiNé;  P.  himarginaiaj  de  Lamk.,  ioc.  eii.,  p.  91 , 
n.""  i3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  assez  épaisse,  à  canal 
«ourt,  sillonnée  en  traveJrs,  un  peu  treillissée  ;  tours  de  spire 
41.  25 
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concaves  au  milieu  et  rebordés  en  dessus  comme  en  dessous  ; 
couleur  d'un  brun  roussàtre.  Patrie  inconnue. 

Le  Pleubotome  cri&nulaire  :  P.  crenularis,  de  Lamk»;  Clavatula 
erenularis,  Encycl.  méth.,  pi.  44o ,  fig*  3,  a  &,  mala»  Coquille 
turriculée,  aiguë,  sillonnée  en  travers,  à  canal  court  ;  tours 
de  spire  couronnés  à  leur  angle  supérieur  de  nodosités  ob- 
longues,  lisses  et  bleuâtres  ;  couleur  grise,  d'un  violet  rous- 
sàtre au-dessous  de  la  suture,  qui  est  ntarginée.  Patrie  in- 
connue. 

Le  P.  ESCALIER  :  P.  sptroto,  de  Lamk.,  loc»  eiU,  n/  1 1  ;  Enc* 
méth.,  pi.  440,  6g.  5,  a  b;  Murtx  P^ron^  Lins.,  Gmel., 
p.  3559,  n.^  167  P  Coquille  subfusirorme ,  à  canal  médiocre^ 
à  peu  prés  lisser  tours  de  spire  planes  en  dessus,  avec  un 
cordon  anguleux,  formant  une  rampe  aplatie,  décurrente 
avec  la  spire  ;  couleur  blanche ,  striée  de  îaune.  D^s  mers  de 
la  Chine. 

Le  P.  FAsciAL  :  P.Jkscialis,  de  Lamk.,  loc.  cit.,  n.*  12.  Co- 
quille subfusiforme ,  à  canal  médiocre ,  striée  en  travers;  tours 
de  spire  avec  un  talus  anguleux ,  décurrent  .au-dessous  de  la 
,  suture;  couleur  fasciée  de  blanc  et  de  roux.  Patrie  inconnue. 
C'est  une  espèce  bien  voisine  de  la  précédente. .  . 

Le  P.  iNTERROMFU  :  P.  irUetTupta,  de  Lamk.  »  n."*  6  ^  Enc  méth. , 
pi.  438 ,  fig.  i^ab.  Coquille  turriculée,  subulée,  à  canal  court, 
tris -finement  striée  en  travers;  tours  de  spire  cordonnés  à 
leur  bord  supérieur,  avec  des  côtes  interrompues,  lisses^ 
couleur  d'un  £uive  pâle ,  plus  foncé  sur  les  côtes.  Patrie  in- 
connue. 

Le  P.  EAY^:  P.  liheataj  de  Lamk.,  n.^  10;  Clavatula  Uneata^ 
Enc.  méth. ,  pi.  44  >  fig*  a  ,  a  &.  Coquille  subfusiforme ,  lisse , 
avec  un  canal  asseï  long ,  strié  et  la  spire  petite  et  mucro- 
née;  le  dernier  tour  de  spire  anguleux  à  sa  partie  supérieure; 
la  columelle  calleuse  supérieurement;  couleur  blanche  peinte 
de  lignes  onduleuses,  fauves  ou  châtaines,  linéolées  de  brun* 
Patrie  inconnue. 

Le  P.  CERCLE  ;  P.  eincta,  de  Lamk. ,  n.^  8.  Coquille  oblongue , 
cylindracée,  atténuée,  à  canal  court;  tours  de  spire  entiè- 
rement cerclés  d'anneaux  lisses  et  renflés;  couleur  fauve  rous-  « 
sâtre.  Des  mers  de  l'isle- de -France. 

Le  ?i  FLAviocLB;  P.Jiaviàula^  de  Lamk. ,  n.^  S.  Coquille  tur- 
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liculëe ,  subulëe ,  à  canal  court,  striée  en  travers,  subplissée 
dans  sa  longueur;  les  plis  naissant  du  bord  inférieur  de  chaque 
tour  et  se  terminant  avant  d'avoir  atteint  l'autre  bord;  cou- 
leur jaunâtre^  De  la  mer  Rouge. 

Le  Pleurotome  unizonal;  P,unizonalis,  de  Lamk.,  n.®  9.  Co- 
quille subturriculée ,  subcôtelée  dans  sa  longueur,  à  canal 
presque  nul  ;  columelle  calleuse  supérieurement  ;  couleur 
blanc- grisâtre ,  avec  une  bande  brune  sur  le  dernier  tour. 
Patrie  inconnue. 

r    ■   ■ 

Le  P.  HéRissé  :  p.  echinata,  de  Lamk. ,  n.®  4  ;  Clavatula  echi- 
nato,  Ëncycl.  méth. ,  pi.  469,  6g.  8.  Coquille  turriculée  ,  à 
canal  nul  ou  très-court;  tours  de  spire  anguleux  au  milieu; 
Pangle  garni  de  tubercules  comprimés;  couleur  blanchâtre, 
peinte  de  taches  alongées  roussâtres,  radiées.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  AURicDLiFÈRE  :  P.  auriculifera ,  de  Lamk.,  n.®2  -,  Strom." 
lus  IwiduSy  Linn.,  Gmel. ,  p.  3525  ,  n.°  49  ;  Clavatula  aujriculi- 
^ra,  Ency cl.  méth.,  pi.  439,  lîg.  10,  a  h.  Coquille  subturri- 
culée,  un  peu  ventrue,  tuberculeuse  ,^  à  canal  presque  nul; 
tours  de  spire  hérissés  de  tubercules  ^piniform es  d'abord  ,  puis 
auriculiformes  inférieurement  ;  Tentaille  tout- à -fait  posté' 
rieure,-  couleur  livide.  Patrie  inconnue. 

Le  P.  MURiQué  :  P.  muricata,  de  Lamlu,,  n.®  5;  P.  comea, 
£nc.  méth. ,  pi.  439 ,  fig.  9 ,  a  &.  Coquille  ovale  conique ,  un 
peu  ventrue  et  cancellée  inférieurement,  a  canal  fort  court 
et  subombiliqué;  tours  de  spire  plats,  concaves,  avec  un  cor- 
don décurrent  de  tubercules  aigus;  couleur  blanchâtre ,  rous- 
sâtre  au  sommet.  Patrie  inconnue.  C'est  un  véritable  buccin. 

Le  P.,  IMPERIAL  :  P.  itnperialis,  de  Lamk.,  n.^  1  ;  Clumtala 
împ«nah's,£nc.méth.,pl.  440,  fig.  1  ^  ah.  Coquille  fusiforme^ 
quoique  courte,  très-ventrue  par  la  grandeur  proportionnelle 
du  dernier  tour  de  spire;  canal  nul  ou  très-court,  subéchan- 
cré;  tours  de  spire  lisses  dans  leur  partie  inférieure,  hérissés 
d'un  cordon  décurrent  de  tubercules  subsquameux.  ;  couleur 
d'un  roux  sale.  Patrie  inconnue. 

Le  P.^^BUcciNoÏDE  :  P,  buccinoides,  de  Lamk. ,  n.*  14  j  Bucsi^ 
nus  phallus,  Linn.,  Gmel.,  p.  35o3,  n.*  146. Coquille  turricu- 
lée, côtelée  longitudinalement ,  sans  canal,  échancrée;  tours 
de  spire  un  peu  convexes  ,  couverts  de  petites  côtes  sub- 
obliques ,  naissant  du  bord  inférieur  et  se  terminant  avant  la 
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suture  ;  couleur  fauve  ou  d*un  brun  noirâtre.  Océan  desgrandea 
Indes.  V 

Cette  coquille  f  dans  la  rigueur  des  principes  de  conchy^ 
liologie,  ne  peut  appartenir  à  ce  genre,  dont  elle  n'a  que  le 
caractère  de  Téchancrure  du  l»ord.  (De  B.) 

PLEUROTOME.  {Foss.)  Les  nombreuse  espèces  de  ce  gehre 
ne  se  sont  jusqu'à  présent  rencontrées  à  Fétat  fossile  que  dans 
les  couches  plus  nouvelles  que  la  craie,  et  c'est  surtout 
dans  le  calcaire  grossier ,  ou  dans  les  couches  qui  le  repré«* 
sentent ,  qu*elles  sont  le  plus  abondantes.  Il  semble  que  5 
comme  les  cérites,  les  ammonites  et  d'autres  genres,  qui  con- 
tiennent beaucoup  d'espèces,  chaque  localité  en  présente  qui 
sont  différentes.  Noui^  allons  signaler  celles  qui  sont  parvenues 
à  notre  connoissance. 

PcEUBOTOMB  DE  BoRsoN  :  PUurotoma  Bononi ,  Bast. ,  Descr. 
des  coq.  foss.  des  environs  de  Bordeaux,  pi.  3,  6g.  2  ;  An 
murex  ohlilus?  Brander,  Foss*  harU.,  fig.  41.  Coquille  fusi- 
forme,  lisse,  portant  souvent  un  renflement  à  la  suture  et 
quelques  stries  sur  toute  sa  surface.  Longueur,  près  de  trois 
pouces.  On  trouve  cette  espèce  à  Loignan ,  et  à  Saucats  près 
de  Bordeaux.  Il  existe  à  Thorigné  près  d'Angers  une  variété 
de  cette  espèce  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  elle. 

Pleurotome  ancien  :  Pleurotoma  prisca,  Def.  ;  Murex  prisçus , 
Brand. ,  locé  cit.  fig.  44.  Coquille  fusiforme ,  ventrue  et  lisse* 
Longueur,  près  de  trois  pouces.  On  la  trouve  à  Betz  et  dans 
le  Hampshircj  en  Angleterre.  Une  variété  qu'on  trouve  à 
Loignan  est  couverte  de  stries  qui  suivent  ses  accroissemens. 
Une  autre ,  qu'on  rencontre  k  Pâmes ,  à  Gouberville  et  à  Val- 
mondois,  département  de  Seine- et  «Oise,  porte  un  renfle- 
ment au  milieu  de  chaque  tour  et  de  légères  stries  comme 
celle  ci -dessus. 

Fleuroxomi  emmaillota;  Pleurotoma  ligota,  Def.  Coquille 
informe,  entièrement  couverte  de  stries  très-marquées,  qui 
suivent  ses  accroissemens.  Longueur,  neuf  lignes.  On  la  trouve 
à  Thorigné. 

Plburotomb  claviculaire  :  PUurotoma  clavieularis  j  Lamk., 
Ann.  du  mus.  d'hist.  nat. ,  vélin  n.®  7 ,  fig.  1 1  ;  Pleurotoma 
priscus,  Sow.,  Mm..eoiicfo.»  tab.  386.  Coquille  turriculée, 
fusifonae ,  lisse  sur  le  milieu  de  ses  tours  de  spire  ;  ayant 
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le  hùtd  supérieur  de  chacun  de  ces  tourà  accoin|>âgné  de 
trois  ou  quatre  stries  qui  lui  sont  parallèles ,  et  qui  le.  font 
paroître  marginé.  Longueur,  deux  pouces.  On  trouve  cette 
espèce  dans  le  calcaire  grossier  à  Grignon  ^  département  de 
Seine -et- Oise,  à  Mouchy-le-Chatel,  département  de  l'Oise^ 
et  à  Hauteville,  département  de  la  Manche. 

Pledrotome  MARaiNâ;  Pleurotoma  marginata,  hsLmk.y  loû. 
cUéf  itdéme  vélin,  fig.  8.  Coquille  fusiforme,  liss^,  à  base 
striée  transversalement,  à  bord  supérieur  de  chaque  tour 
garni  d'un  cordonnet  détaché  par  un  ou  deux  sillons  qui 
offrent  des  points  eufoncés.  Longueur^  neuf  lignes.  On  la 
trouve  à  Grignon,  à  Hauteville  et  à  Orglandes,  département 
de  la  Manche. 

PtsutiOTOME  GLABRB  :  PltuTotoma  glahrd,  Lamk.,  IOO0  ciY., 
vélin  n.""  7,  fig.  7.  Coquille  fusiforme,  glabre,  à  bord  droit 
arrondi  en  aile  et  tranchant.  Longueur,  un  pouce.  On  la 
trouve  à  Mouchy^le-Chatel  et  à  Grignon. 

PlëUrotome  a  FILET;  PUurotoma  Jilosa,  Lamk.,  loe,  eitm , 
même  vain,  n.^  9.  Coquille  ovale,  fusiforme,  couverte  de 
petites  côtes  élevées;  à  bord  droit  tranchant  et  arrondi.  Lon«> 
gueur,  près  d*un  p«uee  et  demi.  On  la  trouve  à  Grignon  et 
à  Hauteville. 

Pleurotomc  a  FETitES  xiGNBs  ;  Pleurotoma  linéolala ,  Lamk, , 
loc*  cit.,  vélin  n.^  7,  âg.  10*  Coquille  ovale,  fusiforme»  cou- 
verte de  lignes  colorées  en  ^une  orangé  et  souveirt  inter- 
rompues. Longueur,  un  pouce.  On  la  trouve  à  Grigilon. 

Pleôrotome TORDU  :  Plturotoma  inlorta ;Murtx  intortui, Brocc, 
Conch*  foss.  suhapp,^  pi.  8,  fig.  17.  Coquille  turrieulée,  cou* 
verte  de  rides  qui  tourineiit  du  somniet  i  là  base.  Elle  se  ré- 
trécit à  la  partie  supéHeure  de  chaque  tour ,  où  il  se  trouve 
une  carèàe  nodukuseé,  Le  canal  est  fort  courte  Longueur, 
plus  de  trois  pouces.  Fossile  du  Plaisantin. 

Pledrotome  staiatëllb  ;  Pl^rotoma  itrialella^  Lamk. ,  loc, 
cit.  Coquille  fusiforme^  ttirrieulée,  i^utique,  couverte  de 
fines  strieâ  et  de  quelques  côtes.  Longueur ,  cinq  lignes.  Fos- 
^e  à  ârignoB.  Cc^te  espèce  n'est  pas  bien  caractérisée ,  car 
eOe  ne  Fe«t  que  #âprès  un  seul  individu. 

PLB0ftOT#ME  TRANévËRSAiRE ;'P/eiiro^oma  transversaria^  Lamk., 
lùo*  oiU^  Coquille  fusiforme  ^  couverte  de  stries  qui  suivent 
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ses  tours,  dont  le  milieu  €it  relevé  en  carène.   Longueur, 
deux  pouces  et  demi.  Fossile  de  Betz,  département  de  TOfse. 

Plbdrotomb  tourelle;  Pleurotoma  turcUa,  Lamk. ,  loc.  cit.j 
vélin  n.^  8 ,  fig.  3.  Coquille  su b-^urriculée,  couverte  de  stries 
qui  suivent  ses  tours,  sur  lesquels  il  se  trouve  une  carène  un 
peu  tuberculeuse.  Longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon,  à  Orglandes  et  à  Dax. 

Pleurotome  PETITE -tour:  J*i€i/ro*oiiui  tttiricula;  M^rex  turri» 
eula,  Brocchi,  2oc. ciL ,  tab.  9,  iîg.  20.  Coquille  turriculée,  cou- 
verte de  stries  tournantes ,  à  tours  presque  carénés  portant 
de  petits  tubercules  vers  le  haut  de  la  spire.  Longueur ,  seize 
lignes.  Fossile  du  Plaisantin ,  de  Sienne  et  de  Rome.  Cefte 
espèce  varie  beaucoup  relativement  aux  petits  tubercules 
dont  BCê  carènes  sont  couvertes  ;  quelques  individus  en  sont 
dépourvus,  et  d'autres  en  sont  remplis. 

Pleurotome  orné;  Pleurotoma  omala,  Def.  Coquille  turri- 
culée,  à  canal  court,  couverte  de  stries  transverses,  coupées 
par  d'autres  qui  sont  longitudinales  1  le  haut  de  chaque  tour 
étant  orné  d'iine  jolie  broderie.  Longueur,  huit  lignes.  Fossile 
à  Thojigné. 

PtBUROTOME  INTERROMPU  ;  PUuroloma  inUrrupta ,  Murex  iuter^ 
ruptus,  Brocc. ,  loc,  cit,,  pi.  9,  fig.  21.  Coquille  fusiforme» 
couverte  de  rides  élevées  et  réticulées  qui  manquent  vers  le 
haut  de  chaque  tour,  à  Tendroit  qui  a  été  occupé  par  Téchan- 
crure.  Longueur,  près  de  trois  pouces.  Fossile  du  Plaisantin 
et  du  Piémont. 

Pleurotome  rostre;  Pleurotoma  rostrata,  Sow. ,  Min.  eoneh., 
tab.  146,  fig.  3.  Coquille  fusiforme,  couverte  de  rides  qui 
suivent  les  tours  de  la  spire  et  qui  sont  coupées  par  des  stries 
longitudinales.  Vers  le  milieu  de  chaque  tour  il  se  trouve  un 
rang  de  tubercules  peu  élevés  et  peu  rapprochés  les  unes  des 
autres.  Le  canal  est  fort  long.  Longueur,  deux  pouces  et 
demi.  Fossile  à  Barton-Cliff  en  Angleterre. 

Pleurotome  cuibassI  :  Pleurotoma  çataphracta;  Murex  cata^ 
phractus ,  Btocc. ,  loc.  cit. ,  tab,  8 ,  fig*  1 6.  Coquille  turriculée ,  / 
couverte  ^e  stries  granulées  qui  suivent  les  tours.  Vers  le  haut 
de  chacun  d'eux  se  trouve  une  carène  formée  par  une  rangée 
de  petites  élévations  qui  ont  souvent  conservé  une  couleur 
jaune,  ei  qui  occupent  le  Ueu  où  se  trouvait  l'échancrure* 
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Longueur ,  deux  pouces  et  demi.  iFossile  du  Plaisantin ,  de 
Bologne ,  de  la  vallée  d'Andone  en  Piémont  et  deê  environs 
de- Bord  eaux.  (Basterot.  ) 

On  trouve  dans  les  mêmes  endroits  des  coquilles  qui  ne 
diffèrent  de  l'espèce  qui  précède  immédiatement,  que  parce 
qu'elles  sont  plus  raccourcies ,  et  que  les  élévations  de  la  ca« 
rêne  sont  plus  tuberculeuses  et  moins  nombreuses*  Pavois 
cru  pouvoir  les  regarder  comme  formant  une  espèce  particu- 
lière, que  j'avois  nommée  P.  Dducii,  mais  je  soupçonne 
qu'elles  ne  sont  que  des  variétés  du  Pleurotome  cuirassé. 

PiEUROTOME  A  LIGNES  COURBES;  PUurotoma  eurvicosta,  Lamk., 
loc,  cit.,  vél.  n.*8,  fig.  6.  Coquille  ovale,  fusiforme,  couverte 
de  petites  côtes  sinueuses  et  de  stries  transverses.  Longuéiir, 
sept  lignes.  Fossile  à  Grignon. 

Pleurotome  TéR^BRAL  :  PUurotoma  terehralis  ,  Def.;  Fusuà  terè* 
hAiltSyLsLmk.j  loccit^j  vélins,  Suppl.,  n.°  2>,  fig.  4.'Coqiiille 
fusionne ,  couverte  de  stries  transverses ,  chargées'  dé  perles; 
Longueur,  dix  lignes.  Fossile  de  Parnes,  département  d« 
rOise.  M.  de  Lamarck  avoit  soupçonné  que  c'étoit  un  pleu- 
rotome ,  mais  il  n'avoit  pas  vu  son  échancrure. 

Pleurotome  pERuâ  :  Pleurotoma  monile;  Murex  monile ,  Brocc.  ^ 
loc.  cit,j  tab.  8,  fig.  i5.  Coquille  fusiforme ,  à  base  striée  trans- 
versalement, portant  une  carène  perlée  vers  le  milieu  de  cha- 
que tour.  Longueur,  près  de  deux  pouces.  Fo^le  du  Plai- 
santin et  de  la  montagne  de  Sanèse.  M.  Brocchi  dit  qu'on 
trouve  son  analogue  vivant  dans  la  mer  Adriatîqi^e  et  sur 
les  côtes  du  Portugal. 

Pleurotome  rotule  :  Pleurotoma  rotata;  Murex  rotatusy  Brocc. , 
tab.  9 ,  fig.  1 1  •  Cette  espèce  est  plus  raccourcie  que  la  précé- 
dente ,  mais  elk  a  tant  de  rapports  avec  elle ,  que  je  la  regarde 
conune  une  variété  dé  cette  même  espèce  ,  modifiée  peut-être 
par  la  localité.  On  la  trouve  à  Davignan  et  à  Castello-nuovo , 
en  Piémont.  Il  existe  à  Dax  et  dans  la  Touraine  des  coquilles 
qui  n'ont  que  huit  lignes  de  longueur ,  et  qui  ont  tant  de 
rapports  avec  cette  espèce,  que  je  les  regarde  aussi  comme 
des  variétés  du  pleurotome  perlé.  - 

Pleurotome  de  Prévost,  Pleurotoma prevostiruifDeL  Coquille 
fusiforme,  ventrue,  couverte  de  stries  rugueuses  qui  suivent 
les  tour».  Vers  le  haut  de  chacun  d'eux  il  se  trouve  une  sorte 


Digitized  by 


Google 


Sga  PLE 

d'ëtranglemenf.  Ld  canal  est  fort  court.  Longueur,  dix- neuf 
lignes.  Fossile  de  Hirtenberg,  prés  de  Baden,  rapporté  par 
M.  C-  Prévost. 

Fleorotomë  tuberculeux;  fkurotoma  tubereutosa,  Ba3t.,  loc, 
cit.,  tab.,  3,  fig.  11.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celle  qui  précède  et  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une 
variété  modifiée  par  les  localités ,  car  les  coquilles  qui  en  dér 
pendent,  varient  beaucoup  entre  elles.  Quelques-unes  portent 
une  rangée  de  tubercules  au. bas  de  chaque  tour,  d'autres 
portent  deux  rangées  d'épines,  entre  lesquelles  se  trouvoit 
réohancrure  quand  elle  existoit.  On  rencontre  ces  coquilles 
aux  environs  de  Bordeaux  et  à  Thorlgné. 

FLBiiAOTOKB  COLON  ;  PUurotoma  colon ,  Sow.  ,  Zoc.  cité ,  pi. 
146,  fig.  7  et  8.  Coquille  fusiforme,  à  canal  court,  couverte 
de  stries  rugueuses  et  d'une  carène  à,  l'endroit  oii  se  trouvoit 
Tentaille.  Cette  espèce  est  plus  petite  que  le  P.  catapàr^la^ 
mais  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  lui.  Longueur,  quinze 
lignes.  Fossile  du  Hampshire. 

PixuROTOBfE  GRAttULÉ:  PUurotoma  graruilota ,  Lamk»,  loc.  cit, , 
vélin  n.*  8,  fig.  2$  Ann.,  tom.  7,  pi.  i3  ,  fig.  4.  Coquille 
subturriculée ,  couverte  de  petites  perles,  et  à  canal  très-court. 
Longueur',  cinq  lignes.  Fossile  à  Grignon  et  à  Parnes. 

Pleurotoiib  jl  càtBs  TLiÈES  ;  FUurotqma  inflexa ,  Lamk. ,  loc» 
cit.,  vélin  n.'^  44 9  fig*  ^*  Coquille  subturriculée,  striée  trans* 
versflemei^t  et  couverte  de  côtes  longitudinales,  pliées  et 
tomme  brisées  dans  leur  milieu.  Longueui* ,  quatre  lignes. 
Fossile  à  Grignon  et  à  Hauteville. 

Pleur OTOM s  CRÉNELÉ î  PUurotoma  crenulata^  Lamk.,  loo.  cit.^ 
vélin  n.^  4,  fig.  10.  Coquille  fusifonae^  turrkulée,  couverte 
de  stries  qui  suivent  les  tours.  Le  milieu  de  chacun  d'eux  est 
garni  d'une  rangée  de  petites  côtea  qui  imitent  les  dents  d'une 
roue.  Longueur ,  huit  lignes.  Fossile  de  Grignon  et  4cs  cou- 
ches du  calcaire  grossier  àts  environs  de  Paris.  On  trouve  à 
Léognan  une  espèce  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle-ci* 

Plburotome  vbntru:  Fleurotoma  ventricosa;  Lamk.,  loc.  cit., 
Ann.,  tonb  7,  pi.  i5,  fig.  2.  Coquille  ovate,  fusiforme,  à 
canal  alongé ,  ventrue ,  couverte  de  stries  ;  ses  tours  de  ^re 
sont  un  peu  crénelés.  Longueur ,  cinq-  lignes.  Fossile  de  Grj* 
gnon  et  d'Acy ,  département  de  l'Oise. 
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PtEVROTOMB  noMAiN  ;  PleuTùtoma  romatut,  0ef.  Cette  es- 
pèce a  beaucoup  de  rapports  avec  le  pleurotome  interrompu, 
dont  elle  n'es^t  peut-être  qu'une  variété.  Elle  n'a  qu'un  pouce 
de  longueur,  et  le  milieu  de  chaque  tour  est  occupé  par  une 
carène  tnberculée.  Fossile  à  Rome. 

Plbukotome  novvLR' cmaÎve ',  PUurotoma  licatenaia,  Ldmk., 
loc.  cit.  CoqfuHle  turriculée,  à  canal  court,  coiiverte  de  stries 
transverses  et  de  côtes  lon^tudinales,  sinueuses.  La  spire  est 
composée  de  dix  à  doute  tours.  Longueur,  onie  lignes.  On 
trouve  cette  espèce  à  Grignoà ,  à  Hautevflle ,  à  la  Chapelle  et 
à  Louvres,  département  de  Seine -et -Oise,  dan»  une  couche 
^uareeuse.  Les  coquiliea  de  cette  espèce  sont  un  peu  diffé- 
rentes dans  ces  deux  d^raières  localités  de  celles  qu'on  ren- 
cofi'tre  dans  le  calcaire  grossier  à  Grignon  et  à  Hauteville. 

Pleurotome  multinodb;  FUiurotoma  muUinoda,  Lamk.,  loe» 
eit.,*vélin  n.**  7,  fig.  14.  Coquille  fusiforme ,  turriculée, 
transversalement  striée  et  couverte  de  nœuds  vers  le  milieu 
de  chaque  tour.  Longueur ,  neuf  ligne».  Fossile  à  Grigûon 
et  à  Dax.  On  trouve  à  Etinenonville  une  variété  de  cette 
espèce  ;  mais  elle  est  pleW  petite ^ 

Plbcilotome  KODULEint;  Pleurotoum  nodulosaj  Lamk.  Coquille 
ovale,  fusiforme^  qui  ne  porte  point  de  stries  transverses,  et 
qui,,  du  reste,  a  beaucoup  de  rappprts  avec  le  pleurotome 
multinode.  On  la  trouve  à  Grignon. 

PiBOROTOME  ofiDÉ)  Ptemrotoma  undata,  Lamk.,  loo.  cih,  vélin 
n."  8 ,  fig.  i3.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  striée  transver- 
salement, àyaftt  dans  la  moitié  supérieure  de  chaque  tour  une 
rangée  double  de  petites  côtes  arquées,  qui  donne  à  la  spire 
l'apparence  d'une  double  crénelure  de  dents  obliques,  menues 
et  inégales.  Le  canal  est  court.  Longueur,  un  pouce.  Fossile 
deGri^ion^,  de  Hauteville,  de  Fleury- la -rivière  prèsd'Éper- 
nay  et  de  Dax.  (  Bastëaot.  ) 

Pfe«0RdTOME  A  rampe;  PleuTùioma  gradata,  I>ef.  Coquille  tur- 
riculée, fusiforme,  striée  transversalement,  et  couverte  de 
côtes  longitudinales  qui  descendent  du  s<mimet  à  la  base,  et 
qui  sont  interren^ues  près  de  la  suture»  Le  milieu  de  ehaque 
tour  fait  une  saillie,  et  présente  une  sorte  de  rampe.  Le  ca- 
nal est  court.  Longueur,  quinze  lignes.  Fossile  de  Sienne,  deB 
i^rirans  êe  Bordeaux  et  d'Angers, 
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Pleurotome  osking':  flearùtama  ohlonga;  Brocc,  loe.  ûii., 
tab.  8 ,  fig.  5  ;  PUurotoma  lerehra  ^  Bast. ,  /oc.  ùU. ,  pi.  3  ,  fig; 
ao.  Coquille  fustforme,  tmriculée,  à  canal  court ,  courerle 
de  côtes  loirgitudinales ,  interrompues  par  un  cordon  qm 
re^neprèsde  la  suturé.  longueur,  ua  pouce  et  demi.  Fossile, 
de  Rome  et  du  Plaisantin.  On  trouve  ausâ  cette  eisp^e,  à 
Saucats  prés  de  Bordeaux,  i  Dax  et  dans  la  Touraine;  mai» 
elle  est  moins  longue  dans  ces  endroits. 

Pi^UKOTDME  «aANCBU  :  FUuTotùma  raim^sa;,  Bast.,  Uns.  cU%,  pi. 
'  5,  fig.  i5j  Murex  rttieulatus,  Brocc,  loc.  e«^./tab.  9^  fig«  i». 
Coquille  alongée,  fusiforme^  couverte  de -stries  tratttverses  et 
de  côtes  longitudinales  qui  portent  des  tubercules  près.4e  la 
suture.  Longueur,  prés  de  deux  ponces.  Fossile  de  Siewte  et 
de  1^  Toscane.  On  trouve  cette  espèce,  modifiée  par  la  Iqcbt 
Kté,  dans  la  Touraine  et  aux  environs  de  Bordeaux* 

PLEuaoTOAo:  acbaInvttbs;  Pietfro/oma  eatenata;  Lamk«*  loo. 
oit,,  vélin  n.*  45,  fig.  a.  Coquille  fusiforme ,  à  spire  noueitse 
et  presque  épineuse.  Elle  est  chargée  de  stries  qui  se  croisent» 
Quelques-unes  de  celles  qui  sent,  transversales ,  ^nt  plus 
grosses  que  les  autres,  et  resaemblent  à  de  petites  c^ainet 
entortillée»  autour  de  la  coquille*  Longueur^  deux  pouces. 
Fossile  de  Parues  et  de  Hauteville, 

P4.BUROTOMB  SILLONNA;  Pleuroloma  suleata^  Lamk.,  vélin  nJ* 
8,  fig.  12.  Coquille  fusiforme,  tu  rriqulée,  eo  u  verte  de  stiies 
transverses  et  de  petites  côtes  longitudinales.  Longueur,  six 
lignes.  Fossile  à  GrignoQ. 

Plburotome  fou&chu^  FUurotQmafitreala;  Lstmk.f  loc.  cit., 
vëlin  n.**  8 ,  fig.  1 .  Coquille  fusiforme ,  turriculée,  couverte  de 
stries  transverses  et  de  côtes  longitudinales  qui  sont  bîAirquées 
à  la  base.  Longueur ,  sept  lignes.  Fossile  à  Qrigqon. 

Pleueotome  2i6aA6  ;  Pletirotoma  zigzag  ^Dfif,  M»  d^  Lamarck 
a  regardé  cette  espèce  comme  une  variété  de  la  précédente  j 
mais  je  la  considère  comme  en  étant  très  •distincte,  en  ce 
qu'elle  est  constamment  plus  petite,  qu'elle  n'est  pas  stiàée 
transveisalement,  que  sa  petites  côtes  sont  obliques»  et  ne 
sont  pas  fourchues  à  la  base.  Fossile  à  Grigaon  et  à  Parnes. 
Plbuaotome  suBDijà  ;  PUurotoma  subuUUa ,  Def.  Coquille 
turriculée,  portant  neuf  à  dix  tours  de  spire,. striée  trans- 
versalement, côtelée  un  peu  obliquement  et  à  canal  court. 
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Longueur  y  quatorze  lignes.  Fossile  du  Plaisantin  et  du  Pié- 
mont. 

Pleurotome  russe  ;  Pleurotoma  pUcata ,  Lamk.  ,  loû»  cit,  , 
vélin  n.**  44,  ûg,  1.  Coquille  fusiforme,  turriculée,  couverte 
destries  transverses  très-fines,  et  de  petites  côtes  longitudinale» 
un  peu  obliques*  Longueur ,  quatre  lignes.  Fossile  à  Grignon 
et  à  Dax. 

Pleurotome  a  FETTrEs  côtes  :  Pleurotoma  costellala,  Lamk. , 
loc.  cit,^  vélin  nJ*  7,  fig.  5;  Bast.,  loc,  cit.,  tah.^3,  fig.  24. 
Cette  espèce  ne'diffère  presque  de  la  précédente,  que  parce 
qu'elle  est  moitié  plus  grande  et  plus  ventrue.  Fossile  de 
Parnes,  de  Grignon,  de  Hauteville,  d'Orglandes  et  des  envi- 
rons de  Bordeaux.  Les  coquilles  de  ce  dernier  endroit  por- 
tent un  bourrelet  au  bord  droit ,  et  pourroient  constituer 
une  espèce  distincte. 

PleuIiotome  délié  ;  Pleurotoma  gracilis;  Murex  gracî/is ,  Brocc* , 
loc,  cit.,  tab.  9,  fig.  i6.  Cette  coquille  paroît  plutôt  être  un 
jeune  individu  du  Rostellaria  pes'peleeani  qu'un  pleurotome. 
Longueur,  neuf  lignes  Fossile  du  Piémont.        ^ 

PLEti&OTOMfir élégant;  Plcurotoma  elegoTis ^  Def.  Cette  petite 
espèce  est  couverte  de  très-légères  stries  transverses^  mai» 
bien  marquées ,  et  au  haut  de  chaque  tour ,  près  de  la  suture , 
il  se  trouve  une  rangée  de  petits  chevrons  appliqués  les  un» 
contre  les  autres.  Longueur,  cinq  lignes.  Fossile  à  Orglandes* 

Pleurotome  épineux;  Pleurotoma  spinosa,  Def.  Cette  espèce 
est  trèft- remarquable ,  en  ce  qu'elle  est  chargée  de  stries  trans- 
verses et  de  colonnes  longitudinales  sur  le  dernier  tour,  et  que 
la  suture  se  trouve  placée  au-dessus  d'une  rangée  d'épines  et 
au-dessous  d'une  rangée  de  tubercules.  Longueur,  un  pouce. 
Fossile  des  environs  de  Bordeaux. 

Pleurotome  denté  :  Pleurotoma  derUata  ;  Lamk.  ,  loc,  ait, , 
tom..  7 ,  pi.  i3 ,  ûg,  1  ;  An  murex  macilentus?  Brand.,  loc.  cit. , 
fig.  33;  Pleurotoma  exorta^  Sow. ,  loc,  cit,,  pi.  146,  fig.  2. 
Coquille  fusiforme,  couverte  de  stries  transverses,  très-fines, 
serrées,  un  peu  noduleuses,  qui  se  croisent  d'une  manière  obs- 
cure avec  des  stries  longitudinales  peu  apparentes.  Le  milieu 
de  chaque  tour  est  élevé  en  carène  garnie  d'une  rangée  de 
dents  presque  comme  une  scie.  Longueur,  un  pouce  neuf 
lignes. 
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Les  Caractères  cî-dessas  ont  ëté  assigna  aux  individus  qu'oii 
trouve  à  Grignon  ;  mais  on  rencontre  encore  cette  espèce  à 
Mouchy«le-Chatel,  à  Saint*Félix,  à  HauteviUe,  à  Orglandes, 
à  Monneville,  département  de  Seine -et -Oise;  à  la  Chapelle, 
même  département ,  dans  le  grès  supérieur;  à  Nice,  à  Sienne 
dans  le  Plaisantin^  dans  le  Piémont,  à  Castd- Arqua to,  aux 
environs  de  Turin,  et  dans  le  Hampshire  en  Angleterre,  mais 
avec  des  modifications  de  localité.  En  général,  les  coquilles 
de  cette  espèce  qui  viennent  de  Fltalie-,  sont  beaucoup  plus 
alongées  que  les  autres.  Il  existe  à  Tétat  vivant  une  espèce 
qui  a  bien  des  rapports  avec  celle-ci. 

Plborotohb  ràmE'  dbnt  ;  Pleurotoma  dmtieula ,  Basferot , 
Uû*  ciL,  pi.  3 ,  fig.  12.  Coquille  turricnlée,  portant  des  stries 
qui  suivent  les  tours,  et  vers  la  partie  supérieure  de  ces 
derniers,  une  rangée  de  petites  dents.  Longueur ,  neuf  lignes. 
Fossile  des  environs  de  Bordeaux ,  de  Dax  et  de  la  Toûraine. 

Px.EuaoTOMt  chbuotomb;  Pkmrotoma  eheUotoma^  Basterot, 
loc.  eii.,  pL  4,  fif.  3.  Coquille  petite,  cAtelée,  couverte  de 
stries  transverses,  ayant  la  forme  d*up  murex,  à  ouverture 
arrondie  et  marginée  au  bord  droit.  Longueur,  nx  lignes. 
Fossile  été  environs  de  Bordeaux. 

M.  Basterot  croit ,  et  nous  croyons  avec  lui  que  le  P.  tere* 
^,  le  P.  costellala,  le  P.  cheiUOoma  et  le  P.furpmreay  Bast., 
pi.  3,  fig.  i3,  que  nous  avons  placé»  dans  le  genre  Buccin, 
doivent  constituer  un  genre  différent  des  pleure  tomes,  à 
cause  d'une  échanenire  ronde  et  creusée  profondément,  qui 
se  trouve  dans  la  lèvre  droite  à  sa  joûrtore  avec  l'avant* 
dernier  tour  de  la  spire. 

On  connoît  encore  d'autre»  espèces  de  ce  genre,  telles  que 
le  P.  fusiformis,  P.  brevirostrttm ,  P^Utvigaiaf  F*  aktenuata^  P. 
comma^  P.  roêtrata^  P.  semic^ny  P.  acuminatay  Sow.,  loc, 
cit. ,  pi.  146  et  387.  Ces  espèce»  se  trouvent  en  Angleterre. 
(D.  F.) 

PLEUT* PLEUT.  (Oritilfc.)  L'un  des  noms  picards  et  nor- 
mands du  Pic  vsax.  (Desv.) 

PLÈVRE.  {AtuU,  etPh^.)  Voyez  Resmration.  (F.) 

PLEXAURE,  Plexaura.  {Zeofhyt.)  M.  Lamouroux,  Polyp. 
flex«,  page  434^  a  séparé  sons  ce  nom  générique  des  gorgones 
de  Linné  et  de  M.  de  Lamarck ,  les  espèces  dont  Taxe  corné 
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est  enveloppa  dansTétat  sec  par  une  sorte  d^écorce  subéreuse, 
épaisse,  peu  calcaire,  percée  de  cellules  éparses  et  jamab 
saillantes.  Malheureusement  ces  singuliers  animaux  n'ont  pas 
été  étudiés  vivans,  et  par  conséquent,  il  est  impossible  de 
dire  si,  comme  le  pense  M»  Lamouroux,  cette  enveloppe 
si  épaisse  est  pour  les  polypes ,  qui  habitent  les  cellules  qui 
y  sont  creusées ,  ce  que  la  masse  des  alcyons  est  à  leurs  po- 
lypes* Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Lamouroux  rapporte  à  son  genre 
Flexai^re  les  espèces  suivantes  : 

La  Plexauae HérÉaoFoas :  P.  heUropora^  Gorg.heteropcra ,  de 
Lamarck.  Polypier  peu  rameux ,  dichotome ,  épais  ;  cellules 
distantes,  éparses^  assez  peu  nombreuses ^  à  ouverture  alon« 
gée,  aiguë  aux  deux  extrémités,  dirigée  dans  tous  les  sens4 
Couleur  fauve  roux. 

Mers  des  Antilles. 

La  P.  A  GRANDES  CELLULES  ;  P.^  mocrocythara ,  Lamx.  Polypier 
rameux ,  subdichotome ,  couverte  de  cellules  grandes  ^  iné- 
gales, se  touchant  presque  toutes.  Couleur  fauve. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  diffère -t- elle  de 
la  précédente  ? 

La  P.  ÉPAISSE  :  P.  érassa,  Gorg.  cras$a^  Linn.>;  Gmel. ,  page 
38o6,  n.^  34;  Aet,  Far.,  1700,  page  34 9  tab.  2.  Polypier  cy- 
lindrique, dichotome,  à  rameaux  épais,  écartés,  ascendans; 
cellules  éparses  dans  une  écorce  violette. 
.  Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  FRIABLE  :  P.  fiïahiUs ,  Lamx.  ;  Soland.  et  JS^s ,  tab.  1 S , 
Bg*  3.  Polypier  dichotome  dans  ses  tiges  comme  dans  ses  ra« 
meaux,  avec  des  cellules  rondes,  inégales,  asiez  espacées. 
Couleur  fauve. 

Océan  indien  P 

La  P.  LiécE  :  P.  suherosa,  Linn.  ;  GmeL,  page  3âoa ,  n.*  3j  ; 
£11. ,  Corail, ,  page  78 ,  tab.  26 , fig.  P,Q,R. Pol3rpier rameux , 
subdichotome  ;  rameaux  longs  ,  épais ,  ascendAos  ;  cellules 
steUiformei,  disposées  en  quinconce  dans  une  écorce  orangée. 

Mers  des  Indes  et  d'Afrique. 

La  P.  PENCHÉE  :  P.  TiomomoZia ,  G.  homomaUa  de  Lamli. , 
£sp.,  a,  tab.  a^yûg,  1,  2.  Polypier  k  rameaux  nombreux, 
épais,  arrondis,  ascendans,  souvent  un  peu  penchés;  cellules 
éparses  dans  une  écorce  brune  ou  ropgeàtre. 
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Dts  men  d* Amérique. 

La  P.  OLIVATRE;  P.  oliuaeea,  Lamx.,  pi.'  16.  Polypier  à  ra" 
meaux. très- nonUir eux,  épars  ou  presque  pinnés;  cellules 
éparses ,  peu  serrées  dans  une  écoree  olivâtre. 

Des  Indes  orientales.  (De  B.) 
•   PLEXUS.  {Anat*  et  Phys.)  Voyez  Système  nerveux.  (F.) 

PLI  DE  L'AILE  JAUNE.  {Omith.)  Ce  nom  a  été  donné 
par  d'Asara,  n.^  23o,  à  I]un  des  oiseaux  de  sa  famille  des 
queues  aiguës.  (  Ch.  D.  ) 

PLICARIA.  (BoL)  Nom  donné  par  les  Polonois,  suivant 
Lemery'^  au  lycopode,  parce  qu'ils  l'emploient  pour  le  trai- 
tement de  la  maladie  des  cheveux,  nommée  p/ica,  commune 
dans  leur  pays.  (J.) 

PLICATILE.  {Erpét.)  Nom  spécifique  d'une  couleuvre,  dé- 
crite dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XI,  pag.  213.  (H.  C.) 

PLICATULE,  PUcatula.  (ConehyL)  Genre  de  coquiÛes'de 
la  famille  de$  subostracées,  établi  par  M.  de  Lamarck  dans 
la  première  édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres,  et  adopté 
depuis  par  tous  les  conchyliologistes  pour  un  petit  nombre 
de  coquilles  que  Linné  plaçoit  avec  les  spondyles ,  dont  elles 
ne  diffèrent  guères  en  effet  que  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
auriculées  et  que  la  valve  inférieure  est  sans  talon.  Voici 
les  caractères  de  ce  genre  :  Animal  inconnu  ;  coquille  solide, 
adhérente,  subirréguliére ,  inaurlculée,  pointue  au  sommet, 
arrondie  et  plissée  en  arrière;  valve  inférieure  sans  talon, 
mais  avec  une  facette  externe  ;  charnière  formée  de  deux 
fortes  dents,  comprenant  une  fossette  intermédiaire  pour  le 
ligament  ;  une  seule  impression  musculaire  centrale. 

Les  plicatules  sont  toutes  marines  et  des  mers  d'Amérique, 
où  elles  vivant  probablemj^nt  fixées  à  la  manière  des  spon- 
dyles. M.  de  Lamarc^  en  distingue  quatre  espèces ,  qui  pour- 
r oient  bien  appartenir  i  la  même. 

La  P.  RAMEUSE  :  P«  rûmosa,  Spond,  pUcatus,  Lion,  j  Gmel. , 
pag.  5298  ,  Chemn.,  Conch.^  7 ,  tab.  47  ,  fig.479 ,  480,  vul- 
gairement la  Sole  pétoncle  ou  Petite  sqle.  Coquille  oblongue 
triangulaire,  ttès- Caisse,  avec  des  plis  gros,  divisés  et  assex 
peu  nombreux.  Couleur  d'un  rouge  brun,  quelquefois  dispo- 
sée par  taches  irrégulières.         - 

Des  mers  de  l'Amérique.  M.  de  Roisfy  la  dit  cependant, 
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avec  Linné,  .de  la  Méditerranée ,  ce  qui  parott  douteux.  Le 
Catalogue  de  Renier!  n'en  fait  pas  mention. 

La  Plicatule  DépaiMé&:  P.  depressa,  de  Lamk.,  Anim.  sans 
vert.,  ton^.'6,  i.**  part.,  p.  i85  ;  Gualt.,  Test.,totiu  i04,'fig. 
F?  Coquille  oblongue,  triangulaire,  un. peu  déprimée ^ avec 
des  plis  nombreux ,  assez  petits  vers  le  bord.  Couleur  blanche , 
variée  de  taches  rougeâtres. 

Mers  d'Amérique  ? 

La  P.  Ei^  GHÊTE  :  P,  ctUlata,  de  Lamk.,  loc,  eit,^  n.^  5; 
£nc.  méth. ,  pi.  194,  %•  3.  Coquille  oblongue,  cunéiforme, 
subcrétée,  à  plis  grands,  simples,  squameux,  de  couleur  fer- 
rugineuse. 

Des  mers  d'Amérique. 

La  P.  RÉNiFoaME  :  P,  reniformis ,  de  Lamk.,  loc,  cit.,  n.^4> 
Sloan. ,  Jam.  histm^  2  ,  tab.  241 ,  fig..  20,  21.  Coquille  arrondie, 
subarquée,  à  plis  simples,  squameux^  diyariqués,  de  cou- 
leur blanche. 
.    De  la  Jamaïque^ 

On  a  supposé  que  le  garin  d'Adanson  (Sénég«,  page  200  ^ 
pi.  14). pourroit  être  une  espèce  de  ce  genre,  d'autant  plus 
qu'il  cite  comme  synonyme  les  figures  de  Sloane,  de  Gual- 
tiéri.  et  de  Lister,  qui  appartiennent  évidemment  à  des  pli- 
jcatules  ;  mais  comme  il  dit  positivement  qu'il  diffère  tres-peu 
de  son  huître  des  mangliers ,  qui  n!a  aucune  dent  à  la  char- 
nière, il  en  faut  conclure  que  le  garin  n'est  qu'une  espèce 
d'huître.  (De  B.) 

PLICATULE.  (Foss.)  Les  coquilles  de  ce  genre  se  ren- 
contrent à  l'état  fossile  dans  les  couches  antérieures  à  la  craie, 
dans  la  craie  chloritée  et  dans  les  couches  plus  nouvelles. 

Pucatule  anguleuse  ;  Plicatula  angalosa ,  Lamk. ,  Anim. 
jians  vertèbres,  tom.  6,  i.^part.,  p.  i85,  n."  5.  Coquille^ ob- 
longiie,  cunéiforme,  couverte  de  grands  plis  inégaux,  angu- 
leux et. écailleux.  Longueur,  près  de  deux  pouees..£n  don- 
nant la  description  de  cette  espèce^  M.  de  Lamarck  a  annoncé 
qu'il  ne  connoissoit  pas  le  lieu  où  elle  avoit  ^é  trouvée;  mais 
je.  possède  des  coquilles  qui  proviennent  de  la  couche  à  po- 
lypiers de  Ranville,  près  de  Caen,  et  qui  peuvent  être  rap- 
portées à  cette  espèce. 

Pjucatuls  EADIOLB  y  fUcatula  radiola  f  LAmk. ,  /oc.  oit, ,  n.^  7. 
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Coquille  an>ondie,  à  valve  supérieure  concave,  Couverte  de 
côtes  un  peu  écailleuses  et  à  bord  plissé.  Diamètre,  neuf 
lignes.  Fossile  de  Chauffour,  près  du  Mans. 

PucATULE  PLACUKéE ; .  P/ico^u^  placuncbta^  Lamk.,  loc.  cit., 
n.*  8.  Coquille  ovale,  oblique,  à  valve  supérieure  un  peu 
concave,  couverte  de  côtes  et  de  stries  rajronoantes,  tuber- 
culeuses et  écailleuses ,  et  à  bord  non  plissé.  Longueur ,  qua* 
torze  lignes.  Le  lieu  où  l'on  trouve  ces  coipiilles  n'est  pas 
counu;  mais  elles  dépendent  des  couches  antérieures  à  la 
craie ,  et  ne  sont  point  des  environs  dé  Paris.  Comme  les  deux 
valves  sbnt  toujours  jointes  ensemble,  on  ne  peut  apercevoir 
la  charnière,  et  ce  n'est  que  par  conjecture  et  par  analogie 
qu'on  les  a  rangées  dans  le  genre  Plicatule. 

PucATULE  osTAJ&iFoaMB  :  FUoAtula  ostrtiformis ,  Lamk. ,  loc. 
cit.,  n.^  9  ;  Encyclop.,  pi.- 184,  fig.  9?  Coquille  arrondie, 
irrégulière,  couverte  de  plis  obliques  et  écailleux.  Fossile 
des  environs  de  Dax. 

PucATULETUBiFÈas  ;  PUcatula  tuUfsra,  Lamk. ,  loa.  ei^»,  n.**  i  o. 
Coquille  subirrégulière ,  couverte  d'écailies  tubuleuses ,  dûpo* 
sées  par  rangées  rayonnantes.  Lcmgueur ,  deux  pouces.  Fossile 
des  anciennes  couches. des  Vaches  noires  près  àe  Hcmfleur. 
•  Plicatule  udAb;  FliciUula  aspera,  Lamk.,  loc,  eiL,  n.^  11. 
Coquille  ovale  ,  très- concave,  k  valve  aup^eure  aplatie, 
striée  longitudinalement ,  et  portant  des  siUons  transverses 
ti  concentriques  et  k  bord  uni.  Longueur,  deux  pouces  et 
demi.  On  ne  sait  où  cette  espèce  a  ^é  trouvée.        ' 

PucATULB  rBCTXK0t»É  :  FUciUula  pectiiioîdes ,  Def.  ;  Placunapee- 
linoides^  Lamiu,  ioc  cit.,  pc^e  224,  n.*^  4;  Encjclop. ,  pi. 
175,  fig.  1 — 4.  Coquitte  oblique,  trigone  ,  ayant  sa  valve 
adhérente,  aplatie,  et  l'autre  un  peu  coovexe.  Toute  sa  sur- 
face est  couverte  de  petites  côtes  irrégulières  et  écailleuses , 
et  à  bord  uni.  Longueur,  vingt  lignes.  F«ssîle  des  enrirons 
de  Metz.  Ces  coquilles  sont  tonjoun  d'une  couleur  brune. 

En  plaçant  cette  espèce  dans  les  placunes,  M.  de  Lanmrek 
avoit  fait  une  erreur,  parce  qu'elle  adhère  au  sommet. 

PucATDLB  sTai^B;  PlUaUila  itriata,  Def.  Coquille  ovale,  à 
valve  supérieure  plate,  et  couverte  de  strieê  écailleuses.  Lon- 
gueur, sept  lignes.  On  ^K)uve  cette  espèce  en  Touraioe,  sur 
des  fragmens  de  pierre  calcaire ,  percés  par  des  pholades. 
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PucATULB  ]Spin£use$  PUcatula  spinosaf  Def.  Cette  espèce  est 
un  peu  plus  grande  que  la  précédente ,  avec  laquelle  elle  a 
beaucoup  de  rapports.  La  valve,  plate,  est  couverte  de  longues 
épines  couchées;  l'autre  valve  est  écailleuse.  Fossile  des  an« 
ciennes  couches  du  Cotentin.  On  trouve  quelquefois  ces  co- 
quilles attachées  sur  des  bélemnites» 

Plicatule  RARE-épiNE  ;  PUcatula  rarispina,  Def.  Coquille  ovale, 
bien  distincte  deTespéce  précédente,  avec  laquelle  on  la  ren« 
contre,  en  ce  qu'elle  est  unie,  à  l'exception  de  quelques  épines 
fort  courtes  et  rares  qui  se  trouvent  sur  ses  valves.  £lle  copié 
souvent  la  forme  extérieure  des  corps  sur  lesquels  elle  adhère. 
Longueur,  un  pouce. 

Plicatule  de  Roissy;  PUcatula  Roissji,  Def.  Coquille  ovale, 
couverte  de  stries  rayonnantes  et  écailleuses  et  à  bord  denté* 
Longueur,  six  lijgnes.  On  trouve  cette  espèce  dans  la  couche 
du  calcaire  coquillier  à  Fontenai  Saints -pères  près  de  Mantes, 
et  à  Gouberville.  On  rencontre  une  variété  de  la  même  es- 
pèce dans  la  même  couche  à  Thorigné. 

Plicatule  soufflet;  PUcatula follis ^  Def.  Coquille  ovale, 
aplatie.,  couverte  de  très -légères  stries  longitudinales  ,  e^ 
portant  trois  ou  quatre  grosses  dents  sur  son  bord.  Longueur, 
cinq  lignes.   Fossile  de  Bracheux  dans  une  couche  quarzeusè. 

J'ai  cru  reconnoitre ,  pour  appartenir  au  genre  Plicatule, 
des  moules  intérieurs  qui  ont  été  trouvés  dans  les  couches 
de  craie  chloritée  de  la  montagne  Sainte- Catherine,  près  de 
Rouen.  (D.  F.) 

PLICOSTOME.  {Ichthfol.)  Voyez  Plécostomb.  (H.  C.) 

PLIE,  Platessa.  {IchthyoL)  Par  suite  des  démembremens 
opérés  dans  le  grand  genre  Pleuronecte  de  Linnœus  et  de  la 
plupart  des  ichthyologistes  qui  l'ont  suivi,  on  a  form^,  sous 
ce  nom  un  genre  de  poissons  holobranches  osseux  dans  la  fa- 
mille des  hétérosomes  ,  genre  qu'il  est  facile  de  reconnotife 
aux  caractères  suivans  : 

Corps  comprimé ,  haut  verticalement,  rliomhoïdal,  non  symé^ 
Irique;  les  deux  côtés  de  ta  bouche  inégaux;  les  deux  feux  implant 
tés  sur  la  même  face  de  la  tête;  Us  catopes,  au  nombre  de  deux, 
thoraciques  j  et  ayant  l'air  de  continuer  en  avant  la  nageoire 
anale;  six  rayons  aux  branchies  ;  point  de  vessie  natatoire;  deux 
nageoires  pectorales;  une  rangée  de  dents  tranchantes  et  obtuses 
41.  aG 
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à  chaque  mâchoire;  dis  dents  eh  pavé  sur  In  os  pharyhgîeni;  nâ» 
geoires  dorsale  eh  anale  laissant  un  interyûlle  nu  entre  elles  et  lu 
caudale. 

Cohséquemment  il  devient  très-fâcîle  de  distinguer  les  Pues 
des  AcHiRES,  qui  tCdnt  poi^t  de  nageoWei  ^ecloràlés,  et  des 
MoNOCHiBEs,  qui  n'ont  qu*unè  de  ces  tfagébîrcàç  deif  FuStANs, 
doiit  lé  pharyni  est  ùiiné  de  denU  àiguês;  des  S^vaf  et  des 
ToRBÔTs,  qui  ont  la  ntfgéoiré  dorsarlè  beaucoup  pltti  Icmgne» 
(Voyéï  ces  divers  tdàU,  UirtisiùsoA^s  et  Kecronecte*) 

l'ami  les  èspfcei  de  èé  genre  ndas  citerons  : 

Lé  FtBT,  Fl^tele^,  FiÉTON  bù  FiiE  :  FlàUsïiJlêsus^  i^.iPteu- 
ronectes  Jlesus y  Linn.  Ce  poisson,  qu'on  appelle  iuski  picaud , 
^si  facile  â  distiAguer  des  autres  pleùronéctès ,  à  la  làanière 
doiit  ciiacude  de  ses  Âiàèhoire^  e^t  ^nàie  d'àûè  rangée  dé 
dents  tranchantes  et  bfiiuses,  dont  ses  d^  pharyngiens  sont 
garnis  de  itibercutes  osseux  di^^cj^és  en  pavé.  Sa  îda^éaité  cau^ 
dalè  ési  arrondie;  ses  deux  yeux  ocetipènt  le  c6ié  éroit  de  là 
tête;  presque  toute  H  suKice  dé  son  toi*ps  est  iiËfi!(iéè  de 
piquâns  tréi-pétits  et  trbèhus.  Il  porté,,  le  loh^  de  ht  |)a^tie 
drdiié  de  isâ  tête,  une  lighe  sttiHanie  ibrihéé  par  dé  petits 
grains,  et  il  ë6re  un  bouton  à^re  et  tiibei^culéoi  à  la  base 
de  chaque  arête  dé  ^s  na^edtres  dorsale  et  âdale.  Sa  ligné 
latérale  est  munie  d^'écàilles  hj^ri^ëes;  seà  èciiilles  sont  èiinces, 
albngées,  fortement  àitàchéesàlû  péaii  et  tré^-difficîléi  à  voir; 
tin  aiguillon  àaitt  fdrt  jparbU  àti-dèv^nt  dé  là  iia^éoire  de 
Tanus. 

Le  flét,  qui  né  pesé  pas  ordinairement  pîui  dé  sît  livres, 
a  le  côté  gàuclie  dé  soik  corps  blâiie,  atéc  déi  hùagei  bruns 
eï  dés  iabhès  noirâtres,  Vâgiies,  ti'è^- peu  fôhcëel,  ^éti  miil- 
lipliées  él  lieèites. Sbh  c8té  droit  est,  an  cblitraii*é,  À'ii'à  Bi*un 
îhiehsë,  avec  dei  tâchée  blivâbës  oii  d'uh  vert  jiùiife  et  Hoir. 

'dii  lé  preiid  au  prititéinpi  Véiri  lés  riVà^ei  de  la  bér  et 
près  des  embouchures  des  fleuves,  s[^éciàleinent  dans  Ik  Bal- 
liqdè  et  dans  Tôcéàn  ÂtiàÂliqué  btiiréal.  II  pénétre  làéliié  dans 
lès  rivières  èè  réfaibiité  tùrï  âvàhk  Ààûi  la  pJujilart  décëUe^ 
Hé  rÀhgletérrè.  i^od  dé  là  MoHhiète  Ta  Vu  pêchet  dàtis  ià 
Seine,  jusqù^aùprès  dé  TouWédo^,  à  ijuelqûeâ  tiéués  âu:- 
dessu^  du  JPonWdé-i^Arciiéy  bà  on  lé  h'oiniàeJtàhd)'e  tijtofiàre 
de  rîvîere^ 
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Il  s^accouhime  du  reste  facilemeat  à  toute  sorte  d'eau  ^  et 
coBdioe,  en  le  renfermant  dans  des  vasea  appropriés,  on  peut 
le  transporter  vivftnt  à  une  distance  assez  grande  de  son  sé- 
jour ordinaire ,  on  n  pu  l'acclimater  et  le  multiplier  dans 
plusieurs  étangs  de  la  Friie. 

La  bonté  de  S4  ehiûr^  d«nt  la  saveur  est,  en  général,  de 
benueaup  inflérieure  à  celle  de  la  chair  de  la  plie ,  varie  sui- 
vant la  saison  de  Panacée  ou  o^n  le  pécke  ^  suivant  la  nour« 
riture  qui  est  à  sa  portée ,  et  par  conséquent  aiûvant  le 
piijs  qu*iï  habite.  On  prétend,  par  exemple,  qu^aux  environs 
de  Memel  elle  est  plus  agréable  que  dans  les  autres  parties  de 
la  Baltique ,  et  que  celle  des  individus  que  l'on  ^  pris  dan$ 
l'eau  douce  4  est  plus  molle  et  moins  sapide  que  celle  ée$  ùeU 
de  la  mer*  )l  est  aussi  reconnu  que  ce  poisson  est  plus  gros  et 
plus  charnu  dans  la  betle^isoii  que  dans  tout  autre  molnent^ 

%^  FtYNDBE  :  Plateasa  plateHoides ,  N«;  PUurw%ect$$  plateuoi* 
des  y  Linn.  Offrant  une  grande  partie  des  caractères  de  l'es- 
pèce précédente,  ayant,  comme  elle,  les  yeuK  du  c6té  droit 
de  la  tête,  1^  flyndre  e4t  muni  d'une  nageoire  caudale  arrondie  ; 
sa  mâchoire  inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure; 
ses  écailles  sont  grandes  et  rudes;  son  côté  droit  ett  d'un  ^ris 
cendré. avec  des  taches  brunes  ou  rougeàtres;  le  gauche  est 
blanc. 

Ce  poisson,  qui  a  la  forme  générale  d'une  navette,  et  qui 
ne  parvient  ordinairement  qu'à  la  taille  d'un  pied  au  plus, 
est  très-répandu  dans  l'océan  Atlantique  boréal ,  et  partîcu-^ 
lièrement  vers  les  embouchures  des  rivières  du  Groenland. 

Il  est  d'une  saveur  peu  agréable,  et  on  ne  le  mange  ordi- 
nairement  que  séché.  Sous  ce  rapport,  il  partage  tous  les  in- 
convéniens  de  la  morue  conservée  par  dtsâocation. 

La  Plie  raAitcuE  :  Platessa  vulgarU,  N.;  Pleurongetts  plaUâsa, 
Linn.,  Bloch,  42.  Yeux  du  e4té  droit  4e  la  tête;  nageoire 
caudale  arrondie  ;  six  Ou  sept  tubercules  formafUt  une  ligne 
sur  le  c6té  droit  de  la  tête  entre  les  yeux;  écailles  minces  et 
molles;  base  des  nageoires  anale,  dorsale  et  caudale,  couvert^ 
de  petites  écaUles;  un  aiguillon  assez  fort  en  avant  de  l'anale  ^ 
mâchoire  inférieure  |»lns  avancée  que  la  «tpérieure. 

Ce  poiâson^  ^u'on  a  vu  peser  jusqu'à  seice  livres,  a  le  côté 
gauche  de  son  corps  d^un  blanebleuàitre  taupt  qu'il  est  ^une, 
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et  rougeàtre  lorsqVil  a  atteint  un  âge  plu^avanicé.  Dek  taclies 
aurores  rdiveni  le  brun-grîs  dont  est  teint  son  c6té  droit* 
Il  habite  dans  la  Baltiquey  dans  Tocéan  Atlantique  botéal  tt 
dans  plusieurs  autres  mers.  Il  a  k  plupart  des  habitudes  de 
la  sole,  et  on  s'en  empare  par  les^  mêmes  moyens  que  mettent 
en  usage  les  pécheurs  contre  cette  dernière. 

La  plie  est  fort  estimée  comme  aliment,  et  cependant  elle 
est  d^une  saveur  moins  agrétoble  et  moins  délicate  que  la  isole  ^ 
dont  la  chair  est  en  outre  plus  tendre.  Par  TefiTet  de  la  cuis« 
son ,  les  petites  plies  deviennent  même  molles  et  gluantes  ; 
aussi  préfère*t-on  généralement  l«s  {grosses,  qui  soi^t  et  plus 
fermes  et  plus  grasMs;  Quant  aux  individus  d'une  qualité  in- 
férieure, on  les  sale  et  on  les  séeh«  à  Tair  en  paquets,  que 
le  commerce  transporte  souvent  très-loin^  Pour  tnanger  ces 
.  plies  ainsi  desséchées,  on  est  oblige  de  les  mettre'  ramoUir 
pendant  quelque  temps  dans  de  Peau ,  et  c'est  ce  qui  arrive 
en  particulier  à  Anvers >  où  Pon  voit,  dit  Rondelet,  aux  ma* 
gasins  des  marthandê,  si  grand  nondre  de  plies  et  d*autres  pais^ 
sons  plaU  desséchés,  qa*U  n'est  possible  dt  le  eroire  siiM  ne  Va  vu. 
Sur  nos  côtes  et  dans  nos  marchés  oti  donne  le  nom  de 
tcarrdet  à  la  jeutie  plie>  qu'il  ne  faut  points  pour  cela,  con^ 
fondre  avec  la  barbuv^  autre  pleuronecte,  que  certains  au-* 
teurs  ont  nommée  carrelet  ou  petit  carreau ,  et  qui  rentre  dans 
le  genre  Turbot'( voyez  ce  mot).  Noël  de  la  Morinièrenous 
apprend  aussi  qu*à  Dieppe  et  à  Fécamp  on  appelle  du  même 
nom  de  carrelet  une  variété  de  la  plie  qu'on  coniioft  &  Caen 
sous  celui  defranquise. 

'  La  Limande  :  Platessa  limanda^  N.;  Piemronectes  Uganda  ^ 
Unuky  Bloch,  46.  Yeux  grai^dfe  et  du  côté  droit  dé  la  téte$ 
nageoire  caudale  légèrement  échancrée  en  croissant;  écailles 
dures  et  dentelées,  d'où  lui  vient  son  nom  de  (tma>  lime; 
ligne  latérale  entourant  en  demi-cercle  la  nageoire  pectorale  $ 
ouverture  de  la  bouche  étroite;  mâchoires  d'égale  longueur  ; 
au-devant  de  la  nageoire  anale ,  un  piquant  tourné  vers  la 
gorge. 

La  limande,  que  Poki  sert  eptnnmnéttient  sur  lios  tables^ 
se  trouve  non-seulement  dans  Pocéan  Atlantique ,  mais  encore 
dans  la  Baltique  et  dans  la  mer  Méditerranée^  où  elle  vit 
d'annelides  et  de  petits  crustacés»  Quoiquepetite  ,00  Pestime 
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a  PaWs  plus  que  la  plie>  parce  quelle  wpjporte  mieux  le 
transport. 

Le  temps  de  l'anoée  où  sa  chair  est  le  plus  estimée,  est  la 
fin  de  l'hiver  ou  le  comu^eacement  du  printemps  i  car  plus 
tard  vient  Tépoque  du  ft'ai^  et  alors  elle  a  moins  de  saveur 
et  de  fermeté. 

La  Pue  chinoise  :  Piatessa  sinenms,  N«;  Fleuronectts  sinensis^ 
Lacépéde* .  Nageoire  du  dos  ne  commençant  qu'au-delà  de 
la  nuque,  très- basse  vers  son  milieu  et  armée  le  long  de  la 
partie  antérieure^  de  son  côté  gauche  de  23  ou  24  aiguillons 
gF^s  et  courts  -,  Bageoire  anale  armée  de  même  à  gauche  et 
en  avant  d'aiguilUms  analogues  ^  nageoire  caudale  très-grande, 
parfaitemenlisolée,  arrondie,  lancéolée;  yeux  sur  le  côté  droit 
du  corps  ,^  qui  est  hmn,  ayec  des  points  noira  arrangés  ea 
quinconce  :  le  c^té  gauche  est  d^un  hknc  rose>  et  l'iris  des 
yeux  un  peu  doré^ 

La  Pus  LiMA9^D£Li,E  :  Fkitessa  limandula,.  N.  ;  Pleuronecies  li- 
mailla,  Lacép.  Yeux  adroite,  ovales,  rapprochés;  denta 
obtuses ;^ écaillea  arrondies  et  lisses;  lèvres  grosses;  ouverture 
de  la  bouche  petite;  nageoire  caudale  presque,  rectiligne  ; 
côté  droit  d'u«  brun  clair,  avec  des  taches  blanches  et  des 
lâches  d^ua  brun  foncé  ;  côité  gauche  blanc  ;  catopea  et  na-> 
geoirei  pectorales  jaunes*. 

Ce  poisson  parvieniquelquefois  à  la  taille  de  dix-huit  pouces. 

La.  Pi.iE  MOINEAU  :.  Piââessa  passer  y  N.;  Pleuroneotes  pasun, 
Linnœus.  Yeux  à  gauche;  nageoire  caudale  arrondie;  une 
série  de  petits  tubercules  osseux  et  piquaha  le  long  de  la 
nageoire  du  dos  et  de  la  partie  antérieure  de  la  ligne  lat^ 
raie;  côté  gauche  marbré  de  gris  et  d'un  iaune  brunâtre. 

Le  moineau  de  mer  vit  dans  la  Baltique  et  dans  rOcéa« 
atlantique  ^ptentrional*  11  pèse  quelquefois  jusqu'à  dix  livresi. 
Sa  chair  est  d^une  saveur  agréable. 

La  P1.IE  FAPiiXEusE  i^Platessa papillosft,  N.;  Pleuronectes  papiU 
kosus^i  Linnœus.  Xcux  à  gauche;  ligne  latérale  courbe j  corps 
garni  de  papilles;  côté  droit  blanc  ,  et  côté  gauche  grisâtre* 

Des  mera  de  l'Aiaérique*  (H.  C.) 

PLINIA.  (B.o^)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à  fleura 
compotes.,  polypétalées ,  afS.lié  à  la  famille  des  ro$aeées ,  de 
XiQQMf^drie  mono^ji^it  dç  Linnaeus.j^  ofirant  pour  caractère 
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essentiel  .*  Un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  jprdfondcl; 
quatre  ou  cinq  pétales  concaves;  un  grand  nombre  d^étanrineft» 
delà  longuesr  de  la  corolle  ;  un  ovaire  lupérieor;  unjtyle  ;  un 
stigmate  simple t  un  drupe  fcurt  grand  ^  globuleux,  renfermant 
une  seule  semence. 

Plinia  a  feuilles  ailées  :  Plinia  pinnata ,  Liun.,  MOfU.,  402^ 
Lamck.,  îiL  gdn.^  lab.  428;  Plum.,  Gen,,  tab.  11 ,  etiton, 
amer.j  tab.  aaô.  Arbre  de  l'Amérique,  dont  tes  rameaujc  sont 
garnis  de  feuilles  aiteriies,  aiiées ,  pétioiées ,  composées  d'en- 
viron douze  folioles  sans  iaupsire,  sessiies,  o^^es^  lancéolées, 
opposées^  très-éirtières^  aiguëi  a  ieors  deox  extréavitës.  Les 
flevn  unssent  en  paq^uets  sesiiles ,  ^éparr  sur  les  vîeiMc  ra- 
menjK  dépouillés  de  feuilles.  Lé  caltoe  est  partagé  «n  cinq 
divisions  prefesd es,  ovales,  aiguës^  ia  coiM>lie  iaune ,  trois 
fois  plus  longue  4|ue  le  ealîce,  composée  de  cinq  pétales 
ovales,  un  peu  obtus.  Les  étamines  sont  tris -nombreuses; 
les  ^aaens  capîllaireé  ;  les  anthè^s  fort  petites  :  Tovaire 
petit ,  sitrmenté  d'un  ^yie  subulé,  plus  long  que  les  ^étamiftes. 
Le  iHiit  est  un  drupe  fort  gnmd ,  presque  iftobuleox ,  sillonné 
ou  à  -plusieura  e6tes  ;  il  est  iion  à  manger  :  il  ne  renferme 
qu'une 'Seule  semenoe  "gbilve,  assez  girosse.  (  Poir«) 

PLISSÉ.  {Bot)  A^ant^es  p>Ms  longitodiiiauK  comme 4in  éven- 
tail; exemples  :  feuilles  du  vtratrum  <âMMmi,  du  tigridia  ^vonia, 
«te.  ;  feuUles  de  l'aune  pendant  qu'elles  sont  encore  dans  le 
iumton;  feuiltes  du  hêtre  (cotylédons)  dans  la  graine  ;côrolle 
tiu'cottvoiKir/iis;  stigmate  du  mtrvyuntkés  t^m^oides,  etc.  (Mass.) 

PLISSES  [Petits].  (Bof.)  Petites  espèce  de  champignons  «du 
genre  i^igarietft ,  dont  I^auleta  fait  un  petit  groupe, >caraotértsé 
par  le  chapeau  marqué  de  stries M^yonmintes ,  seÉihlables  à  des 
:plis  d'éventail.  Il  divke  les  espèces  en  trois  sections  :  1.*  les 
crises ,  où  se  range Vagarieus  narcoticui,  Balseh.  {J^tnch^fung,, 
pi.  16 ,  fig.  77^;  2.**  les  grises  à  centre  un  peu  brun  :  ce  sont 
•d'abprd  l^  agaricus  grheus  jpHostu  et  tintinnaimlum  ,  fiatsch 
(pi.  17  ,  fig.  80^  et  pi.  1 ,  JSg.  1  à  3),  'puis  les^igariùM'plhatus 
'et  hranneus  (ScfaaBff.,  tab.  5i  et  32);  5.°  celles  de  couleur  chà* 
tain  clair:  il  ny  en  a  qu'une,  è^^t  le fungtrs  epiptêPigmê  de 
Vaillant^  Par.  >  pi.  €7,  n."  55^,  ^Lem.) 

PLISZRA.  (Or»ith.)  Nom  pcflonois  tle  la  bvandiére,  mot4- 
tailla  ai^  etcincrea,  tinu.  (Ch.  D.) 
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PLîZKiAZDLTA.  (Omith.)  Nqwl  p^lonois  de  la  ber^eron- 
Jiçtle  j/iu^e,  m^tfiçUla  I^piffula,  ^n.  (Ch.  D.) 

PIX)AS.  (putbm,)  ^^/ L^trfiile  eiî  f^fibricius  àçslgnp^t 
sous  ce  i\onp  un  gicqre  de  diptères  j^ui  ne  x^ompre^i  qu.'vi.ne^ 
espace,  i^ppar,tée  d'£sp^gae  par  Ip  docteur  Vahl,  dbjit  Fa- 
briciii3  avoit  d'abord  iait  u^  ^opbyle,  et  ^^e  M.  M,eigen  a 
décrit  et  figi^^é  dajçis  son  Histoire  des  diptères  ^  tom.  :? ,  p.  1 91  ^ 
pi.' 4,  fig^.  i3.  Cet  in^cte  p?iX{joit  tr,ès- voisin  içs  emjfis  par  la 
briév.^  du  suÇjOjlr  ;  d'aîlieuça  il  a  ^çport  des  bQH^tiyles.  (C.  P.) 

PLOÇAMIA,  ^{^i^.)  çiçjwre  de  }^  famîUe  djes.aJlçues ,  établi 
par  St^cjif\p^^  ^^ur  le  fucus  çoçcir^i^Sy  H\i4f  • ,  et  par  consé-^ 
.^e^  le  ^éi^  q^ç  1^  fipcç^in^i^  ,dç  I^^onoUjÇç^^ix  ^  décrit  ci- 
après.  (L^m,) 

PLOCA^ER,  npea^îha.  {PpU)  G^enre  de  plante?  dic^ptyl.é- 
dç^es,  ,iqy)^fj^i^ip^t  conn^u ,  à  fle^r^  co^pljètjes,  ^onof^é:* 
talées ,  4e  ïa  ian^i^e  des  ^u^wf^éps,  A^  X^  ^eijktan4rie  nj^ippgynip 
de  I^f^fi^^Sy  dofit  ^^  car^qtè^e  (^onsjste  dans  nn  c^Uçe  pejçsis* 
tant,  fort  petit,  à  cinq  dents;  uae  corolle  çampanulée,  à 
cinq  i^vi^^s  ol^opg^es;  wq  ^M^^W^e^  5  t^»  |ilamçn&  courts,. 
in8^i;és  ^nr  Ip  tu4)e  de  Iji  çoi^plle ,  tpi;injnés  p^,r  des  anthères 
linéa,^es^  djçoites,  p^pdantes}  un  ovaire  inférieur  ,.gto^)u^ux  » 
^B  style  fiJl\Çor^e,  plus  long  ^qpe  1^  étftw\^es,  presque  c^ 
nlf^spe».^elÇfaiI^ép^r  3a stigmate  p^btiis.  l,e  Ci;uit^ei$t  une  baie^ 
un  pe;u  .glcj^ul^e^^e  à  .ti;ois  îp^es^j.  dap&  ch^^ue  |oge  ^^np  se* 
juence  lii|éaire»  ob]a^ue. 

Plocamiea  PENOANix  :  ^Ipcuma  p^ne^ula y  Ai*«  >  U^rt^  Kei^.y  l 
p.  292;  G«rtn.,41si  tab.  1^6;  Poir*,  Eucycl.,  Suppl-  Arbris^ 
seau  qui  a  prévue  le  port  d'un  galium ,  dont  ^k  tige  e^t  cylin- 
drique, gb^bre  ,  de  coulçfir  brune  o^u  eendréej  Içs  i^mef^uK 
opposés,*  u^i  pe)i  étalés;  l^s, feuilles  glabres,  sessiles,  oippa-. 
sé^y  trésnétroites,  presque  fîiiibrmçs  ^t  s^ubulées,  longues. 
d'«nv4ron  deux  pouces,  entière,  aîgu^;  des, stipules  courtes., 
coi^ca^,  obtures j  lesâeurssoli^tai^^s,  |tetites^  ^xillaires;  le9> 
.pédm^^vl^s  )U|iifif>res ,  à  peine  pfus  longs  quelles  fleurs;  la 
<;oroUede-]^  longiieii^  4u  calice.  Cette  pla,n,te  iji'a,éfcé  com- 
inui^qu^e  par  M.  I.edr^,  qui  Pavoit  recueille  ^ux  îles  Cana* 

PtÛCÂM^UAÎ,  {BoQ  Ocotie  de  la  famille  d^^algu^s,, établi 
|tar  lAmourofix  aux  dépens  du  genre  Fuqus  de  UjansuS)  et 
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qu'il  cartctërise  ainsi  ;  Fructification  consistant  en  des  tuber* 
cules  un  peu  gSgartins;  tige  et  rameaux  comprimés ,  avec  les 
extrémités  cloisonnées;  Ce  genre,  conservé  par  Lyngbye  arec 
quelques  modifications,  a  été  entièrement  détruit  par  Agardh, 
qui  en  disperse  les  espèces  dans  ses  genres  Delesseria ,  Ptitola^ 
Sphœroeoccui ,  Rhodotneîay  Thamnophota  et  Bonnemaisonia. 

Les  espèces  sont  peu  nombreuses,  très -élégantes  parleurs 
frondes  délicatement  découpées  et  leurs  couleurs  vives;  les 
extrémités  de  leurs  rameaux  offrent ,  par  leur  structure  arti- 
culée ,  un  caractère  qui  semble  avoir  quelque  importance. . 
Les  tubercules  fructifères  sont  un  peu  transparens  sur  les 
bords;  dans  quelques  espèces  ilé  s'ouvrçnt  par  un  mouve- 
ment spontané  et  se  divisent  en  deux  ou  plusieurs  valve^,  à 
Tépoque  de  la  maturité  des  graines,  d*aprèsles  observations 
de  Stackhouse,  Turner«  Lamouroux  est  porté  à  croire  que 
Ton  a  pu  prendre  les  espèces  d'appendices  caHciformes^  qi^i 
enveloppent  le  tubercule ,  pour  les  débris  de  la  membrane 
dont  il  est  formé. 

Ces  plantes  marines  vivent  dans  les  lieux  que  les  marées  ne 
découvrent  jamais;  elles  se  fixent  sur  les  pierres ,  les  coquil- 
lages, les  polypiers  et  sur  les  algues  vivaces  ;  leur  existence 
n'est  que  de  plusieurs  mois.  Quelques  espèces,  remarquables 
par  leur  couleur  vive  et  leur  fronde  découpée  en  une  multi- 
tude de  découpures,  d'une  délicatesse  extrême,  sont  em- 
ployées comme  Ie$  corallines  pour  faire  des  tableaux  d'agré-  ' 
ment ,  particulièrement  l'espèce  suivante. 

Le  Plocamium  vuLGAïaa  :  Ploeamiutn  vulgarcj  Lamx.;  Fucus 
fîocandumj  Gmel. ,  Sur.,  pi.  16  ,  fig.  1  ;  Ësp. ,  Fuc,  pi.  2  ;  FL 
Dan,f  pi.  1693  ;  Fucus  eoceineus  f  Huds.,  Turn.,  HisL,  pi.  69; 
EngL  Bot,,  pi.  1 242  :  Plocanda  coccinea,  Stackh. ,  JV^r.,  pi.  56  ; 
Ploeamium  coccineum,  Lyngb.,  Tent.,  pi.  9.  Plante  d'un  beau 
rouge ,  un  peu  coriace  et  cornée  ;  tige  comprimée ,  nue  vers 
lu  base,  $e  divisant  sur  un  même  plan  en  une  fronde  ailée, 
dichotome,  très-rameuse  et  dont  les  dernières  ramifications 
sont  courbées  et  disposées  comme  des  dents  de  peignes.  Celte 
espèce,  très -commune  dans  la  Méditerranée  et  POcéan,  se 
rencontre  aussi  depuis  le  cap  de  Bonne > Espérance  jusqu'à  la 
l^ouvelle  -  Hollande  ;  elle  a  plusieurs  pouces  de  longueur^ 
L'on  en  counoit  trois  variété»,  dont  mie  e$t  Iç  fucus  maodi* 
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losus  àè  Poîret,  dont  la  fronde  offre  une  c6ie  médiane,  qui 
disparott  vers  les  extrémité^.  • 

Le  plocaouum  vulgaire  offre ,  sur  le  même  pied  ou  sur  des 
pieds* différens,  tantôt  des  tubercules  globuleux  gros  comme 
des  graines  de  parot,  sessiles  et  marginaux,  ou  de  petites 
grappes  axillaires,  tantôt  de  pâtîtes  siliques  réunie»  trois  à 
trois  sur  le  même  pied.  Ces  organes  sont  considérés  comme 
des  fructifications. 

Le  Plocamium  aspaaagoÏde  :  Tloeamiitm  asp€wagoides ,  Lanix»; 
Fucus  asparagoiâeê ,  MVoodw.  in  Linn.  Tr.\  à,  pi.  6;  Tusn., 
EngU  Bot.,  pi.  571  ;  Bonnemaisorda  a$paragùid€$ y  Agardh,  Sj». 
^•>  P^i*  197.  Fronde  filifolrme,  comprimée,  très-rameuse,  à 
ramifications  sétacées,  distiques,  simples,  pectinées  sur  deux 
côtés;  tubercules  (cfapsules,  Agardh)  subglobuleuses,  mArgi- 
nales  etpédlcellées.  On  trouve  cette  espèce  sur  lea plages  de  la 
Méditerranée  et  de  TOcéan ,  où  elle  est  répétée  par  les  £[6ts« 

M.  Agardh  a  fait  sur  cette  espèce  son  genr^  Bonnanoisonia, 
en  l'honneur  de  M.  Bonnemaison ,  de  Quimper ,  botaniste 
télé ,  auquel  nous  devons  des  travaux  précieux  sur  les  algues. 
Ag&tdh  a  été  conduit  à  établir  ce  genre  sur  la  considération 
'  que  les  séminules  sont  disposées  en  feçon  de  collier  ou  de 
chain«,  et  fixées  au  fond  de  leurs  capsules.  11  y  ramène  non-» 
seulement  l'espèce  précédente ,  mais  encore  le /i/oi/tpi/ii(arta, 
Gmel. ,  et  îine  autre  e^èce,  le  BonnemaiMn^  eleganê  de  la 
I*^ouveI  le»  Hollande /qu'il  croit  être  le  deltun  Jimhriala  de 
Lamouroux ,  mais  qui  est  le  delifea  eUgans  de  cet  auteui* ,  cité 
dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XHI ,  pag.  42. 

Voyez  ^  pour  les  Ploeamium  plùmoium ,  amphihium  et  trianm 
gutêre,  les  articles  Ptilota,  Rao»OMEi.A  etTHAMNoraoaA.  (Lbm.) 

PLOCARIA.  (Bot.)  Ce  genre,  que  Nées  d'E8enbeck( Hor. 
phf^  Berok ,  page  1 9 ,  planche  6  )  avoit  établi  et  placé  dans 
la  famille  des  lichens,  a  été  fondé  sur  une  plante  du  Ben** 
gale,  trouvée  dans  un  herbier  et  reconnue  depuis  pour  être 
le  fucus  liekenoideSy  (.inn*  (gigartina,  Lamx.,  ou  sphœrocùccuM 
lichenoides.,  Agardh }.  Ce  genre  se  trouve  donc  supprimé  et 
doit  disparoitre  de  la  famille  des  champignons  et  des  lichens, 
où  les  caractères  que  lui  avoit  asMgnés  Nées  pouvoient  le  faire 
rapporter.  (Lem*) 

PLOCEUS.  {Omith.)  Nom  latin  donné  par  Mi  Cuvier  à  la 
famille  des  tisserins»  (  Cb.  D«  ) 
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PLOCHIONUS.  (Eniom.)  M.  le  comte  Déjean  à étaMi  sons 
ce  nom  daos  aon  Speoxu  gênerai»  de»  eoliéoptères ,  teme  t» 
page  2S0,  un  genre  d'insectes  parmi  les  coHàa^ites  peata- 
mërës  créophagts,  à  cause  de  ia  forme  des  «loi^QQeSf'^ont 
les  sept  demien  articleaicmt  ^aprosdis  el  cpaune  des  ferles 
enfilées  eu  tmenittfçrmes.  ^C.  ;D.) 

PIXMÈaE,  Fimera  «u  P^ma.  {Emtom')1^(m  d'u#i  genre 
d'insectes  hémiptères,  de  la  famille  des  jtoarfriges  ou  san* 
^niiges  :  &  astlei^s  eoLeessivemeat  Xoni^es,  en  forme  de 
pattes,  mais  terminées  cependant  par  une  soie  ;  à  ibec*a2«|uéy 
paroissant  naître  4^  firooit  ;  à  pattes  .de  derrière  ,e^  moy  esi^es 
irès4oiig«c«;  lesaoÉérîeiires  courtes  et  à  ttoois  iai^jUdef  i^^touies 
les  palAes;  des  ailes  croies. 

Cefeore,  'éiafali  par  $oopoli ,  et  ^«e^ousaiTOfls^iil  figurer 
l^ancke  S7 ,  fig*  4  de  ratkis  de  ae  Oiicitionmânet  paroli  avmr 
lirsé«on  n<Hip  du  mot  igtee  TXculfihvy  qui  signifie  un  pelH  Iw- 
ieau  laofie  à  sulHBeiger ,  navieuUu 

Les  ploières  ressemblent  aux  Genres  et  aux  Podieires;  maïs 
le  premier  de  cas  -genites  a  les  antennes  ein  fil,  le  seqond  les 
a  en  masse  olongée ,  et  celui  donA  nous  traitons  davsQejt  ar* 
ticle,  les  a  terniioée^  par  «une  ao^.  6et  jacsum  soitt  .d!<ullaurs 
carnassières ,  ce  qui  Ta  i^t  rapporter  à  une  au4reTimiiM^,.qui 
comprei^d  quatie  «u^es  genres  ,.d9nt  «M  est  ^nçile  die  les  4isr 
tinguer  par  ies  observations  juivsuates):  il'al>ord:dQS  Bunftisea 
et  des  liydrpmètpea,  qui  «ont  itonjouiaip ridées. d'ailes,  et  jur^ 
tout.du  premier  genre,  quiAcle<oorpstrèA^latetcotti\t,  «t. du 
second ,  dont  la  tête  et  île  conselet  sont  exeessiTement  i^loar 
gés ;iensuite desfwrijdes et  dès  fféduves,.quî a'ent pastle corps 
linéaire  ni  la  «forme  aussi. aio«gée,  et  qui  difièt!ttRt^d^iUeui)S 
par  la  disposition  de  la  :té4e ,  «qui  dans  les  repayes  .^t  «rumine 
portée  sur  un  col,  et  qui,  ehes  Iqs  mirides^,  est  tomme 
ses^e,  tandis  ^qu'ellenBt  tnèsrmobiie. daos  les -ploières. 

Letiaseetesde  cc/genresont  peu  connus;  onl<ai>ae^ofQQdu& 
asreo  les  gerres  .*  .en-fMirticulier  -avec  l|i  punaise  .euliç^forfne 
de  Geoffroy;  tnais,  comme;notis  venoas.de  1^  f}î^e,,.ils en, dif- 
férent complètement. 

Il  paroit  qu'ilssont.noc^mes;  notua  en  avons  Utf)myé  p|u<^ 
sieurs  fois  en  Espagne  et. dans  le  Midi  de  la  france,  4aAS  lea 
lieux  Jiumides;tfixés  sur  les  pi^res^  et. sur  les  muraiiiesi  .oik 
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ih  paroloent  attenAre  les  ^h^uc^hs,  doat  i^  se  noorrtsstiit  ; 
sis  semMeat  atjMsi  être  doués  de  la  CeubuM  4e  Harcber  en 
ions  seos,  emsume  les  feuciieuTS'et  ies  rédwes. 
'  N9«s  croyons  ({n'il  en  existe  plusieurs  ea^péees,  qui  ont  été 
<$oiift>ndues«o«s  le  même  nom  -de  ptoiètewdgaire,  qui  eat  telle 
jque  nous  4i^ons  lait  peprésea46r.  (  C  D* ') 
'  H/)MARJ).  {Omitk^)  «On  appelle  aâiisi,  d«ns  le  défttrte- 
ment  4e  la  Sommée,  suivant  il.  VieilM ,  la  femelle  du  ca- 
nardr  garrot,  amis  clangula,  Linji.  (Cb.  D.  ) 

PLOMB./  {Min.)  Les  caractères  distinclife,  extérieurs  et 
physiques,  du  plomb  métallique  sont  moins  tpfimâiés  que 
ceux  qui  résultent  de  ses  combinaisons  avec  différens.  corps  ; 
-par  oonséquent  ses  mi»^raii&  sont  mieux  earacêéiisés  par  les 
propriétés  chimiqu)es  de  ùe  métal,  que  par  les  propriétés 
physiques»  t^éaomoins ,  pour  suivre  le  plan  que  nous  nous 
sommes  tracé,  nous  indiquerons  ici  les  earactèï«s généiriqufs 
du  minerai  ée  plomb,  prâ  dans  les  propriétés  pby^ques  et 
'Chimiques  du  métal. 

Le  TiOMB  est  dSun  >gns  ilivide ,  a^ec  m<Àsci  métaïtique ,  lors- 
que la  surface  est  nïise  d&puk  peu  à  Tair^mais  elle  >ie  tvde 
^as  à  devalir  ternie. 

Il  a  une  tei^ure  dense,  >par  conséquent  point  de  skuctune 
^visible ,  ni  de  dlivage.  ' 

Sa  3>esanteua>  â^difique  est  de  ii,&S2. 

Il  est  très-mallétfble  et  ductile  ,  mais  mou  ^  sans  élasticité; 
fusible  long -temps  avanft  tde  rougir ,  ^sses  feeilenvent  «ristai- 
-^lisable  par  riïfroidissemeirt.lSa  forme  primitive  ^est  un  ootaiMi^ 
-régulier.  ^G^s  octaèdres,  en  s*imf)lantant4es  uns'Siir  les  «autre», 
forment  comme  des  pyramides  quadranguUi*res  hérissées  d^as* 
pérîtes. 

Furuii  -ses  minerais,  les  uns  ont  Faspect  métallique  :  ils 
'sont  noirs  et  leur  poussière  est  également  noire  f  les  autres 
ont  Taspect  lithoïde  et  sont  diversement  colorés  :  ils  ont  en 
^général  un  éclat  vitreux  et  gras.  Leur  pesanteur  spécifique 

1  Les  anciens  donnoient  le  nom  géoérique  de  plumbum  au  plonab  et 
il  Vétain,  mais  ils  les  distinguoient  comme  des  espèces  par  des  ëpi* 
thèies  différentes.  Le  plumbum  nigrum  est  le  plomb  des  modernes,  et 
le  plamhum  album  l'ëtain.  On  trouve  encore  ces  dénominations  dans 
^Gessncr,  et  de  ^plus  le  pltimlum  cinennm,  «jui  'e«t  le  bismuth* 
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est  tottjioun  au-dessus  de  5.  Tous,  ekceplé  le  muriate,  noûv 
ekseai,  pêr  la  présence  des  hydrosulfufes,  avec  plus  ou  moîfls 
de  rapidité;  ils  sont  tous  assec  fiicilemeiit  réductibles  sur  le 
charbon ,  au  moyen  d'un  {grillage  ménagé  et  du  ^rbonate 
de  soude.  Ils  répandent  sur  le  charbon  uoe  poussière  blan* 
châtre^  jaunâtre  »  qui ,  suivant  la  manière  dont  on  dirige  la 
flamUe  du  chiâumeau,  derient  phis^ou  moins  rouge;  ils  iB<« 
diq[ttent  ainsi  les  couleurs  caractéKstiques  jAe  leur»  oxides., 

u  PLOMB  NATIF. 

L'histoire  de  cette  espèce  »  qu\)n  n'admet  pas,  serait  plua 
longue ,  si  on  vouloit  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  pour 
et  contre  son  existence  dans  la  natu/e,  que  si  T^n  en  eoi^ 
npissoit  des  exemples  authentiques* 

Au  reste,  il  fisut  s'accorder  sur  ce  qu'on  doit  entendre 
par  ploanb  natif,  avant  d'examiner  la  question. 

Je  pensé  qu'^A  ne  peut  pas.  donner  ce  nojsa  k  du  plomb 
métallique ,  ntéme  enveloppé  d'oxide  ou  de  quelques  partiea 
de  sulfui(e  ou  de  carbonate,  trouvé  dans  la  terre 9  fût-ce 
a  quelques  mètres  de  profondeur ,  lorsqu'il  est  évident  au 
seulement  très-présumable  qu'ail  doit  son  état  métallique  à 
des  opérations  métallurgiques  et  techniques,  qui  étoient  au- 
trefois pratiquées  dans  le  lieu  où  on  le  trouve  ;  par  •  consé- 
quent, à  l'action  d'une  fusiosi  artificielle  sur  du  plomb 
métallique  ou  sur  du.  minerai  de  plamh  naturel* 

Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  puisse  encore  appliquer  ce 
nom  k  du  plomb  déjà  préparé  et.  employé  dans  les  arts  hur 
mains,, et  qui  auroit  été  saisi  et  fondu  par  le  feii  des  voir 
cans,  c*est*à^dire  par  un  feu  naturel. 

Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  refuseroit  ce  nom  à  du 
plomb  arraché  de  son  gite  naturel^  quelque  superficiel  qu'ii 
soit^  par  Taction  volcanique  et  comme  traité  ei  foi^du  pa? 
ce  feu,  lors  même  qu'on  conooftroit  Tépoque  et  le^  cir« 
confiances  de  cette  opération  métallurgique  naluf elle  *,  car^ 
qu'est-ce  qui  nous  dit  que  plusieurs  métaux  et  minerais  n'oi^ 
pas  été  amenés  par  une  cause  semblable  dans  l'état  où  on  les 
trouve  et  où  on  les  déclare  natifs?  et  pourquoi  faudroit-XI. 
6ter  à  ces  métaux,  et  par  conséquent  au  plomb,  cette  qua^ 
Uté  d'être  natifs,  c'est-à-dire  dus  aux  seuls  ageçs  de  la.  «%« 
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ture,  pai'ce  qu'on,  eonnoitroit  ces  agens,  le  laomeni.  tt  la, 
manière  dont  ils  ont  agi  ? 

C'est ,  il  me  semble  ^  k  t:ette  constdëration  que  se  réduit 
la  question  beaucoup  trop  agitée  de  Texistenee  ou  de  la  non» 
existence  du  plomb  natif» 

Ainsi  ^  quand  il  est  prouvé  que  le  plomb  métallique  trouiré 
•  dans  la  terre ,  est  un  produit  de  l'iùrt  ou  un  résultat  du  feû 
de  volcans  sur  un  produit  de  Tàrt^  ce  plomb  n<s  doit  pas 
être  regardé  comme  natif;  mais  il  doit  être  conùdéré  comme 
tel,  si  c'est  un  produit  de  Faction  des  feux  volcaniques  sur 
un  minerai  de  plomb. 

Les  circonstances  géologiques  doivent  beaucoup  aider  à 
décider  ta  question  Pnous  ne  citerons  pas  ici  les  plombs  mé^ 
talliques  qu'on  a  donné  d'abord  pour  plombs  natifs  «  mai& 
qui  ont  été  reconnus  depuis  pt>ur  être  dés  à  l'art,  tels  que 
ceux  de  Silésie ,  indiqués  par  Wolkmann  et  cités  par  Leh^ 
mann  ;  de  Geroldseck ,  cités  par  Rome  de  Lîsle  et  par  Linnseus , 
Muséum  TtssirUanium;  du  Vivarais>  par  Gensanne  ;  de  Corse^ 
par  Rampasse,  etc. 

Mais  rieil  ne  s'oppose  >  pas  même  des  itadkes  d^action  du 
îen  9  à  ce  qu'on  admette  comme  tels  : 

PremièremeiU^  les  plombs  métalliques  faisant  partie  des  mi^ 
Aérais  de  filons 

D'Oberschertengluck,  près  Bleystadt  en  Bobème,  au  milieu 
de  la  galène,  cités  par  de  Bom ,  qui  en  avoit  reçu  de  Hutter, 
directeur  de  cette  mine  ; 

De  la  collection  formée  par  le  comte  de  Btournon  ;  c'est 
ausrî  une  galèoe  reof^crmant  du  plomb  métallique  accom* 
pagné  d'oxides  faune  et  rouge.  On  ne  dit  pas  de  quel  lieu 
elle  vient.  (De  Bournon,  Catalog.) 

De  la  collection  de  Tromsdorff  t. en  globules  gres,ct>mme 
des  pois,  s'enchàssant  les  uns  dans  les  autres,  et  en  grains 
fins,  disséminés  dans  une  gangue  qui  renferme  en  même 
temps,  et  cette  circonstance  est  importante,  des  pyrites  et  du 
fer  spathique  ;  le.  tout  contenu  entre  deux  petites  salbandes 
de  quars^  remplies  de  pyrite.  Mais^les  pore^  qu'on  voit  dans 
les  globules  et  même  danâ  la  gangue ,  peuvent  faire  présu-' 
mer  l'action. du  feu  et  d'un  feu  artificiel,. tel  que  celui  qu'on 
emploie  encore ,  dans  quelques  mines  de  3axe^  pour  faire 
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fissurer  le  roeker.  On  ne  coqhoU  pas  non  plus  le  lieu  û^ob  vrnii 
ce  morceau.  On  cite  du  plomb  natif  >«b  t»etits  globvl^»  daaë 
de  k  galène  ^  à  Abton  tm  Angleterre  :  il  etft  aceoMpagné  d^une 
aubitavce  scoriacée^  de  Ihhargc  et  de  criséaM  de  Uende  e^ 
de  quarz,  formant  un  petit  filon  danft  un  ealéâîre  k  encrinet. 

M^  Stieàvey  dsl  qu'on  trdure  d»  plon^b  natif  danales^tets- 
tJnis^  dans  FOIiie,  près  l'etnboitelimre  de  Id  rivière  noitiniëe 
Auglâite.  Il  se  présente  en  filamens  on  en  petits  prismes  délié* 
ditt»  nue  galène  crî^lHsée.  Cet  excMpie  est  trèSf  toeertatn. 

SeéoniêmêHt.  Le  plemb  métalliqne  le  plus  ^ënéf^element 
admis  comme  natif,  placé  dans  une  toute  antre  posHieil  f éo^ 
gndsilqne  et  par  conséquent  d'nne  toute  autre  origine,  esteelui 
que  M.  Ratké ,  professeur  de  botanique  à  Christiania  f  a  décnijK 
vert  à  Madère  !  il  est  en  petit»  morceaux  eonte«tfnés\  reeon* 
verts  de  plooftb  minium  et  de  plomb  blanc,  engagea daais  une 
lave  brune,  friable,  du  volcan  de  Bfadère*  Gomtne  aucune 
circonstance  n'indique  que  ce  volcan  ait  pu  prendre  ee  plomb^ 
dans  des  monumens  on  4es  usines  dûs  à  l'art ,  il  est  probable 
qu'il  Ta  arraché  aux  gîtes  naturels  qui  peuvent  avoîsinejr  le 
foyer  ou  le  canal  de  sortie  de  la  lave ,  et  qu'il  est  dû  à  l'ac- 
tion d'un  phénomène  naturel  swr  nn  gite  de  minerai  naturel 

Au  reste,  la  mreté  du  plomb  natif  doit  beaucoup  plus 
nous  étonner  que  sa  présence;  car,  en  examinant  les  proprié- 
tés de  ce  métal ,  on  n'en  toit  aucune  qui  doive  l'empêcher 
de  se  présenter  dans  la  terres  à  l'état  métallique;  et,  en  corn-, 
parant  à  cette  occasion  les  métaux  qui  se  trouvent  natifs 
^vee  qeux  qui  ne  se  sont  jamais  montrés  dans  cet  état,  ou 
qui  ne  s'y  sent  aMntrés  que  très* rarement,  on  if 'aperçoit 
encére  aucune  propriété  on  circonstance  gémérak  qui  puisse 
expliquer  ces  différences. 

Ainsi,  ce  ne  peut  être  ia  facile  oxidation  du  plomb;  car  Je 
fer,  le  cuivre,  le  bismuth,  l'antimoine,  l'arsenic,  le  tellure,, 
qui  sont  à  pe«  près  aussi  facilement  oxidabks  que  le  ploasb 
datisle»  cireonstances  ordinaires,  se  présentent  à  l'état  natif  ^ 
et  quelque*^utts  tnênie  très-communément ,  tels  qiie  le  bis- 
muth^ l'arsenic^  le  ouiirre  et  Fantimoine^  Ce  ne  peut  être  9él 
fàeiit  sttlfnrisatfon;  car  il  est  peu  de  métaux  plus  attaquables 
par  le  soufre,  que  l'argent ,  le  £dr,  le  cuivre  et  l'antimoine,^ 
et  cependant  ce»  métaux  y  et  suriont  \c  premier^  se  trouvent 
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très- fréquemment  natil)^;  enfin ,  le  plonb  n'est  pas  plus  sali- 
fiahlt ,  pour  nou9  aenrir  de  eetle  ancienne  expression ,  qui 
généralise  bien  ee  que  nous  voitlons  iiidiquei*,  que  la  plu« 
part  des  autres  métaux  que  noua  venons  de  nommer* 

Ce  que  notis  disons  de  la  fwteté  au  plrnùb  natif ^  eompvtfée 
à  la  yariété  de. ses  loinéraiff  et  k  leur  abondance,  el  de  là 
difficulté  d'en  découvrir  la  cause  ,  s'applique  également  à  Fé» 
tain  et  an  zinc,  qu'on  n'a  jaitiais  trottvét  natift,  quoique  leurs 
minerais ,  principalement  ceux  àm  zinc ,  aoieiit  des  plus  ré-> 
panduà  daàs  la  nature*  Bâfin,  il  nous  semble  qu'on  ne  peut 
pas  expliquer  non  plus  la  rareté  o«  la  fréquence  de  cet  état 
par  les  propriétés  électriques,  positives  ou  négatives,  à^ 
métaux  ;  car  on  voit  à  peu  prés  ëgakmebt  dans  les  deux 
séries,  des  tnétaux  qui  se  trouvent  souvent  natifs  et  d'autrei 
qui  ne  se  sont  pas  encore  présentés  sous  cet  état. 

a.  PLOMB  GALÈNE  '  (Plomb  sulfuré,  HaUy). 

C'est  tin  minerai  qui  a  l'éclat  métallique  du  plomb ,  avec 
une  structure  cristalline  conduisant  au  cube. 

Oaracfires  chimiques.  Chauffé  sur  iin  charbon  avec  ménage- 
ment,  il  se  décompose,  le  soufre  se  dégage,  le  plomb  se  sé- 
pare et  se  fond.  Si  l'on  continue  de  chauffer,  la  coloration  dii 
charbon,  par  les  oxides  qui  se  foH&ent,  indique  la  présence 
do  plotnb. 

La  galène  paroit  composée  essentiellement 

De  plomb 87  )       ^*  .. 

De  soufre^....  i3  ) 

Ce  résultat  est  donné  par  ïa  connoissance  de  la  composî- 
ttoà  du  sulfure  de  plomb  artificiel ,  et  par  plusieurs  ana- 
lyses de  minerais  mélangés ,  parmi  lesquelles  nous  choisissons 
ics  suivantes,  èomme  les  pliis  ttlnples._ 


CaUne  dé  Darliaiii.. 
Oalènè  de  Glàiisthàl. 


Plomb. 

Soufre. 

I^er. 

85,1 3 
1     83. 

i3,oa 
16,4» 

o,5# 
o^«8 

Thomcon. 
Westromb. 


I  Galena,  yV Ahh. --^  Bieiginnz  ,  Bbeitb.  —  Zead-glance,  Jim.  ^  Le 
mot  galèoe  est  très-ancieD  :  il  est  employé  par  Pline,  qui  dit  le  gaUna, 
et  eat  la  3.*  partie  du  minerai  ^e  plomb,  celle  qui  re^toit  Hahs  lè  fouf- 
a^ali  après  U  fusion» 
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Caractères  phyiique$,^  La, forme  priçoitive  de  la  galène ^ 
donnée  facilement  et  nettement  par  le  clivage  e^  par  Tob- 
•enr&tion  de  tontes  les  variétés  de  formes,  est  le  cube. 

Ce  minerai  se  laisse  aisément  rayer  par  le  fer. 

Sa  pesanteur  spécifique  paroft  varier  comme  sa  composi* 
tion;  mais  celle  qui  lui  appartient  en  propre  est  de  7,55 
à  7^57. 

11  est  complètement  opaque  et  d'un  noir  ou  gris -noirâtre 
métallique  parfaitement  pur,  c'est-à-dire  sans  aucune  nuance 
de  rougeàtre ,  ce  qui  »  avec  la  couleur  noire  de  sa  pous- 
sière ,  suffit  pour  distinguer  la  galène  de  la  blende  la  plus 
bruqe. 

Elle  ne  présente  aucune  variété  réelle  de  couleur;  le  noir 
pur  et  mat  et  les  couleurs  irisées  qu'elle  offre  quelquefois, 
sont  dûs  à  une  altération  de  la  surface. 

La  structure  des  masses  de  galène  est  très-sensiblement  la- 
minaire ;  cette  structure  passe  à  la  lamellaire  presque  fibreuse, 
et  aussi  à  la  texture  grenue  et  même  à  la  texture  presque 
compacte. 

La  galène  est  dans  tous  les  cas  facile  à  casser ,  surtout  lors- 
qu'elle présente  la  structure  laminaire. 

*  F'ariéiés  de  forme* 

Les  variétés  de  forme  paroissent  être  toutes  celles  qui 
peuvent  dériver  du  cube,  mais  les  plus  ordinaires  dans  la 
galène  sotiti 

1.  V octaèdre:  rarement  complet  et  net,  et  quelquefois  cu- 
néiforme ou  segminiforme. 

2.  La  cuho^ctaèdre  :  beaucoup  plus  commun  et  souvent  en 
très- gros  cristaux  implantés. 

De  Clausthal  au  Harz  ;  de  Halsbruck ,  près  Freiberg  en 
Saxe;  de  Castleton,  dans  le  Derbyshire,  etc.;  de  Dognaska 
en  Hongrie. 

3.  La  cubique  :  plus  rare  que  les  autres,  surtout  en  cristaux 
nets,  complets  et  implantés,  mais  obtenue  facilelnent  par  le 
clivage  des  masses. 

On  en  trouve  dans  les  mines  d'Annaberg  en  Saxe  ;  dans 
celles  du  Derbyshire  en  Angleterre ,  etc. 

4.  La  hi/ormc.  Lés  faces  parallèles  au  cube  ont  presque 


Digitized  by 


Google 


PL0  41? 

disparu  sous  les  facettes  produites  sur*  les  arêtes  et  les  angles 
du  solide  primitif,  et  qui  donneroient  les  un^s  un  octaèdre;, 
les  autres  un  dodécaèdre. 

5.  La  iriforme  est  la  réunîo^  de  ces  deux  fpni^^s  ^yee  le 
cube.  Cheoinitz  en  Hongrie* 

Les  autres  formés ,  plus  compHqmé^s  et  plp^  rares,  sQt>t 
les  mêmes  que  celles  qui  se  présentent  4^ns  pre^q^e  tous 
les  minerais  qui  ont  pour  fom^e  ^rij^ïtiv^  ^t  le  m^^»  soit 
Toctaf^dife* 

La  galèfie  prend  pett  de  fprmçs  îfj^itativeis  ou  irrégu- 
lières.  On  en  cite  de  Cretée,  en  grandes  lames  mmQ^^  termi- 
nées presque  circulairement  et  à  bprdi^  comme  dentelés. 
Ces  lames  ont  beaucoup  d'éclat,  eUes  iPQt  groupi^es  en  sphé- 
roïdes et  séparées  par  du  fer  pyriteux.  £lle  se  trMVjÇ  au 
PactiCFitoUen, près Cbempit^ en  ïiopgrieii  {M¥s. roy.  4e  fam,) 

Les  cristaux  sont,  commis  on  vient  de  te  f^ire  remar^v^fr 
pour  le  cubo-octaèdre  y  quelquefois  très -volumineux,  li^ws 
faces  sont  plai^es^  et  sur  quelques  échantillons»  ^^ngjne  en-, 
foncées  dans  le  milieu.  Dans  d'autres  variétés ,  AQtdmn^ent 
dans  l'oictaèdre ,  les  faces  sont  comppsée^  d'une  mplêituéfi  de 
petits  cubes  et  offrent  comme  une  ébauche  grossiste  de  te 
que  présenteroient  les  facettes  de  tpus  les  eri^ta»;!:  ^^n- 
daires,  si  la  petitesse  des  mo^cu}es  qui  leç  termiDent  «t'em* 
p échoit  pa^  qu'^n  les  vit. 

Les  faces  sont  souvent  ternes ,  surtout  dans  les  r^nûétéf  M- 
taèdre,  cubique  et  piibo-oc^è^re;  ejlçis  ^nt  un  poU  yjf  et 
un  éclat   métallique  brillant  dans  d'autres  va/j/^és^  i 

Les  arêtes  et  les  aogles  sont  émpussés  et  isp«uoe  fandus 
dans  la  h^orm^  »  U^  ifihrmfi  et  l'iin^ei'Aaire  de  jincl^ufis 
mines  d,es  jenvirpn»  dis  ffeiherg. 

***  Variétés  prineipcdes  de  texture,  et  aspect,  età.^ 

Galène  laminairs  * .  Galène  te^ulaire ,  i^^rpil^tç ,  à  granjd^Bs 
lames,  à  snrfac,es  souvent  iri^ps^  Ç'p^  ^jç  qet^  ^^i\^  fltf'w 
obtient  aisément  par  le  clivage  des  cubes  volumineux  et 
parfaits. 

1   Gemeiner  Bf^ift^g. 

4i.  27 
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GAtèKE  lAMéiLAiRB.  A  petites  lames  mêlées  ef  inclinées  dans 
toutes  les  direetions. 

Galène  grenue,  La  structure  lamellaire  passe  à  la  texture 
grenue ,  à  grains  encore  visibles  et  un  peu  lamellaires* 

Galène  striée  '•  Les  lamelles  ou  grains  sont  placés  Sur  plu- 
sieurs lignes  et  dolnnent  aux  masses  une  structure  fibreuse, 
incomplète^  à  fibres  plates^  presque  toujours  ondulées  on 
divergentes;  on  Tàppelle  alors  galène  pnlmét.  On  attribue  ce 
mode  de  structure  à  de  Tantimoine,  mais  Tanalyse  n'a  pas 
constaté  cette  assertion.  De  Pegau  en  Styrie;  du  Fâcher- 
StoUen  près  Chemnitz ,  en  Hongrie. 

Galène  compacte^.  La  texture  grenue  est  à  grains  si  petits, 
que  la  masse  grise ,  ayant  toujours  Topacité  et  un  peu  Téclat 
métallique,  est  presque  compacte ,  à  cassure  égale  ou  même 
conchoïde ,  à  la  manière  de  Tacier  fondu  ou  trempé  ;  aussi 
rappelle- 1- on  galène  à  grains  d'aeier.  Elle  est  quelquefois 
•triée» 

On  a  remarqué  que  cette  galène  étoit  généralement  plus 
argentifère  que  les  autres. 

De  Barbara -Stollen  en  Sakbourg;  de  Tyrnits  en  Basse- 
Autricke. 

Galène  coNCRérioNNés  (de  Born)!*  En  masses  cylindroïdes 
ou  mamelonnées)  concrétionnées,  enveloppant  souvent  diffé- 
rens  minerais  compactes  ou  cristallisés.  De  Kapnik  en  Tran- 
tyivanie,  etc. 

Galène  spécuLAiRB'.  En  enduit  poli,  brillant^  sur  dififé- 
rentes  roches. 

Cette  variété ,  qui  n'appartient  ni  à  la'  considération  de 
la  f^rme ,  ni  à  cdle  de  la  structure ,  est  célèbre  dans  les 
mines  de  plomb  du  Derbyshire,  principalement  dans  celle 
de  Cromjford-Level,  par  le  phénomène  fort  singulier  et 
dont  la  cause  est  encore  inconnue ,  qu'on  lui  attribue.  Elle 
recouvre  les  épontes  unies  et  comme  polies  des  roches  qui 
forment  ou  encaissent  les  filons,  et  lorsqu'on  vient  a  les 
ébranler  par  le  choc  ou  les  travaux  de  l'exploitatioif ,  elles 
*> \ ^ . 

1   Galena  pimmhi  antim^nialis  ,  Will. 

a  Bleischweif,  Bbbîtb. 

3  Siickensides  de»  msnear»  du  Df  rb/sliire.  PaiLUf»* 
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•e  dëtachent  avec  uoe  sorte  d^explotîon.  Nous  reviendrons 
pluâ  bas  sur  ce  pbëoomène.  On  cite  aussi  cette  variété  k 
fipton  dans  le  Staffordshire  ,  à  Altenhead  en  Durham ,  à 
Bleîbei:g  en  Carinihie,  sur  du  calcaire  bituminifére  mêlé  de 
blendCé  (Mtf««  ro^.  de  Paris.  ) 


»♦♦ 


Espèces  ou  variétés  incerùaines^ 


Galène  pulvérulente*  ' 

Werner  a  introduit  cette  espèce  dans  ses  dernières  leçons. 

Elle  est  d'un  gris  de  plomb  foncé ^  compacte  |  écailleuse  et 
comme  saupoudrée  ;  sa  consistance  est  friable. 

Sa  composition  est  inconnue. 

On  Ta  observée  dans  ces  derniers  temps  en  Saxe  ^  sur  la 
formation  de  galène  pauvre  en  argent ,  des  districts  de 
Freiberg  ,  dans  la  mine  du  prince  royal  Frédéric- Auguste 
et  dans  d'autres  près  de  Halsbrac^e* 

Galàne  suLFunéE,  Supersulphuret  oflead.  PftiLLirs.  M.  Phillips 
décrit  ainsi  ce  minéral,  que  nous  ne  connoissons  pas  et  qui 
doit  être  fort  remarquable,  s'il  est  composé  tel  que  son  nom 
Tindique. 

Il  est  terreux ,  d'un  gris  bleuâtre,  et  al  inflammable,  qu'il 
prend  feu  dès  qu'il  est  seulement  chauffé  par  la  flamme  d'une 
chandelle. 

Il  se  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de  Dufton. 

Galène  épicène  (HaUy*).  Structure,  éclat  et  composition 
de  la  galène,  avec  des  formes  qui  lui  sont  étrangères;  surface 
des  masses  ou  Cristaux  raboteuse ,  terne ,  pulvérulente ,  même 
noire  ou  bleuâtre* 

Cette  dernière  observation  suffit  presque  seule  pour  établir 
que  ces  cristaux  n'appartiennent  pas  à  l'espèce^  mais  à  des 
minerais  différens ,  changés  par  voie  d'épigénie  en  plomb 
sulfuré,  à  la  manière  des  fluorés  et  des  calcaires^  en  silex } 

1   Âfutmiget  Bleiglant  »  BuEitfi. 

s  Minera  plumbi  Hîgra  ,  Wali.  j  SàhwatMeierà  et  BlauhUîefg  g 
htéituàvrt.  Il  pafolt  que  le  premier  ëeroit  d«  pUmli  carbonate,  et  le 
tecond  plut  ordinairement  da  plomb  phosphaté,  sant  €«p«nda|it  ^n'on 
puitM  affirmer  que  ces  «uriginet  $QÏtu%  coaataalcw» 


Digitized  by 


Google 


4«o  PLO 

des  quarz,  etc.,  en  ^téatite,  et  de  la  pétrification  des  corps 

organisés. 

Les  foi>mes  de  ces  cristaux  appartiennent  le  plus  ordinai- 
rement au  plomb  phosphaté,  ensuite  au  plomb  carbonate, et, 
enfin,  mais  plus  rarement,  au  plomb  sulûité.  Nous  les  rap- 
pellerons en  parlant  de  ces  espèces. 

La  métamorphose  est  quelquefois  très-sensible  y  parce  que 
souvent  i'écorce  seule  des  cristaux ,  jusqu^à  un  ou  deux  milli- 
mètres de  profondeur,  est  changé  en  galène,  tandis  que  le 
centre  a  conservé  la  nature  de  Tespèce  à  laquelle  ils  appar- 
tenoient;  quelquefois  aussi  le  contraire  a  lieu  :  c>st  le  centre 
qui  est  de  la  galène  et  Textérieur  du  plomb  phosphaté.  Cette 
circonstance  ,  qu'on  n'a  observé  que  dans  le  plomb  phos- 
phaté d'Huelgoè't,  en  Bretagne,  est  très-difficile  à  expliquer. 

Les  galènes  épigènes  noires  se  trouvent  dans  presque  toutes 
les  mines  qui  renferment  du  plomb  blanc  accompagné  de 
pyrites  :  à  Leadhills,  à  FairhiU  et  Flowedge  en  Durhaii|. 
Les  bleuâtres  ne  se  sont  encore  présentés  qu'à  Huelgoê't ,  et  à 
ZchopaU)  dans  les  montagnes  métallifières  de  la  Saxe  et  dans 
)es  mines  de  plomb  de  CornonaiUles. 

****  yariétés  par  la  présence  d'autres  métaux. 

La  découverte  de  la  loi  des  corps  isomorphes^  qui  peuvent 
se  suppléer  en  pfirtie,  et  méjme  complètement  dans  une 
combinaison,  sans  que  cette  combinaison  change  absolument 
de  forme,  rend  très- difficile  de  déterminer  ce  qui  est  es- 
pèce ou  ce  qui  est  simple  variété.  Depuis  la  découverte  et 
l'admission  presque  générale  de  cette  loi^  nous  n'avons  pas 
encore  trouvé,  dans  ce  Dictionnaiije ,  d'occasion  où  il  soit  plus 
important  de  la  considérer  et  de  l'appliquer,  que  dans  les 
minerais  de  plomb  sulfuré,  où  ce  métal  est  accompagné  ou 
suppléé  par  d'autres  métaux.  En  effets  nous  allons  voir  un 
.  assez  grand  nombre  de  minerais  composés  de  soufre ,  c'est 
le  principe  commun,  de  plomb,  d'argent,  d'antimoine  |  de 
nicàel,  ée  cobalt,  m^me  de  4;uivf^  :  or.  ces  minerais  sont-ils 
des  galènes  oto  des  espèces  idîfiîéFenlés  4e  «e  wllvre^de 
piomb^ 

La  chimie ,  qui  ^semMoit  no^s  «îdar  auficefcM  à  résoudre 
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€es  difficultés ,  est  au  contraire  maintenant  la  souree  q«i  les 
fait  naître*  Nous  ne  pouvons  donc  plus  y  avoir  recours  ;  il 
£auty  au  contraire,  recourir  à  d'autres  caractères;  non  pas 
à  des  caractères  superficiels  et  sans  valeur  >  mais  à  des  carae- 
lèpres  essenti^s,  à  des  caractères,  qui,  dans  Tordre  de  sub- 
ordination de  ces  moyens  de  distinguer  les  corps ,  viennent 
en  minéralogie  immédiatement  après  la  composition* 

Ainsi  nous  appellerons  galène^  et  nous  rangerons  dans  cette 
espèce,  tous  les  minerais  de  plomb  sulfuré,  dont  la  forme 
dérivera  du  cube ,  dont  la  pesanteur  spécifique  sera  entre  7,,$ 
et  7,6,  etc. 

•  a.  Galène  AtGENTiFÈ&E.  £lle  a  tous  les  caractères  extérieurs 
de  la  galène  pure»  cependant , ^ans  quelques  circonstances, 
et  surtout  lorsque  la  proportion  d'argent  devient  considé- 
rable ,  sa  texture  laminaire  est  moins  sensible  ;  elle  passe 
à  la  lamellaire  et  même  à  H  grenue. 

Les  proportions  d'argent  varient  depuis  o,ooo5  '  jusqu'à 
0,2000  '  i  ce  sont  les  extrêmes.  Le  premier  cas  n'est  pas  rare  ; 
mais  pour  qu'on  cherche  à  extraire  l'argent  d'un  minerai» 
qui  en  renferme  si  peu ,  il  faut  que  ce  minerai  se  trouve  dans 
des  circonstances  particulières ,  qui  rendent  cette  séparation 
lucrative.  Le  second  cas  est  rare ,  et  nous  ferons  remarquer 
plus  bas  que,  toutes  les  fois  que  l'argent  se  trouve  associé  au 
plomb  sulfuré  dans  une  proportion  qui  passe  cinq  pour  cent, 
ce  plomb  sulfuré  renferme  en  outre  d'autres  métaux. 

La  proportion  moyenne  de  l'argent  dans  la  galène ,  celle 
qui  lui  &it  donnor  le  nom  de  galène  argentifère >  parce  que 
ce  métal  en  est  extrait  avec  profit,  est  de  0,0018  à  o,oo5o. 

Cet  minerais  de  plomb  se  trouvent  dans  tous  les  pays, 
mais,  à  ce  qu'il  paroi t,  point» indistinctement  dans  tous  les 
terrains ,  ainsi  qu'on  le  verra  à  l'article  du  Gisement. 

Outre  l'argent ,  la  galène  renferme  quelquefois  un  peu 
d'or.  Cette  circonstance  est  rare  et  l'or  y  est  toujours  en 
quantité  infiniment  petite  ;  tels  sont  les  minerais  de  plomb , 
gisant  dans  le  granité,  au  Portrant  dans  la  ckatn€  des  Petites 
Rousses,  au-dessus  de  Vaujani  et  au  Molard,  près  d'Aile- 

i  La  galène  de  Tarnowitz,  en  Sjlësie. 
3  Le  minerai  dit  fVeUgUltigers. 
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mooty  etc.;  dam  TOysans,. département  de  Ylaére.  5o  kilogr. 
de  plomb  d'omivre  argentifère ,  ou  donnant  Fàrgent,  renferme 
au  plus  1  •'jS  d*or,  c'est -4- dire  o,ooop3  ,  non  pas  pour  le 
minerai,  mais  bien  peur  le  plomb.  * 

Galène  argentifère  riche.  C'est  celle  qui  renferme  jus- 
qu'à vingt  pour  cent  d'argent  j  elle  est  pour  les  mineurs  une 
vraie  mine  d'argent  et  des  plus  riches.. Ce  minerai  est  ce* 
lèbre  en  Saxe  sous  le  nom  de  Jf^eissgUUigerz,  Les  minera» 
logistes  de  l'école  de  Freiberg  en  ont  fait  une  espèce ,  plutôt 
sur  la  considération  de  la  valeur  commerciale  et  de  quelques 
caractères  extérieurs  ^  que  sur  celle  de  sa  nature.  Les  miné- 
ralogistes* chimistes,  regard  tint  Fantimoine  et  l'argent  qu'elle 
renferme  comme  faisant  partie  de  sa  composition >  en  font, 
d'après  cette  considération  d'un  tout  autre  genre,  deux  es* 
pèces  dififérentes,  suivant  les  proportions  définies  de^^s  mé* 
taux.  Nous  en  ferons  deux  variétés  principales^  sous  les  noms 
ftuîvans  : 

GALkNK  jiROEHTirkRE  ctAfRB  '.  D'un  éolat  métallique ,  gris- 
blanchâtre;  texture  grenue,  à  grain  fin  ou  presque  ooto« 
pacte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5^39* 

Composition* 


DUne  dé  Himmels- 
fi4rst,prèsPreiberg 


Soufre. 


12,25 


Piomb. 


48906 


Arg. 


20,40 


aWBB 
Aotîm. 


7»8Ô 


Fer. 


2,25 


Alun)* 


Rlaprotb. 


Son  Signe  de  composition  est  PbS*,  A|[S*,  SbS^,  Ni  As,  qui 
indique  plutôt  un  mélange  4^  su)fi|res  qu'une  combinaisoQ 
réelle.  L'argent  y  est  assez  abondant  pour  qu'on  l'obtienne 
facilement  et  d'une  manière  très-visible  par  l'essai  au  chalu« 
meau.  .      » 

G4f^fi  ^KQBtiTiwknz  FOKcia  '•  D^un  gris  foncé ,  mét«|lloïde  i 
tejiture  grenue ,  presque  compacte. 

!■■     .111  I  I         f  1      I     \    fc    ■  ■      <       I f  ■ .1»       ■     1.1  !!'   »■        ■         ■■     lil * 

i  H^rioart  de  Thnrj,  Journ.  des  n|in. ,  n.^  116,  page  101. 

a  C'est  le  lÂchtwêiugulHgerz  oa  argent  blanc  des  mineurs  saxons* 

I  Dunkhs  fWpUs^ûHig^rf  des  mineurs  saxons. 
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Composition. 


h»l 


Mine  de  Himmels- 
f  urst,  près  Freiberg 


Soufre. 

Plomb. 

Arg. 

Antim. 

Fer. 

Âlam. 

22. 

41 

95^5 

fii,5o 

1,75 

1. 

KUprotli^ 


Son  sig^e  est  PbS* ,  SbS^.  Il  paroit  que  M.  Benelius  a  fait 
ici  abstraction  de  l'argent. 

Ces  minerais  se  sont  d'abord  fait  remarquer  dans  les  mines 
de  Freiberg  en  Saxe,  dans  celles  qu'on  nomme  Himmelsfiirst 
et  Beschertgluck ,  accompagnés  de  galène ,  d'argent  sulfuré 
et  d'antimoine  sulfuré,  c'est-à-dire  de  sulfures  à  peu  près 
purs ,  qui  par  leur  association  intime  composent  ces  minerais. 
Sans  le  principe  des  proportions  définies  on  devroît  regarder 
les  galènes  argentifères ,  ainsi  que  l'a  fait  HaUy ,  comme  de 
simples  variétés  par  mélanges ,  c'est-à-dire  en  proportions  in- 
définies des  trois  sulfures  de  plomb,' d'argent  et  d'antimoine  ; 
mais  ici  la  forme  et  la  structure  de  chaque  sulfure  e^t  diffé- 
rente de  celle  àe%  deux  autres  .-  on  ne  peut  donc  pas  les  re- 
garder comme  se  remplaçant  mutuellement  et  indistincte- 
ment. Alors  c'est  au  sulfure  qui  conserve  et  manifeste  le  ca* 
ractère  de  la  forme  qu'on  doit  rapporter  ces  mélanges  dans 
l'opinion  d'HaUy,  ou  ces  espèces  dans  celle  des  chimistes.' 

Ils  font  partie  de  filons  qui  traversent  un  gneiss ,  par  con- 
séquent un  terrain  primitif. 

On  a  reconnu  ensuite  ces  galènes  argentifères  riches  en 
,  fiohème,  au  Hanu 

On  les  cite  aussi  au  Mexique ,  intendance  de  la  Sonora , 
dans  les  filons  de  Cosala. 

I  On  remarquera  que  cet  deux  minerais,  ërigés  en  eapèces  par  les 
minéralogistes  de  l'École  allemande  et  par  ceux  de  l'École  chimique, 
le  sont  par  les  premiers  sur  un  motif  toat-à*fait  empirique,  celui,  de 
leurs  produits  métallurgiques  et  d'après  ét%  principes  plus  techni^^net 
que  scientifiques,  ce  motif  étoit  suffisant.  Les  seconds  ont  au  contraire 
des  principes  bien  plus  rigoureux,  bien  plus  scientifiques ,  et  cependant 
ils  ont  établi  ces  deux  espèces  sur  une  seule  analyse,  faite  sur  des 
rainerais  d'une  seule  et  même  minej  car  on  ne  connott  pas  d'autre 
Analyse  de  galènes  argenlifèret  riches,  que  celle  qu'on  vient  de  rap^ 
porter* 
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Dans  tous  ces  lieux  ils  pr^entent ,  à  peu  de  chose  prés,  les 
mêmes  associations  géognostiques  des  minerais  qu'on  vient 
de  nommer,  et  en  outre  de  la  blende,  du  fer  arsenical,  du 
cuivre  gris ,  ^u  calcaire  jaunissant ,  de  l^  baratine ,  etc. ,  et  ils 
appartiennent  k  des  filons  qui  traversent  des  terIrainS  pri- 
mordiaux. 

h)  GALàtfB  sàtimpàas.  Elle  ne  présente  Aucun  caractère  ex- 
térieur qui  puisse  indiquer  la  présence  du  sëlémum.  L'essai 
chimique  est  nécessaire  pour  la  reconnoitre. 

Cependant  celle  que  nous  avons  va  est  généralement 
lamellaire  .*  elle  a  un  éclat  très- vif. 

Celle  de  la  mine  de  cuivre  de  Fahlun  ,  en  Dalécarlie 
(Suéde)  est  laminaire  et  lamellaire,  très- éclatante,  un  peu 
caverneuse,  et  mêlée  de  cuivre  pyriteux  et  de  talc» 

e)  GAiâNE  ANTiMoNiFèaK  '•  EUe  est  compacte ,  à  grain  fin ,  d'an 
gris  de  plomb»  avec  l'éclat  métallique,  assez  facile  à  casser, 
aaseï  tendre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,95» 

EUe  répand  ^  par  l'action  du  feu  du  chalumeau ,  l'odeur 
propre  «  l'antimoine  et  donne  sur  le  charbon  une  pous* 
tiére  en  partie  blanche  et  en  partie  rouge. 

Composition^ 


Pfaf. 


Tr(>flitaifd<nrf. 
On  y  reconnoit  quelquefois  la  structure  «çieulalre  radiée 

de  l'antimoine  sulfuré ,  qui  s'y  trouve  libre  ;  mais  le  mélange 

I  '     I  -     ,  [  '     .....   ^   - .         I 

1  Btèîsthirftmef'.  'On  Ui  ft  dofané  tvisti  1«  nom  de  Bteischv^eif. 

Oti  tOniM«t  penl-^lr«ioiq«i«lq«e  VbnfasiAti ,  en  râ^forttnt  au  ]^lomb 
*fttt^n^«nifbiiB  de  8îbM«  >  aâtl^té  par  M.  Pfkff,  et  q«i  ne  contient  paf 
d^arçeat,  Us  plottiè»  antitntonflèrei  de  WallëHtts,  d'ilauy,  de  Born, 
qui  ikidiqtieiit  te  tiëtal  ;  Uiak  le  défant  d'tnei^  des  dermën  et  d*échai»- 
titlontt  da  pt%nii«rki»  pefmettaiit  paa  d'établir  e<tre  emi  de  comparaison 
complète  ^a\  puisse  prouver,  O^  leur  différence,  ou  leur  identité, 
laitse  doMifier  le  caractère  etftentiel  tiré  de  UpNteiiée  de  l'àntiittOitae, 
admis  dans  tous  ces  minerais.  / 


Soufre. 

Arsenic. 

[  Plomb. 

ÀOtiin. 

fin  $ihéi4e. .  w 

i7,ao 
ab,9o 

3,56 

43^4 
4^o« 

3M7 

2t,09 

Fer. 

d'AtoÉCCinrleUkitt. 

4,oo 
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intime  présente,  iors^u*il  est  cristallisé ,^  la  forme  cubique 
de  la  galène  arec  ses  vaHétés. 

Nous  rapportons  à  cette  variété  la  galène  antimonifère  de 
Sibérie ,  avec  cuivre  pyriteux ,  analysée  par  M.  Pfafif  ;  çèll^ 
de  Cornouailles,  d'Andréasberg  et  de  Clausthal  au  Harz,  de 
Sahlberg  en  Suède  (WALLE&its),  et  celle  de  Saxe,  en  con- 
crétionç  eyiindroïdesi  à  texture  striée*  {De  Bo&ii.) 

d)  Galènb  rE&aiFàaE*»  Structui^e  lamellaire  $  dureté  supé- 
rieure à  celle  de  la  galène  pure* 

Intimement  mêlée  P  de  fer  sulfuré. 

De  Durham  en  Angleterre.  Elle  contient  un  demi  pour 
cent  de  fer,  d'après  Thomson.  La  galène  argentifère  riche 
en  contient  dÀvantage. 

De  Huelgoè't  en  Bretagne. 

De  Saint- Sauveur  en  Languedoc. 

Cette  variété  est  établie  plutôt  sur  des  présomptions  que 
sur  une  connoissance  réelle  de  sa  composition. 

«)  Galens  coBALTinÈBE.  Elle  û*e«t  reeonnoissâble  que  par 
la  couleur  ||leiie  qu'elle  communique  au  verre  de  bèrax. 

Elle  se  trouve  en  enduit  bryeïde  ou  en  petits  cristaux 
dans  les  filons  des  terrains  de  transition  de  la  mine  de  Lo- 
renz  près  Clausthal  au  Kart ,  et  de,  Catalogne  en  Espagne* 
(Prodst.  )  - 

3.  PLOMB  SÉLÉNIURÉ. 

Il  ressemble  a  la  galiène  pnlvénileiite  ou  lamellaire ,  mais 
avec  une  teinte  plus  bleue.  Il  indiqke  le  même  clivage ,  mais 
on  ne  l'a  pas  vu  cristallisé. 

Ses  caractères  chimiques  sont  les  seuls  qui  puissent  encore 
être  employés  avec  sûreté  pour  le  reconnoître. 

Au  chalumeau,  il  répand  une  odeur  très -sensible  de  raves 
putréfiées. 

L'acide_  nitrique  met  à  nu  le  sélénium* 

Chauffé  dans  le  tube ,  il  se  sublime  de  l'oxide  de  sélénium 
d'un  rouge  carmin  et  de  l'acide  sélénîque  blanc  déliquescent. 

La  pesanteur  spécifique  de  celui  de  la  mine  de  Lorenz 
près  de  Clausthal  au  Harz,  est  de  7,69  —  de  celui  du  Harz 
oriental  6,8.  (Zinken.) 

1  Galèpç  martiale. 


Digitized  by 


Google 


43G 


PLO 


De  CUusthal 

Du  Han  oriental  •  . 


Plomb. 

Sëlënîam. 

Cobalt. 

70,98 
71,81 

28,11 
27,59 

0,83 

Stromeyer. 
H.  Rose. 


Plomb  siiéNiuaii  cuprifère.  Sa  couleur  est  plus  claire  j  et 
son  éclat  métallique  tire  un  peu  sur  celui  du  laiton.* 

Sa  texture  est  grenue;  il  est  plus  ou  moins  fusible  au  cha- 
lumeau, suivant  qu'il  contient  moins  ou  plus  de  cuivre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7  ou  de  5,6. 


Du  HarzqrientaL  A. 
Idm.  B. 


Rose. 

dem. 


Plomb  séuiNXURA  coBALTiràHÈ.  D*un  gm  bleuâtre ,  à  texture 
grenue»  •   ^  ^ 

Au  chalumeau  il  colore  le  verre  de  boralc  en  bleu. 

Compoêition  rs  6Pb  Se»  -H  Co  Se.* 


Du  Harz  oriental. 


Plonb. 


Sélën.      Cobalt 


63,92     3142       3,14       0,45   |H.  Rose 


Fer. 


Il  est  dans  la  dçlomie  accompagné  souvent  de  calcaire  fer- 
rifére. 

Plomb  s^L^NiuRii  rydragirifèrb.  D*uo  gris  de  plomb  bleuâtre 
ou  noirâtre ,  avec  Féclat  métallique. 

Structure  laminaire. 

Quelquefois  texture  compa<;te. 

Toudre  noire. 

Chauffé  dans  le  tube ,  il  pétille ,  se  recouvre  d^'un  enduit 
gris  bleuâtre,  ayant  Féclat  métallique,  donnant  du  séléniate 
de  mercure  en  gouttelettes  jaunes,  transparent. 

Odeur  très -fétide. 

Pesanteur  spécifique  7,3. 
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Composition  ==  SPbSe' 


H9Sc*? 


Plomb. 

SëUn. 

Mercure. 

Perte. 

5S,84 
27,33 

24,97 
27»98 

16,94 
44,69 

2,25 

427 


Du  Harz OFiental. ^«   ;7»,o4     ^4,^7      »o,y^      '^y.*^     tt  h,^-^ 
B. 

Ce  minerai  e«t  TArement  homogène. 

Les  plombs  séléniul*és  se  trouvent  dans  deux  parties  du 
Harz. 

I  •"  Dans  la  mine  de  Lorenz ,  prés  Clausthal  ; . 

a.*"  Dans  le  Harz  oriental ,  à  Brummerjahn  et  à  Tilkerode. 

,  C'est  dans  le  point  de  contact  des  diabases  sur  les  schistes 

qu'elles  recouvrent,  que  se  présentent   les  minéraux  sélé- 

oiurés  dans  un  filon  ou  roche  ferrugineuse,  accompagnée  de 

dolomie^  de  calcaire  spathique  et  de  quarz* 

Celui  de  Tilkerode  renferme  quelquefois  une  proportion 
d'argent  qui  va  jusqu'à  seize  kilogrammes  d'argent  par 
quintal  métrique;  il  est  dans  la«dolomie  et  accompagné  de 
cuivre  pyriteux,  qui  ne  renferme  guère  que  deux  kilo- 
grammes d'argent»  ^ 

II  est  présumable  que  la  galène  sélénifère  renferme  du 
soufre  et  diffère  par  la  présence  de  ce  corps  du  plomb  sélé- 
nîuré,  dans  lequel  les  analyses  précédens  n'en  indiquent  pas. 

4.  PLOMB  MINIUM"  =  Plomb  TRioxioé.  —  Pb'. 

C'est  un  minerai  d'aspect  terreux,  d'un  rouge  vif,  assez 
pur,  tirant  un  peu  sur  le  jaune  orangé,  souvent  pulvérulent, 
quelquefois  compacte,  mais  à  texture  lâche,  quelquefois  aussi 
avec  une  structure  un  peu  lamellaire. 

Chauffé  au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  se  réduit  facile- 
ment en  plomb  métallique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  4,6,Breith.,  et  8,9, 
Bbvdp 

JJeu  et  gisement.  On  a  douté  pendant  long -temps  que  ce 
minerai  se  trouvât  réellement  natif,  et  on  a  attribué  souvent 
aa  présence  à  Faction  du  feu  employé  dans  quelques  mines 
pour  désagréger  le  rocher,  ou  à  quelques  résidus  acciden- 
lels.  C'est  surtout  à  celui  de  Schlangenberg  en  Sibérie  qu'on 

IW  ■  I  III  I  I  ■■ 

I  Plomb  oiidé  rouge,  —  Sandix, —  Minium  natif.  -^  Mennig.  (Leowh.) 
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a  appliqué  cette  origine;  mais  il  parolt  qu^onl^a  trouvé  ail- 
leurs à  Tétai  réellemeot  naturel* 

Dans  les  mines  de  plomb  de  Brilon,  eo  Westphalie,  mêlé  avec 
de  la  calamine  compacte  '  ;  dans  la  mine  de  Hausbaden,  près 
Badenweiler ,  grand-duché  de  Bade,  avec  de  là  galène ,  dans 
du  quun;  à  Kall,  rJuebé  de  Juliers  et  près  de  Langenheck,  à 
quatre  lieues  de  Dieti,  pays  de  Trêves,  avec  de  la  galène  et 
de  la  calamine;  dans  File  d'Anglesey  en  Angleteire ,  dans  un 
filon  de  galène,  de  cuivre  pyriteux,  de  plomb  vitreux  et  de 
plomb  blanc,  qui  traverse  une  roche  de  schiste  argileux  ,  et 
dans  quelques  autres  mines  d'Angleterre,  telles  f^ue  Grassing- 
tonmoor  en  Craven,  et  Grasshill-Chapel,  en  Weirdale,  dans 
iTorkshire.  (  Phiuips^)  Zimapan  au  Mexique. 

Il  est  encore  douteux  que  le  m&isicot*,  ou  plomb  bioxidé 
jaune,  se  trouve  dans  la  nature  ;  les  minerais  qu'on  a  donnés 
pour  tels  y  ott  sont^  comme  le  pense  M.  Nœggerath,  un 
produit  de  foumeou  enfoui ,  à  Breinig  près  StoUberg ,  aux 
environs  d'Aix-la-Chapelle  ^^sous  un  terrain  d'alluvion  récent  ; 
ou ,  suivant  M.  John,  un  mélange  de  plomb  oxidé,  de  plomb 
carbonate,  de  fer  oxidé,  de  calcaire  et  de  silice.^ 

5.  PLOMB  GOMME ^  =  Plomb  bioxidé  HYDRO-AttJMiNUTé. 
Ce  minerai  de  plomb,  aussi  singulier  par  son  aspect  que 

1  Jtmet  Smithtoa,  Journal  de  pliys.,  tome  79,  page  144,  et  tome 
65,  page  36S. 

2  BUiglinê,  Lioai. 

3  Je  ae  p«it  4ir«,  ai  le  plomh  oxidé  terre«i  brvm,  compacte  comme 
du  jatpe  de  Saaka  en  Hongrie,  elle  par  de  &om ,  qui  lui  atiribue  la 
propriété  de  faire  effervetcence  arec  les  acides,  est  réellement  un 
plomb  oxidé  et  une  espèce  particulière;  s'il  est  le  même  que  celui 
que  M.  Leiièvre  a  fait  connoître  sous  le  nom  der  Plomb  suroxigené , 
et  que  j'ai  décrit  ailleurs,  d'après  ce  minéralogiste ,  soui  le  nom  de  Plomb 
exidé  jusf/ùîde.  Le  minéral  de  M.  Lelièfre  diffère  de  celni  de  de  Born , 
en  ce  qu'il  ne  faif  point  effervescence  avec  les  acides,  qu'il  transforme 
Tacide  awriatiqtte  en  chlore,  et  qêJt  M*  Vanquelin  7  a  trottvé 

Plomb  oxidé. aa  ) 

Arsenic  oxidé 36  >   c:  99* 

Fer  oxidé 39) 

Patrin  soupçonnoit  que  ce  minerai  de  plomb  venoit  des  mines  de 
Daourie. 

4  Plomb  bjrdro-aluminevx.  (Haut.) 
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par  sa  composition ,  est  jaunâtre ,  mais  d'un  jaune  brunitre 
ou  orangé  sale;  il  se  présente  sous  une  forme  concrétioonée, 
globulaire ,  ou  comme  des  gouttes  de  gomme  figées^  Il  a  en 
outre  l'éclat  et  la  translucidité  de  cette  substance,  et  quel- 
quefois aussi  un  éclat  perlé. 

Il  est  plus  dur  que  le  fluoré. 

Il  manifeste  par  le  frottement  Télectricité  résineuse  9  lors* 
qu'il  est  isolé. 

Il  a  une  structure  quelquefois  écailleuse ,  comme  si  ces 
globules  étoient  composées  de  couches  minées  et  concen- 
triques ,  et  quelquefois  fibreuses ,  à  fibres  radiées. 

Sa  texture^  est  compacte  et  sa  cassure  conchoïde;  exposé 
à  l'action  du  feu ,  il  décrépite,  donne  de  l'eau  dans  le  ballon, 
et,  poussé  à  la  fusion,  il  se  gonfle,  en  produisant  comme 
des  espèces  de  végétations  semblables  aux  choux-fleurs  :  le  na- 
tron  le  réduit. 

C'est  à  M.  Berzelius  qu'on  doit  l'analyse  et  par  conséquent 
la  connoissance  de  cette  espèce. 

Composition  =  PbA^  -H  6Aq. 


Plomb 
(»idé.' 


Alumine. 


£«v. 


Corps 
étran^erf 
et  perte. 


De  Hnelgoet.. .        40,14  37  18,80  4906. 

On  ne  l'a  encore  trouvé  que  dans  la  mine  de  plomb  de 
Huelgoët,  près  de  Poullaouen  en  Bretagne,  couvrant  de  ses 
globules  ou  petites  masses  concrétionnées ,  les  minerais  de 
plomb  blanc  et  de  galène  qui  composent  ces  filons. 

6.  PLOMB  BLANC  =  PtoMB  carbonate.  (HAtiv.) 
Ce  minerai  pur  est  limpide;  il  a  la  transparence  du  verre ^ 
avec  l'éclat  du  diamant.  Il  se  trouve  rarement  dans  cet  état 
de  perfection,  mais,  quelle   que  soit  son  apparence  exté- 
rieure, on  le  reconnoit  aux  caractères  suivans. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  ^  à  èij;  il  ^  dissout  plus 
ou  moînsi  faeilemeni  et  avec  eflfef vescenee  daaê  dVïidie  ni- 
trique. Les  cristaux  de  Hueigoët,  ée  'Lacroix,  de  <9azi«eur, 

1  Plomb  spathiipitt,  H^eùtkititÊV ,  jfiMiCB.)  U9i9T9^r»m^  ittMWV' 
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etc*»  et  dkMhreftt  flKil«iitAii  dam  ftfcide  nitrique  eoncen^ 
tséf  les  eiislaitx  îannàtres,  kt  cristaux  en  aiguilles  soyeuses 
du  Han,  ne  se  dissolrent  bien  que  dans  Taeide  étendu  d'eau« 
(HAilr.) 

Il  noircit  sur-le-champ  par  faction  du  gat  hjdrosulfuré. 

Il  fond  au  chalumeau ,  et  se  réduit  aisément  en  plomb  sur 
le  charbon. 

Composition  =^  Pb  C.  Berz. 


De  LeAdliillt . . 
De  NerUcIiintki 


Ploml» 
bioxSd^. 

Acide 

oarboni- 

que. 

Corps 
ëtratiger«. 

Total 

Sa 

16 
i5,5 

— 

98 
100 

Rlaprotlr. 
John. 


Sa  forme  primitive  la  plus  simple ,  donnée  par  le  clivage 
et  mieux  encore  par  l'observation  des  formes  secondaires^ 
est  Un  prisme  droit,  à  base  rhomboïdale,  de  117^  et  63*^ 
(Philups)',  et  dans  lequel  la  hauteur  est  à  la  petite  diago- 
nale ::  S4  à  98. 

Il  est  tenëre,  mie  &  peine  le  eakaire,  se  casse  facilement, 
a  une  cassure  concholde ,  ondulée  ;  il  ne  présente  que  très« 
rarement  une  structure  laminaire  qui  permette  «n  clivage 
distinct. 

Il  jouit  au  plus  haut  degré  de  la  réfraction  doublç,  La 
double  image  se  voit  aisément  en  regardant  à  travers  les  pans 
des  cristaux  prismatiques^  ces  images  sont  ordinairement 
irisées» 

Variétés  de  formes* 

Les  variétés  de  formes  de  cette  espèce  sont  assez  nom^ 
breuses,  assez  difficiles  à  déterminer,  malgré  l'éclat  de  leur» 
faces  et  leur  apparence  de  netteté;  mais  elles  sont  souvent 
maclées  9  ce  qui  rend  les  cristaux  in  fermes  et  très-compli-' 

qués» 

■ ■'    ' '   '■  "'■ '  ■  "  '  <\  >■■"   '  ■  ■'  ■  '   ■ 

1  Hauy   adiiret  Tocutèdre  reotangulaiYe  »  dintiile  parallèlement  à 
ia  ]»ate  c^innittiM  des   dtaz  pjramrdcvy  et  dont  les  faces-  sont  incK' 
ttéea  de  ri 7^   et  619S6  ^  -ce  qui  revient  au^  priame  tkomboïdal y  mats  • 
«etta  d«rnière  forme  nous  parolt  plus  simple  et  se  prête  plus  faciU»' 
mma%  à  U  c»Bftvacâ«B  de»  nodificati«aa  tecoadairaa^ 
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On  peut  diistribùer  eit  d^ux  groupes,  dont  les  limites  né 
sont  pas  susceptibles  d'être  fixées  avec  précision,  les  douz'e  à 
quinze  formes  de  cette  espèce;  dans  les  unes,  la  forme  octaé- 
drique  est  dominante ,  et  dans  les  autres  c'est  la  forme  pr»- 
ma  tique  pyramidée. 

txs  octaédriques  sont  : 

K  Voctaèdre.  Ootaèdre  rectangiililîre ,  dont  lès  faces  x 
sont  dues  à  une  modification ,  sûr  les  ang[les  obtus  A  de  Ift 
hase.  Elles  sont  inclinées  de  ti6^  20'  (HAiir)  sur  cette  basel 

a.  Le  quadrihesagonal.  Un  autre  octaèdre ,  dont  les  facei 
sont  dues  à  une  modification  sur  les  mêmes  angles,  mais  incli'* 
nées  de  lâS^  16^  (HaUy)  sur  la  base,  et  dont  le  Sommet  seroit 
remplacé  par  une  facette  due  à  une  modification  sur  Ta* 
rète  G. 

3.  Le  disjoint.  Le  nombre  des  facettes  additionnelles  devient 
assez  considérable  pour  effacer  la  dominance  de  la  forme  oc<* 
taédrîque,  qui  appartient  à  un  troisième  octaèdre,  à  celui 
que  M.  Haiiy  a  pHs  pour  forme  primitive ,  eldans  lequel  les 
fâces  P  seroient  inclinées  de  14$^  sur  la  base  du  prisme 
rhomboïdal* 

Parmi  les  hex&écMques  pyramides  nous  citerons  : 

4.  Vûmhiannùlairè.  C'est  un  prisme  hexaèdre,  irré^ulier', 
dont  les  pans  appartiennent  au  quadi^hèxagonal  ;  la  base 
appartient  au  prisme  primitif,  e^  des  six  facettes  qui  la  bor* 
dent ,  deux  u  appartiennent  eoeore  an  quadrihexagonal  «  et 
quatre  t,  inclinées  de  ii6*  27'  (HaÛv),  sont  dues  à  une  mo- 
dification sur  les  arêtes  de  la  base* 

A  Càtimour  en  Danurie* 

5.  Le  trïhtxaèdre.  La  même  formé  (fuè  le  pi-écédent ,  msiis 
dent  lés  facettes  marginales  ont,  en  se  prolongeant,  pfo^ 
duit  Une  pyramide  hexaèdre  sur  la  ba^e  dil  prl^me^ 

6.  Le  dodécaidrcé  Un  dodécaèdre  bipyramidaL  La  forme 
précédente ,  Sans  le  pHsme  qui  séparé  1er  deux  pyramides. 

Ces  exemples  peuvent  suffire  potir  faire  eonnof tre  le  système 
de  Cristallisation  dé  cette  espèce  dans  ses  formes  simples. 

Les  agrégations  de  cristaux  oU  macles  de  plomb  blanc 
sont,  comme  on  vient  de  le  dire,  nonibreuses  et  complf- 
quées.  Tantôt  elles  sont  dues  à  deux  octaèdres^  n."*  1  ,  agré- 
gés bout  à  bout,  avec  hémitropie,  tantôt  à  Tagrégatîon  en 
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étoiles  à  trois  ou  k  quatre  rayoas ,  dîi  prisme  hexaèdre  com- 
primé, de  la  variété  sexoctouale  d'Hatiy. 

Les  cristaux  de  plomb  blanc  soat  petits  et  moyens ,  leurs 
faces  sont  poHes  et  brillantes  ;  ils  sont  rarement  assez  isolés 
ou  assez  dégagés  pour  qu'on  puisse  en  mesurer  fecilement  les 
angles,  y 

Ces  circonstances  >  un  clivage  plus  factte»  parallèlement 
aux  faces  d'un  dodécaèdii*e  bipyramtdal  conduisant  au  prisme 
hexaèdre  dans  les  cristaux  de  Sibérie  et  de  Lacroix,  un  autre 

?;livage  plus  facile  conduisant  à  Foctaèdre  rectangulaire  dans 
es  cristaux  de  Bretagne,  ont  fait  long -temps  Isésiter  Hatty 
sur  le  choix  et  même  sur  Tunité  de  la  forme  primitive  dans 
le  plomb  blanc  ;  il  a  cru  pouvoir  attribuer  ces  différences 
au  groupement  des  cristaux. 

T^ariétés  diverses.   . 

1.  PtoMB  jBtAnc  sPATHiQUB  '•  11  e$i  trausparont  ou  translucide^ 
avec  Téclat  vitreux  et  adamantin;  il  a  une  structure  impaiw 
faitement  laminaire  ;  la  texture  vitreuse ,  et  alors  la  cassure 
vitreuse,  conchoïde  ou  raboteuse. 

C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  toua  les  cristaux; 
mais  elle  présente  aussi  des  modifications  extérieures  non 
géométriques,   qui  donnent  les  sous^ variétés  suivantes: 

a)  Pu  BLANC  MActiLAiRMm  Eu  bagucttcs  droites,  sillonnées 
longitudinalement ,  se  croisant  dans  toutes  les  directions, 
quelquefois  jaunâtres ,  et  qu'on  a  autrefois  confondue»  avec 
la  barytine  de  même  forme  et  de  méHHe  aspect. 

h)  Pr.  BLAffc  AcicvLAiRE.  Eo  bagucttcs  droites,  grêles  et 
alongées  comme  des  aiguilles,  d'une  coulenir  blt^Dcbe,  avec 
un  éclat  soyeux,  vif  et  très-remarquable;  elles  sopt  t^ntÀt 
libres,  tantôt  réunies  en  faisceaux  ou  croisées  dans  tous  les 
sens. 

Cette  belle  variété  se  trouve  principalement  dan^  ]^  mines 
du  Harz;  elle  est  quelquefois  recouverte  de  cuivre  malachite. 

c)  Plomb  blanc  coNCBÛTJQNVié.  En  petites  conc^r^iiKins  cyv- 
lindroides,  tub^rcideuses,  agrégées,  etq^i  oui êouveut  lane 
structure  cristalline  et  une  texture  fibreus^. 

, ^. . ; '  '      " 

1   Minera  plumhi  aib^  sp/ithpsa,  Walt.. 
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d)  PwMS  BLAvc  MAssir,  En  niasse  9  d'un  volume  qui  atteint 
quelquefois ,  mais  très-rarement  >  un  djécimètt-e  cube ,  à  texture 
vitreuse* très •* homogène;  il  est  quelquefois  limpide  comme 
du  verre  incolore^  mais  plus  souvent  jaunâtre* 

2.  Plomb  blanc  lithoïde.  Il  est  opaque,  à  peine  tl'anslu- 
cide  ;  il  a  la  texture  terreuse  ;  sa  couleur  est  le  blanc  sale  ou 
le  blanc  jaunâtre  ;  il  est  terne ,  par  conséquent  sans  aucun 
éclat,  et  ne  se  fait  reconnoître  que  par  sa  pesanteur  et  Ses 
caractères  chimiques.  Il  donne  pour  sous-variétés  : 

a)  Le  Pl*  blanc  lithoÏde  compacte,  qui  i^essemble  à  utt 
calcaire  compactCi  II  est  absolument  opaque.  ' 

Dans  les  filons  de  plomb  de  Wanlockbead  et  de  L^adhilh  ^ 
dans  la  mine  dp  Grassfield  >  près  Neuthead  en  Durham ,  à 
"Wirksworth  en  Derbyshire  ,  etc. 

h)  Le  Plomb  blanc  lithoÏde  terreu3c*,  doiit  la  texture  est 
toujours  lâche,  souvent  poreuse,  et  qui  est  même  quelque- 
fois presque  pulvérulent. 

A  Geroldseck  en  Souabe  ^  à  Aldstdne  ^  Mûôr  eU  Angles 
terre,  à  TarnowitE  en  Silésîe,  dans  la  mine  de  Gdobt-Land 
Sanct  -  Niklas  près  Freiberg ,  à  Bleifeld  au  Harz ,  à  Nert^ 
schinski,  etc^ 

3.  Plomb  blanc  cuprifère.  En  masses  laminaires  ayant 
l^éclat  vitreux  et  une  couleur  bleuâtre,  qui  indique  la  pré- 
sence du  cuivre* 

C'est  un  mélange  des  deux  carbonates.  Il  se  trouve  dans 
beaucoup  de  mines  où  le  minerai  de  cuivre  et  le  minerai 
de  plomb  sont  associés;  mais  le  plus  pUr  et  le  plus  remar- 
quable vient  de  la  mine  de  ploiub  de  la  Croix  ^  près  Linarez 
en  Andalousie^ 

Les  ntinérais  de  plomb  blanc  sout  facilement  susceptibles 
d'altération;  leur  surface,  surtout  dans  les  variétés  spathi- 
ques,  devient  grise,  pulvérulente  et  même  tout-à^-fait  noire* 
Cette  altération  pénètre  à  quelques  millimètres  jusques  dans 
rintérieur,  et  la  couleur^  l'éclat  métallique  et  la  structure 
' >— ^ -'i I  ■  '  ■ —     -    ■■■-■-  •>-^ 

1  Minera  ptumhi  calcdrea,  Wa-ll.  Il  le  regardoit  comme  mélange  de 
ckaux.  Il  le  cite  à  Ckriitiensbèrg  en  DalécaJ'Iit  —  verhariete  BUierdM. 
BaiiTH* 

a  Zerreibliche  Bhierde,  B&eizh. 

4k  ^8 
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que  le  minerai  de  ploittb  montre  alors,  prouvent  que  c'est 
principalement  au  soufre  qu'il  doit  ce  changement  d'aspect 
et  même  de  nature  ;  enfin  ,  lorsque  Taltération  est  complète, 
ou  presque  complète,  on  a  des  cristaux  de  galène,  qui  ont 
conservé  la  forme  du  plomb  blanc  Ces  cristaux ,  d  un  noir 
quelquefois  pur  et  même  velouté  à  leur  surface ,  sont  décrits 
comme  .une  espèce  particulière  dans  l'école  alfemande  sous 
le  nom  de  plomb  noir  *  et  ûe  plomb  bleu,  *  j 

C'est  à  la  galène  qu'il  faut  renvoyer  l'histoire  de  ce  mi- 
néral, qui  ne  tire  pas  seulement  son  origine  du  plomb  car- 
bonate, mais  aussi  du  plomb  phosphaté  et  du  plomb  sulfaté. 
Le  plomb  blanc,  même  le  spathique  massif,  et  le  lithoïde 
compacte,  ne  se  trouvent  jamais  en  masses  considérables.  Ce- 
pendant on  à  cité  un  groupe  composé  de  prismes,  pesant 
environ  dix  kilogrammes  et  venant  des  mines  de  Bretagne. 
Il  se  présente  ordinairement  en  cristaux  implantas  sur  les 
parois  des  cavités  des  gîtes  de  minerais  de  plomb ,  quels 
qu'ils  soient,  et  quelquefois  en  petits  amas  du  en  veines  en- 
gagées dans  ces  minerais  ou  dans  les  ihinéraux  ou  roches  qui 
les  renferment. 

On   connoît  le  '  plomb  blanc  dans  un  grand  nombre  de 
mines  de  plpmb. 

Les  mines  de  PoutlaoUen  et  de  Huelgtoè't,  eh  Bretagne, 
j]ui  présentent  des  cristaux  très-nets  et  très-variés;  les  mines 
de  Saint-Sauveur  en  Languedoc,  de  la  Croix-aux-mines  dans 
les  Vosges,  èont  en  France  celles  qui  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  —  Leadhills  en  Ecosse .  Alston  en  Cuml»erland, 
AUonhead  en  Durham-,  Snaiback  ea  Shropshire  —  Zellerfeld 
au  Harz,  il  est  en  petits  cristaux  limpides  et  en  longs  prismes 
déliés,  sillonnés,  d'un  blanc  soyeux,  croisés  dans  toutes  sortes 
de  sens  et  forniant.sur  les  parois  des  cavités  d*tin  siiek  corné 
des  groupes  très-remarquables  et  très-recherchéè^.  Il  est  sou- 

1  Schwarzlleierz  ;  Breith.  Il  est  néanmoiqs  indiqué  comme  une  al- 
tération du  plomb  carbonate. 

2  Btauhleierz ^  plomb  bleu,   différent  de  celui  qui  paroît  être  une 
niodlGcation  de  galène. 

3  Le   très -beau  groupe,  qui  est  au  Muséum  d'bist.  nat.  de  Paris, 
fàisoit  partie  d'une  collection,  remise  à^Buffon  en  1770  par  M.  Jan* 

(LvGAft.) 
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vent  atreompagné  de  cuivre  malachite ,  qui  le  recouvre  de  «es 
petites  aiguillas  soyeuses  —  de  Geroldseek  en  Souabe  :  en  cri$* 
taux  limpides  daift  ies  cavités  d'un  plomb  blanc  terreux  — 
de  Com^eren-Eifel,  pays  de  Juliers  ;  en  prismes  déliés  et 
soyeu3it,  presque  aussi  beaux  que  ceux  du  Harz— de  Heinback 
dans  le  pays  àe  Berg  :  en  gros  cristaux  informes ,  aplatis, 
enduits  d'oxide  de  fer  rouge  sur  de  la  galène  '-^  de  Norberg  en 
"Weslmannîe:  en  priâmes  à  six  pans  (Waxl.)  —  de  ^3ises  et  de 
Przibram  en  Bohème  —  de  Rorasbanya  en  Transylvanie  :  en 
cristaux  limpides,  accompagnés  de  plomb  molybdaté,  de 
cuivre  malachite  sur  une  lithomarge  —  de  Hoferstollen  près 
Chemnitz  en  Hongrie,  dans  les  cavités  d'uh  silex  corné  — des 
mines  d'ildekanski  et  de  Schlangenberg  en  Sibérie  :  Ctt 
cristaux  sont  quelquefois  jaunâtres  et  enduits  d'oxide  de  fer  —s- 
de  Nertschinski  :  ils  sont  accompagnés  de  cuivre  malachite 
et  de  cuivre  azuré  —  de  Gazîmour  en  Daoune  :  les  cristaux 
en  9ont  remarquables  par  leur  volume  et  la  netteté  de  letirs 
formes —  de  Massachussets,  dans  les  cavités  d'un  quarz  opaque, 
en  Pensylvanie  :  dans  la  mine  de  plomb  de  Perkiomes  —  en 
Virginie ,  à  Wythe-County ,  à  qtiator^e  millet  de  Courthouse , 
sur  les  rives  du  New-River  :  il  y  est  en  masses  assez  abondantes 
pour  être  un  objet  d'exploitation  ,  et  l'emporte  sur  la  galène 
dans  les  proportions  de  cinq  à  un. 

7.  PLOMB  VITREUX'  =  Plomb  sulfaté  (HAiiy)^ 

Ce  minerai  ressemble  beaucoup  au  plomb  blanc*  Les  ca-^ 
ractères  extérieurs  sont  insuiOisans  pour  Fen  distinguer. 

Pur,  il  est  limpide^  av€c  la  transparence  du  verre  et  l'éclat 
du  diamant. 

Sa  pesanteur  spéciiîque  est  de  6,3. 


1  f^îtHoMei&rt,  Bireits.  En  c<HiJfpartf*t  la  deKii^if  libn  4*  ce  ftiinërai 
et  celle  du  Weissbleiert ,  on  remarque  qu'elles  n'offrent  amruKé  diffé- 
rence réelle  ,  tant  qu'elles  ne  s'appUqueHt  qu'^M»  eardçtôre«  extérieurs  , 
è  rcxccptien  de  ^en%  ^«i  dépendent  de  la  forme,  et  encore,  comme  il 
tk*y  a  aucune  mettre  d'angle ,  ces  difféteoceft  «ont^èUet  sàsi s  importance  ? 
C^st  seulement  quand  on  abandono»  le  «mode  de  spéciâcatùan  de  Téc^ 
^e  FVeifcerg,  poof  aborder  les  'Cara4:tii«s  ehimiq^iw?  que  les  différcnoi^ 
commencent  à  se  manifester. 
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Il  ne  fait  aucune  effervescence  avec  Facide  nitrique,  quel 
que  soit  le  moyen  qu*on  emploie. 

Il  Boircit  foiblement  par  Faction  du  gaz  hydrosulfuré* 

Il  décrépite  et  fond  au  chalumeau  en  un  verre  transpa- 
rent, qui  devient  laiteux  en  se  solidifiant. 

Il  se  réduit  par  l'action  combinée  du  feu  et*  du  charbon 
d*abor4  en  une  poudre  ou  oxide  rouge ,  puis  en  plomb. 

,   Composition  =  Pb  S'. 


Rlaprotfa. 
idem» 


Stromejer. 

Les  cristaux  de  plomb  ont  pour  forme  primitive  un  prisme 
droit,  à  base  rhomboïdale,  dont  les  angles  sont  de  io5^  42' 
et  76*  18'  (Philups).» 

Le  clivage,  quoique  assez  difficile  et  peu  net,  conduit  à  la 
même  forme.  Sa  structure  est  donc  rarement  laminaire;  sa 
texture  est  massive;  sa  cassure  vitreuse.  Il  est  plus  tendre 
que  le  fluoré  et  très- fragile.  • 

Les  variétés  de  formes  sont  peu  nombreuses,  et  ofiVent 
toutes  pour  forme  dominante  Toctaédre  rectangulaire,  dont 
les  angles  et  les  arêtes  sont  seulement  modifiés  par  des  fa- 
cettes différemment  situées  et  inclinées. 

Les  plus  simples  sont  : 

i.  L'octaèdre  cunéiforme ,  qui  est  l'octaè'dre  primitif  d'Hafly, 
alongé.  • 

2.  Le  semi^prismé ,  le  même,  avec  une  facette  parallèle 
à  la  base  du  prisme. 

Une  des  plus  composées  est  : 

T  Haiij  a  donné  U  préférence  k  l'octaèdre  rectangulaire,  en  a»> 
signant  pour  mesnre  d'incidence  des  faces  qui  cerrespondent  à  cellet 
4tt  prisme  que  nou»  adoptons  io^^^d'  et  7^^  12'.  Voyez  ce  qui  a  été 
dit  à  l'article  du  Plomb  iLàifc^ 
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3.  Le  Irioctaèdre,  composé  du  précèdent ,  avec  trois  autres 
sortes  de  facettes ,  résultant  des  modifications  sur  les  arêtes 
et  les  angles  des  bases  des  prismes,  et  sur  les  deux  arêtes  ver- 
ticales aiguè's. 

Les  cristaux  sont  petits  ,  brillans  comme  des  diamans 
et  semblent  présenter  une  grande  facilité  pour  la  mensu- 
ration des  angles  à  Taide  du  goniomètre  à  réflexion. 

Le  plomb  vitraux  peut  se  diviser  en  deux  variétés  prin- 
cipales : 

i .  Le  Plomb  vitjiedx  cristallin,  qui  a  la  transparence  du  verre 
et  qui  est  tantôt  cristallisé  ou  granuliforme ,  avec  des  nuances 
jaunâtres,  ronkgeâtres  foibles  ou  grisâtres,  et  tantôt  massif, 
en  petits  monceaux  ou  amas,  ou  veines  engagées,  et  à  cas- 
sure vitreuse. 

Il  vient  principalement  de  la  mine  de  Wanlokhead  en 
Ecosse ,  de  Nertschinskî  en  Sibérie ,  de  Saint-  Pedro  au  Chili. 

2.  Le  Plomb  vitreux  litkoïde.  Il  est  en  masse  compacte, 
translucide  ou  presque  opaque',  brune  ou  jaunâtre,. à  struc- 
ture presque  concrétionnée ,  en  morcealix  sphéroïd'aux ,  dont 
le  centre  est  souvent  de  la  galène. 

De  Neftschinski  en  Sibérie,  de  Linarés^   du  Chili.' 

Terreux.  Terne,  texture  assez  lâche,  terreuse;  structure 
concrétionnée  ;  couleur  grisâtre  ou  rougeàtre. 

En  Derbyshire  et  à  Nertschinski  en  Sibérie. 

Le  plomb  sulfaté-,  moins  répandu  que  le  plomb  carbonate, 
se  présente  cependant,  comme  lui,  très- fréquemment  en 
cristaux  implantés ,  plus  rarement  en  veines  ou  en  croûte  à 
la  surface  d'autres  minerais  de  plomb,  et  notamment  de  la 
galène,  qui  semble  Pavoir  produit  dans  une  circonstance  où 
le  soufre  auroit  passé  k  Pétat  d'acide  sulfurique* 

Dans  le  cas  le  plus  ordinaire  ses  cristaux  sont  implantés 
sur  des  roches  et  minerais  ferrugineux,  caverneux,  comme 
dûs  à  une  altération  de  pyrites,  qui,  dans  le  cas  actuel,  au^ 
roient  fourni  le  soufre  nécessaire  à  la  production  de  Pacide 
sulfurique  ;  en  sorte  qu'on-peut  présumer ,  avec  assez  de  vrai- 
semblance dans  un  grand  nombre  d'autres  circonstances ,  la 
cause  delà  présence  dm  plomb  sulfaté,  et  rapporter  la  for- 
mation de  cette  espèce ,  soit  à  Pépoque  de  formation  de& 
filons  et  autres  gttes  de  minerais  ^ui  la  renferment,  soit  même 
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i  une  époque  postérieure ,  si  elle  est  due,  comme  on  le  sup* 
pose,  à  une  décomposition  partielle  de  c^s  minerais. 

L'Angleterre  et  le  Harz  sont  les  pays  (}ui  offrent  le  plus 
de  mines  renferment  du  plomb  sulfaté. 

Bans  le  premier  pays  on  le  trouve  dans  la  mine  de  cuivre 
de  Velenowithy  près  Saint-Yves  eu  Cornouailles,  accompagné 
de  galène  et  de  cuivre  pyriteux;  en  Ecosse,  à  Wanlok- 
he^d  dans  le  Dumfriesshire  et  dans  la  mine  de  Leadhills  en 
Lanarkshire  ,  avec  de  la  galène  et  d'autres  minerais  de 
plomb  :  la  mine  de  Parys  dans  File  d'Anglesea  est  celle  qui 
en  a  offert  le  plus  abondamment  en  cristaux  implantée 
dans  une  roche  siliceuse >  ferrugineuse  et  caverneuse,  fai-^ 
iant  partie  des  mines  de  cuivre  de   cette  lie.    , 

En  Allemagne;  au  Harz,  la  mine  de  Zellerfeld  est  celle 
qui  a  fourni  les  plus  beaux  échantillons  de  plomb  vitreux 
massif  et  de  plomb  vitreux  lithoïde  en  veine  ou  en  enduit 
><ur  de  la  galène  :  on  en  a  trouvé  aussi  dans  la  mine  de  Saint- 
Joachim  et  dans  celle  de  Saifete-Catherine  près  Claustbal  — ' 
dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Wolfach  dans  la  mine  de 
Herrensegen  ,  à  Badenweiler  dans  celle  de  Hausbaden,  à  Frei-* 
Lurg  dans  celle  de  Wildthal  —  en  Hesse ,  dans  le  Westerwald. 

On  le  cite  aussi  : 

En  Hongrie  -,  à  Zsarnowicza  et  à  Kislibaba ,  dans  la  Buko* 
vine,  en  petits  cristaux  d'un  blanc  de  neige  (D.  Boakowsri)-^ 
en  Espagne  ;  dans  les  mine^  de  plomb  de  Linarès  en  Anda- 
lousie sur  de  la  galène  qui  sembloit  avoir  été  cariée  (Proust)  — % 
en  Sibérie;  dans  les  mines  de  Nertschinski  et  de  Soimanow, 
souvent  en  ^ros  cristaux. 

Dans  l^Amérique  septentrionale  ;  dans  les  mines  de  plomb 
de  Southampton,  province  de  Massachusset»,  dans  une  roche 
de  quarz  et  accompagné  de  galène  et  de  plonU)  molybdaté. 
Celui  de  Huntington  est,  suivant  M.  Lane ,  ai^entifère,  comkne 
la  galène  qu'il  recouvre.  (  Silum  ,  Joum.  amén  ) 
'  .  M,  Brooke  a  ajouté  aux  deux  espèces  précédentes  les  mi^^ 
nérais  de  plomb  suivans  ,  qu'il  a  reg£^i*d^  çommes  des  es^ 
pèces  distinctes. 

PtoMB  su^FATo-çAikBONATii.  Sa  coule^T  Varie  dç  l'incolore  au, 
fria  verdi^tre  ou  bleuâtre.  C'est  par  sa  composition  et  S4 
eristulliiatioA  qn'il  diffère  esseatiellement  des  autres  eapéces* 


Digitized  by 


Google 


PLO  439 

Sa  fotae  primitive  est  un  prisme  droit,  dont  les  angles 
delà  base  sont  d'environ  de  i-io**  46'  et  69^  i5',  dont  le  cli- 
vage a  lîeu  dans  deux  directions,  mais  beaucoup  plus  faci- 
lement dans  Tune  que  dans  l'autre. 

Il  se  dissout  avec  une  foible  effervescence   dans  Tacide 
nitrique,  et  consista,  suivant  M.  Brooke,  de 
Plomb  carbonate.  .•  •     47,9 
Plomb  sulfaté.  ...••  •     62,1. 

Il  est  moins  dur  que  le  plomb  carbonate. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,8  à  7. 

Ses  cristaux  sont  petits. 

M.  Brooke  regarde  cette  espèce  comme  une  des  variétés 
du  plomb  carbonate  rhomboïdal  de  M.  de  Bournou. 

On  le  trouve  dans  la  mine  de  plomb  de'  LcijdhiUs  en 
Ecosse. 

PlOxMb  suLFATo-TRicARBONAïé  '•  Scs  coulcurs  vafieut  de 
l'incolore  au  vert  pâle,  jaune  pâle  et  brunâtre. 

Il  se  présente  en  cristaux,  tantôt  rhbmboïdaux,  tantôt 
prismatiques,  qui  dérivent  d'un  rhomboïde  aigu  de  i07'*,3o 
et  72^,30',  avec  un  clivage  perpendiculaire  à  i'a^e,  le  «eul 
qu'on  puisse  observer. 

SMÎvant  M.  Brooke  cette  espèce  «est  composée  de 

Plomb  carbonate *.     72,5* 

Plomb  sulfUté 27,5. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,3  à  6,5. 

Il  est  plus  tendre  que  le  plomb  sulfaté,  mais  plus  dur 
que  le  plomb  cuivreux  sulfate -carbonate. 

Le  rhomboïde  primitif  est  inodifîé  par  six  faces,  qui  rem- 
'placent  les  angles  solides  et  qui  le  font  passer  ^u  prisme 
à  six  pans  (ces  faces  sont  souvent  courbes)  ,  et  tu  outre, 
par  un  grand  nombre  de  facettes  sup^  les  arêtes  culmi- 
nantes et  sur  l'angle  au  sommet* 

Ce  minerai  de   plomb  se  trouve  aussi  à  Leadhills, 

Plomb  cuivreux  sulfato- carbonate.  C'est  encore  une  es- 
pèce introduite  par  M.  Brooke,  sous  la  double  considération 
de  la  forofle  et  de  la  xtomposition. 

1  Carbonate  de  plomb  rhomboëdrique  ^  Bbuoamt. 

2  Ces  rësuitatt  ont  éié  confirmët  par  uno  nouvelle  analyse  de  BI« 
S  Ironie  je  r. 
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Ses  cristaux  rarient  en  couleur  du  bleu  au  vert  foncé.  Ib 
donnent  par  la  division  mécanique  un  prisme  droit ,  rhoîn- 
boidal,  de  gS  et  85*.  Ils  peuvent  se 'diviser  en  outre  par 
Un  plan  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  base. 

Il  est  composé 

de  plomb  carbonate. ...  •,     52,8 

de  plomb  sulfaté 5^,8 

de  cuivre  carbonate iijA; 

si  toutefois  ce  dernier  corps  est  réellement  combiné. 

Sa  pesanteur  spécifique 'est  de  6,4. 

Il  est  moins  dur  que  le  plomb  carbonate,  mais  plus  dur 
que  le  plomb  sulfato-triçarbonaté. 

II  se  présente  en  petits  cristaux,  modifiés  par  un  grand 
nombre  de  facettes  et  groupés  en  petites  masses  à  rayons 
^ivergens. 

On  le  trouve  avec  les  précédens  dans  les  mines  de  plomb 
de  Leadhills, 

Nous  avons  cru  devoir  faire  mention  de  ces  trois  espèces, 
que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'observer  ;  mais  qui ,  ayant 
été  décrites  par  un  minéralogiste  aussi  distingué  que  M. 
Brooke,  et  admises  pariM.  Phillips,  ne  peuvent  être  passées 
sous  silence,  quoique  nous  pensions  qu'elles  ne  présentent 
pas  des  caractères  spécifiques  assez  certains  pour  être  regar^ 
dées  comme  des  espèces  distinctes. 

M.  Brooke  a  introduit  encore  une  autre  espèce,  sous  le 
nom  de 

Plomb  sclfat^  cuivreux  ,  d'une  couleur  bleu  foncé.  Ses 
cristaux  paroissent  dériver  d'un  prisme  droit  a  base  rhombç 
d'environ  102*  et  78.^ 

Sa  composition  est  : 

Plomb  sulfaté. .  •  #     74,4 
Cuivre  oxidé ....     18 
Eau.. 4,7. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,3  k  5,43,' 

Il  est  plus  dur  que  le  plomb  sulfaté ,  mais  moins  que  le 
plomb  carbonate. 

Il  s'est  trouvé  en  petits  cristaux  impurs  dans  les  mines  de 
plomb  de  Wanlokbead  et  de  Leadhills  en  Ecosse. 
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M.  Brooke  donne  les  mesures  comme  approximatives , 
les  cristaux  étant  trop  petits  pour  se  prêter  à  des  mesures 
exactes.  Il  n'a  fait  l'analyse  que  sur  quelques  grains,  les 
cristaux  étoidit  impurs,,. etc.  N'aiiroit-il  pas  fallu  attendre 
des  données  plus  certaines  pour  ériger  en  espèces  ces  petits 
échantillons ,  qui  sont  peut  -  être  le  résultat  d'un  mélange  P 

8.  PLOMB  PHOSPHATÉ.  ' 

Comme  toutes  les  combinaisons  de  plomb  avec  un  acide , 
il  ne  présente  aucun  éclat  métallique ,  mais  des  couleurs 
assez  différentes. 

Exposé  à  l'action  du  chalumeau  sur  le  charbon,  il  fond  en 
un  globule  G!ï*istallisé  extérieurement,  qui  donne  du  plomb 
inétallique,  si  on  continue  la  fusion  en  ajoutant  du  fer  et 
de  l'acide  borique. 

Composition  =  Pb'  P^. 


Vert,  de  Zschopau. . , . . . 

Ibid 

—  de  Hofsgrand . , 

Jaane-verdâtre ,  de  Wan- 
lockhead 

Brun ,  de  Huelgoét 

Jaune,  de  Johann -Geor- 
genstadt 

Ibid 

Vert,  de  Pontgibaut,  Puy- 
de-Dôme  ,- 

Blanchâtre,  de  Zschopau . 


<3- 

3  S 

<  a 

Fer.» 

Eau. 

78,40 
82,28 
7    0 

18,37 
15,72 
19,00 

— 

1,70 

»,9Ô 
,,54 

0,10 
0,10 

— 

8      0 

1     ô 

18,00 
19.73 

.,62 
1,65 

— 

— 

5       0 

7,5o 

12,5o 

i,5o 

— 

— 

:     0 

9 

4 

""• 

—" 

1^ 

t      i5 

i3,oo 
i4,i3 

7,00 

2,30 

1,75 
»>99 

— 

o,5o 

Rlaproth. 
Wôhler. 
Klaproth. 

idem, 
idem. 

Rose. 
Laugier. 

Klaproth. 
Wôhler. 


On  remarquera  la  présence  constante  de  Pacide  muria- 
tique  et  toujours  à  peu  près  dans  la  même  proportion.  Il 

i  Minora  plumhi  viridi*  »  Wall.  M.  Breithaupt  et  les  minéralogistes 
saxons  divisent  cette  espèce  en: 

BraunhUierz »  pes.  sp.,  6,9,  et  Grùnhleierz  ,  pes.  sp.  ,6,3  —  Pofychrom 
p^romorphii  ,  Hausu, 

2  Quelques  plombs  phosphatés  Tenus  du  Ha«  contiennent  un  peu 
d'argent,  suivant  Bauersachs.  Berzeliiis  dit,  au  contraire,  %n^  ce  plomK 
n'en  4oai|e  pas  par  la  coupellationf 
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paroît  que  les  autres  substances,  excepté  Tacidd  arsenique, 
y  sont  étrangères* 

Les  cristaux  de  plomb  phospl^até  dérivent  d'un  rhomboïde 
obtus,  dans  lequel  Tincidence  de  P  sur  P  est  c^  iio*'  5$' ,  e^ 
celle  de  P  sur  F  de  69^6',  qu*oo  peut  ramener  au  dodécaèdre 
bîpyramidal  par  des  plans  qui  ren^pli^cent  les  arêtes  culmi- 
nantes du  rhomboïde*.  (HaUy.) 

Le  plomb  phosphaté  est  un  peu  plus  dur  que  le  plomb 
blanc  ;  il  se  laisse  rayer  facilement,  et  sa  poussière  est  tou- 
jours grise* 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,9. 

Il  a  réclat  \itreux  ,  un  peu  diamantaire. 

Sa  structure  laminaire  est  peu  nette  et  nVst  même  distincte 
que  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme.  Sa  texture  est  vi- 
treuse; il  est  facile  à  casser;  sa  cassure  est  ondulée. 

*  Variétés  de  forme. 

Le  rhomboïde,  pris  comme  forme  primitive,  peut  donner 
presque  indistinctement  pour  formes  secondaires  des  solides 
dans  lesquels  il  est  encore  dominant,  ou  des  solides  dont  le 
prisme  hexaèdre  semble  être  le  type;  c'est  le  cas  du  plomb 
phosphaté,  et  cette  circonstance,  jointe  à  celle  du  clivage, 
dont  Fimportance  est  encore  plus  grande,  ^evroit  peut-être 
faire  donner  la  préférence  au  prisme  hexaèdre  sur  le  rhom- 
boïde pour  la  forme  primitive. 

1.  Plomb  phosphaté  prismatique.  C'est  le  prisme  hexaèdre 
régulier,  qui  est  la  variété  la  plus  ordinaire. 

2.  Plomb  phosphaté  péridodécaèdre.  Le  prisme  hexaèdre, 
dont  les  arêtes  verticales  sont  remplacées  par  des  facettes. 

3.  Plomb  phosphaté  basé.  Le  dodécaèdre  bipyramidal,  pro- 
duil\  dans  la  théorie  du  rhomboïde  pour  forme  primitive, 
par  les  six  faces  de  ce  rhomboïde  »  et  six  faces  remplaçant 
les  arêtes  culminantes,  dues  à  une  modification  en  dessous 
des  six  angles  latéraux,  les  sommets  de  ces  pyramides  étant 
remplacés  par  une  facette  perpendiculaire  à  l'axe ,  etc. 

1  On  peut  aussi  admeUre  avec  MM.  Pkillips  et  Beudant,  pour  forme 
primltiTe,  le  prisme  kexaèdve  rigiilier ,  d'autant  qu'il  se  laisse  ilTÎspr 
assez  aisément  parallèlement  aux  pans  de  «t  priant. 
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4.  Plomh  phos^^haté  hrihexaâdre.  C'est  la  réunira  du  priame 
hexaèdre  et  du  dodécaèdre  bipyramidal;  iMme  forme,  sauf 
la  râleur  des  angles  (rincidence  des  faces  de  la  pyramidf 
sur  les  pans  du  prisme  est  de  i3o,53  )  y  et  même  théorie  cris- 
tallographique  que  pour  le  qqarz  hyalin  prisme* 

5.  Plomb  fhosphaté  isogone.  Le  prisme  hexaèdre  dont  les 
bases  sont  surmontées  d'une  p3rramide  à  six  faces,  plus  aiguf^ 
que  dans  le  trihexaèdre  (l'incidence  des  laces  de  la  pyrar 
mide  sur  les  pans  dt|  prisme  est  de  lôô"^);  les  cristaux  sont 
généralement  plus  courts. 

Les  cris.taux  de  plomb  phosphaté  sont  moyens  (de  dix  à 
vingt  millimètres),  ternes  et  nets,  ou  brillans  mais  agrégés | 
ou  à  faces  souvent  courbes  et  imbriquées  ;  ils  sont  toujours 
implantés  sur  une  des  bases  du  prisme.  • 

**  Variétés^  diverses. 

1.  Plomb  phosphaté  ceistallin.  Cristaux  réguliers  ,  curvî» 
lignés,  ou  grains  cristallins,  à  face  et  arêtes  courbes. 

a)  Bacillaire,  En  prismes  cannelés,  alongés,  agrégés. 

b)  Aeioulaire,  En  petites  aiguilles  courtes,  implantées,  croi- 
sées, agrégées  en  convergeant. 

c)  Botryoïde,  En  petites  houppes  ou  gazons  composés  de 
petits  cristaux  aciculaires,  et  qui  ressemblent  par  leurs  dis- 
positions, même  par  leur  couleur,  à  une  mousse — «Huelgoët 
en  Bretagne;  Hofifsgrund  en  Souabe;  la  Saxe,  le  Chili,  etc. 

d)  Mamelonnée,  En  petits  tubercules  séparés  ou  agrégés, 
de  texture  presque  compacte.  —  HolTsgrund  »  Marienberg  en 
Saxe  ;  le  Chili ,  etc. 

e)  PuWérulenL  Poussière  d'un  jaune  orangé.  —  Leadhills  en 
Ecosse. 

Le  plomb  phosphaté  u'est  jamais  parfaitement  transparent; 
il  est  au  contraire  quelquefois  opaque  et  souvent  plus  ou 
HioÎBs  translucide. 

Il  présente  une  série  de  variétés  de  couleur  qu'il  est  fort 
extraordinaire  de  rencontrer  dans  dts  minerais  métalliques 
qui  semblent  être  purs.  On  n'en  a,  pas  encore,  que  je  sache, 
assigné  les  causes.  Ces  variétés  peuvent  être  ramenées  aux 
l^ypes  suivans  : 
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a)  Le  Plomh  phosphaté  gris  cendré, 

b)  Le  Brunâtre,'  Huel^oèt;  Chemmtz  en  Hongrie ,  Zschopau; 
près  Freiberg  en  Saxe;  Berncastel  dans  le  pays  de  Trêves. 

c)  Le  Rougeàtre. 

d)  Le  Violâtre,  qui  est  un  des  plus  communs  à  Huelgoët. 

e)  Le  Vert* ,  qui  n'est  pas  moins  commun  et  qui  est  tantôt 
pur  et  tantôt  tirant  sur  le  jaunâtre.  '  —  Poullaouen  en  Bre- 
tagne î  Freiberg  en  Saxe. 

Les  vanétés  botryoïde  et  mamelonnée  ont  ordinairement 
cette  couleur. 

f)  Le  Jaunâtre  tirant  sur  le  vert,  ce  qui  indique  ordinai- 
rement la  présence  de  Tacide  arsenique,  que  nous  allons 
considérer  dans  la  variété  suivante. 

Le  même  cristal  est  quelquefois  violâtre,  rougeàtre  ou 
jaunàfre  intérieurement,  et  brun  extérieurement. 

Les  cristaux  ont  été  quelquefois  altérés,  comme  le  plomb 
carbonate,  par  Faction  du  soufre  ou  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé de  l'intérieur  de  la  terre,  et  ont  passé  en  tout  ou  en 
partie  au  plomb  sulfuré,  soit  pulvérulent,  et  alors  noir  ou 
bleuâtre,  soit  laminaire.  (Voyez  plus  haut  la  Galè^œ  épicèNE.) 

Plomb  phosphaté  arsenifbrb^.  D'un  jaune  verdâtre,  don- 
nant par  l'action  du  feu  et  du  charbon  des  vapeurs  arseni- 
cales. 

Il  a  d'ailleurs  tous  les  autres  caractères  du  plomb  phos- 
phaté, tant  dans  ses  variétés  de  formes ,  que  dans  ses  diverses 
manières  d'être.  ^ 

L'acide  phosphorique  et  l'acide  arsenique  étant,  comme 
l'a  prouvé  M.  Mitcherlich ,  des  corps  isomorphes,  peuvent 
se  suppléer  en  toutes  proportions  dans  les  combinaisons ,  en 

1  BramnhUierz^  Briith.  ;  BunibUiers,  Wiits,  lorsqu'il  est  mêle  de 
plomb  Tcrt;  P/romorphit ,  Hausm. 

a,  Grûnhleiers ,  Bksith. 

3  Le  reri  et  le  briin  renferment  quelquefois,  suivant  Descotils  et 
Delrio,  de  Toxide  de  chrome.  M.  Berthier  dit  que  le  vert  doit  la  cou- 
leur au  phosphate  de  f^  qui  y  est  mêlé. 

4  GrunbleierM  ,  Bebith.  ;  mais  plus  particulièrement  Tt^aubenerg , 
Flokktner*  t  Polychrom  ^  Drambenblei ,  Hâusm. 

5  II  parott  cependant  que  la  présence  de  l'acide  artenique  est  born^ 
aux  Tariétët  de  coaleon  qu'on  rient  d'indiquer. 
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sorte  que  le  phosphate  de  plomb  peut  renfermer  depuis  o 
diacide  arsenique,  jusqu^à  o  diacide  phosphorique ,  et  con- 
duire ainsi 9  par  des  nuances  insensibles,  au  plomb  arse- 
niaté. 

La  variété  que  nous  considérons  ici,  est  celle  dans  laquelle 
il  y  a  présence  des  deux  acides.  Les  analyses  des  tableaux  pré- 
cédens  indiquent  les  proportions  dans  lesquelles  on  les  a 
trouvées. 

On  cite  particulièrement  comme  exemple  de  cette  variété: 

En  France;  Font-Gibaut,  dans  le  département  du  Fuy-de- 
Dôme  :  en  cristaux  curvilignes. 

£n  Allemagne  ;  Hausbaden,  près  de  Badenweiler,  grand- 
duché  de  Bade,  en  petites  masses  mamelonnées ,  jaunâtres  et 
brillantes — Johann  -  Georgenstadt  en  Saxe,  en  très -beaux 
cristaux  de  la  variété  prismatique  annulaire  —  Linarès  en 
Andalousie ,  en  petites  masses  botryoïdes  vert-jaunâtres. 

Gisement  et  lieu.  Le  plomb  phosphaté  ne  s'est  encore  trouvé 
qu'en  cristaux ,  aiguilles  ou  grains  cristallins ,  implantés  sur 
les  parois  ou  dans  les  cavités  de  différentes  roches  et  miné* 
raux  qui  composent  les  filons  ou  gites  métallifères,  qui  ren- 
ferment d'ailleurs  d'autres  minerais  de  plomb.  On  le  voit 
aussi  en  croûtes,  soit  botryoïdes,  soit  concrétionnées,  sur 
les' mêmes  roches  et  k  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances. 
On  croit  avoir  remarqué  qu'il  se  montroit  plus  ordinaire- 
ment dans  les  parties  de  filons  les  plus  près  de  la  surface 
du  sol ,  ce  qui  semble  indiquer  qu'il  est  d'une  époque  de 
formation  plus  récente  que  les  autres  minerais  de  plomb. 
(Breith.) 

La  variété  violâtre  est  souvent  accompagnée  de  fer  pyrî- 
teux  prismatique  qui,  en  se  décomposant,  détruit  les  groupes 
cristallins.  Cette  variété  se  trouve  principalement  en  Bre- 
tagne I  dans  la  mine  de  plomb  de  Foullaouen  et  du  Huelgoè't. 

Les  variétés  jaune  et  brune  paroissent  moins  sujettes  à 
ce  genre  d'altération;  elles  se  trouvent  dans  le  même  lieu. 

Les  variétés  vertes  botryoïdes  tapissent  souvent  des  quarz 
cariés,  dont  les  cavités  sont  remplies  de  fer  oxidé  jaunâtre, 
qui ,  par  son  état  pulvérulent ,  semble  indiquer  une  altéra- 
tion particulière  de  la  roche  et  du  minerai  de  fer  qu'elle 
renferme. 
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Les  variétés  vertes,  fot*t  recherchées  à  cause  de  leur  belle 
couleur,  viennent  principale» ent  des  mines  de  Bretagne 
qu^on  vient  de  citer;  de  Lacroix  en  Lorraine;  du  Harz,  etc. 
Les  minerais  pierreux  et  métalliques  qui  accompagnent  or- 
dinairement cette  espèce ,  sont  : 

La  galène. 

Le  fer  oxidé- hydraté,  jaunâtre  ou  brunâtre  :  à  Fribourg 
en  Brisgau. 

Le  (év  pyriteux. 

Le  cuivre  malachite  :  à  Rheinbreitenbach. 

Le  cuivre  pyriteux. 

La  blende. 

Le  quarz  hyalin  blanchâtre ,  couleur  de  rouille  et  toujours 
earié  :  à  Rheinbreitenbach ,  près  de  Cologne  ;  à  Beresof  en 
Sibérie. 

La  barytine  :  la  mine  de  Zschopau,  près  Freiberg  en  Saxe* 

Le  fluoré. 

La  lithomarge. 

En  ne  considérant  plus  les  gangues,  on  peut  encore  citer 
le  plomb  phosphaté. 

En  France,  près  de  Pont-Gibaut,  dans  un  filon  qui  tra- 
verse le  gneiss  -—  k  Ërlenbach  ,  en  Alsace  —  en  Bretagne , 
dans  \m  mines  de  plomb  de  Huelgo^t  et  de  Poullaouen  :  eti 
gros  cristaux  violâtres  et  rougeâtres  souvent  encroûtés. 

En  Angleterbe,  dans  la  mine  de  plomb  de  Huelpeorose, 
près  d'Helston,  et  de  Hnelgolden,  près  de  Saint -Agnès  en 
Comouailles;  à  Alstoninoor  dans  le  Cumberland  ;  à  Allenhead  ^ 
Grasshill  et  Teesdale,  en  Durham;  aux  mines  de  Surside-^ 
en  Nelherdale,  dans  ITorkshiire;  à  L^adhills,  etc.  —  en 
Ecosse;  dans  le  park  de  Londonderry,  comté  de  Down  -^  eii 
Irlande.  (Phillips.) 

En  Allemagne,  à  Bleiberg  danà  YEiM ,  et  à  Vilseck  en  Ba-* 
Vière ,  sur  une  arkose  —  au  Qalgenberg ,  p*és  Clausthal ,  et 
à  Zellerfeld  au  Harz  —  en  Saxe  ,  dans  les  min^s  de  Bet* 
hilfe ,  de  Lorénz  près  Freiberg  *^  k  Pzibram  et  Bleistaét  «b 
Bohème. 

En  SiBi^iE,  k  Beresof. 

Au  Mexique,  à  Zimapan. 

En  Pensylvanie,  dans  la  mine  de  Perkiomen# 
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8.  PLOMB  MURIATÉ.  ' 

D'un  jaune  pâle,  réductible  en  plomb  par  la  soude,  inal- 
térable par  les  hydrosulfures. 

Au  chalumeau  il  fond  d'abord  en  un  globule  transparent 
jaune  pâle ,  avec  le  sel  de  phosphore  et  l'oxide  de  cuivre  5 
il  manifeste  la  présence  de  Facide  muriatique  par  une  flamme 
bleuâtre.  (Berzelius.) 

n  a  une  structure  laminaire  peu  nette  et  par  conséquent 
un  clivage  îndéteirminé ;  mais  celui  qu'il  indique,  joint  à 
l'examen  des  cristaux  et  à  la  mesure  de  leurs  incidences  prin- 
cipales, donne  pour  forme  primitive  un  parallipipéde  rec- 
tangle, probablement  un  prisme  droit  à  base  carrée,  dont  la 
hauteur  seroit  à  un  côté  de  la  base  environ  ::  6  :  1 1  ;  et  peut- 
être  même  un  cube.  » 

Il  est  fragile,  tendre,  moins  dur  que  le  plomb  blanc.  Sa 
texture  étant  souvent  compacte  ,  sa  cassure  est  raboteuse.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  6,06  à  6,5o. 

Il  est  quelquefois  presque  incolore  :  il  a  un  éclat  diaman- 
taire. 

Composition  =  PbCh^  H-  aPb. 


Oe  MendiCr. 

Dfe  Matlock  en  Derbisli  K . 


Plomb. 

Adde 
muriat. 

Acide 
Carbon. 

90,13 
85-,5o 

M4 
8,5o 

i,o3 
6 

Berzelius. 
Klaproth. 


*  Variétés  de  formes. 
•  M.  de  Bourbon  en  a  décrit  douze,  qui  sont  toutes  ded  mo- 
difications ordinaires  des  prismes  dit>its  à  base  carrée.  Si, 
comme  cela  est  très-présumable,  ces  formto  ont  pu  être 
observées  avec  exactitude ,  elles  ne  laissent  plus  hésiter  pour 
le  choix  de  la  forme  primitive  entre  le  cube  et  le  prisme. 

—  «  ■        '  '  I  II  .  j  I        .1  T        (    , 

1  ffornbUi  ,  Karst.;  Blei  -  Borner  z  ^  Leouh.  ;  —  Plomb  corné.  — 
Cotuùtiia.  MoifTicfiLLi ,  en  TKonneur  du  docteur  Cotunnio.  Le  plomb  mu- 
riaté  étoit,  il  7  a  quelques  années,  une  espèce  forte  incertaine;  elle 
cfômmence  à  être  mieux  connue,  et  par  conséquent  plus  assurée» 

2  Cette  forme  est  celle  de  la  plupart  des  murîates. 

3  Plomb  muriato- carbonate,  ds  Bouair.  \  Plomb  carbonate  mmrîatifère^ 
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Nous  citerons ,  diaprés  M.  de  Bournon ,  comme  conséquences 
de  cette  dernière  forme  : 

1.  Le  Plomh  mutiaté  ipointé.  Les  angles  solides  remplacés 
par  des  facettes  triangulaires,  qui  sont  plus  inclinées  sur  la 
base  que  sur  Tarête  du  prisme. 

a.  Le  Plomb  muriaté  périoctaèdre.  Le  prisme  à  huit  panSé 

3.  Le  Plomb  muriàté  pyramide.  Une  pyramide  aiguë'  à  quatre 
faces  sur  les  bases  du  prisme. 

Le  plomb  muriaté»  encore  très-rare,  né  ^tsi  montré  qu*en 
petits  cristaux  implantés  sur  d'autres  minerais  de  plomb. 
D'abord ,  dans  la  mine  de  Cromford-Level,  prèsMatlock,  eii^ 
Berbyshire ,  dans  un  terrain  de  calcaire  de  transition  ■  :  il 
est  accompagné  de  blende,  de  galène  etdeiluore;  ensuite^ 
k  Mendifif  près  de  Church-Hill,  dans  le  Sommersetshire ,  avec 
du  plomb  blanc;  à  Hausbaden ,  près  Badenweiler,  grand- 
duché  de  Bade  —  au  Vésuve,  en  182a,  en  paillettes  très, 
minces,  d'une  couleur  blanche,  d'un  éclat  nacré,  solublo 
dans  27  fois  leur  poids  d'eau  (Monticelu)  —  aux  États-Unis 
d'Amérique ,  dans  la  mine  de  plomb  de  Southampton ,  dan» 
le  Massachussets ,  cristallisé  en  prismes  à  quatre  pans^  ter^^ 
minés  par  un  pointement  à  quatre  faces ,  verdàtre ,  presque 
transparent,  implantés  sur  de  la  galène  cristalline.  (Meadë 
dans  Cleaveland.) 

io.  PLOMB  ARSENIATÉ.» 

Sa  couleur  d'un  jaune  assez  pur ,  tirant  cependant  un  peu 
sur  le  verdàtre,  et  sa  propriété  de  répandre  par  l'action  du 
feu  et  l'influence  du  charbon  une  odçur  arsenicale  très-re-» 
connoissable,  sont  les  seuls  caractères  qui  le  distinguent  du 
plomb  phosphaté,  et  même  du  plomb  phosphaté  arsenifère. 

La  limite  entre  ces  deux  espèces  est  absolument  artificielle^ 
et  arbitraire,  et  nous  regarderons  comme  plomb  arseniaté 

I  J'ai  TU  dans  la  collection  de  Rlaproth  un  dristal  transparent,  i 
hase  sensiblement  carrée  ,  d'environ  six  millimètres  de  c6té,  qui  renoit 
du  Derbjshire. 

s  Flokkenert ,  B&eith.  NoUs  avons  déjà  donné  ce  nom  comme  synO' 
nyme  -du  plomb  phosphaté  arsenifère,  parce  qu'il  a  été  en  effet  ap- 
pliqué à  ces  deux  minéraux,  dont  la  séparation  ne  peut  être  tracétf 
nettement*  1 
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le  minerai  de  plomb  dans, lequel  Tacide  ar^enique  est  seul 
ou  au  moins  prédominant» 

La  forme  du  plomb  arseniaté,  quand  il  est  cristallisé,  est 
un  prisme  à  six  pans,  de  même  proportion  que  celui  du 
plomb  phosphaté. 

Exposé  au  feu  du  chalumeau,  dans  la  flamme  intérieure 
ou  sur  le  charbon ,  il  fond ,  répand  d'abondantes  vapeurs  ar- 
senicales et  se  réduit  entièrement  en  plomb  métallique, 
lorsqu'il  est  pur  ;  en  partie  seulement  et  laissant  un  globule 
cristallisé,  lorsqu'il  contient  du  phosphate  de  plomb. 

Le  plomb  arsèniaté  est  tendre,  friable,  quelquefois  même 
pulvérulent;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,04. 

11  est  jaune  pur  ou  jaune  un  peu  verdâtre ,  opaque ,  trans- 
lucide et  quelquefois  transparent.  11  a,  dans  ce  dernier  cas, 
un  éclat  plutôt  vitreux  que  diam^^ntaircf. 

Composition  —  Pb'  As^. 

Ou  en  poids,  en  le  supposant  parfaitement  pur: 

Plomb  oxidé 6G 

Acide  arsenîque 34. 


De  Hucl-Unity 

De   Johann-Georgen- 

stadt 

Hi4 


Concrtftionnértbinoïde 
de  Nertscbinski.. 


5  "^ 

5  s 

Acide 
phosph. 

Acide 
iiiuriat.<< 

69,76 

26,40 

— 

1,58 

77,5o 
75,59 

12,5o 

3i,ao 

7,5o 
1,82 

i,5o  . 
hQ9 

Eau. 

Fep. 

Silic. 

35 

25 

10 

1 

4 

10 

Will.  Cregor. 

Roie.' 
Wôhler. 


P  Bindheim.  ' 


Variétés. 
1*  Ploms  ARSENiATé  CRISTALLISÉ.  Scs  formcç  sont  Ics  mêmes 
que  celles  du  plomb  phosphaté,  et  on  connoît  à  peine  quel- 
ques  cristaux  susceptibles ,  par  leur   couleur  et  par  leurs 

I  Déjà  cité  au  plomb  phosphaté.  M.  Beraelius  le  réunit,  comme  on 
le  fait  ici,  aa  plomb  arsèniaté. 

a  Dans  breithaupt,  tome  4>  page  5o. 

41.  29 
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cartctérei  chimiques  d'être  rapportés  au  plomb  arseoiatë/quî 
ne  renferment  en  même  temps  du  plomb  phosphaté.  On  ne 
peut  même  citer  que  celui  de  lamine  de  HueUUnity,  près 
Saint -Day,  paroisse  de  Guennap  en  ComouailleSy  qui  soit 
dans  ce  cas.  Il  eêt  régulièrement  cristallisé  en  prismes  hexaè'- 
dres  réguliers,  quelquefois  terminés  par  une  pyramide  à  six 
fkces.  S^  cristaux  sont  jaunes,  souvent  transparens,  quel- 
quefois creux }  leur  pesanteur  spécifique  seroit,  suivant  M* 
Gregor,  de  6,41  •  Ils  ont  pour  gangue  un  quart  blanc  qui 
fait  partie  d*un  filon  de  mine  de  cuivre  qui  traverse  le  gra- 
nité. M.  Phillips  cite  aussi  le  plomb  arseniaté  dans  plusieurs 
autres  mines  de  ComouatlleS|  et  dans  la  mine  de  plomb  de 
fieeralstone,  en  Devon^ire. 

On  peut  encore,  et  pour  ainsi  dire  à  volonté,  rapporter  à 
cette  variété  le  plomb  phosphaté  arsenifère  ou  le  plomb  ar- 
seniaté phosphaté  de  Johann-Georgenstadt,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  deux  fois* 

2.  Plomb  arseniaté  aoioulairt  \  Jaune  ,  et  en  petites  aiguilles 
cristallines. 

Dans  les  caVités  d'uùe  galène  engagée  dans  du  quarz,  de 
la  baiytine ,  du  fluoré ,  et  accompagnée  de  plomb  noir  ;  dans 
la  mine  de  SaiQt- Prix- sous -Beuvray^  Saône- et  «-Loire. 

S*  Plomk  arseniaté  pulvérulent.  Texture  terreuse,  pulvérulent. 

A  Saint- Prix,  Sa6ne- et- Loire;  à  la  Herpie-en-Oisans,  en 
veinules ,  dans  une  galène  argentifère ,  avec  cuivre  gris ,  ar- 
gile et  quarz.  (  HéaiCARo  db  Thcry.  ) 

4.  Plomb  arseniaté  réniforme*.  En  petites  masses  tubercur 
leuses,  concrétionnées,  d'un  jaune  tirant  sur  le  brunâtre  ou 
le  rougeàtre,  couvertes  d'une  poussière  ochracée ,  avec  un 
éclat  gras  et  comme  résineux  à  l'intérieur,  et  une  cassure 
conchoïdale. 

Dans  la  mine  de  plomb  de  Klitschinski ,  prés  Nertschinski 
en  Sibérie,  avec  galène  et  plomb  blanc. 

5.  Plomb  arseniaté  concrétionné.  En  petites  masses  tuber- 
culeuses, concrétionnées^  jaunes,  à  texture  terreuse. 

1  Bleihlûthe ,  Hausii. 

2  BUiniere ,  Kakit.  ;  Sckaalige  verhârttte  Bleierde  ,  Breith.  Ce  mi- 
nerai, que  je  n'ai  pas  tu,  lemblt  aroir  quelques  points  de  ressemblance 
iTec  le  plomb  gomme» 
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;  De  Champallement ,  k  une  lieue  de  Neirers;  des  mon- 
tagnes Noires  en  Brisgau.  Il  renfctrme  de  raGi4e  phospho- 
riqne.  (Delcros,) 

£n  Andalousie,  en  grains  réunis  en  grappes / ayant  pour 
gangue  du  felspath ,  du  quarz  et  de  la  galène*  ' 

11.  PLOMB  kOUGE*  =  Plomb  chromât^. 

Il  est  d'un  rouge  vif  y  tirant  sur  Torangé;  sa  poussière  esi 
orangé  rougeàtre  ;  il  colore  en  vert  le  verre  de  borax. 

La  réunion  de  ces  deux  propriétés  est  suffisante  pour 
caractériser  sûrement  et  complètement  le  plomb  rouge  connu 
jusqu'à  présent. 

Le  plomb  rouge,  essayé  au  chalumeau,  décrépite,  prend 
une  couleur  plus  foncée,  se, fond  ensuite  et  donne  des  glo- 
bules de  plomb  sur  la  partie  en  coutact  avec  le  charbon; 
avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore  il  donne  facilement 
*un  verre  vert,. 

Ce  minerai  a  une  texture  compacte ,  sans  structure  $ppa- 
rente  dans  aucun  sens,  en  sorte  que  la  forme  primitive  ne 
peut  être  déterminée  que  par  l'observation  des  cristaux  se- 
condaires, qui  sont  nombreux  et  très-nets  en  apparence;  mais 
d'une  complication  et  d'une  imperfectÎQn  qui  en  rend 
l'étude  difficile  et  incertaine.  Néanmoins  les  minéralogistes 
s'accordent  à  attribuer  au  plomb  rouge,  pour  forme  primi- 
tive ,  un  prisme  rhomboïdal  oblique  de  93  ^  ;  l'incidence  de 
la  base  sur  un  pan  est  de  99*  35'',  et  de  cette  base  sur  l'arête 
H  de  loS**^  16'  (HaUy).  Le  rapport  eptre  l'un  des  côtés  de  la 
base  et  la   hauteur  ou  l'arête  H   est  à  peu  près  ::  7  :  9. 

(SORET.) 

Sa  cassure  transversale  est  raboteuse  ,  avec  un  éclat  un 
peu  vitreux. 

Le  plomb  rouge  est  tendre ,  à  peine  plus  dur  qye  le  gypse. 
Il  est  plus  friable  que  lui,  se  laissant  aiséinent  écraser  entre 
les  doigts.  Sa  pesanteur  spéciûque  est  dp  6,02. 

Sa  couleur  essentielle  est  le  rouge  aii^rore  ;  il  est  ordinaire- 

1  Plomb  vert  arsenical,  Proust. 

a  tdinera  plumhi  ruhra ,  Wall.;  BothhUîerg ^"^Kziin,)  KaUochrom^ 
Hausm. 

3  Oa  93*30'  et  99*ioV  P^ïi-iïM» 
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ment  trânslifcide  et  quelquefois  transparent.  I>ans  ce  cas'  on 
peut  y  observer  deux  axes  de  double  réfraction ,  et ,  en  regai^- 
dant  perpendiculairement  au^  pans  des  prismes,  on  remarque 
une  espèce* de  dichroïsme  qui  fait  paroitre  le  cristal  tantôt 
rouge,  tantôt  orangé,  suivant  la  position  qu'on  lui  donne» 

(SOAET.) 

Son  éclat  est  vitreux,  ^ssez  vif. 

CompoiUion  a=  Pb*  Ch*. 


De  Sibérie. 


Plomb^ 
oûdé. 

Acide 
cbromiq. 

64 
6d 

36 
3s 

▼an^ueliii. , 
Pfaff. 


*  Variétés  de  formes. 

Elles  sont,  comme  on  Fa  dit,  très -nombreuses^  très- com- 
pliquées, et  rentrent,. à  peu  de  chose  près,  dans  le  même 
système  général,  en  sorte  qu'on  doit  se  contenter  d'en  citer 
quelques-unes;  on  remarquera  en  outre  qu'elles  ont  tontes 
un  caractère  de  prisme  oblique  très -apparent,  malgré  les 
nombreuses  facettes  qui  eptourent  ce.  prisme. 

M.  Haily  en  décrit  seulement  trois,  mais  M.  Soret  en  a 
déterminé  jusqu'à  quarante*. 

1.  Plomb  rouge  priniitif,  (Soret.) 

a.  Plomh  rouge périoctaèdre.  Quatre  facettes  verticales,  pro- 
duites par  une  modification  sur  l'arête  G* 

3.  Plomh  rouge  binomixte»  (Soret.)  C'est  un  de  ces  octaèdres 
obliques  qui  se  présentent  presque  toujours  dans  les  cristaux 
dont  la  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  oblique. 
Ijl  est  produit  ici  par  des  modifications  sur  les  angles  ^  et  O , 
qui  font  disparoitre  Farête  H. 

4.  Plomb  rouge  dioclaèdre»  Prisme  oblique  à  huit  pans,  dont 
quatre  sont  produits  par  des  modifications  sur  l'arête  G,  ter- 
miné par  une  pyramide  à  ^atre  faces,  due  à  des  modifica- 
tions sur  les  arêtes  P  et  B  de  la  base. 

Les  cristaux  sont  généralement  petits,  briilans,  implantés ,  « 
suivant  leur  longueur,  ou  par  leurs  pans,  ou  obliquement, 
dans   des  cavités  inaccessibles  aux  iustrumens,   déformées 
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psr  leur  position  dans  des  fissures  étroites ,  qui  semblent  les 
avoir  comme  aplatis,  et  enfin  couverts  quelquefois  de  stries 
profondes. 

V  Le  plomb  rouge  ne  présente  aucune  variété  distincte  de 
texture,  d'aspect,  ni  de  couleur ;dl  est  toujours  cristallisé 
ou  régulièrement  ou  sous  forme ,  soit  de  lames  ,  soit  de  ba- 
guettes. 

Il  a  une  position  géognostique  d'autant  plus  remarquable, 
qu'elle  s'est  présentée  absolument  la  même  dans  le  petit 
nombre  de  lieux,  très -éloignés  les  uns  des  autres,  où  on 
ait  encore  observé  le  plomb  rouge,  savoir  :  i.^  en  Sibérie, 
dans  les  mines  nommées  ZVvietUoi-Rudnik  et  Preobraschens- 
koja-Gora,  près  de  Beresof,  à  trois  lieues  d'Ekatherine- 
bourg ,  sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Il  s^  trouve 
en  cristaux  implantés  tantôt  dans  les  cavités  d'un  quarz  gras, 
ferrugineux,  qui  forme  la  gangue  d'un  filon  de  galène, 
accompagné  de  plomb  phosphaté ,  de  plomb  blanc ,  de  fer 
oxidé  brun  ,  de  fer  pyriteux  aurifère  et  d'or  natif,  et  ex- 
ploité plutôt  comme  mine  d'or  que  comme  mine  de  plomb  ; 
tantôt  sur  les  parois  des  fissures  d'un  psammite  sablonneux , 
jaunâtre,  ferrugineux,  qui  se  montre  en  collines,  alternant 
avec  une  argile  schisteuse ,  à  quinzç  lieues  au  nord  de  Be- 
resof, et  qui  renferme  aussi  des  cristaux  cubiques  de  fer 
pyriteux  aurifère  décomposé.  (Pallas.) 

2."  En  Moldavie,  en  petits  cristaux,  sur  un  quarz  ou  cilex 
tellement  celluleux ,  qu'il  ne  diffère  pas  extérieurement  du 
silex  meulière;  il  y  est  associé  avec  de  l'oxide  de  fer. 

3.*  Au  Brésil,  dans  les  environs  de  Cocaes,  sur  la  route 
de  Villa -Ricca  à  Tejuco  :  en  cristaux  d'un  rouge  vif,  accom- 
pagné de  plomb  chromé  vert,  dans  un-  psammite  semblable 
à  celui  de  Sibérie ,  et  à  Congonhas  do  Campo ,  dans  un  filon 
de  quarz  aurifère  qui  traverse  un  terrain  d'ophiolite  tendre 
(Maw.  )  ou  de  stéaschiste  (Eschwege). 

On  pourroit  peut-être  rapporter  comme  exemple  d'un  qua- 
trième lieu ,  le  plomb  brun  de  Zimapan ,  au  Mexique ,  que 
M«Delrio  en  1804,  et  M.  Descostils  en  i8o5,  ont  analysé, 
et  dans  lequel  ils  ont  reconnu  environ  quinze  pour  cent 
d'acide  chromique,  avec  du  fer  et  de  l'arsenic. 

Tous  les  mîoéralogîstes  conviennent  que  c'ea^t  Lehma^n  qui 
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a  le  premier  fait  remarquer  ce  nouveau  minerai  de  plomb , 
en  1766  y  et  qu^  c'est  M.  VauqueUn,  qui  Fa  réellement  fait 
connoftre  en  i797>  en  y  découvrant  Texistençe  d'un  métal 
inconnu  jusqu'à  lui,  et  remarquable  par  les  nombreuses  et 
belles  propriétés  de  ses  bxides» 

Tous  les  minéralogistes  et  chimistes  ont  dit  que  le  plomb 
rouge  étoit  fréquemment  employé  comme  couleur  par  les 
peintres  de  Russie;  mais  M.  Sorèt  assure  qu'on  ne  peut  l'em-^ 
ployer  dans  la  peinture  k  Thuile,  parée  que  sa  couleur 
a'altéfe  proinpteaient. 

12.  PLOMB  VAÙQUELINITE  «  =  Plomb  et  Cdivee  cwio- 

MATéS* 

Ce  minerai  est  vert;  sa  texture  est  tantôt  cristalline  et 
aciculaife,  tantôt  terreuse  et  pulvérulente. 

11  donné ,  par  les  essais  chimiques,  au  moyen  du  feu  du  cha* 
lumeau  et  des  dissolutions  dans  les  acides ,  les  signes  caracté- 
ristiques de  la  présence  de  l'oxidè  de  cbrx>me  et  du  cuivre. 

lise  présente  en  enduits  ou  petites  houppes  aciculaires,  ou 
en  veinules  d'un  brun  jaunâtre,  avec  l'éclat  de  la  résine;  il 
donne  par  la  trituration  une  poussière  jaune. 

Ce  minéral ,  encore  peu  répandu ,  mal  caractérisé  minera^ 
logiquement,  puisqu'on  ne  connoft  ni  sa  forme,  ni  sa  pesan- 
teur 9  ni  ses  autres  propriétés  ,  n'est  distingué  que  par  sa 
composition^  déternùnée  ainsi  qu'il  suit  par  M.  Berzelius. 

Cofh^ùMott  =  aPb'  chr»  -f-  Cu^  chr». 


eiidé. 


Cuivre 
oxidë. 


Acide 

chromiq^ue. 


De  Sibérie \      60^6  lOyS         }      28^         |6erzeliut. 

II  se  trouve  à  fieresof,  en  Sibérie,  avec  le  plomb  rouge  » 
dont  on  vient  de  décrire  là  position. 

i5.  PLOMB  JJ^UNE*  ^  Plomb  x^^ybdaté  (Hbay). 

La  couleur  esiëntrelle  à  cettfe  espéee   est  le  ^«ae  pur, 

1  Plomb  tk'romé ,  Haut. 

3  GelbhleiertjBtittTn.lnâiqnèen  17Ô1  par  Jac^uin, décrit  entaiteei^ 
1785  par  l'abbë  Wnlfeti^  comme  plomb  spathiqae  de  Carintkie.  {Ihid.) 
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quelquefois  pâle  y  quelquefois  tirant  sur  le  roussàtre.  Il  com- 
munique par  la  fusion  une  couletir  bleuâtre  au  verre;  ses 
formes  jdérivent  d*un  prisme  droit,  à  base  carrée. 

Le  plomb  jaune  ou  niolybdaté ,  exposé  seul  à  Faction  du 
chalumeau  sur  le  charbon,  décrépite  et  donne  quelques  glo- 
bules de  plomb.  Il  fond  avec  le  sel  de  phosphore  çn  un  glo- 
bule v'erdàtre  ou  nairàtre,  selon  les  proportions  des  deu^ 
matières. 

Ce  minerai  a  quelquefois  une  structure  laminaire»  dont 
{es  joints  sont  parallèles  aux  faces  d'un  octaèdre,  à  base 
carrée«  On  peut  donc  le  faire  dériver,  pour  plus  de  sim- 
plicité, d'un  prisme  droit,  à  base  carrée,  dont  la  hauteur 
est  à  un  c6té  de  la  base  k  peu  prés  comme  3^  4  41*  (Deodant.) 

Néanmoins  il  présente  souvent  une  cassure  ondulée,  d'un 
éclat  vitreux. 

Il  est  fragile^  tendre  ;  cependant  il  raie  le  g3rpse. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  6,09  (Phiv)  9  ^A^  (^*)  ^ 
5,86  (Wied). 

Il  est  translucide ,  rarement  tran^arent  ;  son  éclat  est  vi- 
treux. 

Composition  =  Pb  Mo^. 


De  Bleibcrg. 
Ibid, 
Ihid. 


Plomb 
oxi4ë. 

Acide 
melybdiq. 

Fer,  Silice , 
etc. 

Perte. 

58,4o 
58,. 

34,25 

38 

41,8 

1,33 
2,36 

KUproth. 
HatpKiett. 
F.  Gôbel. 


Variétés  4^  formes. 


Il  y  a  deux  séries  de  yariétés  de  formes,  qui,  au  premier 
aspect,  semblent  n'avoir  aucune  analogie  entre  elles  : 

Les  octaédriques  et  les  prismatiques. 

1.  Fikimh  jaune  çoUklire.  L'octaèdre  primitif  d'Haiiy ,  dans 
lequd  riacidence  de  deux  foces  des  pyramiéas,  opposées 
base  à  bitte ,  est  de  7<6^f4o  V ,  ou  l'ocCaèdre  résultant  d'une  mo- 
difioaUoa  sur  les  arêtes  des  bases  du  prisme. 


*  76*  (Philum.) 
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2-.  Plorhl  jaune  pyramiddU  (Léman.)  Octaèdre  très-aigif« 
Incidence  au  sommet  20^9  à  lar  base  160  environ. 

3.  PL  jaune  hiforme.  Deux  octaèdres  ;  les  arêtes  des  pyra- 
mides des  premiers  étant  remplacées  par  àes  facettes  tnan"» 
gulaires. 

4.  PU  jaune  ëpoinlé.  Les  angles  solides  de  Foctaèdre  étant 
remplacés  par  des  facettes  quadrilatères  :  c^est  une  des  va- 
riétés les  plus  communes. 

5.  PL  jaune  sexoclonaL  L'angle  au  sommet  et  les  arêtes 
horizontales  de  Toctaèdre  remplacés  par  des  facettes  carrées 
ou  le  prisme  primitif,  dont  les  modifications  àur  les  côtes 
des  bases  n'ont  point  atteint  leurs  limites  :  on  arrive  par  cette 
route  aux  variétés  prismatiques. 

6.  PL  jaune  hisunitaire.  Le  prisme  droit  à  bases  carrées  ou 
le  sexoctonal ,  dont  les  modifications  ont  atteint  leurs  limites. 

7.  PL  jaune  triunitaire.  Un  cristal  tabulaire,  c'est-à-dire, 
tin  .prisme  beaucoup  plus  court  que  large,  à  huit  pans,  dus 
k  la  réunion  des  modifications,  qui  ont  abattu  les  angles  so- 
lides latéraux  de  l'octaèdre  dans  l'épointé,  et  les  arêtes  ho- 
rizontales dans  le  bisunitaire;  ou,  en  prenant  toujours  le 
prisme  pour  forme  primitive  ,  c'est  le  prisme  à  base  carrée, 
dont  les  arêtes  'verticales  sont  remplacées  par  des  facettes. 

Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  princi- 
pales modifications  qu'éprouve  la  forme  -primitive  du  {domb 
jaune  pour  produire  lea  dix  ou  douze  variétés  de  formes 
qu'on  connoit,  soît  qu'on  adopte  pour  forme  primitive  l'oc- 
taèdre d*HaUy  ou  celui  de  Phillips,  soit  qu'on  prenne  le 
prisme  à  basé  carrée. 

Les  cristaux  sont  petits,  généralement  assez  nets,  toujours 
implantés.  Les  tabulaires  sont  ordinairement  implantés  sur 
Tun  de  leurs  bords. 

**  Variétés  diverses. 

Le  plomb  jaune  u'en  présente  presque  point  d^autres  que 
celles  qui  résultent  des  formes.  Il  se  montre  souvent  cris^ 
iallisé  eu  lames,  qui  ne  sont  que  des  cristaux  très-déprimés* 

hes  couleurs  varient  très -peu,  et  seulement,  comme  on 
l'a  dit,  du  jaune  pâle  au  jaune  roussiUre  ou  miellé.  La  va- 
riété pyramidale  a  une  couleur  jaune  orangée,  qui  a  fait 
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soupçonner  à  M.  WoUaston  que  les  proportions  de  plomb 
et  d'acide  molybdique  pourroient  être  différentes*  , 

Gisemens  et  lieux* 

Le  plomb  jaune  a  une  constance  de  gisement  assez  remar- 
quable; on  le  trouve  à  Bleiberg  en  Carintbiie,  àAnnabergen 
Autriche,  à  Zimapan  au  Mexique,  et  dans  tous  ces  lieux  sur  un 
calcaire  compacte ,  fin ,  jaune  trés-pàle ,  qui  paroit  appartenir 
k  la  formation  du  calcaire  pénéén  (Zeolutdn).  Il  est  accompa- 
gne de  calcaire  spathique,  de  fluo|*e9  debary.tine,  de  blende^ 
de  fer  ocreux  et  d'autres  minerais  de  plomb,  quelquefois 
aussi,  mais  plus  rarement,  de  pyrites. 

Outre  les  lieux  qu'on  vient  de  nommer  comme  exemples 
dé  gisement  semblables  entre  eux,  on  cite  encore  le  plomb 
jaune  : 

En  France,  au  pied  de  la  montagne  des  Chalanches,  près 
la  cascade  de  Bâton ,  commune  d'Allemont ,  département  de 
risére  :  il  a  pour  gangue  une  diabase  verdàtre.  (HiaiCABT  se 
Thoby.) 

En  Saxe ,  à  Freudenstein  prés  de  Freiberg  et  k  Sçhnée- 
berg  dans  la  mine  de  Greif ,  dans  les  fissures  d'une  roche 
schisteuàe,  ferrugineuse,  désagrégée;  dans  la  mine  des  Trois- 
Frères  au  Rabenberg,  près  Johann  -  Georgenstadt ,  sur  les 
parois  des  fissures  d'un  silex  corné,  brisé,  avec  de  l'argile 
et  du  plomb  blanc  terreux.  (Bretthaupt.) 

En  Tjrrol,  à  Maukeriz  près  Brixlegg  ,  avec  des  minerais 
de  fer  brun  et  du  cuivre  rouge. 

En  Hongrie ,  k  Rezbanya ,  dans  le  comitat  de  Bihar. 

Dans  le  grand -duché  de  Bade,  à  Hausbaden  près  Baden- 
v\reiier,  en  cristaux  implantés  sur  des  cubes  de  galène  ca- 
verneuse ,  avec  du  quàrz  et  du  plomb  blanc. 

Dans  les  États-Unis  d'Amérique,  dans  la  mine  de  plomb 
de  Ferkiomen,  dans  celle  de  Southampton  en  Massachus- 
hçU ,  dans  les  cavités  d'un  quarz  cristallisé.  (Cleaveland). 

Au  Mexique,  sur  du  calcaire  compacte. 

14.  PLOMB  SCHELATÉ.' 

Il  se  présente  en  petits  cristaux  d'un  brun  jaunâtre,  pâle, 

1  TaDgstate  de  plomb. 
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iaipl«Bté$  sur  du  quan.  Ce  sont  des  ptiimes  f ermiiiés  par  une 
pyramide  à  six  laces,  très -> aiguës 

Ce  minerai ,  essayé  au  chalumeau  seul  sur  le  charbon ,  fond 
et  donne  une  vapeur  de  plomb;  ayec  la 'soude  le  plomb  mé- 
tallique est  réduit. 

Il  s'est  trouvé  à  Zionwald  en  Bohème* 

Gisement  généra^  des  minerais  de  plomb. 

Un  seul  minerai  de  plomb  ,  la  galène ,  se  présente  e» 
masses  assez  considérables  pour  ^re  l'objet  de  considérations 
géognostiques ;  les  autres  minerais  ou  raccompagnent,  ce 
qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  ou  accompagnent  en  petites 
quantités  quelles  autres  miaéraii  métalliques, 

Cest  éotït  la  galène  seule  qu'il  faut  considérer  dans  l'his^ 
toire  de  la  position  du  plomb  dans  l'écorce  du  globe*  Nous 
avons  indiqué ,  k  l'article  des  autres  espèces ,  les  particula- 
rités géognostiqùes  quMles  pou  voient  offrir.  Nous  suivrons 
les  dififérens  gisemens  de  la  galène,  en  allant  des  terrains 
que  Ton  regarde  comme  les  plus  anciens  ou  les  plus  infé« 
rieurs,  aux  plus  supérieurs. 

i.""  Dans  lits  terrains  primordiaux,  presque  entièrement 
cristallisés ,  qne  l'on  nomme  primitifs  par  excellenee« 

La  galène  se  présente  dans  ces  terrains,  mais  en  asseï 
petite  quantité.  Elle  est  assez  rare  dans  le  granité  propre- 
ment dit,  dans  celui  qu'on  regarde  comme  l'ancien  granité; 
mais  elle  se  montre  en  filons  dans  des  granités  altérés  (la 
Croix  dans  les  Vosges)'.  Elle  y  est  mêlée  de  bteaucoup  de 
fer  oxidë ,  rottgeitve  et  cayeraeiix ,  en  filoas  ou  rognons 
(dans  les  coiHaes  de  granité  de  linarès,  au  centre  de  la  pro- 
vince de  Jaën  en  Espagne),  ea  masses  irrégulières  dans  le 
gneiss  (iHeiistrath-Farrar  dans  rinvemesshire  en  Ecosse);  en 
amas  ou  veines  couduées  irrégulières,  et  comme  empotées 

1  On  ne  cite  ici  que  quelques  exemples  sans  développement;  des 
exemples  plus  multipliés  et  Les  développemens^  interromproient  trop 
souvent,  par  de  longues  digressions,  ces  généralités,  qui  doivent  être 
considérées  comme  les  conséquences  des  faits  exposés  dans  Phistoire 
géographique  des  mines  de  plomb,  et  celle-ci  comme  devant  présenter 
les  preuves  de  ces  généralités.  ^ 
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dans^  une  roche  ttlqueuse  (Vienne  ^  dëparlenient  de  l'Isère  i 
Fesey  en  Sayoie^  Vialla»  et  Villefort  dam  la  Lozère);  de 
même  en  veines  entrelacées  ou  en  petits  amas  empâtés  dans 
le  stéaschiste  et  Tophiolite ,  qui  fait  partie  des  ealcairei  la« 
mellaires  et  des  ôphicalces  entreposés  au  gneiss  (Sala  ai 
Suéde). 

Dans  une  diabase  schistoïde  (  Gersdorf  en  Saxe),  t^9st  une 
galène  argentifère,  en  filon;  dans  un  porphyre  (à  Mohom), 
c'est  encore  une  galène  argentifère. 

Dans  les  jroches  cristallisées  confusément  ou  presque  Com* 
pactes  qû^on  nomme  trappite ,  diabase  Ximupftflli,^  amphi* 
bolite,  pétrosilex,  eurite  porphyroïde,  amygdalite,  etc^  et 
qu'on  rapporte  aux  terrains  de  transition  (Glromagny  dans 
les  Vosges  ;  Dillenbourg  en  Vettéravie  ). 

£n  général,  c'est  dans  les  stéachistes,  trappites,  di^bases 
ôphicalces ,  cipolins ,  phyllades  satinés  de  ces  terrains ,  que  se* 
rencontrent  le  plus  abondamment  les  gttes  de  galène;  en^* 
suite  dans  les  micaschistes  et  gneiss,  enfin,  et  phii  rare- 
ment dans  les  granités.  Il  y  en  a  dans  la  syénite ,  dans  les 
ophiolites,  etc.;  mais  ils  y  sont  si  rares  qu'on  ne  peut  en 
rapporter  ici  d'exemple  authen^que. 

Dans  ces  difiîérens  terrains  là  galène  est  en  veines  ou  en 
filons ,  quelquefois  en  petits  amas  ;  elle  est  asses  pure ,  pres^ 
que  toujours  argentifère.  Les  minerais  pierreux  qui  Tac*^ 
compagnent  ou  qui  lui  servent  de  gangue ,  sont  le  silex  corné 
(Vienne  en  Dauphîné) ,  la  barytine.  Les  métaux  qui  lui  sont 
associés ,  sont  l'argent ,  le  cuivre  pyriteux. 

Peu  des  espèces  minérales  de  l'ancienne  classe  des  pierres 
accompagnent  la  galène;  on  cité  le  grenat  rouge  (Froâryd 
enSmolande,  Waix.;  Querbach  en  Silésie). 

a.""  Dans  les  terrains  primordiaux,  presque  compactes  ou 
demi  -  cristallisés ,  faisant  partie  des  terrains  de  transition. 

La  galène  y  est  abondante;  c'esft  son  époque  principale 
^e  formation^  Elle  y  est  principalement  en  lits  interrompus, 
en  amas ,  plus  rarement  en  filons.  Parmi  les  roches  qui  com- 
posent ces  terrains,  les  unes  ne  renferment  jamais  de  miné« 
rais  de  plomb,  ou  n'en  renferment  que  très*rarement ,  telles 
sont  les  spilites,  les  syénitesy  les  quarzîtes  et  les  ojphiolîtes; 
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d'*autres  les  renferoient  en  petits  amas  ou  tachés  eoimne  dis- 
sëminës ,  telles  sont  les  arkoses  granitdîdes  (  à  Rumilly  prés 
Dijon ,  à  Gladsax  en  Scanie)  ;  d'autres ,  au  contraire ,  en  sont 
comme  le  gtte  principal  $  ce  sont  les  traumates ,  les  schistes 
argileux  (à  Poullaouen  et  Huelgoè't  ,  dans  des  filons  de 
roche  schistoïde  et  de  silex  corné^.  La  galène  y  est  accom- 
pagnée de  ouiVre  et  de  fer  pyriteux,  de  blende,  etc.  (au 
Ramelsbek>g  prèsGoslar;  à  Braasac  dans  le  Tarn),  et  enfin 
les  calcaires  sublamellisires  noirâtres  sont  de  toutes  les  roches 
de  ces  terrains  celles  qui  renferment  le  plus  généralement  la 
galène  (  i  Pierreville  en  Normandie  ;  à  Claustfaal ,  Zellerfeld 
et  la  plupart  des  galènes  du  Harz  ;  à  Fahlun  en  Suède  ;  entre 
Cou  vin  et  GiVet  dans  les  Ardennes;  à  Vedrin  près  Namur; 
en  Derbyshire  et  dans  le  Northumberland). 

Dans  ces  terrains  les  minéraux  et  métaux  qui  accompagnent 
ordinairement  la  galène  paroissent  varier  suivant  la  nature 
de  la  roche  dans  laquelle  elle  est  située.  Ainsi ,  dans  le  cal- 
caire c'est  du  calcaire  spathique,  du  fluoré,  de  la  barytine, 
de  la  blende,  de  la  calamine,  du  fer  et  du  cuivre  pyriteux, 
du  fipr  carbonate. 

Dans  les  traumates  c'est  aussi  du  calcaire  spathique ,  de  la 
blende  ;  mais  le  fluoré  y  est  plus  rare,  tandis  que  les  sulfures 
d*argent  y  sont  plus  abondans.  Des  débris  organiques  parti- 
culiers sont  enveloppés  dans  le  calcaire ,  et  quelquefois  dans 
les.  phyUades  pailletés  qui  entrent  dans  la  composition  des 
terrains  de  traumate  ;  mais  ils  sont  rarement  associés  directe- 
meht  au  minerai  de  plombé 

.  3*^  Dans  les  terrains  de  sédiment  inférieur ,  tels  que  je  les 
ai  caractérisés  ailleurs.  ^ 

Le  plomb  sulfuré  y  est  encore  abondant ,  mais  on  n'y  re- 
connoit  plus  de  véritables  filons;  ce  sont  des  petits  nodules, 
de  gros  rognons ,  des  masses  de  différentes  formes ,  plus  ou 
moins  volumineuses ,  disséminés  au  milieu  des  roches  de 
sédiment ,  qui  composent  ces  terrains  ;  la  liaison  intime  que 
ces  divers  amas  de  minerais  ont  avec  ces  roches ,  fait  voir 
qu'ils  ont  été  formés  au  milieu  d'elles  par  voie  de  cris- 

I  Detcription  géologique  des  eavirons  de  Paris,  toI.  i,  in-4.^,  idaa, 
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lallitôtlan  ,  et  qui  n^  ont  pas  été  introdails  par  voij}  d« 
transport* 

.  Le  cdcaire  métallifère,,  qui  e»t  un  caUaîre  tiompaete  , 
grisâtre ,  à  peine  distinct  de  celui  des  terrains  de  trailsitîon , 
renferme  la  galène  autant  en  veines  et  amas  qu'en  nodule. 
On  peut  présumer  que  la  galène  de  Tarnowitz  en  Silésie^ 
qui  est  disséminée  dans  une  couchée  de  calcaire  immédiate- 
ment superposée  au  calcaire  compacte  bleuâtre ,  et  celle  de 
Bleiberg  et  de  Villach  en  Carinthie  ,  qui  est  dans  un  cal- 
caire compacte  gris  et  jaunâtre,  appartiennent  à,  cettr 
époque  ou  peut-être  à  une  époque  encore  plus  récente,  ht 
minerai  de  plomb  semble  avoir  traversé  loe  calcaire  pour 
s'introduire  dans  les  psammites.  des  tei^aîns  bouillers  et 
dans  les  houilles  elles-mêmes,  qui  le  recouvrent  ordinaire- 
ment ou  qu'on  regarde  comme  placées  imiaédiatemeint  au- 
dessus  de  lui  (le  Lardin  près  Terrasson ,  dans  la  Dordogne; 
pécize ,  dans  la  Nièvre)  :  il  se  présente  pa^tj^ulièrement  dans 
les  rétrécissemens  (les  serrées  y  en  terme  de  mineura)  des 
couches  de  houille  (Berthier)î  à  Wettin  (Haussm.). 

Le  schiste  bitumineux  métallifère  et  les  psammites  qui 
l'accompagnent  et  qui  ne  diffèrent  souvent  de  ceux  d^ 
houilles  que  par  les  genres  ou  les  espèces  de  plantds  Ibssili» 
qu'ils  renferment ,  présentent  la  galène  disséminée  en  petits 
amas  et  en  petits  nodules  r  notamment  dans  ceux  de  ces 
psammites  qui  sont  presque  des  grès^  ou  même  des  arkoses 
et  qu'on  exploite  à  Bleiberg  dans  la  Roè'r  ou  dans  TEifei 
(ce  qui  revient  à  la  même  indication);  quelques  arkoses, 
qu'il,  est  souvent  très -difficile  de  distinguer  des  grès  précé* 
dens,  renferment  de  la  galène  en  petites  masses  ou  nodules 
qui  forment  quelquefois  comme  l6  centre  ou  le  noyau  de 
parties  rosâtres  et  lamellaires,  qui  paroissent  être  de  la  ba- 
rytine  ;  exemple  assez  remarquable  d'association  constante 
de  ce  minerai  avec  le  plomb  (Chabrignac  dans  la  Cpr- 
rèze);  à  Vilseck  en  Bavière,  le  plomb  phosphaté  vert  pâle, 
ëouvre  les  fissures  d'un  arkose  grisâtre,  très -bien  caracté- 
risé. 11  se  trouve  enfin  dans  les  psammites  et  dans  les  grés 
bigarrés. 

Le  plomb  sulfuré  se  montre  encore  en  assez  grande  quan-^ 
tité  pour  être  exploité^  dans  le  calcaire  pénéen  {Zçchstein)^ 
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•Il  daiM  le  calcaire  magnëtien  qni  parott  le  remplacer 
^  (comté  de  Durham  en  Angleterre }• 

Enfin,  il  ne  te  tronre  plus  qu*en  petits  amas  ou  nodules, 
ou  tackts  ëpartes  ci  et  li,  et  par  conséquent  non  sus* 
oaptible  d*ez^oitaiion ,  dans  le  grès  k  carreau,  et  dans  le  lias 
calcaire,  couches  dernières  et  supérieures  de  notre  terrain 
de  sédiment  inférieur  (Hoganaes  en  Soanie,  Suède;  les  en- 
virons d'Avalon).  " 

Cette  galène  n^est  plus  argentifère  :  elle  est  encore  afccom- 
pagnée  de  blende,  de  calamine,  de  pyrites  blanches,  de  ba- 
V3rtin«  et  de  withérite.  01e  pénètre  jusque  dans  l'intérieur 
écft  amm«ftites  et  des  autres  corps  organisés  fossiles,  dont 
plusifurs  parties  de  ce  terrain ,  notamment  le  lias  calcaire , 
ÉÊvt  pétries* 

On  la  rencontre  encore  en  petites  parties  ou  en  nids,  dans 
It  caleairt  eonchyiien  {I4M$ehetkalk)'^kKulîj  dans  les  envi- 
ions de  Bniggen  en  Hesse  et  dans  les  environs  de  Gœttingue. 
(Haussmann.) 

Les  minerais  de  plomb  semblent  s'arrêter  ici.  Je  ne  sache 
pas  qu'on  en  ait  reconnu  dans  les  terrains  de  sédiment 
snoyen  hkea  caractérisé,  c'eat-à^dire  dans  les  terrains  Juraa- 
aique ,  compacte ,  oolithîque  et  4e  dolomie ,  pas  même  dans 
leurs  marnes  (car  je  n'y  comprends  pas  le  calcaire  à  gryphées 
arquées);  ni  dans  les  glauconies,  ni  dans  la  craie.  Peut-être 
peurtott-oo  cm  trouver  quelques  petites  parties  dans  les  lits 
pyriietnc  de  l'argile  plastique,  puisqu'on  y  a  trouvé  de  la 
blende;  mais  c*ett  un  soupçon  qu'aucune  observation  n'a 
encoffO'  connmé* 

Qoasrt  aux  terrains  de  sédiment  supérieur,  il  est  ausal 
bien  étriili  qu'une  vérité  n^ative  puisse  Fêtre,  qu'ils  n!ont 
encore  in^senté  nulle  part  de  trace  de  minerai  de  plombé 

Oi|  reniarquera  que  la  galène  des  terrains  primitif  et  pri- 
mordiaux, composés  de  roches  dures,  quarzeuftes,  felspathi- 

I  La  galène,  agrëg^  avec  des  "morceaux  de  schiste  et  des  coquilles 
marines,  dans  une  pierre  calcaire  citée  par  Wallerins  comme  se 
trouvant  à  Boda  dans  l'a  paroisse  de  Kattwick  en  Dalccarlie,  appar- 
tient peut-être  à  ce  gisement. 
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ques,  cristallisées ,  contient  plus. d'argent  que  la  galène  des 
terrains  calcaires .  M.  Jameson  avoit  déjà  mis  sur  la  voie  de 
cette  considération ,  en  faisant  ob^eryer  que  la  galène  des 
filons  étoit  plus  riche  en  argeot  que  la  galène  des  couches  et 
des  amas  %  et,  eu  effet,  la  galène  des  premiers  terrains  est 
celle  dont  la  disposition  en  vrai  filon  est  le  mieux  caracté- 
risée. On  a  observé  en  outre  à  la  mine  de  Péntpean  ett  Bir«- 
tagne,  que  le  minéral  de  plomi>  étoit  d'autant  plus  riebe  tm 
argent ,  qu^fl  s'approfondissoit  davantage ,  et  qu'il  jMfmt  une 
différence  de  5t  à  43  dans  le  produit  d'une  mémt  q^tuM^té 
de  galène  »  prise  k  l'entrée  du  filon  ou  dans  sa  prdïfottdeur. 

On  remarquera  encore  que  le  rinc,  iioit  à  l'éfat  de  eat^booate, 
soit' à  l'état  de  sulfure,  ainsi  que  la  baiytine,  aceompagnent 
presque  constamment  le  plomb  dans  tousses  giiemens,  quelque 
différens  qu'ils  soient  par  la  nature  éeé  rocbes  qui  le  venfer-^ 
ment  ou  par  leur  époque  de  forntation.  Le  mélange  de  galène 
et  de  blende  est  si  commun  et  quelquefois  si  ifitime,  qu'on  a 
donné  le  nom  particulier  de  SehaUetUH  à  celui  qui  se  trouve 
dans  l'île  d'Yley  en  Ecosse.  La  barytioe  sembla  lui  être  inti^ 
mement  liée  et  associée  ^  comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus 
haut.  On  voit  des  filons  de  galène  et  de  barytine  dans  let^ 
quels  ces  deux  substances  se  présentent  tfntxfaes  alternativea 
ondulées ,  parallèles  et  très-ikombreuse». 

Le  quan  hyalin ,  le  quarz  opaque^  le 'sHex  corné  accom- 
pagnent aussi  souvent  le  plomb ,  partioulièipenient  dans  les 
terrains  primordiauic.  On  remarque  que  eeis  qnarz  sont  sou- 
vent caverneux,  comme  cariés,  qu'ils  semblent  quelquefois 
avoir  été  attaqués  par  un  liquide  dissolvant,  quel  que  soit  le 
minerai  de  plOiÉb  qu^on  voye  implanté  dasls  leurs  cavités. 
Ainsi  j'ai  vu  de  ia  galène  en  cristaux  cûbo  -  octaèdres  im- 
plantés sur  les  aspérités  des  cavités  d'un  quarz  hyalin  ca« 
verneut  et  comme  corrodé.  Le  plomb  arsenical  du  Biisgau 
est  disposé  à  peu  près  de  la  même  manière.  Le  quarz  gras , 
qui  renferme  le  plomb  rouge  de  Sibérie,  offre  une  multi- 
tude de  cavilés  irrégûlières,  et  ta,  même  disposition  est  en- 
core plus  sensible  dans  celui  de  Moldavie.  Le  quarz  do  ce 
Heu  semble  être  un  silex  nteulière. 

I,  Jammok,  Sfst*  ef  miner,  f  1816,  tome  3,  ^age  367. 
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Principales  mines  de  plomb. 

Nous  coniidérom  ici  les  mines  de  plomb  sous  le  point  de 
.vue  scientifique ,  et  nous  donnons  ce  nom  à  tous  les  ^iies  de 
.minerais  dont  la  masse  principale  exploitée  est  de  la  ga- 
lène y  sans  avoir  égard  aux  métaux  qu'elle  renferme ,  et  qui 
■  QvA  quelquefois  une  valeur  commerciale  de  beaucoup  supé* 
xieure  au  plomb  que  ces  mines  produisent. 

L'énumération  géographique  et  la  description  succincte  que 
mous  allons  donner  des  principales  mines  de  plomb ,  vont 
faire  connoitre  les  faits  et  les  observations  spéciales,  d'où  Ton 
a  déduit  les  généralités  qu'on  vient  d'exposer  sur  le  gisement 
,àt»  minerais  de  plomb;  aussi  choisirons -nous  de  préférence 
celles  dont  le  gisement  est  à  peu  prés  connu. 

FaANÇt.  — P<^ullaouen  et  Huelgoë't,  près  de  Carhaîx,  dans 
le  département  du  Finistère  :  ce  sont  des  filpns  de  galène , 
traversant  un  schiste  argileux,  qui  repose  sur  le  granité; 
tces  schistes  passent  au  trappite  schistoïde  d'une  part,  et  au 
achbte  ardoise  de  l'autre;  iU  renferment,  tantôt  en  lits,  tan- 
J6l en  rognons^  des  silex  cornés,  du  phtanite  veiné  de  quarz, 
de  la  diabase  et  même  du  quarz,  et  enfin  des  roches  qui 
.ont  l'apparence  d'un  poudingue  quarzeux  :  la  masse  princi- 
pale du  filon  est  une  espèce  de  phyllade  pailleté,  à  feuillets 
G#iirts,  mêlés  de  quarz  et  passant  quelquefois  au  phtanite; 
la  galène,  accompagnée  de  blende ,  y  est  disséminée.  A  Huel- 
■goèt  le  filQn  est  de  silex  corné  calcédonieux  formant  quel- 
quefois des  sphéroïdes;  il  présente  aussi  dans  d'autres  points 
.une  e^èce  de  brèche  de  schiste,  de  felspath  compacte  et 
de  parties  arrondies,  composées  ,   dans  quelques  cas,    de 
^couches  alternatives  de  quan  et  de  blende,  et  par  consé- 
quent formées  par  voie  de  cristallisation.  —  C'est  dans  ces 
filons ,  mais  principalement  vers  leur  partie  la  plus  voisine 
de  la  surface  de  la  terre  ^  qu'on  a  trouvé  les  espèces  de 
plomb 'phosphaté,  de  plomb  blanc,  de  plomb  gomme,  qu'on 
a  déjà  cités;  on  y  a  aussi  observé  une  véritable  brèche,  qui 
paroit  due  à  la  réunion  des  débris  de  la  roche  adjacente. 
(  D' AuBUissoN.  )  —  Ces  filons  sont  donc  dans  un  terrain  pri- 
mordial ou  de  transition  compacte.  ^-  Ces  mines  sont  con- 
nues depuis  trois  siècles;  en  1741  on  y  a  découvert  un  nou- 
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veatt  filoo.  Les  travaux  pénètrent  jusqu'à  tfois  cents  thètres 
de  profondeur  ;  elles  fournissoient  (vers  id  16)  cinq  mille 
quintaux  métriques  de  plonib  par  an,  qui  produisent  quatre 
cent  soixante -dix  kilogrammes  d^argent» 
.  A  Pontpean  prés  Rennes  $  le  filon  a  été  suivi  jusqu^à  cent 
trente  mètres  de  profondeur  sur  une  longueur  de  plus*  de 
mille  deux  cents  mètres;  il  a  jusqu'à  vingt^quatre  mètres 
de  puissance  et  est  composé  principalement  d'une  roche 
argileuse  bleuâtre  )  dans  laquelle  des  masses  de  galène  ^ 
accompagnées  de  beaucoup  de  blende^  semblent  être  ^issé^ 
minées  :  ce  gîte  a  pour  mur  un  schiste;  il  en  est  séparé 
presque  constamment  par  un  petit  lit  ou  salbande ,  soit  dW« 
gile»  soit  de  schiste  friable  et  bitumineux  :  c*est  dans  ce  gîte  ^ 
qu'on  n'ose  point  encore  appeler  un  filon,  qu'on  a  observé  un 
tronc  d'arbre  altéré  en  lignite  pyriteux^  des  cailloux  roulés 
et  des  coquilles  fossiles;  cette  mine  est  abandonnée» 

On  a  exploité  aussi  des  mines  de  plomb,  à  peu  prés  de 
même  nature,  à  Chàtelaudren ,  à  Boissière ,  à  Trémusson,  dé-^ 
partement  des  côtes  du  Nord;  à  Pierreville  et  à  Surtainville yi 
département  de  la  Manche  :  c'est  dans  ce  dernier  lieu  un  filoa 
mêlé  de  blende  et  de  calamine,  traversant  un' calcaire  subla->^ 
mellaire  noirâtre ,  qui  renferme  des  débris  fossiles  de  moUus*^ 
ques  testacés  anciens; à  Crossac,  prèsSavenajr,  dans  la  Loire 
inférieure ,  la  galène  y  est  en  rognons  quelquefois  anguleux  ^ 
accompagnés  d'une  terre  ocreuse  et  disséminés  dans  un  terrain 
meuble  de  trois  à  neuf  mètres  d'épaisseur,  qui  recouvre  des 
roches  ^anitoïdes. — A  Villefort  et  Viallaz,  département  de 
la  Lozère  :  en  filons  dans  un  terrain  de  gneiss  et  de  granité  ; 
le  plomb  est  argentifère  :  ces  mines  produisent  environ  cent 
mille  kilogrammes  de  ploznb  et  quatre  cent  kilogrammea 
d'argent.  —  A  Saint -Sauveur,  en  Languedoc.  —  Près  Pont- 
Gibaut ,  en  Auvergne. 

.  A  la  Croix-aux-mines ,  à  Sainte-Marie^aux-mines  et  à  Giro« 
magny ,  dans  1^  Vosges  :  en  filons  traversant' un  terrain  pri** 
mordial  demi- cristallisé  ou  de  transition; .  mais  ils  ne  tra» 
yersent  ni  la  syénite ,  ni  les  roches  granitoïdes  qui  font  partie 
de  ce  terrain.  Celui,  de  la  Croix  est  un  des  plus  puissans  que 
Fon  connoisse  ;  il  ayoit  :plusieurs  mètres  d'épaisseur  sur  une 
longueur  de  p.lus  d'une  lieue  ^  et  paroissoit  courir  dans  la  fil» 
41.  3o 
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sure  de  superposition  du  gAeiês  et  d^ua  granité  porphyroïde  : 
ces  fitoBS  coupent  quelquefois  le  gneiss.  -—  Les  filons  de 
Sainte-Marie  traversent  le  gneiss  et  ne  paroissent  aroir  aucun 
rapport  avec  ceux  de  la  Croix ,  dont  ils  sont  séparés  par  une 
montagne  de  syénite.  ^  Les  filons  plotnbitèret  des  environs 
de  Giromâgny  sont  iidnibreux;  ils  trav^r^eâft  dès  porphyres 
et  des  schistes  argHtfux  :  le  plomb  est  argentifère  «  et  se^  mi- 
nerais, qui  se  cèttpoient  de  gtflène ,  de  plomb  phosphaté,  etc. , 
sont  accompagnés  émargent  rouge,  de  cuivre  sulfuré  et  pyri' 
teux)  d*apsénio,  de  cobalt,  également  argentifères.  (Eue  de- 
Bbaumont.)  -^  La  plupart  de  ees  mines,  autrefois  très-pro- 
ductives en  plomb  argentifère,  Mttt  du  abandoiànées  ou  foibie- 
ment  exploitées*  L'exploitation  de  celle  de  Giromagny  a 
commencée  au  qnatdrtième  siècle;  les  mines  de  la  Crdiic  ont 
produit,  en  ifSS^  un  million  deux  cent  mille  àilègraiôme& 
de  plomb ,  et  environ  mille  cinq  cents  kilogramiliei  d'argent. 

A  Vienne,  département  de  FJière  :  les  filoiis  sotft  compo- 
sés, les  uns  de  barytine ,  â'autres  de  silex  agàlhe,  d'autres  de 
silex  corné;  ils  traversent  un  talsehistev,  et  A^partiekinent  par 
conséquent  aux  terrains  primordiaux  :  la  galène  est  foible* 
ment  argentifère. 

A  Moriiat,  département  de  la  Creuse  ;  la  galène  est  dans 
un  filon  bien  réglé  qui  traverse  un  gWi&ite  InÀSrieuf  à  un  ter- 
rain houiller.  -^  A  Cheneliette,  arrondissement  de  Ville- 
franche^  dépaHement  du  Rh6ne  :  c'est  utae  galèfle  dans  une 
gangue  de  quan,  de  fluoré,  de  barytine,  acédfopagnée  de 
plomb  blanc  et  de  plomb  phospkaié  ^  en  filon  iàiài  irà  gra- 
nité, aus^  est-elle  argentifère.  ^  Les  mâiiés  de  plèttb  de 
Saint-Ceniet  de  Drcwont,  arrondisseitlent  de  SiMèrM,  dans 
les  Basses- Alpes,  qui  trsveHent  en  petits  lits  parallèles  une 
roche  satlà  straUfieati.on  distincte,  et  de  Juin ,  dans  lé  dépar* 
tement  du  Rhône ,  sont  dans  un  terrain  caieai^e  ^ui  paroît 
appartenir  au  calcaire  pénéèn  ;  leur  plomb  n'eftt  point  ar- 
gentifère, et  leur  galètre  est  employée  dineetemenl,  sous  le 
nom  â*aiqu^ast,  potir  vei^ii^  les  pOtëHèi  Communes.  ->^  A 
Brassac ,  arrondiiseiAent  de  Dtttres ,  département  du  Tarn  ; 
le  minerai  de  plomb  est  diverse  dans  un  banc  de  calcaire 
grenu  grisâtre,  sableux  et  lérriâ&re;  il  est  presque  vertical 
et  fait  partie  de  couches  cakairts  qu'on  regarde  comme  pri- 
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iteîtives,  interposées  dans  un  schiste  argileux,  qu^on  rapporte 
à  la  même  formation  ;  un  sable  quarzeux  ferrifère  et  du 
calcaire  également  ferrifère,  sont  disposés  en  amas  dans  le 
banc  de  calcaire  métallifère  :  c'est  daxts  TintérieuT  de  ces 
amas  que  se  trouve  la  galène  laminaire ,  acconpagAée  de  cal- 
caire spathique  et  de  quart  gras  cayeraeux^  (  Cordieh.  )-*— 
A  Confolens,  département  de  la  Charente  :  la  galène  est  dissé- 
minée en  petites  masses  dans  un  (falcaire  compacte,  qui  pai^oft 
appartenir  au  calcaire  pénéen.  — ^  A  Alloué  ,  près  Civray  ^ 
dans  le  même  département»  elle  est  disséorinée  dans  in  silex 
corné  :  celle-ci  est  argentifère.  Elte  se  trouve  aussi  dam  un 
silex  corné  à  Melle  dans  les  Deux-Sèvres.  — *  A  Sanxâis,  près 
Poitiers ,  la  galène  ,  accompagnée  de  plomb  blanc  et  de  cala- 
mine, a  pour  roche  enveloppante  wtte  argile  lithomarge. 
Celle  de  Figeac,  département  dn  Lot,  qui  est  accompagnée 
de  blende  et  de  calamine,  est  située  dans  un  calcaire  qui 
semble  être  de  Tépoque  des  terrains  pénéens* 

PraéNiEs.  —  11  y  a  quelques  mines  de  plomb  dan»  le  ter- 
rain de  calcaire  et  dan^  les  autres  terrains  de  transition  des 
Pyrénées ,  tant  françoises  qu'espagnoles.  —  A  Aubes ,  vallée 
d'Erce,  département  de  FArriége.-^  Près  de  Bilbao,  en  Bis- 
caye. . 

Savoik.  —  A  Pezey  et  à  Macot,  a  l'est  de  Moutiers  :  la  ga- 
lène y  est  en  amas  et  en  61ons  ccHichés  dans  un  terrain  pri- 
mordial ou  de  transitiim  cristallisé,  composé  en  partie  de 
stéaschiste  ;  eâe>  y  esif  accompagnée  de  quart ,  de  Jiaxytine , 
de  calcaire  jaunissant;  elle  est  argentifère  et  a  produit  par 
an  deux  cent  raille  kilogrammes  de  plomb  et  environ  six 
cents  kilogrammes  d'argent. 

PrÊMONT.  —  Les  mines  de  plomb  argentifères  d'Allagne  ef 
d'01lottiont=^  celles  de  Vieonago ,  au  pied  du  Saint^Gothard  p 
enÊIon  dans  un  micaschiste  argentin,  avec  gypse  P  âaere^ 
barytine  et  fer  carbonate. 

Royaume  b£s  Pays-bas.  —  T-a  miae  de  Védrin,  près  Na- 
mur  :  c^esi  un  filon  assez  remarquable  de  fer  brun,  ocrem, 
qui  renferme  un  grand  nombre  de  nodules  ou  petites  masses 
de  galène,  et  qui  traverse  le  calcaire  compacte  brun  subia* 
inellaire  qui  fait  partie  des  terrains  de  transition  dé  ee  pays  : 
ce  plomb  est  argentifère  ;  deux  cent  mille  kilogrioities  de 
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plorab  ont  donné  environ  cent  soixante  ^quinze  kilogrâmine^ 
d'argent» 

Pbusse  RHÉNANe.  —  Dans  les  collines  du  Bleiberg  et  de*€e*> 
mund ,  arrondissement  d'Aix-la-Chapelle,  le  terrain  métalli' 
£ère  est  situé  dans  une  espèce  de  bassin ,  dont  le  fond  est  un 
psammite  schistoïde  ;  il  est  composé  «  i.^  d^un  lit  de  poudingue 
quarzeux  et  ferrugineux  ;  2/  d'une  couche  de  grés,  à  grains 
^ez  fins,  k  texture  lâche,  alternant  avec  des  lits  de  pou- 
dingue: c'est  dans  ce  grés,,  très- voisin,  par  sa  nature  et  sa 
positii>n,  dif^  psanunite  sableux  et  des  arkoses,  et  même  dans 
le  poudingue ,,  que  la  galène  est  disséminée  en  grains  arron- 
dis grisâtres,  plus  abondamment  dans  le  milieu  du  bassin  que 
sur, les  bords;  elle  est  accompagnée  de  fer  et  d'un . peit  de 
cuivre  oxidés  et  de  pyrites  :  ce  gîte,  fort  remarquable,  parott 
Appartenir  k  la  formation  de  grès  bigarré  '  du  terraiu  de 
sédiment  moyen.  On  en  sépare  le  minerai  par  le  lavage  :  il 
est  très  -  foiblement  argentifère»  (  BouBSNEt.  ) 
.  Anglbtsaiie.  —  Les  mines  de  plomb  y  sont  très-nombreuses  ; 
les  plus  remarquables  sont  celles  du  nord -ouest  du  Derby- 
•kire,  dans  les  cantons  nommés  Kingsfield  et  Peak:  la  galène 
y  est  en  filons  nombreux  et  puissans,  traversant  un  calcaire 
compacte,  gris   de  fumée,  en  partie  supérieur  au  terrain 
.  houiller,  en  partie  alternant  avec  lui,  et  par   conséquent 
dans  les  couches  les  plus  anciennes  du  terrain  de  sédinlent 
inférieur,  très- voisines  du  terrain  de  ti>anÀition,  et  se^con- 
fondant  presque  avec  lui;  les  géologues  anglois  le  nomment 
calcaire  carbonifère*  Ces  filons  renferment  en  même  temps 
du  calcaire  spathique,  du  calcaire  jaunissant,  du  fer  caii)o- 
naté,  de  la  blende,  de  la  calamine,  de  la  baryte  carbona- 
tée,  de  la  baryte  sulfatée,  et  de  très-belles  masses  de  fiuore, 
quelques  cristaux  de  quarz,  nommés  diamarit  du  Derbysfaire, 
du  bitume  pétrole,  du  bitume  élastique  :  c'est  dans  ces  fiions 
que  se  présente  le  phénomène  remarquable  mentioniié  à 
l'article  de  la  galène  spéculaire*  Ces  filons,  dont  les  sur- 
faces, en  contact  avec  la  roche  de  la  montagne,  sont  lui- 
santes et  comme  polies,  composées  d'un  mélange  de  galène 

I  M.  Sclittljbe  le  rapporte  «u  grès  k  carreaux  (  Quétdtrsandsteirt)  ,■  et 
d'autres  géologues  au  grèt  rouge. 
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spécttlàire  et  de  calcaire  spathique,  nomïaé  com^I  (les  ou- 
vriers les  nomment  slichensides)  paroissent  n'avoir  dans  quel- 
ques points  aucune  adhérence  avec  la  roche  quUls  coupent, 
i^ussi ,  dès  qu'on  met  à  découvert  ces  surfaces  par  un  choe 
quelconque ,  elles  semblent  pétiller ,  faire  explosion ,  ^t  le  filon 
entier 9  se  détachant  avec  fracas,  cause  souvent  de  graves  ac- 
cidens  dans  les  mines*  Ces  mines  donnent  environ  neuf  mille 
quintaux  métriques  de  plomb,  qui  ne  renferme  pas  asses 
d'argent  pour  qu'on  puisse  l'en  extraire  avec  avantagev 

Les  mines  de  plomb  d'Angleterre  de  la  m^e  époque  et 
qui  présentent  à  peu  prés  les  mêmes  circonstances  géolo-*^ 
giques,  sont  celles  du  Schropshire,  qui  traversent  des  roches 
de  schiste  ardoise  -^  celles  des  Mendiphilts,  au  midi  de  Bris*^ 
toi  et  des  comtés  de  Durham,  de  Cumberland^  de  Chester, 
d'York  et  de  Northumberland ,  qui  sont  dans  le  calcaire  de 
transition  :  le.  plomb  y  est  presque  constamment  accompagné 
;de  calamine^  —  Les  filons  du  Cumberland  sont  situés  préa 
d'Abionmoor;  ils  traversent  des  couches  alternatives  de  caU 
Caire  et  de  gréa ,  et  sont  généralement  plus  puissans  et  plus 
riches  dans  le  calcaire  que  dans  lé  grés;  le  plomb  qu'ils  four-» 
ntss^nt  contient  peu  cTargent.  Ce»  difi^éreps  gîtes  donnent 
environ  cent^  quatre-vingt  mille  quintaux  métriques  de  plomb^ 
par  an,  qui  ne  contient  que  très -peu  d'argent» — Enfin,  les^ 
min^^  d*Anglesark,  dans  le  Lancashire.. 

Celles  de  Huelbels^  et  de  Beeralston ,  dans  le  Devonsbîre;. 
celles  de  Saint-Michel  et  de  H  uel-Saint- Vincent^  dans  le  paya 
de  Cornouailles ,  sont  dans  un  ^terrain  de  transition  demi- 
cristallisé  et  dans  des  terrains  primitifs  ;  le  minerai  est  asses 
riche  en  argent  (de  douze  once&par  tonne^  jusqu'à  cent  onces)^ 
et  il  est  même  accompagné  de  minerai  d'argent  proprement 
dit.  —  Dans  le  pays  de  Galles  les  mines  du  Flintshire  et  du 
Denbighshire,  d^ns  un  terrain  de  transition  calcaire  et  schis- 
teux, ont  donné  soixante-neof  mille  quintaux  métriques  de 
plomb  très -pauvre  en  argent.  (Phillips  et  CoNYSEAms.  ) 

I  Ces  nombres  sbvt  tirés  d'une  note  de  M.  I.  Taylor,  ÎAtërée  dan« 
la  Description  géologique  d'Angleterre.  M.  Élie  de  ^aumont  soupçonne 
que  ce»  nombres  indiquent  la  galène  extraite,  et  non  le  plomb,  et  qu'il 
fuut  par  conséquent  les  réduire  d'un  tiers^^  pour  avoiv'  une  évalmUoift 
da  ploml^ 
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En  Ecosse.  —  Les  mines  de  Motialtrte,  dans  TAberdeen* 
sKire ,  en  filons  dans  une  gangue  de  âuore,  traversanl  le  gra- 
nité.-—CeUes  de  Strontiane ,  Cliften,  ^c.,  dans  des  iloos 
de  calcaire  et  de  barytine  traversant  le  gneiss. -^  Celles  de 
LeadMlls  «t  de  Cumberhead,  dans  le  conté  de  Lanark;  de 
Wanlockhead ,  dans  C4;lui  de  Dumfries  :  en  filons  traver- 
sant un  gr^  de  transition ,  ayant  f^our  gangue  le  calcaire 
apathique  et  la  barytine,  et  accompagnées  de  difféfiens  mi« 
nérais  de  plomb,  d^e  fier,  de  cuivre  et  die  manganèse.  -^ Celles 
du  Lothîan  et  du  Fifeshire  :  en  petites  veines  ou  en  grains 
disséB»k»és  dans  un  grès  qui  appartient  k  la  formatîi»  de  la 
lioufl^.  (Jambson.) 

En  Irlanjxe.  —  La  mine  de  CoU,  dans  le  tereain  pnmitif 
de  gneiss  —  de  Ttle  Disla,  dans  le  terrain  de  tranaitîen  cal- 
eaîre ,  et  dans  une  roche  agrégée,  près  Stromness  en  Orkoey.— * 
De  Silvermines,  daiis  le  comté  de  Ti|)perary.  -^  i>e  Bally- 
tnurtagh  ,  etc. ,  dans  le  comté  de  Wicklow  :  le  piomb  y  est 
associé  avec  le  cuivre  pyriteux,  rantimodnesulturé,  etc«,  et 
forme  des  amas  couchés  et  presque  lentîcttiaipes  dans  le«chisie 
ai^^ux.  ^ 

Pats  allsmanos.  '*-^  Dans  le  grand  •'^kroiié  de  Bade ,  la  mine 
de  Wolfach  eU  dans  ua  ifii^n  de  âiatytine  jqaii  traverse  le 
gneiss.  -«-  Celles  de  Badenweîler ,  pi;ès  du  ttoohberg,  sont  nom- 
breuses,, abondantes  en  minéral  dontie  gisement  est  analogue 
à  celui  d«s minerais  des  Vosges,  situés  sur  la  rive  apposée  de 
la  vallée  du  Bihhi. 

£n  Sax«. -^Celles  de  Marienberg,de  Schnéeberg,  d'Anna- 
}>erg  V  de  Johann -Geo rgenstadt,  daps  rErzgebk*ge  ,  et  celles 
des  environs  de  Freiberg,  foAt  partâe  de  filous  qui  traversent 
des  montagnes  primitives  de  gneiss,  de  micaschiste,  etc.;r 
eUes  sont  si  riches  en  argent  et  si  souvent  accompagnées  de 
minerai  d'argent  proprement  dit ,  qu'elles  sont  regardées , 
aous  ce  rapport ,  comme  mines  d'ai^nit ,  quoique  la  masse 
principale  de  la  plupart  de  ces  filons  soit  ordinairement  des 
galènes  lamellaires  ou  compactes,  argentifères,  qui  renferment 
41  à  48  pour  cent  de  plomb,  sur  jo  à  20  d'argent,  comme  on 
peut,  le  voir  par  Tanalyse  que  nous  avons  rapportée  des  ga- 
lènes argentifères  delà  célèbre  et  ricbo mine  d'HiuimelsfUrst» 
près  Freiberg.  Aussi  en  avous-uoua  déjà  parlé  avec  quel- 
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que»  dëtaib  à  rarilcle  de  TArcent,  dont  le  produit  est  telle- 
ment supérieur  k  celui  du  plomb,  que  ce  dernier  est  presque 
néglige 

Dans  le  Hasz.  —  Les  mines  de  plomb  sont  moins  frëquem- 
m#iii  et  moifiâ  abondamment  accompagnées  de  minerai  d^ar- 
geot  ;  mais  elles  sont  encore  riches  en  argent  t  les  filons  qui 
renferment  la  galène  traversent  des  terrains  primordiaux, 
compactes  ou  dasliques,  formés  non  pas  de  calcaire,  maïs 
de  traumaites  divers (GroKtv^iclbe),  c'est-à-dire  de  schiste,  de 
phyllado,  depsiammite  schîstoïde,  etc.  —  Telles  sont  les  mines 
de  ZeUerCeld,  de  Ciausthal,  de  Lautertbal ,  même  celle  dé 
RaibeJsberg,  près  de  Goslar,  malgré  sa  nature  et  sa  manière 
d'être,  si  dififére^e  des  autres:  elles  donnent  i[noins  d'argent 
f^e  c^es  de  Saxe  ;  mai»  on  considère  néanmoins  plusieurs 
joiiaef  dies  environs  de  Clausthal  et  d'Andreasberg  comme 
de$  mises  d'argent. 

En  Hesse.  -^  a  Kulf ,  près  Brugen  :  la  galène  est  disséminée 
en  nodules  dans  un  calcaire  coquiUier. 

On  peut  ciâjer  encore  celle  de  Pfaffenberg,  près  de  Neu- 
dorf,  da^s  le  pays  d'Aahalt-Bernbourg,  au  pied  du  Harz. 
.    Celle  de  Kilenbourg ,  dans  le  Westerwald ,  riche  en  beaux 
cristaux. 

Celle  de  fileiberg,  près  Burbach,  dans  l'Eifel,  canton  de 
la  Roër  :  la  galène  est  en  grains  disséminés  dans  un  grès 
friable ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  plomb  sableux.  ' 

Celle  de  Bleialf  montre  une  position  géologique  tout-à-fait 
différente  ;  elle  est  dans  des  filons  qui  traversent  un  terrain 
de  pbf  Uade  paiiLeté. 

Celle  de  Klingenmilhl,  près  Welzheim,  dans  le  W^kt^si^ 
3CftG  :  le  miaérai  est  4iisséminé  dans  un  grès. 

Gdie  Ae  Wartberg,  près  de  Heilbron,  dans  une  marne 
schisteuse. 

Celle  de  Vahingen,  qui  est  dans  le  calcaire  conciiytieii 
(Musehelkaik). 

SiLésiiE.  fi- A  Querbach  etsurtout  à  TamowitE,  dans  la  pri«K 
cipauté  d'Oppeln.  Le  gisement  de  cette  inine  mérite  d'être 
remarqué.  Les  couches  qui  renferment  les  minerais  de  plomb,^ 

i  9leisanâerz  »  Knotentrg. 
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Tapotent  sur  des  eouclies  homoatales  de  calcflîre  compacté v 
de  trois  À  cinq  ceotimétres  d'épaisseur ,  et  ii^élé  de  co^uittei 
fossiles,  de  limon  noir,  et  d*aspJialte.  Le  banc  dont  le  minerai 
fait  partie ,  est  un  calcaire  qui  peut  être  rapporté  au  calcaire 
pénéen  ;  iï  est  imprégné  de  fer  ocreux ,  et  renferme  quelque^ 
grains  de  plomb  sulfuré.  La  couche  de  minerai  proprement 
dit  consiste  en  une  marne  ferrugineuse  brune,  dails  laquelle 
Je  plomb  sulfuré  est  disposé  en  reines,  en  masses  rondes  et 
même  en  petits  grains.  Cette  couche  est  sinueuse;  les  par- 
lies  concaves  sont  plus  richea  que  les  parties  convexes;  elle  est 
recouverte,  i*""  d'un  banc  trés-^épais  de  calcaire  compacte, 
qui  est  pénétré  d'oxide  de  fer  et  de  zinc  calamine ,  et  qui 
renferme  de  grosses  boules  de  fer  brun  compacte;  a.""  d-une 
f^OHcbe  de  marne  très -ferrugineuse,  renfermant  même  dea 
l>ouies  de  fer  brun  '•  les  assises  inférieures  de  cette  couche  con- 
tiennent du  zinc  calamine;  3.*"  d'une  terre  bleuâtre  apo»^ 
gieuse,  d^argile^  et  enfin  de  sable.  (D'Aubuisson.) 

En  Sii^iE  iNFéRiEURjs.  —  A  ^breiberbau  :  la  gal^e  est 
disséminée  en  petites  parties  dans  le  granité  ancien,  et  à  Sil- 
berb^g  elle  est  en  filon  avec  blende  et  cuivre.  (MANàs.)  ' 
«  AuTEicuE. —<- Les  mines  de  Bleiberg  et  de  Villach  ^n  Cai^n« 
thie  :  la  galène  y  est  en  amas  couchés  qui  allement  avec  dëa 
banea  de  calcaire  compacte,  fin  et  jaunâtre,  mêlé  de  luma- 
chelle -chatoyante ;  elle  est  accompagnée  de  calamine,  de 
blende  et  d'asbeste  subériforme  et  ne  donne  presque  pas 
d'argent. 

,  En  GAuaE.  —  A  Truskawize  :  la  galène  est  .dans  un  calcaire 
de  sédiment,  avec  barytine,  calcaire  spathique, ^pétrole,  etc. 

En  BoaàMB,  jprès  de  Przibram  et  de  Miess,  au  sud-ouest 
de  Prague ,  dans  un  terrain  primordial  de  schiste  argileux^: 
la.  galène  y  e^  accompagnée  de  plusieurs  autres  minerais  de 
plomb,  de  blende  cadmifère,  de  minerai  d'antimoine  etd'ar^ 
gept  natif. 

Les.mines  de  Joachimsthal  et  deBleistadt,  sur  le  penchant 
xaéridional  de  l'Ercgebirge,  sont  aussi  composées  principale- 
ment de  galène  argentifère;  elles  son f  dana  un  quarz  ou 
silex  coraé  grisâtre  avec  silex  résinite  blanc  et  bleuâtre. 

HoNG&iE*  -r-  Les  mines  de  plomb  y  sont  généralement  très^ 
argentifères,  mais  peu  abondantes  cq,  comparaison  des  aytrea 
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inînes)  leur  richesse  en  argent  les  fait  souvent  designer  comme 
:iiinxes  de  ce  métal  :  on  citeÉ*a  le  filon  principal,  nommé  spitor 
les  (de  l'hôpital),  et  la  galène  de  Rossgrunder  Màrhus,  pré» 
Chemnitz.  —  Les  mines  de  Felsobanya,  Kapnick,  Pila, tsar- 
nowicza,  en  amas  et  nids  dans  un  calcaire  de  transition»  — - 
Celte  d'Offenbanya  en  Transylvanie^  où  la  galène  est  dans 
un  calcaire  grenu ,  associé  avec  le  cuivre  gris,  Tantimoine^ 
les  pyrites ,  la  blende ,  etc.  —  De  Nagyag ,  dans  une  argilo*- 
phyre  avec  antimoine  mordoré  et  améthîste. 
;  Pologne.  —  A  Kielce,  où  la  galène  se  présente  en  masse» 
considérables. 

EsTAeNE.  —  Les  mm  es  de  plomb  y  sont  très -nombreuses; 
les  plus  importantes  se  trouvent  dans  les  collines  de  granité 
de  Linarès,  sur  la  pente  méridionale  de  Sierra  morena,  dans 
la  province  de  Jaen,à  douze  lieues  de  cette  ville,  et  dans 
le  territoire  de  la  petite  ville  de  Canjagar.  On  en  extrait 
quelquefois  de  celles  de  Linarès ,  des  masses  énormes  de  ga- 
lène j  aussitôt  que  le  minerai  de  la  surface  est  enlevé,  on 
passe  à  d'autres  filons,  en  sorte  que  le  sol  est  criblé  d^ou- 
vertures  de  puits.* 

On  en  connoit  aussi  en  Catalogne  et  dans  les  royaumes  de 
Grenade  .et  de  Murcie.  —  A  Almeria,  à  Touest  du  cap  de 
Gâte,  le  plomb  est  généralement  pauvre  en  argent. 

Suéde.  —  Les  terrains  primordiaux  de  cristallisation  étant 
dominans  dans  ce  pays ,  les  mines  de  plomb  sont  très -ar- 
gentifères et  nommés  souvent  mines  d^argent.  —  Telle  est  celle 
de  Sala  en  Westmanie,  qui  est  une  galène  laminaire,  grenue 
et  même  compacte ,  en  veines,  nodules,  nids;  amas  dissémi- 
nés dans  des  lits  ou  filons  très- irréguliers  d^ophiolite  et  de 
stéaehisfe  eompacle,  dans  urte  masse  calcaire,  qui  elle-même 
fait  ^partie  d'un  terrain  de  gneiss.  —  On  trouve  beaucoup  dt. 
mines  de  plomb  en  Dalécarlîe.  —  Les  mines  de  Fahlun ,  qui 
sont  principalement  cuivreuses,  renferment  aussi  de  la  galène, 
et  itotamment  la  sélénifère. 

On  cite  encore  du  minerai  de  plomb  sur  la  montagne  de 
Horsehall,  près  du  village  de  Gladsax  et  près  de  GîsUJf,  dans 
la  paroisse  de  NôbbelOf  en  Scanie  ;  il  est  accompagné  de  quarz  ^ 
ou  de  fliiore  très- beau  ,  de  calcaire  spathiqi^e  et  de  barytine 
et. disposé  en  petits  filons,  qui  traversent  un  grès  blanc  quAr- 
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xeux,  alternant  avec  des  lîU  de  conglomérat,  qui  forme  It 
roche  principale  du  terrain  de  tranfilion'de  cette  partie  méii' 
dionale  ie  la  Suide,  et  qui  est  ici  recourert  par  le  schiste^ 
(HiANOEa.) 

Russie.  —  Les  vinesde  plomb  y  paroissent  généralement 
moins  nombreuses  qu'en  Europe  —  aux  environs  de  Nert- 
schinski  en  Paourie ,  le  minerai  de  plomb  .est  abondant  et 
argentifère;  l'argent  seul  en  est  extrait  et  le  plomb  est  aban- 
donné à  Fétat  de  litharge. 

Sisl^Rii.  —  Patrin  fait  remarquer  qu'on  ne  connott  pas  de 
mines  de  plomb  proprement  dites ,  ni  dans  la  grande  thatnt 
des  monts  Ourals,  ni  dans  c^e  des  monts  Altaï.  On  cite 
néanmoins  des  mines  de  plomb  en  Sibérie,  dani  les  mûrirons 
d^JrkutE  et  de  Koljrwan ,  à  rextrëmité  occidentale  des  monts 
Altaï  :  elles  sont  dans  un  terrain  de  scbiste  argileux ,  qui 
alterne  avec  du  quarzite  et  du  calcaire.  Ces  civconsiaAces  in- 
diquent un  terrain  de  transition ,  recouvert  par  du  calcaire 
ammonéen. 

Mais  on  trouve  en  Daourie ,  sur  les  bords  du  fleuve  Amour 
et  principalement  prés  des  rivières  Chilca  et  Argoun ,  dans 
Tarrondissement  de  Nertschinski ,  des  mines  de  plomb  aussi 
nombreuses  que  riches  :  eUes  sont  situées,  dit  Patrin ,  dans 
un  calcaire  de  transition  qui  repose  sur  un  terrain  primitif; 
elles  présentent  des  masses  de  galène  très -volumineuses,  de 
plus  de  deux  mètres  de  diamètre.  Cette  galène  est  engagée 
dans  des  minerais  de  fer  et  de  linc;  et  quoique  la  galène 
aoit  pauvre  en  argent  (six  à  dix  gros  par  quintal),  ces  mânes 
fournissent  annuellement  quatre  ou  cinq  mille  kiiogrannnes 
d'argent  :  on  en  néglige  le  plomb. 

En  Perse.—  A  Kervan,  à  quelques  lieues  d^Ispahan,  il  y  a  des 
mines  de  plomb  argentifère. —  Dans  la  Sumketîe,  dans  Flm- 
minette  et  à  Mouka  au  Caucase  :  la  galène  y  est,  comme  presque 
^rtout ,  accompagnée  de  barytine ,  de  blende  et  de  pyrites. 

Inbostan.  '  A  Dessouly ,  dans  le  haut  Indostan ,  à  l'est  de 
Sirinagur.  On  connoit  une  mine  de  ce  métal ,  éloignée,  d'après 
le  capitaine  Tumer,  d'nne  journée  environ  de  Tessolumbo, 
dans  le  Thibet. 

l  ExsMQUM iAmshiE y  ti  Or ient •  r epertor jr  ^  daot  JAitiiESOf  ,lfin«r«/.^  161& 


Digitized  by 


Google 


PLO  47^ 

.  '  La  plus  'grande  partie  du  plomb  vient  de  la  pëniosute  de 
riude ,  de  Siam,  d'Araccan  et  du  payt  des  Bimaas;  oo  en 
icite  aussi  à  Omor  eu  Arabie. 

Afeique.—  M.  de  Rosière  assure  qu'on  a  trouvé  en  Haute- 
Egypte  des  débris  de  mines  qui  indiquent  que  ce  pays  étoit 
riche  en  mines  de  plomb» 

Amérique*  *—  D^ms  le  GsioâcvLAN»  le  rainerai  de  plomb  fait 
partie  du  filon  qui  renfienne  le  calcaire  teuniss^nti  le  fer 
4>xidé  et  la  eryolithe. 

Étavs-Unis*  —  Les  aunes  de  plomb  y  sont  trés»noiftbreuses; 
aous  cèoislnons  les  suivantes,  eomme  présentaai  quelques 
particularités  plus  renarquablef  que  les  aulrest' 

A  Peters-Crcick,  dans  le  piiys  des  Illinois,  —  C'est  dans  le 
Missouri  que  sont  les  plus  important  «aines  de  plomb ,  e^ 
priocipalemevt  dans  les  cantons  de  Waabîngton ,  ^iniée-Ge- 
neviève,  JeflEerson  et  Madison:  le  minerai  se  trouve  da«s  des 
ierrains  d'alluvinn  P  composés  d'argile  rouge  >  solide,  quel- 
quefois maraeiMe ,  qui  renferme  de  namlu-esuses  masses  de 
quan,  quW  nomme  ^eirrs  de  plom^  :  ce  terrain ,  de  dit  a 
vingt  pieds  die  puissance ,  repose  snr  un  calcaire  qui  paroit 
être  die  transition  ;  la  galène  «e  présenste  en  masses^  en  veines 
«u  MtSy  et  est  très -abondante  dans  la  marne  rouge  ;  elle  est 
accompa^sée  de  ^rytine ,  de  calcaire  spatbique ,  de  qnarz  et 
4e  blende  :  quoiqu'il  y  ait  plus  de  quarante -cinq  mines  ou- 
vertes svr  le  §Ste  ;  le  calcaire  sur  lequel  il  reppse  s'a  été 
percé  que  dans  très-peu  de  cas.*  Ces  mines  produisent  an- 
nuellement Sy^eo^ooo  pounds  de  plomb. 

Pans  le  K«iituc|^y,  à  Milleraburg;  dans  le  oalcaire.  —  £n 
Virginie,  à  Wylhe-Counfy ,  près  de  Newiirer;  en  filons 
traversant  le  calcaire  et  dans  une  gangue  de  liarytine. -^  En 
Maryland,  près  de  Baltimore;  en  filons  dans  ie  calcaire  pri- 

1  Cette  éntim^Miioa  ett  eitraite  de  U  fiiméralope  de  Claaveland; 
on  ne  ppuToit  choisir  une  meilleure  autorité. 

3  Ce  gîte  ne  ni«  paroit  pat  être  d'alluvion,  dana  raccfepUon  qu'il  esl 
convenable  de  laisser  à  ce  nom;  c'est  une  formation  propre  et  qui 
paroit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  celle  où  la  galène  est  disséminée 
dans  un  terrain  de  grès  on  de  marne  rouge,  analogue  soit  au  grès  bi- 
garré, soit  même  au  grès  k  carreau,  comme  à  Crossac,  dans  la  Loire 
inférieure;  à  Bleiberg,  dans  la  Prusse  rhénane,  etc. 
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niitif.  — •  En  Pcntylvame ,  sur  le  Perkîômcn-Crèck,  kriÉ^U 
trois  milles  de  Philadelphie  :  la  galène  est  accompagnée  d'une 
grande  variété  de  nlinërais  de  plomb  ;  elle  est ,  suivant  Lea  f 
dans  la  formation  du  pséphite  {old  red  sandstone).  —  A  Cônes- 
toga  Creek;  la  galène,  accompagnée  de  plomb  blanc  et  de 
calamine ,  est  dans  un  calcaire. 

En  New -York  9  dans  le  manoir  de  Livington,.  pays  de 
Côlumbla;  la  galène  est  en  filons  quelquefois  très -puissans^ 
dans  un  schiste  ardoise ,  accompagnée  de  blende  j  de  cuivre 
pyriteux,  de  barytine  ,  etc.;  elle  est  quelquefois  argenti- 
fère. —  Dans  le  Connecticut ,  k  Southington  ;  en  ilons  ae*- 
coropagoée  de  cuivre  pyriteut,  dans  une  gangue  de  bary- 
tt  ne  et  de  quarz.  —  A  Huntington  ;  dans  un  filon  de  quarz 
avec  de  Targent  natif.  — Dans  le  Massachussets ,  à  Sout- 
bampton  dans  le  Hampstiire  :  le  filon  de  galène  traverse  le 
granité  et  d'autres  roches  primitives  ;  il  a  de  six  k  huit  pieds 
de  puissance ,  et  s'étend  dans  un  espace  de  vingt  milles  de 
Montgomery  k  Hatfield  :  le  minerai  est  disséminé  dans  le 
quars  qui  forme  la  masse  du  filon ,  il  est  quelquefois  très- 
bien  cristallisé  et  mêlé  de  barytine  et  de  fluoré  ^  le  plomb 
renferme  la'/,  oz  d'argent  par  tonne.  —  A.Leverett;  on  con- 
aoit  un  autre  filon  de  barytine  et  de  quarz,  renfermant  de 
la  galène  accompagnée  ,  comme  dans  les  précédeos,  de 
cuivre  pyriteux,  etc.,  et  traversant  le  granité.  —  Dans  le 
Maine;  la  galène  est  dans  le  granité  à  Topsham,  et  dans  le 
calcaire  k  Thomastown. 

Mexique.  ^-  Dans  les  parties  du  nord-est.  -^  Dans  le  Non*- 
veau -Léon»  —  Dans  le  Nouveau  Saint- And«F.  —  Dans-  le  dis* 
trict  de  Zimapati ,  principalement  au  Real  del  Cardeanal ,  et 
à  Lcmio  del  Toro,  etc.;  dans  un  terrain  calcaire—  Celles  de 
Guanaxuato,  dan t  le  principal  filon,  veta  maire ^  renferme, 
avec  le  minerai  d'argent,  qui  en  fait  la  principale  richessCi 
de&  minerais  de  pldmb  sulfuré,  et  qui  traverse  un  terrain 
de  schiste  argileux. 

Pé&ou.  *—  Dans  la  province  de  Quaylas  et  au  Chili. 

Brésil.  —  Dans  la  capitainerie  de  Mina-Geraes^  au  cantoà 
de  l'Abaïté.  (B.) 
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.  fLQMB  [MiTAUUA«ifi  du]. 

1.'*  Pajitie. 

DU    FtOMB    MÉTAtLlQUE   ET   DE  SES    MINERAIS* 

1-.'^  SeCtioic*  Propriétés  du  plomb,  considéré  sous  le 
rapport  des  opérations  de  la  métallurgie. 

Le  plomb  est  un  des  métaux  les  plus  fusibles;  il  se  fond 
long-temps  avant  de  rougir,  et  à  la  température  de  319^ c.  II 
ne  se  volatilise  pas  facilement ,  même  à  une  haute  température, 
lorsqu'il  n^a  point  le  contact  de  Tair.  Suivant  les  expériences 
de  M.  Berthier,  chef  du  laboratoire  de  Técole  royale  des 
9iines,  ce  métal,  mis  dan» un  creuset  brasqué,  ne  perd  guère 
qu'ui»  centième  de  son  poids ,  à  la  température  d'un  essai 
de  fer;  mais  lorsqu'il  est  chauffé  fortement  en  présence  de 
Tair  atmosphérique,  comme  il  arrive  dans  la  coupellation , 
la  perte  par  vaporisation  est  beaucoup  plus  considérable ,  et 
ce  chimiste  Ta  vu  s'élever  jusqu^à  neuf  pour  cent,  dans  }es 
essais  pour  Targent.  On  voit  le  métal  fumer  et  se  dissiper 
dans  l'atmosphère,  et  si  on  lui  oppose  un  corps  froid,  il  se 
dépose  dessus  une  poussière  jaune,  qui  est  l'oxide  appelé 
w4Usieot%  Un  courant  d'air,  tel  que  celui  qui  traverse  un 
Ibumeau  à  réverbère,  le  vent  d'un  soufflet,  enfin  le  déga- 
gement d'un  gaz  même  non  oxidant,  comme  l'acide  sulfu^ 
reux,  l'acide  carbonique,  etc.,  augmentent  également  et  d'unt 
manière  très -notable  la  volatilisation  du  plomb  fortement 
échauffé.  Tous  ces  phénomènes  ont  lieu  dans  les  mêmes  cir- 
constances pour  le  sulfure  de  plomb  naturel  ou  artificiel, 
qui  est  encore  plus  volatil  que  le  métal  pur;  mais  le  résultat 
de  la  vaporisation  du  premier  dans  Tair,  est  du  sulfata  de 
plomb. 

Le  plomb ,  exposé  à  l'air,  se  ternit  et  prend  une  teinte  grise  ; 
s^il  y  a  en  même  temps  de  l'humidité,  il  finit  par  se  recou- 
vrir d'une  croûte  blanchâtre ,  qui  est  un  mélange  d'oxide  pur 
et  d'hydrate  d'oxide  de  plomb. 

Lorsqu'on  tient  ce  métal  Uquide  exposé  a  une  haute  tem- 
pérature, avec  l'accès  de  l'air  il  se  couvre  d'une  pellicule 
d'abprd  grise,  qui  passe  au  vert  et  eosthte  au  jaune;  tu^, 
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il  peut  brûler  avec  une  flamine  bleue,  eu  même  temps  qu'il 
te  vaporise.  :  il  te  forme  alors  des  «xides.  On  donne  le  nom 
dt  litharge  à  Toxlde  jaune  qui  a  été  fondu,  et  qui  s'appelle 
moêsieot  lorsqu'il  est  en  poussière.  On  disting.ue  la  litharge 
rouge,  qui  est  la  seule  recherchée  dans  le  commerce,  comme 
hi  plus  pure,  et  la  litharge  jaune,  qui  est  ordinairement  ré- 
duite, ou  comme  on  dit,  rcWvi/iée,  pour  donner  du  plotnb 
marchand. 

L'oxide  jaune  ou  massicot  peut  prendra  de  l'oxigène  par 
une  ehaleur  ménagée  et  le  contact  de  l'air;  il  devient  rouge, 
«t  c'est  alors  le  minium;  celui-ci  repasse  k  l'état  d^oxide  jaune, 
si  on  le  chauffe  un  peu  fortement. 

Les  propriétés  les  plus  remarquables  des  oxides  de  plomb, 
sous  le  rapport  métallurgique ,  sont  d'abord  leur  facile  ré- 
duction par  les  matières  combustibles  et  à  l'aide  d*ime  tem- 
pérature assex  modérée;  ensuite  leur  fusibilité,  et  surtout 
leur  tendante  à  se  combiner  par  la  voie  séché,  c'est-à-dire 
en  formant  de^  verres,  avec  les  substances  terreuses  et  autres 
ojâdes  métalliques.  11  se  forme  souvent  des  silicates  dans  les 
fourneaux,  et  Ton  remarque  que  la  réduction  des  oxides  com- 
binés on  vitrifiés  avec  d'autres  substances,  est  plus  longue  et 
plus  difficile  que  celle  des  oxides  libres  de  toute  combinaison. 

Le  soufre  s'unit  très-b^en  avec  le  plomb-,  et  le  sulfure  na- 
turel ùw galène  est  composé  de  86,^4  de  métal  avec  i3,56 
de  soufire  :  il  se  forme  du  sulfure  de  plomb  dafis  les  four- 
fteaux;  quelquefbb  on  en  trouve  de  cristalHsé  en  cubes; 
il  paroft  aussi  qu'il  s'y  forme  un  sous^sulfure  ou  combinaison 
de  plomb  avec  une  proportion  de  soufre  moindre  que  dans 
la  galène  :  ce  sous-sulfure  est  très-volatil  par  Feffet  simultané 
de  la  chalenr  et  d'un  courant  d'air,  et  il  peut  aussi  Misser  sé- 
parer une  certaine  portion  du  plomb  qu'il  contient,  par 
une  chaleur  ménagée. 

Le  sulfure  de  plomb  passe  aisément  à  l'état  de  sulfate, 
par  l'action  de  Pair  et  de  la  chaleur,  et  réciproquement  ce  sel 
est  facilement  converti  en  sulfure,  par  le  contact  des  matières 
combustibles,  et  notamment  du  charbon,  dans  les  fourneaux,* 
à  l'aide  d'une  température  suffisamment  élevée. 

L'hydrogène  décompose  le  sulfure  de  plomb ,  en  formant 
de  l'hydrogène  sulfuré. 
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Le  fer  décompose  aussi  avec  facilité  la  même  substance,  et 
cet  agent  est  fréquemment  employé  à  cet  usage,  enr  pelif 
comme  en  grand.  La  cbaux  agit  également  comme  fendant  à 
enlever  le  soufre  au  plomb  ;  mais  Tin  fusibilité  du  sulfure  de 
cbaux  est  un  obstacle  à  la  séparation  du  métal.  Les  alcalis^ 
sont  employés,  en  petit,  à  retirer  le  plomb  .de  la  galène.  Le 
cuivre  enlève  aussi  le  soufre  au  plomb,  mais  la  tendance 
qu'ont  les  deux  sulfures  à  se  combiner  ensemble,  et  à  former 
un  composé  triple  de  plomb,  cuivre  et  soufre f  ne  permet- 
troit  point  de  se  servir  de  cet  agent,  lors  même  que  son  prix 
élevé  ne  s'y  opposeroit  pas;  le  fer  convient  bien  mieux  sous 
tous  les  rapports. 

Un  des  faits  les  plus  importans  relativement  à  la  décompo- 
sition de  la  galène  et  du  sulfate  de  plomb,  est  celui  de  la 
réaction  mutuelle  de  ces  substances,  ainsi  que  de  Toxide  de 
plomb,  et  qui,  étant  mêlées  ensemble  en  proportion  conve- 
sable,  donnent  lieu  à  la  séparation  du  plomb  métallique,  en 
mêm^  temps  que  le  soufre  est  volatilisé  sous  la  forme  de  gaz 
acide  sulfureux.  (Voy.  le  Mém.  de  M.  Guényveau,  Joum.  des 
mines ,  1 807 ,  t.  2 1  ;  et  celui  de  M.  Puvis ,  Annal,  des  mines , 
tom.  2.) 

Le  plomb  s'allie  avec  beaucoup  de  métaux ,  tels  que  For, 
l'argent,  le  platine,  Tétain,  le  xinc,  le  cuivre,  Tantimoine, 
l'arsenic,  le  bismutb ,  etc.;  il  ne  parott  point  se  eombiner  sen*- 
tiblement  avec  le  fer.  Les  alliages  de  plomb  avec  rétain^  for* 
ment  les  soudures  pour  l'étain  et  le  plomb. 

Ce  métal  est  fréquemment  employé  car  métallurgie  pour 
enlever^  par  dissolution,  l'argent  et  l'or  des  matières  ou  mi- 
nerais qui  en  contiennent;  il  suffit  pour  cela  de  fondre  ces 
composés  argentifères  ou  aurifères  avec  du  plomb  ou  des 
matières  qui  en  donnent  à  la  fonte,  conunelitbarge,  minerais 
de  plomb ,  produits  de  fourneaux  dans  la'  fonte  au  plomb ,  etc. 
On  sépare  ensuite  l'argent  et  l'or  par  Vaffinagt  ou  coupella- 
lion. en  grand. 

2.*  Section.  Des  minerais  de  plomba 

L  Minerais  où  ce  métal  est  combiné  ayec  l'oxigé&c. 

a)  Oxiàtz  de  plomb.  On  ne  rencontre  guère  datis  la  nature 
l'oxide  de  pkFtnb  libre  de  toute  oiymbiaaisonj  mais  dans  les 
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fonderie»,  principalement  dans  céUes  où  Ton  traite  des  ga* 
lènes  argentifères,  on  obtient  des  produits  de  coupellation, 
ce  qu'an  appelle  des  liûiargesj  qui  sont  considérée*  et  souvent 
traitées  comme  des  oxides  de  plomb  purs>  pour  en  retirer  le 
^plomb. 

b)  Plomi  earhanaté,  plotnh  hlanc.  Cette  combinaison  d'oxide 
de  plomb  avec  l'acide  carbonique  est  assez  répandue  dans, cer- 
tains filons;  elle  est  rarement  argentifère  :  elle  renferme  jus* 
qu'à  70  pourri 00  de  plomb,  lorsqu'elle  est  bien  pure;  mais 
par  son  mélange  avec  des  substances  terreuses  sa  richesse  tst 
souvent  réduite  à  60  centièmes.  Sous  le  rapport  métallur- 
gique, le  plomb  carbonate  doit  être  assimilé  à  Foxide  de 
plomb;  car  l'acide  carbonique  se  dégage  parla  seule  chaleur 
portée  à  un  poipt  convenable  ,  et  l'oxide  restant  est  faci* 
lement  réduit ,  lorsqu'il  y  a  un  combustible  quelconque  en 
contact  avec  lui. 

c)  Phmh  phosphaté.  11  est  très-^fusible,  soit  seul  et  en  cod« 
servant  sa  nature,  soit  avec  le  contact  des  combustibles  et 
lorsqu'il  est  converti  en  phosphure  de  plomb.  On  n'y  avoit 
pas  trouvé  d'argent  en  quantité  notable,  jusqu'à  ces  derniers 
Ntemps,  où  M.  Berthier  en  a  découvert  dans  les  minerais  d'£r« 
Unbach  (près  de  Wissembourg),  qui  sont  composés  de  phos* 
phate  et  de  carbonate  de  plomb  mêlés  ensemble. 

.  d)  Plomh  sulfaté ,  sulfate  de  plomb.  Il  se  rencontre  assez 
rarement  dans  la  nature,  mais  il  est  fréquemment  produit 
dans  les  opérations  métallurgiques,  surtout  dans  le  grillage 
de  la  galène.  Ce  composé  d'oxide  de  plomb  et  d'acide  sulfu- 
rique  n'est  point  décomposé  par  la  chaleur  seule,  et  il  est 
peu  fusible  et  difficile  à  volatiliser.  Mais  avec  le  contact  d'un 
corps  combustible,  il  est  converti  en  sulfure  de  plomb,  par 
la  désoxidation  de  ses  deux  composans  ;  il  peut  arriver  aussi 
par  ce  contact,  que  son  acide  se  change  peu  à  peu  en.^as 
acide  sulfureux,  de  manière  à  ce  qu'on  obtienne  ainsi  le 
plomba  l'état  d'oxide  ou  même  à  l'état  métallique.  Enfin  le 
sulfate  de  plomb  éprouve  également  une  décomposition,  qui 
peut  être  complète  par  l'action  qu'exerce  sur  lui,  à  une 
température  suffisamment  élevée,  la  galène  ou  plomb  sulfuré 
en  contact  avec  lui.  ^ 

Quelques  préparations  utiles  aux  arts^  principalement  celles 
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des  acétates  de  fer^  d'alumine,  etc.,  dd?nncnt  Heu  à  la  pro* 
duction  de  quantités  de  sulfate  de'  plomb  assez  considérables 
pour  qu'il  soit  utile  de  rechercher  des  moyens  d'en  retirer  le 
plomb  avec  économie;  enfin  le  sulfate  de  plomb  se  forme  en 
abondance  dans  l'opération  du  grillage  de  la  galène,  eft  la 
fonte  de  ce  minerai  grillé  n'est,  en  grande  partie,  que  le 
traitement  d'un  mélange  de  sulfate  et  d'oxide  de  plomb* 

e)  Les  plomh  mariaté,  plomb  arsematé  et  autres  sels  de 
plomb ,  sont  des  substances  trop  rares  pour  que  le  métallur^ 
giste  ait  à  s*en  occuper. 

n.  Des  minerais  où  le  plomb  est  combiné  avec  des  substances 
autres  que  l'oxigène. 

a)  Plomb  sulfuré  ou  galène.  C'est  une  combinaison  en  pro^ 
portions  déterminées  àe  plomb  et  de  soufre,  qui  est  très«H 
répandue  dans  la  nature  et  qui  contient  toujours  de  l'ar- 
gent, souvent  en  quantité  suffisante  pour  qu'on  puisse  l'en 
retirer  avec  bénéfice.  La  galé&e  se  trouve  aussi  fréquemment 
mâiée  ou  combinée  avec  d'autres  sulfures  métalliques,  tels 
que  ceux  de  zinc,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  fer,  d'arsenic, 
etc.;  bien  souvent  les  triages  et  même  les  préparations  mé- 
caniques les  plus  soignées  ne  suffisent  pas  pour  en  séparer 
complètement  ces  substances ,  de  sorte  qu'on  se  trouve  dans 
l'obligation  de  fondre  des  galènes  impures,  et  aussi  des  mé- 
langes de  sulfures  de  plomb  et  de  cuivre,  pour  obtenir  ces 
deux  métaux  isolément,  ce  qui  donne  lieu  à  un  traitement 
dont  l'objet  est  double  ou  relatif  à  deyx  métaux  ;  quelque- 
fois à  trois,  et  plus  rarement  à  quatre,  lorsqu'il  s'y  trouve^ 
en  outre,  de  l'argent  H  de  l'or,  comme  il  y  en  a  des  exem- 
ples, notamment  dans  les  lyiines  du  Harz«  , 

2."  Partie. 

DES  •  PROCéoés   MéTALtURGIQUES    EMPLOYÉS  FOUR   BEtlRER   LE  FIOllA 
DE   SES    MINERAIS. 

On  ne  soumet  aux  opérations  métallurgiques  que  deux 
classes  de  minerais  de  plomb  :  ceux  où  ce  métal  est  à  l'état 
d'oxide  libre  ou  combiné,  et  ceux  où  il  est  uni  avec  le 
soufre. 

Bans  les  divers  procédés  connus  et  pratiqués  jusqu'ici,  on 
4i«  3i 
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fait  usage  d'un  grand  nombre  de  fourneaux,  qui  cependattt 
•e  rapportent  aux  deux  genres  des  fourneaux  à  courant  d'air 
forcé  et  des  fourneaux  à  réverbères.  '  . 

Enûn  tous  les  combustibles  sont  ou  peuvent  être  employés 
au  traitement  des  minerais  de  plomb  :  la  tourbe ,  qui  ne  pa- 
TOlt  pas  avoir  été  mise  souvent  en  usage,  pourroit  Têtre  au 
fourneau  à  réverbère,  soit  seule,  soit  mêlée  avec  de  la 
houille,  et  Ton  sait  qu'elle  sert  utilement  pour  la  fonte  pra- 
tiquée dans  un  petit  fourneau  en  Ecosse. 

Nous  allons  décrire  en  peu  de  mots  les  différens  procédés 
usités  en  divers  lieux  pour  le  traitement  des  minerais  de- 
plomb. 

I.   TftArrEMENT    DES   MÏNÉRAtS    Oll    LE   PLOMB    EST    OXiDÉ. 

Pour  extraire  le  plomb  des  oxides  de  ce  métal,  ainsi  que 
du  plomb  carbonate,  amenés  à  un  certain  degré  de  pureté, 
il  ne  s'agit  évidemment  que  de  les  chauffer  en  contact  avec 
du  combustible,  c'est-à-dire  de  faire  uhe  fonte  de  réduction , 
opération  des  plus  simples  en  métallurgie,  surtout  lorsq^i'il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  substances  terreuses  mélangées  avec 
Tôx^de.  On  peut  employer  pour  rexécuter,  et  suivant  les  lo* 
calités  et  la  nature  du  combustible  dont  on  dispose,  soit  le 
fourneau  k  réverbère ,  soit  le  fourneau  à  cuve ,  dans  lequel  le 
minerai  est  mêlé  avec  le  combustible  qui  produit  en  même 
temps  la  température  nécessaire  et  la  réduction  de  Toxide^ 

£n  général,  et  surtout  pour  les  oxides  peu  mélangés,  il 
convient  d'opérer  avec  une  chaleur  vive  et  forte,  en  con- 
duisant la  fonte  rapidement,  afin  de  diminuer  la  perte  sur  le 
plomb. 

a)  Fonte  ou  revivificaJtion  de  la  JUharge.  Nous  considérons  la 
titharge  (oxide  de  plomb  vitreux)  provenant  de  Faffinage  du 
plomb  ou  de  la  coupellation  faite  pour  en  séparer  l'argent^ 
comme  un  minerai ,  parce  que  c'est  l'oxide  le  plus  pur  que  l'oBr 
puisse  avoir  k  traiter. 

Il  ne  s'agit,  pour  en  retirer  le  plomb,  que  de  faire  une 
fonte  de  réduction,  c'est-à-dire  de  chauffer  la  litharge  k  une 

1  Nous  avertissons  ici  une  fois  pour  toutes,  qu'on  d^vra  recourir  au 
l'article  IMixALLuaciB  pour  tous  ces  ternies,  comme  pour  les  notions  de» 
loumeaux,  appareil»  et  machines  relatifs  aux  opépatiantmétaUargiqiaes^ 
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température  suâSsamment  élevée  et  avec  le  contact  d^un 
corps  combustible,  qui  est  ordinairement  le  charbon  :  cette 
opération  très-simple  et  très-usitée  dans  les  fonderies,  çst 
exécutée  de  bien  des  manières  dififérentes,  et  il  y  a  beaucoup, 
de  choix  entre  elles ,  lorsqu'on  veut  obtenir  la  plus  grande, 
quantité  possible  de  plomb  et  épargner  le  combustible» 

Anciennement,  on  fondoit  la  litharge  dans  un. fourneau  à 
manche,  alimenté  avec  du  charbon  de  boisj  ce  procédé  est 
encore  pratiqué  au  Harz  avec  avantage,  puisque  l'on  obtient 
90  de  plomb  p.  %.  Le  fourneau  présente  une  disposition  par- 
ticulière ^  en  ce  que  les  matières  Fondues  passent  de  l'inté- 
rieur du  fourneau  dans  le  bassin  d'avant-foyer,  sous  une  pe-, 
iite  voûte  de  brasque,  de  manière  que  le  plomb  n'est  jamais 
exposé  au  contact  de  l'air ,  qui  pourroit  en  oxider  une  partie  ; 
et  comme  elles  arrivent  au  fond  du  bassin,  et  ne  parviennent 
à  la  partie  supérieure  de  celui-ci  qu'en  s'élevant  graduelle- 
ment, il  en  résulte  une  séparation  tranquille  et  unifo^^iie 
du  plomb  d'avec  le  laitier*  (Voy*  Rii^hesse  minérale^  t.  3,^ 
pi.  66,  fig»  6  à  7.)  ASaint-Andréasberg,  les  lithargesse  trou-, 
vaut  fort  impures,  le  produit  en  plomb  n'est  que  de  84  p.  %. 
La  consommation  en  combustible^  est  d'environ  25  ou  Repar- 
ties de  charbon  de  bois  p.  %  de  plomb  obtenu» 

On  s'est  servi  pendant  long-temps  avec  succès,  dans  la  fon- 
derie de  Pezey  (Savoie),  du  fourneau  écossois,  petit  appa- 
reil très-bas,  dont  nous  parlerons  incessamment,  à  Toccasion 
de  la  fonte  de  la  galène  :  100  parties  de  litharge  rendoient 
90  en  plomb,  et  l'on  brûloit  i5  parties  de  charbon  de  bois 
résineux. 

En  Silésie  .et  dans  les  fonderies  ôii  l'on  traite  la  galène 
provenant  de  la  mine  de  Tamowitz,  on  a  fait  beaucoup  d'es- 
sais sûr  les  divers  moyens  d'opérer  la  revivification  des  li**^ 
tharges  t  on  a  reconnu  que  le  meilleur  procédé  consiste  k 
fondre  dans  un  fourneau  à  manche  peu  élevé  (5  pieds  du. 
Rhin)  avec  de  la  houille  brute,  c'est-à-dire  dans  son  état 
naturel.  On  obtient  jusqu'à  92  p»  %  de  plomb  d'une  litharge 
bien  pure,  en  consommant  2  3  parties  de  houille*  , 

Le  fourneau  à  réverbère  sert  au  même  usage  dans  plu»  . 
sieurs  fonderies;  on  le  chauffe  avec  du  bois  ou  avec  de  la 
houille  9  suivant  les  localités.  M*  J^sten  dit  qu'il  convient 
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d'ajouter  de  i  st  i%  p.  %  de  fer,  aux  litharges  que  l'on  revî- 
yiûe  dans  ce  fourneau. 

A  Poullaouen,  en  Bretagne,  le  fourneau  à  réverbère  est 
employé  de  préférence  à  tout  autre,  et  même  au  fourneau 
^cossois.  Après  avoir  chauffé  pendant  vingt -quatre  heures, 
on  fait  le  chargement;  pour  cela,  on  jette  sur  la  sole,  formée 
en  brasque,  et  par  une  porte  latérale,  une  pelletée  de  frasil 
(poussière  de  charbon)  et  deux  pelletées  de  litharge,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  ce  qu'on  ait  complété  la  charge  :  on  conti- 
nue de  chauffer,  et  lorsque  la  matière  est  devenue  rouge, 
on  brasse  et  Ton  retourne;  lorsqu'elle  est  pâteuse ,  on  ajoute 
encore  du  bois  et  du  charbon  menu,  et  l'on  brasse  avec  les 
gpadelles.  L'art  du  fondeur  consiste  principalement  à  bien  saisir 
l'instant  le  plus  favorable  pour  ajouter  cet  agent  de  réduction. 
'De  loo  kil.  de  litharge  on  obtient  en  tout  92  kîl.  de 
plomb  marchand  ;  il  y  a  16'/,  kil.  de  scories,  que  l'on  fond  au 
fourneau  à  manche  et  d'où  l'on  retire  un  peu  de  métal  que 
nous  avons  compris  dans  le  total  précédent.  La  consommation 
consiste  en  3  hectol.  de  houille,  %  corde  de  bois  et  4  ban- 
ques de  frasil:  il  se  détruit  une  petite  quantité  de  fer  dans 
les  outils. 

En  Angleterre,  et  notamment  à  Alstonmoor,  la  litharge 
est  revivifiée  dans  un  fourneau  à  réverbère;  mais  il  y  a  cela 
de  particulier,  qu'avant  delà  charger  mêlée  avec  de  la  houille 
menue,  sur  la  sole  de  ce  fourneau,  on  étend  sur  celle-ci  un 
lit  de  houille  à  laquelle  on  met  le  feu ,  et  qui  se  réduit  en 
frasil  rouge  ;  c'est  là-dessus  que  Ton  dissémine  uniformément 
la  litharge  préparée  comme  on  vient  de  le  dire. 

En  résumé,  100  kil.  de  litharge  assez  pure  donnent  par 
leur  fonte,  en  diverses  contrées,  les  résulta ts.suivans  : 

En  Silésie,  avec  de  la  houille  brute  et  dans  le  fourneau 
h  manche,  l'opération  exige  9/^  minutes  et  produit  93,17 
de  plomb  marchand  :  savoir^  88,93  immédiatement,  et  3,19 
par  la  fonte  des  scories. 

A  Pezey,  la  même  quantité  de  litharge,  fondue  au  foyr- 
neau  écossois,  exige  49  minutes,  et  produit  90,79  de  plomb 
marchand,  dont  2,40  proviennent  des  crasses. 

Enfin,  à  PouUaoiien,  la  revivification  de  la  même  ma^se 
de  litharge  s'opère  en  197,  minutes. 
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On  doit  considérer  comme  des  oxides  de  plomb  combinés 
avec  des. substances  terreuses,  divers  produits  de  fourneaux 
qui  sont  susceptibles  d'être  traités  pour  en  obtenir  le  plomb 
qu'ils  contiennent  en  quantité  plus  ou  moins  grande  ,  tels 
sont  les  fonds  de  coupelle,  les  soles  de  fourneaux  à  réverbère 
imbibées  de  plomb  et  de  mattes,  les  scories  riches,  les  ma- 
tières dures  que  Ton  retire  des  fourneaux  pendant  la  fonte 
ou  après  avoir  cessé  le  feu  :  la  plupart  de  ces  produits ,  dans 
lesquels  l'oxide  est  vitrifié  avec  des  terres  et  d'autres  oxides 
métalliques ,  sont  ordinairenient  fondus  dans  un  fourneau  à 
manche  plus  ou^  moins  élevé  ^  afin  que  la  fusion  soit  complète* 
et  que  l'action  prolongée  du  charbon  sur  l'oxide ,  en  réduise 
la  plus  grande  partie. 

h). Traitement  du  plomb  cdrhonaté.  Le  plomb  carbonate,  sou- 
vent nommé  plomb  blanc  j  mais  qui  se  trouve  quelquefois  k 
l'état  terreux  et  mélangé,  est  alors  seulement  reconnoissable 
par  sa  grande  pesanteur  spécifique;  il  est  soumis  à  quelques 
préparations  mécaniques  fort  simples  et  qui  se  réduisent^  au- 
tant que  possible,  au  cassage  à  la  main  et  au  triage;  car  la 
fragilité  de  ce  minéral  ne  permet  guère  de  le  passer  au  bo- 
card,  parce  qu'il  s'y  réduit  en  poussière  trop  fine,  qui  par 
cela  même  est  retenue  trop  long-temps  en  suspension  par 
l'eau,  pour  qu'il  n'en  résulte  pas  beaucoup  de  perte  au  lavage. 
On  lave  cependant  quelquefois  le  plomb  carbonate  '  terreux 
{Bleierde),  après  l'avoir  pilé  avec  précaution. 

En  Angleterre,  on  se  sert  du  fourneau  à  réverbère  chauffé 
à  la  houille,  pour  fondre  le  plomb  carbonate,  souvent  mêlé 
de  galène.  La  cheminée  est  assez  élevée  pour  qu'on  puisse  y 
produire  une  chaleur  vive  et  prompte  :  le  pont  doit  être  un 
peu  haut,  afin  que  le  courant  rapide  de  fiamme  et  d'air  n'en- 
traîne pas  trop  facilement,  dans  la  cheminée,  le  minerai, 
qui  est  en  poussière  fine.  11  y  a  un  bassin  intérieur  et  un  autre 
extérieur,  qui  sont  unis  par  un  canal  dit  de  percée,  que  l'on 
tient  bouché  par  un  tampon  d'argile  pendant  la  fonte.  lia 
sole  est  faite  en  brasque  (mélange  de  charbon  et  d'argile, 
l'un  et  l'autre  pulvérisés  et  tamisés)  bien  battue. 

Le  minerai  de  plomb  carbonate  est  mêlé  avec  du  coke  y 
placé  sur  la  sole  et  recouvert  ensuite  de  scories  provenant 
d'une  fonte  ancienne.  Par  une  haute  température  produite 
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dans  le  fourneau,  la  réduction  de  Toxide  s*opére  en  même 
temps  que  Tacide  carbonique  se  dégage,  et  le  plomb  coule 
en  abondance;  les  s'cories  qui,  fondues,  occupent  la  partie 
supérieure  du  bain,  préservent  le  métal  d'une  nouvelle  oxida- 
tion ,  ainsi  que  de  la  vaporisation. 

Dans  les  fonderies  dépendantes  du  Bleiberg  (non  loin  de 
Cologne),  le  plomb  carbonate  terreux  contenant  un  peu  de 
galène  et  lavé  préalablement,  est  fondu  dans  des  fourneaux 
k  manche ,  de  4  à  6  pieds  d'élévation  ;  on  le  mêle  avec  de  la 
eastine  (chaux  carbonatée)  et  des  scories  de  forge  :  les  souf- 
^eU  sont  en  cuir  et  souvent  mus  à  bras  d'homme. 

c)  Traitement  du  plomh  phosphaté.  Ce  minéral  se  trouve  ra- 
rement en  a^sez  grande  abondance  pour  être  fondu  seul; 
cependant  on  exploite  dans  les  mines  d'Erlenbacb  et  Kotzen- 
thaï,  près  de  Wissembourg,  un  mélange  de  plomb  phosphaté 
et  carbonate  dont  qn  retire  le  métal  par  un  procédé  fort 
simple.  *" 

Ce  nUnérai  est  débourbé,  trié,  criblé,  et  ensuite  bocardé 
et  lavé  sur  des  tables  dormantes.  La  fonte  s'opère  dans  un 
fourneau  à  réverbère  à  deux  chauffes  alimentées  j^ar  du  bois? 
la  cheminée  est  placée  au  milieu  du  fourneau;  la  sole  incli- 
née présente  une  rigole  qui  aboutit  à  une  ouverture  par  la-t 
quelle  coule  le  plomb  qui  vient  se  rassembler  dans  utie  chau- 
dière placée  à  l'extérieur  sur  le  devant  du  fourneau,  et 
chauffée  séparément  par -dessous  à  l'aide  d'un  petit  feu  de 
bois^  chaque  opération  dure  sept  heures,  après  lesquelles,  le 
plomb  cessant  de  couler,  on  retire  le  résidu  de  la  fonte  de 
•  dessus  la  sole  et  l'on  recharge  aussitôt  de  nouveau  minerai  : 
on  ajoute  le  charbon  en  poussière  nécessaire  à  la  réduction 
du  phosphate ,  lorsque  la  matière  a  acquis  un  certain  degré  de 
ohaleui^  que  l'expérience  a  appris  à  connoître.  Trois  hommes 
sont  employés  à  cette  opération ,  et  brassent  de  quart  d^heure 
en  quart  d'heure ,  et  avec  des  ringards ,  la  matière  étendue 
sur  la  sole.  Le  plomb  obtenu  est  moulé  en  saumons;  les  ré- 
sidus ou  crasses  retirées  du  fqurneau ,  n'ont  point  été  jusqu'ici 
fournis  à  un  traitement  subséquent,  pour  en  retirer  le  plomb 
qu'elles  contiennent  vraisembablement  encore  en  quantité 
notable. 
*  Pans  les  premières  fontes  qui  durent  faites  avec  le  minerai 
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phosphaté,  on  obtint  peu  dç  métal  et  des  matières  fondues 
que  Ton  pouvoit  regarder  comme  de?  mattes  d'une  nature 
particulière,  puisque  le  phosphore  y  remplissoit  les  fonctions 
qui  appartiennent  ordinairement  au  soufre.  Il  est  probable 
que  cela  venoit  de  ce  qu'on  ne  ménageoit  pas  assez  le  feu , 
après  la  conversion  du  phosphate  enphosphure  de  plomb,  et 
que  celui-ci  se  fondoit  et  couloit  en  nature  dans  le  bassin; 
tandis  qu'il  faut  donner  le  temps  à  ce  composé,  d'éprouver 
une  sorte  de  grillage,  ou  bien,  à  l'aide  du  phosphure  indé- 
composé, de  laisser  dégager  du  gaz  acide  phosphoreux,  par 
l'action  du  charbon,  ce  qui  doit  avoir  lieu  fort  aisément 
en  opérant  avec  les  précautions  convenables. 

Ce  procédé,  dont  on  ne  connaît  pas  d'autre  exemple,  et  .- 
qui  a  été  introduit  à  Erlenbach  par  des  ouvriers  sans  instruc- 
tion,  a  besoin  de  grands  perfectionnemens. 

d)  Traitement  du  sulfate  de  plomb  naturel  ou  artificiel.  Le  sul- 
fate de  plomb ,  résultat  de  certaines  opérations  des  arts  ou  du 
grillage  des  minerais  sulfiireux,  peut  être  traité,  pour  en  ob- 
tenir le  plomb  par  différens  procédés  plus  ou  moins  avan- 
tageux en  eux-mêmes,  et  suivant  les  localités.  Lorsqu'on 
voudra  obtenir  le  plomb  à  l'état  métallique,  on  trouvera  de 
l'avantage  à  traiter  le  sulfate  avec  de  la  galène  qu  sulfure 
de  plomb  dans  uii  fourneau  à  réverbère  ;  il  y  aura  décompo- 
sition réciproque  et  séparation  du  ploihb  à  l'état  métallique, 
ainsi  qu'il  a  été  démontré  par  les  recherches  de  M.  Guényveau, 
ingénieur  des  mines,  et  consignées  dans  le  Journal  des  mine^ 
pour  1807. 

L'expérience  fera  bientôt  connoîtré  quelle  est  la  propoih 
tîon  de  sulfure  de  plomb  qu'il  faut  ajouter  dans  les  fourneaux , 
et  qui  s'éloigne  nécessairement  de  celle  que  l'on  pourroit 
.déterminer  par  la  théorie  ou  par  des  essais  en  petit,  parce 
qu'une  portion  de  cette  galène  sera  inévitablement  grillée  et 
désulf^rée  par  le  courant  d'air  qui  traverse  l'appareil. 

Dans  le  cas,  assez  fréquent,  oh  l'on  n'a  pas  de  galène  à  sa 
disposition^  on  peut  fbrmer  un  sous -sulfure  qui  en  tiendra 
lieu ,  en  chauffant  le  sulfate  de  plomb  seulement  à  la  chaleur 
rouge,  et  avec  le  contact  d'un  combustible;  dans  un  fourn^eau 
à  réverbère,  il  sufiSroit  d'ajouter  le  dixième  de  son  poi^s  de 
charbon  ;  maiS;  d'après  les  expériences  citées,  il  sera  même 
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inutile  d'opërer  par  une  opération  distincte ,  la  décomposition 
du  sulfate  de  plomb  :  il  suffira  de  n'ajouter  à  celui-ci  qu'une 
quantité  de  charbon  insuffisante  pour  en  décomposer  la  tota- 
lité; la  portion  de  sulfate  indécomposée  réagira  sur  le  sous- 
sulfure  formé  par  la  décomposition  partielle ,  et  il  en  résul- 
tera du  plomb  métallique, 

M.  Berthier  a  reconnu  par  des  recherches  de  laboratoire 
{Annales  des  mines,  tom.  8,  p,  177)9  que  Ton  doit  faire  en 
sorte  que  le  sulfate  et  le  sous-sulfure  se  trouvent,  après  Fac- 
tion du  charbon,  dans  le  rapport  de  29  à  20.  Les  scories  qui 
resteroient  dans  le  fourneau  à  réverbère ,  seroient  traitées 
au  fourneau  à  manche  pour  en  extraira  encore  du  plçinb,  et 
les  mattes  qui  pourroient  couler  avec  le  métal,  serviroient 
a  décomposer  de  nouveau  sulfate.  Suivant  ce  chimiste,  on 
obtieudroit  ainsi,  à  peu  de  frais,  de  100  parties  de  sulfate, 
de  65  à  66  de  métal,,  qui  seroit  très -recherché  dans  le  com- 
merce ,  à  cause  de  sa  grande  pureté. 

Si  ToQ  vpuloit  convertir  le  sulfate  de  plomb  en  oxide ,  on 
pourroît  le  traiter  par  une  proportion  de  charbon  seulement 
suffisante  pour  transformer  Facide  sulfurique  en  acide  sulfu- 
reux; M,  Berthier  a  reconnu  qu'il  falloit  employer  pour  cela 
en  charbon,  trois  centièmes  du  poids  du  sulfate.  L'oxide  ob« 
tenu,  après  que  tout  l'acide  s'est  dégagé,  est  d'un  beau  jaune  ré- 
sine, compacte,  vitreux  et  parfaitement  homogène.  Ainsi,  à 
l'aide  du  charbon  seul,  on  peut  à  volonté  convertir  le  sulfate 
de  plomb  en  sous^sulfure ,  en  plomb,  ou  en  oxide  pur.  Enfin, 
M*  Berthier  remarque  qu'il  seroit  possible  de  recueillir  et 
d'employer  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  l'acide  sul- 
fureux qui  se  dégage  dans  les  décompositions  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Le  plomb  métallique  décompose  facilement  aussi  l'acide 
sulfurique  que  contient  le  sulfate  de  plomb,,, et  changeroit 
par  conséquent  celui-ci  en  oxide,  en  s^oxidant  lui-même  :  on 
trouve  par  le  calcul  que  la  proportion  de  plomb  à  employer 
doit  être  lès  68  centièmes  du  poids  du  sulfate. 

II.  Taaitement  des  minerais  de  FLOMB  SULFCné. 

On  ne  connoit  dans  le  règne  minéral  qu'une  seule  espèce 
de  sulfure  de  plomb,  la  galène ,  qui  est  très-répandue  dans  les 


Digitized  by 


Google 


PLO  489 

filons  mëtalliféres;  maïs,  comme  nous  l'avons  dit,  etle  peut 
être  mêlée  ou  combinée  avec  divers  autres  sulfures,  tels  que 
ceux  d'antimoine,  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre,  d'arsenic,  etc-j 
enfin,  il  s'y  trouve  toujours  une  gangue  teiVeuse  mélangée , 
plus  ou  moins^  abondante  ,  et  qui  complique  quelquefois 
les  procédés  par  lesquels  on  la  traite.  Plus  souvent  encore 
la  présence  de  l'argent,  en  quantité  suffisante  pour  qu'on 
puisse  l'en  retirer  avec  bénéfice ,  influe  davantage  sur  ces 
mêmes  procédés  ,  et  y  ajoute  toujours  des  opérations ,  au 
moins  celles  relatives  à  la  séparation  de  l'argent  d'avec  le 
plomb  à  Yéht  métalliaue. 

La  galène  étant  le  minerai  de  plomb  le  plus  répandu ,  et 
peut-être  le  plus  anciennement  exploité ,  on  connoît  un  grand 
nombre  de  procédés  dififérens  pour  en  retirer  le  métal;  plu- 
sieurs présentent  des  avantages  à  peu  prés  égaux,  et  le  choix 
ne  peut  être  fait  entre  eux  qu^en  ayant  égard  à  l'espèce  de 
combustible  qui  est  le  moins  cher  ou  à  toute  autre  circons- 
tance locale. 

Les  minerais  de  plomb  sulfuré  sont  soumis  à  diverses  pré- 
parations mécaniques,  telles  que  le  cassàge  et  le  triage  à  la 
main ,  pour  les  plus  riches; ^ensuite  le  criblage  à  la  cuve,  Iç 
bocardage  et  les  lavages  répétés,  soit  dans  les  caisses  alle- 
mandes, soit  sur  les  tables  à  secousses  et  les  tables  dormantes. 
Ces  opérations  sont  très-délicates  et  toujours  fort  coûteuses, 
surtout  lorsqu'on  veut  avoir  des  schlichs  très- purs  et  lorsqu'il 
faut  en  séparer  de  la  pyrite  de  fer,  de  la  blende,  ou  de 
la  baryte  sulfatée  ;  enfin  ces  opérations  entraînent  la  perte 
d'une  quantité  notable  de  galène,  et  le  déchet  est  d'autant 
plus  grand,  qu'on  a  pulvérisé  plus  fin  et  que  le  schlicli  a 
été  rendu  plus  pur.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d'avantage 
à  fondre  des  minerais  débarrassés  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  gangue ,  et  même  que  certains  procédés  ne  soient  avan- 
tageux que  quand  on  les  pratique  sur  de  la  galène  bien  pure, 
il  y  a  cependant  un  terme  qu'il  ne  convient  peut-être  pa$ 
de  dépasser,  attendu  les  frais  résultant  des  lavages,  et  les 
pertes  qu'ils  occasionnent;  dans  plusieurs  cas  on  seroit  port^ 
à  croire  qu'il  vaudroit  mieux  changer  le  mode  de  fonte  9 
que  d'être  obligé  d'amener  les  schlichs  au  degré  de  pureté 
qu'ils  exigent.  Nonobstant  ces  considérations,  dans  beaucoup 
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d*usines  métallurgiques,  on  lave  la  plus  grande  partie  des 
schlicbs  (même  ceux  qui  sont  argentifères)  jusqu'à  ce  qu'ils 
ne  contiennent  plus  que  de  deux  à  trois  ou  à  cinq  centièmes 
de  gangue. 

Pour  décrire  utilement  et  avec  méthode  les  nombreux 
procédés  connus  et  employés  au  traitement  du  plomb  sulfuré, 
pour  mieux  Its  comparer  et  en  apprécier  les  avantages  re- 
latifs, il  convient  de  les  distribuer  dans  plusieurs  genres, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas. 

Il  y  a  deux  moyens  généraux  d'extraire  le  plomb  de  la 
galène:  le  premier  consiste  à  volatiliser  et  brûler,  au  moyen 
des  grillages,  le  soufre  qu'elle  contient,  et  si  l'on  n'oxidoit 
en  même  temps  que  le  plomb  et  le. soufre,  seulement  au 
point  de  former  de  l'acide  sulfureux,  on  n'auroit  plus  à  trai- 
ter que  de  Toxide  de  plomb,  ce  qu'on  feroit  par  l'un  des 
procédés  indiqués  précédemment;  mais  dans  les  grillages,  et 
surtout  dans  ceux  exécutés  en  grand,  il  se  forme  beaucoup 
de  sulfate  de  plomb,  de  sorte  que  l'opération  qui  doit  suivre 
le  grillage,  est  plus  compliquée  qu'une  simple  réduction 
d^oxide  de  plomb;  car  le  sulfate  étant  converti  en  sulfure 
dans  la  fonte ,  on  régénère  en  quelque  sorte  la  galène , 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  motte  de  plomb  ^  et  l'on  revient 
ainsi ,  du  moins  pour  une  portion  du  minerai ,  au  point 
d*où  Ton  étoit  parti.  Nous  venrons  comment  ou  résout  cette 
difficulté ,  dans  les  procédés  qui  sont  regardés  comme  bons 
et  avantageux. 

Le  second  moyen  ou  procédé  général  de  traitement  pour 
la  galène,  consiste  à  en  séparer  immédiatement  le  plomb  à 
l'état  métallique,  en  employant  un  agent  métallurgique  qui 
a  plus  d'affinité  pour  le  soufre  que  n'en  a  le  plomb,  et  qui 
laisse  celui-ci  libre  de  toute  combinaison,  c'est  ce  que  les 
Allemands  appellent  la  méthode  de  précipitation  :  le  fer  est 
l'agent  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  décomposer  le  sul* 
fure  de  plomb»  « 

Enfin,  on  a  quelquefois  combiné  ensemble  les  deux  mé- 
thodes, c'est- à -dire  qu'on  a  commencé  la  désulfuration  par 
le  grillage,  et  achevé  la  séparation  du  métal  par  le  moyen 
du  fer  ou  des  substances  qui  en  contiennent;  c'est  ce  que 
Ton  peut  appeler  un  procédé  mixte. 
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1.'*  Section.  Des  procédés  dans  lesquels  la  galène 
est  grillée,  et  ensuite  fondue  sans  addition  de  fer. 

A)  Traitement  de  la  galène  à  Faide  d'un  gfillage  préliminaire, 
exécuté  dans  un  fourneau  différent. de  celui  où  Ton  fond  en- 
suite le  minerai  grillé,  .  . 

Les  moyens  de  grillage  relatifs  aux  minerais  sulfureux ,  ont 
déjà  été  décrits  au  mot  Métallurgie,  et  il  est  inutile  de  re- 
venir sur  cet  objet  :  nous  rappellerons  seulement  qu'on  exé- 
cute cette  opération  sur  une  aire  ou  dans  un  fourneau  à 
réverbère;  ce  dernier  Convient  beaucoup  aux  sclvlichs  ou 
minerais  en  poussière,  et  surtout  à  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  zinc  sulfuré  {Uende)^  et  qu'il  est  assez  difficile 
de  bien  griller  autrement  :  on  en  voit  un  exemple  dans  les 
fonderies  du  Harz.  (Richesse  minérale,  tom,  3,  pag.  207,  pK 
5a,  fîg,  10  à  12.) 

Passons  à  la  fonte  des  minerais  grillés. 

A  Pezey,  le  schlich  très-pur,  grillé  par  lits  avec  du  char« 
bon  menu,  et  assez  complètement  pour  q^u'il  ne  restât  pres- 
que pas  de  galène  indécomposée,  contenoit  jusqu'à  77  p.  % 
de  sulfate  de  plomb. 

Anciennement  les  minerais  grillés  étoieot  fondus  partout 
de  la  même  manière  et  dans  un  fourneau  à  manche  (pi.  jointe 
fi^.  1  et  2  A).  Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  et  dans  les 
fonderies  où  l'on  a  conservé  cette  méthode ,  on  a  fait  varier 
la  hauteur  de  ces  fourneaux;  le  plus  souvent  on  les  a  élevés; 
mais  on  a  aussi  employé  \g  fourneau  écossçisy  qui  n*a  guère 
que  deux  pieds  de  hauteur.  Les  fourneaux  le  plus  générale- 
ment employés  pour  la  galène,  avoient  i'",4o  de  hauteur,  sur 
©"jôo  de  largeur  et  i°*,oo  de  profondeur.  Ils  y  avoient  un 
bassin  d'à  vaut- foyer(t),  un  bassin  de  réception  (p),  et  ils'étoient 
préparés  avec  de  la  brasque  ;  une  seule  tuyère  (t)  donnoit  Tair 
comprimé  dans  l'intérieur  du  fourneau  :  on  faisoit  former 
le  nez  dès  le  commencement  de  la  fonte,  et  on  Tentretenoit 
aune  certaine  longueur,  de  8  à  9  pouces. 

Voici  comment  on  conduit  la  fonte ,  dans  les  usine3  où  Ton 
a  conservé  ce  procédé. 
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Lorsque  le  fourneau  a  été  suffisamment  échauffé,  on  charge 
d'abord  deç  scories  pour  former  le  nez  dont  nous  venons  de 
parler,  ensuite  on  charge  en  minerai  ordinairement  mêlé 
avec  des  scories  provenant  d'une  opération  précédente,  et 
Ton  donne  U  vent.  La  fonte  commence  et  les  charges  des- 
cendent ;  les  matières  fondues  se  rassemblent  dans  le  basùn 
d'aidant -foyer  et  s'y  reposent  pendant  quelques  teimps.  Les 
laitiers  appelés  scories  ou  crasses ,  formés  par  la  vitrification 
des  matières  terreuses  entre  elles,  et  avec  des  oxides  de 
fer,  de  plomb,  etc.,  viennent  occuper  la  partie  supérieure, 
sy  refroidissent  et  se  solidifient  sur  une  certaine  épaisseur , 
de  manière  que  l'on  peut  les  enlever,  à  l'aide  d'un  outil 
en  fer ,  sous  forme  de  disques  ou  gâteaux  solides.  C'est  ainsi 
que  ces  matières  sont  séparées  de  celles  métalliques;  lorsque 
ces  laitiers  remplissent  la  presque -totalité  du  bassin,  ce  que 
l'on  reconnoît  à  la  nécessité  d'enlever  plus  souvent  les  crasses, 
on  fait  la  coulée  ou  percée^  en  débouchant  le  canal  (a)  qui  éta- 
blit communication  entre  le  bassin  d'avant-foyer  et  celui  de 
réception  ou  bassin  inférieur,  que  Ton  a  eu  soin  d'échauffer 
à  l'avance.  On  laisse  encore  reposer  pendant  quelque  temps 
les  matières  liquides  qu'on  a  fait  couler,  et  on  enlève  les 
scories  qui  se  solidifient  à  la  superficie,  comme  on  l'a  fait 
dans  le  bassin  supérieur. 

Au-dessous  des  crasses,  se  trouve  un  Sulfure  de  plomb  et 
de  fer,  appelé  matte^  qui,  plus  fusible  que  les  scories,  de- 
meure plus  long-temps  à  l'état  liquide  :  on  l'enlève  aussi  par 
disques,  à  mesure  que  sa  superficie  se  solidifie. 

Enfin ,  au-dessous  des  mattes  se  trouve  le  plomb ,  que  l'on 
écume  avec  soin  et  sur  la  surface  duquel  on  fait  brûler  alors 
de  la  résine  ou  de  la  sciure  de  bois,  après  cela  on  la  re- 
couvre de  charbons  embrasés,  afin  d'empêcher  l'oxidation, 
et  dit-on,  pour  rendre  le  plomb  plus  doux;  on  le  puise  avec  " 
des  cuillers  de  fer  enduites  d'argile,  et  on  le  verse  dans  des 
moules  ou  lingotières  de  fonte,  qui  lui  donnent  la  forme  de 
barres  mi-plates,  qui  prennent  le  nom  de  saumons. 

Les  produits  de  la  fonte  de  la  galène  au  fourneau  à,  manche 
sont  donc  :  i.^  du  plomb  souvent  argentifère,  et  qui  prend 
alors  le  nom  de  plomh  d^auvre;  2J*  des  mattes  ou  sulfures  de 
plomb ^  de  fer,  quelquefois  de  cuivre  et  de  zinc,  qui^doivent 
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être  traitées  de  nouveau  pour  en  retirer  le  plomb;  3.**  enfin, 
les  scories  ou  crasses  y  dont  la  plus  grande  partie ,  qui  est  la 
plus  pure,  la  mieux  vitcifiée,  et  qui  contient  le  moins  d^xide 
de  plomb,  est  rejetée  ou  sert  seulement  à  faciliter  les  fontes 
suivantes;  une  autre  portion,  moins  bien  fondue  et  plus  riche 
en  plomb,  soit  métallique  et  en  grains  interposés,  soit  en 
oxide  combiné,  est  mise  à  part  pour  être  repassée  au  four- 
neau avec  le  minerai.  Les  scories  bien  vitrifiées  provenant 
des  fontes  faites  à  Pezéy,  ne  retenoient  guère  que  5  centièmes 
de  plomb  combiné. 

'Lt^  mattes  sont  grillées  à  plusieurs  feux  et  fondues  enr- 
suite  dans  ie  même  fourneau ,  et  quelquefois  mêlées  en  cer- 
taines proportions  avec  le  minerai,  et  de  la  même  manière 
que  lui. 

Les  schlichs  très-purs  de  Pezey,  fondus  au  charbon  de  bois 
dans  ce  fourneau  ,  après  grillage,  rendoient  de  40  à  45  p.  Xt 
et  ils  contenoient  vraisemblablement  près  de  80,  puisque, 
traités  par  d'autres  procédés,  on  en  obtenoit,  par  run68, 
et  par  un  autre,  près  de  71  p.  ^  de  plomb,. 

La  fonte,  après  grillage,  de  la  galène  pz/re,  au  fourneau  à 
manche  est  donc  très -désavantageuse,  et  c'est  un  des  plus  ' 
mauvais  procédés  dont  on  puisse  faire  usage  pour  en  retirer 
le  plomb  :  mais  ce  même  fourneau  offre  un  très-bon  moyen 
de  traiter  les  produits  de  diverses  opérations  qui  sont  un 
composé  de  matières  terreuses  vitrifiées  avec  de  Toxide  de 
plomb,  tels  sont,  les  fonds  de  coupelle,  les  soles  de  four- 
neau à  réverbère  dans  lesquels  on  a  fondu  le  minerai  de 
plomb;  les  débris  de  fourneau  et  scories  de  toute  espèce  aux- 
quelles on  ne  peut  plus  faire  rendre  de  plomb  par  tout  autre 
procédé  ;  mais  pour  cet  usage ,  l'élévation  du  fourneau  e^t 
toujours  plus  grande  que  pour  fondre  la  galène  :  c'est  ainsi 
qu'à  PouUaouen,  en  Bretagne,  il  y  a,  dans  la  fonderie,  de» 
fourneaux  à  manche  de  deux  hauteurs  dififérentes  pour  traiter 
des  produits  de  diverse  nature. 

Le  combustible  employé  pour  fondre  la  galène  au  four- 
neau à  manche,  est  souvent  le  charbon  de  bois,  plus  rare- 
ment le  coke.  On  fait  usage  au  Hafz ,  mais  pour  des  mine- 
rais qui  contiennent  au  plus  de  3o  à  40  p.  y^  de  plomb  et  un 
peu  de  cuivre^  de  fourneaux  élevés  de  i&  ou  20  pied^  et 
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gui  ont  deux  et  même  jusqu'à  trois  tuyères.  (Richesse  miné^ 
raies,  tom.  3.) 

B)  Fonte  au  fourneau  4  manche ,  de  k  galène  préalablement 
grillée  au  fourneau  à  réverbère. 

Ce  procédé,  pratiqué  dans  la  fonderie  de  Villefort  (dëpàr-» 
tement  de  la  Lozère),  se  compose  de  deux  opérations  dis- 
tinctes :  le  grillage  et  ensuite  la  fonte  du  minerai  grillé. 

1.*^  Le  grillage  se  fait  dons  un  fourneau  à  réverbère  ana-^ 
logue  à  celui  représenté  figure  i  et  2  C,  et  chaufifé  avec  un 
mélange  de  bois  et  de  houille  :  on  ne  met  la  charge ,  qui  se 
compose  d'environ  3 10  kil.  de  schlich ,  supposé  sec,  que 
quand  le  fourneau  a  été  chauffé  pendant  douze  heures. 

On  étend  uniformément  ce  minerai  sur  la  sole^  on  brasse 
de  demi  «heure  en  demi -heure,  pour  renouveler  les  surface^ 
de  contact  avec  Pair  qui  traverse  l'appareil.  Ce  qu'il  y  a  de 
particulier  dans  cette  opération,  c'est  qu'après  sept  heures  de 
grillage,  on  donne  un  fort  coup  de  feu  pour  fondre  tout^  la 
matière;  on  la  fait  couler  sur  le  sol  de  la  fonderie,  en  dé* 
bouchant  un  canal  de  percée. 

On  attend  pour  faire  une  nouvelle  charge ,  que  le  fourneau 
se  soit  refroidi  pendant  deux  heures  :  on  fait  environ  trente 
grillages  de  suite,  dont  le  produit  entre  dans  une  même  fonte. 
La  consommation  en  combustible ,  pour  une  seule  opération , 
'  consiste  en  1  ou  1  /^  quintal  métrique  de  houille  et  5  de  bois  ', 
quatre  ouvriers  sont  employés  à  ce  travail,  et  y  restent  pen« 
dant  douze  heures. 
.    2J^  Fonte  du  produit  des  grillages. 

Aussitôt  que  la  matière  liquide  s'est  répandue  sui>  le  sol  de 
l'atelier,  on  jette  de  l'eau  pour  la  refroidir,  et  à  l'aide  d'uiï 
pic,  on  met  en  morceaux  cette  espèce  de  verre  métallique.  Ce 
sont  ces  fragmens  qui  sont  fondus  dans  un  fourneau  à  manche 
élevé  de  2  mètres  et  qui  a  1  mètre  de  profondeur  sur  5a  cent^ 
de  largeur.  On  passe  ensem'ble  et  dans  un  même  lit  de  fusion  f 
3 00  quintaux  métriques  de  schlich  grillé  et  fondu ^  6%  fie  li" 
tharge  noire  grillée,  1  de  litharge  riche  (en  argent)^  i3/,  de 
fond  de  coupelle,  et  '/^  quintal  métrique  de  résidu  des  lave- 
ries; enfin  on  ajoute  }o  quintaux  métriques  de  scories  pro- 
venant* d'une  fonte  précédente. 
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La  Fonte  est  conduite. comme  celle  que  nous  avons  décrite: 
on  emploie  huit  ou  dix  jours  à  faire  passer  ce  lit  de  fusion  y 
et  Ton  en  retire  60  quintaux  métriques  de  plomb  d'œuvre, 
et  une  très-petite  quantité  de  mattes;  la  consommation  en 
charbon  de  bois  est  de  56  quintaux  métriques,  y  compris  le 
déchet  des  magasins. 

On  estime  que  les  schlichs ,  médiocrement  lavés ,  rendent 
par  ce  procédé  95  centièmes  du  plomb  contenu;  d'où  Ton 
conclut  qull  n'est  pas  inférieur  de  beaucoup  à  quelques 
Autres  plus  simples,  et  qui  doivent  lui  être  préférés ,  surtout 
pour  des  schlichs  très -purs. 

On  a  fait,  à  Villefort,  des^ essais  pour  substituer,  dans  la 
fonte  dont  nous  venons  de  parler,  le  coke  au  charbon  de 
bois  :  on  a  bien  réussi  toutes  les  fois  que  le  coke  a  été  pré- 
paré avec  de  bonne  houille,  bien  choisie;  mais  cependant  on 
a  reconnu  qu^il  y  avoit  une  perte  de  a  à  3  p.  %  sur  le  produit 
en  plomb  :  il  est  vrai  qu'on  n'avoit  rien  changé  au  fourneau 
et  l'on  peut  croire  qu'il  manquoit  de  vent. 

♦ 
C)  Fonte ,  au  fourneau  écossois>  de  la  galène  grillée  en  plein  air; 
procédé  qui  a  été  pratiqué  à  Pezey  (Savoie). 

L'appareil  de  fonte  est  un  diminutif  du  fourneau  i  manche  ^ 
dont  les  dimensions  sont  0*^,70  en  hauteur,  o'°,4o  de  largeur , 
et  o"*,5o  de  profondeur;  il  y  a  une  tuyère  horizontale  élevée 
de  o°',24  au-dessus  du  fond. 

Ce  fourneau  est  k  recommander  aux  petites  exploitations 
et  à  celles  qui  commencent,  en  raison  de  la  simplicité  d^  sa 
eonstfuction ,  de  son  produit,  qui  est  trés*satisfaisant,  et  de 
la  facilité  avec  laquelle  des  ouvriers  peu  expérimentés  peu- 
Vent  le  conduire.  * 

On  se  sert  pour  la  fonte  des  schlichs  grillés,  de  presque 
toute  espèce  de  combustible,  du  bois,  du  charbon  de  bois, 
de  la  houille,  et  même  de  la  tourbe,  du  moins  pour  une 
partie. 

Ce  fourneau  est  construit  en  pierre,  et  mieux,  avec  des 
plaques  de  fonte  d'une  épaisseur  convenable  ;  dans  ce  der- 

1  Yoyes  It  Journal  dts  mings ,  tom.  20 ^  |^ag.  437,  pi.  XI. 
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nier  cas,  on  a  soîn  de  revêtir  les  deux  parois  latérales  inté- 
rieures d'un  petit  mur  en  briques  peu  fusibles,  poiH*  éviter 
des  dégradations  trop  rapides  dans  les  plaques  de  fonte  qui 
terminent  le  fourneau  latéralement.  La  plaque  de  fond  qui, 
formant  la  sole  ,  déborde  un  peu  la  face  extérieure  de  la 
plaque  de  devant  ,  est  légèrement  inclinée  vers  l'un  de 
ses  angles  antérieurs,  et  munie  d'un  rebord  pour  empêcher 
les  matières  liquides  de  tomber  sur  le  sol  de  la  fonderie; 
mais  celles-ci  peuvent  couler  suivant  des  rigoles  creusées  dans 
cette  plaque  de  fond,  vers  cet  angle  lie  plus  bas,  où  le  re- 
bord manque,  et  sous  lequel  on  place  une  petite  chaudière 
ou  marmite  chauffée  par- dessous,  et  dans  laquelle  tombe 
tout  le  plomb  qui  est  produit  par  la  fonte  dans  ce  fourneau. 
La  plaque  fermant  le  devant,  ne  descend  pas  jusqu'à  celle 
du  fond ,  et  il  y  a  un  intervalle  de  o",o8o  par  lequel  sortent 
le  plus  souvent  de  la  flamme  et  des  vapeurs. 

Ce  petit  appareil  doit  être  placé  sous  un  manteau  de  che- 
minée ,  afin  de  faire  sortir  de  la  fonderie  les  vapeurs  d'oxide 
de  plomb ,  très-nuisibles  à  la  santé  des  ouvriers. 

Soit  qu'on  emploie  du  bois,  du  charbon,  ou  de  la  houille , 
le  chargement  consiste  à  remplir  presqu' entièrement  de  corn* 
bustible  la  capacité  du  fourneau,  aie  recouvrir  d'une  couché 
de  menu  charbon,  épaisse  de  deux  pouces,  et  à  mettre  par- 
dessus le  minerai  griyé,  dont  la  surface  extérieure  présente 
une  pente  de  l'arrière  à  l'avant, 

A  Pezey,  où  l'on  fondoit  tantôt  au  bois  et  tantôt  au  char- 
bon de  bois,  la  charge  varioît  de  3o  à  yS  kilogr.,  suivant  la 
qualité  du  combustible:  on  met  le  feu  par  le  devant,  et  l'on 
donne  le  \enU  Le  plomb  coule  au  bout  de  peu  de  temps, 
et  le  travail  des  fondeurs  consiste  principalement  à  soulever 
avec  un  ringard,  qu'ils  passent  sous  la  plaque  de  devant^  les 
matières  qui  sont  à  l'état  pâteux  dans  le  fourneau,  afin  de 
faciliter  cet  écoulement  du  métal;  ils  ont  soin,  de  tenir  les 
rigoles  bien  libres,  et  de  rejeter  dans  le  fourneau  les  mattes 
ou  sulfures  qui  coulent  avec  le  plomb.  Lorsqu'une  charge 
est  descendue  jusqu'à  deux  ou  trois  pouces  au-dessus  de  la 
tuyère ,  on  arrête  le  vent ,  on  remet  du  bois  ou  du  charbon 
dans  le  fourneau,  on  l'y  arrange  le  mieux  qu'il  est  possible^ 
et  par- dessus  on  met  1%  charge  ordinaire  de  minéral  grillé  i 
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on  ne  laisse  point  former  de  nez,  mais  on  maintient  une  téni' 
pérature  modéréie ,  en  faisant  sortir  une  partie  clè  là  flamme 
et  des  vapeurs  par  l'ôùvérlure  inférieure  de  la  poitrine; 
pour  que  la  plaque  de  fond  conserve  toujours  une  chaleur 
suffisante. 

Toutes  les  quatre  heures  on  est  obligé  dé  dëSarràsser  lé 
fourneau ,  et  d'en  extraire  Tes  matières  dures  éi  imparfaite- 
ment  fondues  qui  s'y  arrêtent ,  et  qui ,  l'obstruant  bientôt  jus- 
qu'à la  tuyère,  empécheroient  de  continuer  la  fonte.  La  plu- 
part du  temps ,  ces  niasses  soM  trop  volûmîiîéuSeis  pour  qu'on 
puisse  lei  faire  passîei*  sous  la  plaque  de  devant ,  et  alors  il 
faut  lès  enlfevel*  et  les  isortîr  ^ér  lé  haut ,  ce  qui  devient  trè»* 
pénible  à  causé  de  la  chàléiir  et  des  va^ëiirà'  éiilfuréusês  qui 
se  dégagèùt  dû  fourneau. 

La  fonte  se  éômpose  de  d«ux  dpérâltions  distinctes,  là  fonte 
proprenîent  dite  et  It  repassage  :  i  J*  là  fonte  dure  environ 
quatre  heul*es ,  pendant  lesquelles  on  passe ,  eiï  neuf  Charges  ^ 
400  kilogr.  de  schHch  grillé;  a.^'ensuîilé  on  repassé  {^  cMssei 
ou  matière^  scdrifiées  qu'on  a  fâ}t' fdinb'ér  du  foui*hè^uî  on 
les  fond  en  troi^  charges  :  quelcj^ùéfois  on  rep^^'é  ûhè  th^isièind 
fois. 

Enfin  les  résidus  ou  scories  qiii  ne  peuvent  j^liis  donne? 
du  plomb  ati  fourneau  ècossoîs ,  sont  fondue^  dans  un  four- 
neau à  manche  et  i^endent  encoi'e  quel^èi  céfeitîéiikes  dé  ce 
métal. 

L'opération  totale,  sur  400  kilogr.  de  schlich  grillé  ,  duré 
huit  heures ,  y  compris  le  temps  èmîilôyé  à  nëtto/ Jr  le  four* 
néau;  les  otivriefk  au  nombre  de  (iéiix  (un  fondeur  et  son 
aide),  travailleut  chaque  jour  seùlèmënï  p'éncifaht  céi  huit 
heures. 

100  kilogr.  de  schlich  grillé  donnent,  par  là'  fonte  au  four- 
neau écossois,  de  54  à  60  Kilogr.- de  j^Iônib';  il  y  a  en  outre 
i3  kilogr.  de  crasses  où  résidu,  qui  donnent  encore  du  plomb 
par  la  fbàtè  au  fourneau  à  manche  :  on  obtéhôit,  dans  les 
derniers  tem^psoù  l'on  a  pWtiqiié  ce  jirbc'édé,  sur  du  schlich 
très-put  et  très^biè'n  grillé,  jusqu'à  65  p.  */;  dé  plomb. 

La  conSoniniàtidn'  en  eha'rbon  dé  bois  était  de  40  à  46  kîl, 
et  la^  fôiité  des  5b  kîl.  ('iquintàr  ancien)  de  minerai,  s'opé- 
roît  en  une  hetfre  de  temps.  On  a  évalué  à  91  pieds  cubes 
41.  32 
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le  volume  de  Pair  proieté  par  minute,  dans  ce  fburneaUf.On 
trcMivera  de  plus  grands  détails  sur  les  fontes  exécutées  à  Pezey, 
dans  le  Journal  et  les  Annales  des  mines. 


JD)  Fonte ^  au  fourneau  écossois,  de  la  galène  grillée  au  fourneau 
â  réverbère.  (Procédé  des  fonderies  d'Alston-Moor^  en  Angle- 
teo'e). 

Crillag€*  Le  fourneau  à  réverbère  employé  au  grillage  des 
asinérais,  a  une  longueur  de  l'^ySS,  sur  une  largeur  presque 
égale;  la  grille  a  64  centimètres  sur  92.  La  charge  se  corn-, 
pèse  de  9  À  11  quintaux  (poids  anglois),  et  l'on  fait  ordinaire- 
ment trois  opérations  en  huit  heures  de  temps.  Le  feu  est  con- 
duit de  manière  à  produire  constamment  une  fumée  épaisse, 
à  la  surface  des  matières^  sans  cependant  les  chauQer  jusqu'à 
}a  fusion;  quand  elles  deviennent  collantes,  les  ouvriers  en 
renouvellent  promptement  les  surfaces  à  Taide  d'un  râble. 
Il  est  assez  difficile  d'obtenir  une  certaine  uniformité  de  tem- 
pérature dans  l'intérieur  de  ces  fourneaux,  et  il  est  toujours 
à  craindre  qu'une  portion  du  minerai  n'éprouve  une  trop 
forte  chaleur,  tandis  qu'une  autre  n'est  pas  a^sez  chauffée 
pour  subir  un  bon  grillage.  Les  matières  grillées  sont  jetées 
,  immédiatement  au  sortir  du  fourneau,  dans  une  fosse  rem- 
plie d'eau  et  placée  au-dessous  de  la  porte  par  laquc^e  pa 
les  retire. 

ForUe.  Le  fourneau  dans  lequel  on  fond  les  minerais  grillés, 
n'est  pas  tout-à-&it  semblable  k  celui  que  nous  désignons  en, 
France  par  le  nom  de  fourneau  écossois>  Sa  hauteur ,  prise 
intérieurement,  est  de  56  à  60  centim. ,  et  sa  section  horizon- 
tale, qui  est  toujours  un  rectangle,  n'a  pas  les  mêmes  diiçen- 
tions  à  toutes  les  hauteurs.  Ses  parois  sont  formées  par  des 
plaques  de  fonte  :  celle  formant  la  sole  est  épaisse  de  65  centi- 
mètres; la  plaque  antérieure  est  inclinée  de  l'arrière  à  l'avant  ^ 
et  la  paroi  postérieure  est  faite  de  deux  plaques,  dont  l'une , 
posée  de  champ,  est  haute  de  17  centim.  et  porte  la  tuyèr«; 
une  autre  plaque  est  posée  sur  celle-ci,  mais  elle  s'avance 
dans  l'intérieur  du  fourneau  de  2  pouces  environ.  £n0n,  au- 
dessous  et  en  partie  en  avant  de  la  plaque  formant  la  sole , 
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il  y  a  une  chaudière  en  fonte  de  fer^  destinée  à  recueiUir  le 
plomb,  qui  coule  continuellement» 

La  fumée  et  les  vapeurs  métalliques  se  rendent  dans  un 
lon^  tuyau  légèrement  ascendant  et  qui  se  termine  toujours 
par  une  cheminée  verticale;  sa  longueur  est  souvent  d*en-> 
viron  loo  mètres,  et  ses  dimensions  transversales,  i"  64  sur 
92  centimètres.  Les  poussières  déposées  dans  le  canal  près  de 
la  cheminée  ont  besoin  d'être  lavées;  les  autres  sont  portées 
au  fourneau  de  grillage,  pour  y  être  réagglutinées  et  ensuite 
fbndties.  '  \ 

On  commence  une  opération  paih  la  fonte  des  matières 
qui  sont  demeurées  après  une  opération  précédenlte  :  c^est  un 
mélange  de  minerai  k  demi  réduit  et  de  coke  qui  s^  trouve 
empâté*  Il  a  paru  plus  avantageux  de  passer  .d'abord  ce& 
résidus,  que  de  commencer  par  fondre  le  minerai  grillé.  On 
place ,  dans  ^intérieur  du  fourneau ,  de  la  tourbe  moulée  en 
briques  de  3o  cent,  de  longueur  sur  7  de  largeur  et  dopais* 
seur;  on  arrange  avec  soin  celle  qui  est  mise  sur  le  devant  > 
on  en  forme  une  espèce  de  muraille,  et  le  reste  est  mis  sans 
ordre.  On  place  ensuite  un  morceau  de  tourbe  embrasée  vers 
lu  tuyère,  et,  en  donnant  le  vent,  le  fea  se  communique 
bientôt  à  tonte  la  masse  :  pour  le  rendre  plus  ardent,  on  jette 
quelques  pelletées  de  houille  sur  la  tourbe ,  ensuite  en  charge 
la  matière  à  demi  réduite  dont  nous  avons  parlés  on  y  ajoute 
quelquefois  de  la  chaux,  pour  en  faciliter  la  fusion.  Avant 
ée  charger  le  minerai ,  ce  qui  a  lieu  par  pelletées ,  on  place 
toujours  liine  brique  de  tourbe  devant  la  tuyère»  A  mesure 
que  la  fonte  s'opère ,  le  plçmb  coule ,  el  il  se  rend  au  ba* 
du  fourneau ,  des  matsèfes  à  moitié  fondues  et  que  l'ouvrier 
exercé  distingue  d'abord  et  sépare  en  deux  classes  :  les  sco* 
riea  qui  doivent  être  refondues  au  fourneau  à  manche  (  ce 
aont  les  plus.pânyres),  et  ensuite  celles  qui  doivent  être  re» 
passées  immédiatement  dans  le  fourneau  d'où  elles  sortenU 
Dana  l'espace  de  quatone  ou  quinze  heures ,  on  passe  ttn# 
quantité  de  rainerai  qui  produit  de  20  à  40  quintaux  de 
plomb  très-doux  eltrèa-pur,  sans  doute  en  raison  de  la  foibli^ 
leaijpérature  à  laquelle  il  a  été  produit. 
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2/  SxcTioif.  Des  protides  dans  lesquels  les  minerais 
sont  grillés  et  fondus  dans  le  même  fourneau. 

A)  Fpnte  de  la  galène  dans  le  fburneaa  ëcossois^  sans  griUage 
préliminaire. 

Fenda|it*long4çm]p8 ,  ep  Ecosse  »  on  a  fondu  la  galène  dans 
le  petit  fourneau  appelé  écossois,  et  sans  faire  subir  au  mi- 
norai aucun  grillagç  préliminaire  :  on  employoit  en  même 
temps  y  à  cette  opération,  de  la  houille  et  de  la  tourbe; 
^elle-ci  paroissoit  i^écessake  ou  du  moins  fort  utile  au  succès 
du*  procédé* 

On  chargeoit  le  minerai  sur  la  houille ,  en  y  ajoutant 
un  peu  de  chaux;  un  morceau  de  tourbe  étoit  toujours 
placé  devant  la  tuyère,  avant  de  commencer  la  foiite  d*une 
charge  :  cette  opération  duroit  cinq  heures ,  après  lesquelles 
les  fondeurs  laissoient  refroidir  le  fourneau,  attendu,  dl- 
soient-ils,  que  quand  il  étoit  trop  chauffé,  il  ^e  donnoit  plus 
que  du  v^rre  de  plomb.  Ce  prpcédé,  décrit  d^QS  les  Voyages 
métallurgiques  de  Jars ,  a  été  remplacé  p^r  la  fontç  après 
grillage  du  mii^é^'^i»  ^c;lle  que  nous  Tavons  fait  connoitre, 
et  qui  dnçne  un  plus  grand  produit  en  plomb* 

E)  l'raitement  de  la  galène  au  fpumeau  à  réyçrbère^  sans 
addition  de  fer. 

On  Q0P9i»iti  plmi/ewni  procédés  dans,  ksi|u«lftlti  fourneau  à 
«éverbièrf  esà  einployé  à.gffillefi  du  à  fàndrç  mmééiatCHient 
fOCMilf  lUtgalise  pliia^ou  moÎM  pi^;  iU  dtfEèreirt.assM  peu 
entre  eux»  ft  quclyiofoiâ.  •edtemettt  jpar  la  qualité .ée  mi- 
serais que  l'on,  traite  à  1»  fiai»f  maif.«»i^doîl:ipeBMrqQef ,  à 
Pég^rd  de  tous  ceux,  où.  Ton  fiôtusage  dn  fourneau,  à  «éver* 
Mf e! y  qu'ils  aimt  .d'jauÉant  plus,  avantageux;  q«e  ia.  gaUne  est 
mieux  aépacte.de  sa  gangue,  et,  «uivaat.M.  Kantel^  on  n< 
4oiA  paa  ap^iliquer  lea  procédéa  dont  nou^  parlons,  aux  mit 
«ér^s  qiû  n^  contieanirat.pÉa  as^  mqins*  40  p.  %  de  plo»l»« 
Cep.eadant.  qa  en.  traite  a^ec  aiv^antage  en  An^terve  ,  qu^ 
contiennent  beaueoup  de^ipigaes.terretises,et  quLae  resd^n^ 
souvent  pas  plus  de  a 5  p*  %• 

La  galène  ne  doit  pas  être  chargée,  dans  ce  fourneau  ^  en 
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Çros  mc^rceauK,  et  il  ne  convient  pas  lion  plus  qu'elle  soit 
en  potts8t«re  fine  i  comme  cela  arHre  cependant  très-frë^ 
quemmént  pour  les  minerais  qui  ont  pa^é  au  broeafM  et  qui 
ont  été  lavés.  La  grosMur  la  plus  convenable  est  celle  d'un 
sable  grossier.  .  .     ^ 

En  général,  pendant  le  grillagé,  la  chaleiir  do^it  être  mo* 
dérée,  ou  du  ttioius  si  Ton  commence  par  dontfei^  un  feu  vif, 
afin  d>n(ever  pronptement  Fhumidité  et  téehà^ffet  toute 
la  masse  que  l'ont  vient  de  cRafrger ,  il  feut  faite  revenir 
incessamment  le  fourneau  au  rouge  Ibrun,  ten^ér^^re  qui 
paroît  la  plus  fa^ovable  à  la  formation  de  racidé  sulfU)^eux^ 
et  la  continuer  tant  qu'il  se  dégfage  des  vapeurs.  Quaild  lé 
grillage  est  bien  avimcé  ou  tetunin^,  ofi  pasie  à  la  réduction  » 
soit  au  moyen  du  Charbon  qu'on  ajoute,-  ou  biish  en  facilitait 
la  réaction  d'une  partie  de  la  galène  indécomposéé  sUr  le^ 
sulfate  et  l'oxide  de  plomb  qui  s«  ^ttt  IbAkés  p^ibdant  le 
grillage*  Maïs  dans  iotis  les  cas  on  voit  que  le  traitemenf 
dont  il'  s'agit  se  composé  de  deiiic  opérations  distinctes  ;  lé 
griUàge,  qui  produit' une  désulfurtftion  pai^tiélle  èt'Foxida- 
tion  du  métal,,  et  lafonU,  proprement  dite,  ddnt  lé  résultat 
est  du  plotnb  métallique  :  cés^  âèmt  opérations  s'exécutent 
dans  le  ntêœe appareil,  l'une  après* Fantire,  éanft  intérruptîotf 
et  quelquefois  simultanément^  pour  des  poHioUir  différentes 
de  la  méifae  charge. 

Les  fourneaux  à  réverbère,  destinés  à  fondre  les  minerais 
de  plomb  (voy.  la  pi.  (c),  fig.  C)^  ont  uiie  sole  formée  d'argile* 
bien  battue  etincliilëe  :  quelquefbis  il  y  a  un  bassin  intérieur 
où  se  réunit  lie  métiil  foudU';  d'autresf  fois  il  coulé  cou tinu elle- 
ment'ài'exiérieur.  Unesokf  bîeuprépat^edure,  à  Poullaouen , 
de  huit  à  vingt  mois;  elle  s'imbibe  de  sous-sulAire  dé  plomb, 
et  ce  n'est  qu'après^qu'elle  a  servi  pendant  plusiéurssèmaines, 
que  l'on. obtient ,  par  les  coulées ,  tout  le  plomb  que  le  mlinéraf 
doit  donner. 

La^soleett  recouveHe  d'une  Voûte  asftezsui4)atÀsée(fi),  pour' 
bien  cotfcefltk*er'  la'  chaleur  et  pùW  conduire  là  fl^mihe  et' 
les  vapeutir  dans' une  chemiriée,  élevée  de  i6  mettes.  Pour 
recevoir  le  métal  au  sortir  dir>fburneàu,  il  y  à  oU  bien  uu 
bassin  HxfC  formé  en  briques  à  Textérieùr  et  en  brâsque  à 
l'intérieur»  ou  bien  une  chaudière  où' mi.,  jo.: te  eil  fi^£bndu« 
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a)  froeédé  êMÎêiè.  Dans  le,  pay»  des  Grisona ,  mmc  aines 
dites  Hoffnungêhau^  on  traite  de  la  galène  lavée  ou  achlich 
de  plomb  sulfuré ,  dans  un  fourneau  à  réverbère  de  petite 
dimension  (royet  Annal,  des  mines,  tom.  ii ,  pi.  4),  et  qui 
est  chauffé  ai|  bois.  On  ne  charge  à  la  fois  qu^environ  i5^ 
livres  de  minerai,  et  l'oii  attend  poàr  cela  que  le  Aiurneau, 
échauffé  par  une  opération  précédente ,  ae  soit  refroidi  jush 
i|u*au  rouge-cérise.  Le  grillage  dure  environ  cinq  heures, 
pendant  lesquelles  on  brasse  les  matières  tenues  À  l'état  pà* 
teux  ;  il  coule  beaucoup  de  plomb  pendant  cette  op^tition  : 
^rsque  le  minerai  ne  laisse  plus  dégager  de  vapeurs  sulfa* 
Tcuses,  on  ajoute  du  menu  charbon  et  Ton  recommmce  k 
brasser,  ce  qui  donne  une  nouvelle  quantité  de  métal.  On 
ne  Qonnott  pas  le  détail  des  produits  et  consommations  de 
ce  fourneau. 

Dans  les  essais  comparatifs  qur  ont  été  faits  en  3ilésie,  en 
chauffant  le  fourneau  suisse  avec  de  ia  houille,  on  chargeoil 
à  la  fois  i65  livres  de  Berlin  de  scklich  bien  lavé,  dont  le 
traitement  duroit  six  heures  ;  le  prcMiuit  étoit  de  5 S/,  kilogr» 
de  plomb  d'œuvre,  plus  iS%  de  scories;  ceUearci  ont  été  re« 
fondues  au  fourneau  a  manche  avec  addition  de  fer,  et  ont 
donné  un  peu  de  métal,  de  manière  que  le  produit  total  en 
plomb  a  été  de  €6%  p.  %,  100  quintaux  de  Berlin  (de  i5^ 
livres  de  B.=s  537,  î^îlogr.)  ont  consommé  8 1 /,  hectolitres  de 
bouille.  Ce  procédé,  comparé  à  celui  employé  ordinairement 
dans  cette  fonderie,  et  qui  copsiste  à  fondre  le  minéral  sans 
grillage  dans  un  fourneau  à  manche  peu  élevé,  à  Faide  du 
coke  et  avec  addition  de  fer,  a  occasionédes  frais  de  fonte 
plus  considérables  d'un  cinquiéùie ,  et  Ton  obtenqit  un  peu 
moins  de  plomb. 

b)  Fonte  de  la  galène  dan$  de  petits  fourneoiux  à  réverbéré, 
en  Carinthie.  Le  fourneau  employé  en  Carinthie,  décrit 
dans  plusieurs  ouvrages  (Ricb.  minérale,  tom.  3 ,  planche §4 y 
£g^  i5  à  17),  offre  cette  particularité  que  la  chauffe  est 
placée  sur  le  côté  et  suivant  ia  longueur  du  fourneau  ^  on 
3L  brille  du  hois^  La  charge  se  compctse  de  Sso  livres  (poida 
de  Vienne,,  chaque  livre  ??  0^660}  de  schlichs  mélangés^ 
dont  les  deux  tiers  sont  tres-purf«  On  attend  pour  char- 
ger» après  une  opération  terminée  ^  que  le  foiumeau  ae  sait 
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refroidi  jusqu'au  rouge  -  cerise.  Où  grille  le  minerai  en  le 
retournant  de  demi-heure  en  demi-heure;  le  plomb  corn* 
mence  à  se  montrer  au  bout  d'une  heure  et  demie.  La  duréç 
du  grillage  est  de  six  à  sept  heures  -,  il  est  terminé  lorsqu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  sulfureuses  :  c'est  alors  que 
l'on  procède  à  la  fonte  proprement  dite ,  en  ajoutant  l'agent 
ordinaire  de  réduction;  c'est  du  charbon  embrasé  que  l'on 
prend  dans  le  foyer  fet  l'on  en  recouvre  le  minerai  grillé , 
qu'on  a  eu  soin  de  rassembler  vers  le  fond  du  fourneau,  prés 
de  la  chauffe;  on  donne  un  coup  de  feu,  et  après  une  demi- 
heure  de  repos,  on  commence  à  brasser.  Le  plomb  coule 
pendant  un  certain  temps  ;  lorsque  l'écoulement  cesse ,  on  re- 
commence à  couvrir  de  charbons  embrasés,  et  après  quelques 
instans  de  repos,  on  brasse  de  nouveau.  Cette  manipulation 
s'appelle  (en  allemand)  pressen^  et  forme  la  principale  difiTé* 
rence  entre  ce  procédé  et  ses  analogues. 

Dans  une  semaine,  on  passe  ordinairement  seize  chargea 
de  minerai,  chacune  emploie  dix  ou  onze  heures,  y  compris 
le  temps  nécessaire  au  refroidissement  du  fourneau.  Ainsi  loo 
livres  de  Vienne  exigent,  pour  leur  traitement  complet  Z% 
livres,  et  consomment,  en  bois  7,74  pieds  cubes  de  Vienne. 
6n  rétire  de  loo  de  minerai,  66  ou  67  de  plomb ^  et  l'oa 
peut  admettre  que  la  perte  sur  le  métal  contenu  est  d'en^ 
viron  dix  centièmes  de  celui-ci. 

c)  Fonte  du  fourneau  à  réverbère,  e^  Angleterre*.  Le  fourneau 
à  réverbère  (cupole) ,  exclusivement  employé  dans  le  Der- 
byahire  pour  la  fonte  de  la  galène  et  construit  sur  de  bonnes 
proportions,  a  2  mètres  4^  cent,  de  longueur  intérieurement, 
1  mètre  85  cenU  de  largeur  au  milieu ,  avec  une  hauteur  de 
voûte  de  62  centimètres  au  centre.  La  chauffe  est  séparée  da 
reste  du  fourneau  par  ie  pont,  petit  mur  dont  l'épaisseur  est 
de  62  centimètres  et  qui  s'approche  de  la  voûte  jusqu'à  46 
o\x  même  3^  centimètres.  C'est  au- dessus  du  poat  que  cette 
voûte  est  le  plus  élevée ,  et  elle  s'abaisse  ensuite  vers  la  sole,, 
de  manière  qu'à  l'extrémité  du  fourneau  elle  n'en  est  plus 
distante  que  de  1 6  centimètres.  Il  y  a  deux  ouver^res.p)aeées  à 
l'extrémité  de  la  voûte  dont  nous  venons  de  parler,  qui  font 
communiquer  l'intérieur  du  fourneau  à  un  canal  large  de  4^ 
ceàtiœ. ,  sur  3  mètres  â  ceat. ,  et  qui  aboutit  à  la  cheminée 
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d'aspiration,  haute ^e  17  mètres  î  ce  fourneau  a . plusieurs 
pofles  et  deux  orifices  de  percée.  La  sole  est  faite  avec  des  sco- 
ries provenant  d'opérations  précédentes;  on  leur  fait  prendre 
ia  forme  convenable  en  les  battant  avec  un  outil  en  fer.  Il  y 
a  sur  le  devant  du  fourneau ,  un  récipient  ou  chaudière  en 
fonte,  destinée  à  recevoir  le  pilomb  lorsqu'on  a  fait  la  percée  : 
une  trémie  est  placée  au-dessus  de  la  voûte,  et  le  canaf  ver- 
tical, formant  la  communication  avec  l'intérieurdu  fourneau, 
est  muni  d'une  cloison  mobile  horizontalement ,  qui  sert  à  le 
fermer  et  qu^on  ouvre  quand  on  veut  laisser  tomber  la  charge 
dans  le  fourneau. 

Opérations  (grillage  et  fonte).  Pendant  que  l'on  fait  une 
fantè,^  on  met  dans  la  trémie  la  charge  de  minerai  destinée 

Î>our  fopération  suivante,  et  qui  se  compose  de  16  quintaux 
chacun  de  120  livres  avoir  du  poids),  et  formé  lui-même 
par  le  mélange  de  cinq  et  jusqu'à  huit  minerais  dififérens, 
qui  sopt  plutôt  sous'  la  forme  de  gros  sable  qu'en  poussière 
éne  :  ii' s'y  trouve  beaucoup  de  carbonate  et  de.  fluate  de 
chaux,  et  on  n*en  obtient  quelquefois  à  la  fonte  guère  plus 
que  aS  p.  %  de  plomb  ;  cependant  il  y  a  des  minerais  choisis 
qui  peuvent  donner,  à  ce  qu'on  dit,  jusqu'à  70. 

Quand  une  font^é  vient  d'être  terminée,  et  après  avoir  re-* 
tiré  du  fourneau  les  résidus  ou  crasses  qui  s'y  trouvent,  on 
rebouche  avec  de  la  chaux  vive,  pétrie  avec  de  l'eau  en 
mortier  asseiE  consistant^  les  deux  orifices  d'écoulement;  on 
aie  ensuite  la  plaque  qui  fermoit  le  canal  de  la  trémie,  et 
Ta  charge  tombe  sur  la  sole  du  fourneau.  On  étend  le  mine- 
rai, et  ensuite  on  ferme  exactement  toutes  les  portes,  jusqu'à 
ce  que  l'intérieur  soit  devenu  rouge;  à  cette  époque,  on  ouvre 
pour  remuer  la  matière  et  accélérer  le  grillage:  pendant  deux 
ou  trois  heures,  on  brasse  à  plusieurs  reprises. 

Lorsque  le  grillage  est  terminé,  ce  que  l'on  reconnoît  à 
l^absênce  des  vapeurs  sulfureuses,  on  ajoute  un  fondant  si 
eela  est  nécessaire  ;  ordinairement  il  consiste  en  un  mé- 
lange de  spath  fluoré  et  spath  calcaire  dans  lequel  le  premier 
domine,  et  qu'on  a  soin  de  mettre  à  part  lors  d^  la  prépa- 
ration mécanique  des>minérais.  On  ferme  ies  portes  et  l'on 
chauffe  fortement,  afin  de  fondre  les  matières  terreuses  et  de 
réduire  l'ôxide  de  plomb;  le  métal  se  sépare  et  se  réunit  à 
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|a  partie- la  plus^  basse  de  la  sole;  il  y  forme  un  baiii  sur  lequel 
pagent  les  matières  terreusesi  fondues  et  liquides ,  qui  finissent 
par  s'y  réunir  çn  une  couche  épaisse  de  deux  à  trois  pouces. 
Pendant  quç  le  plomb  coule ,  le  fondeur  a  spip  de  remonter 
vers  le  haut  de  la  sole  les  portions  de  minerai  qui  ne  sont 
pas  çncore  réduites,  aûn  qu'elles  ^é&tçnt  toufour^  fjiposées 
au  courant  4'^ir  et  à  une  fo^te  chaleur.  L'éco^vlien^eqt  du 
plomb  étant  te^I)i^é^  09  perce  9  à  çouji,?  de  ringard,  Vun  def 
trous  pour  faire  couler  les  scories  âuid^s,  et  e^es  tombent 
§ur  le  kol  de  ^  fonderie  çoipmjç  du  v^i^re  fondu;  elles  se 
ligent  et  senion^treu^  ^or^  opaques,  ^''un  gris  blanch^re  et 
d'une  fpible  densité^  Pçu,  après  avoir  fait  çpulei^  l^s  scories  ^ 
ça  répand  sur  I9  surface  du  bain  deux  ou  trois  pelletées  de 
çhau3f  yi^e,  dont  l'effet  est  de  soliçlifîer  le  reste  des  crasses 
qui  flottent  encçj^ç  à  la  surface  du  n^éti^,,  ce  qui  peni^et  de 
l,es  enlevei;  avec  un  râble ,  en  f^er  :  ces  crasses  ',  rçfçoidies , 
çnt  une  couleur,  noire,  et  elles  sont  refoujdues^  au,  foumeau 
k  manchç. 

On  nettoie  aussi  bien  spjgneuseipent  la  siiperiîcie  du  bain  ^ 
et  l'on  fuit^  ensuit^  la^  percée  pour  le  plqmb,  qu^  Tçu  moule, 
après  avoir  eqljev^  les  mettes  çt  les  sçorijes  qui  jipuiçent  s'être 
réunies  à  sa  sur£ice  sup^ri^ure  par.suit(B  de  I9  ooiiljée  et  du 
repos.  On  fond  si^ns-int^ruptiop  pendant  une  seipiaine. 

Nous  ne  uoua^  ai;réterons  p^s  à  décrire  la  fonte  à  laquelle 
on  soumet  lea^  sco^ies^  noirqs,  €;t  q^i  se  fait  au  coke  et  avec 
addition  (^  «pa|h  fluqr.e  comme  fondant. 

d)  Fonte  au  fpuirneau  à  Téverhè^tf  à  PoulloQuen^,  en  Bretagne* 
Le  fourneau  que  Ton  (emploie,  est  analogue  à  celui  repré- 
senté danslfi  p)a^he,  fig.  C,  etestionstruit,  en  pierres  ou  en 
briques,;  sa  voûte  est  très -surbaissée,  et  elle  incline,  à  partir 
de  la  chaufiTe,  et  vers  le  devant,  d'environ. neuf  pouce3.  On 
cihaufie  avec  de  la  houille  ou  avec  du  bois  ;  quelquefois  on 
emploie  en  même  tempf  l'un  et,  l^autre  :  labouille  estftouJQurs 
l^rûlée  sur  lagfilie,,  n^i&pi^  lu^t^ quelquefois  du  bois,  d^ns l'in- 
térieur et  sur  la  sple  lu^me  du  fourneau.  Trois  ouvriers  suf-' 
fisent  pour  exécuter  Fopération,  'La  charge  ordinaire;  se  coui-. 
pose  de  i25o  ki^ogr.  de  schlich  biçu  lavé,  que  Ion  jette  sue 
la  sole  par  les  portes  latérales  et  avec  des  pelles  courbes^ 

Le  grillage  s'opère  en  chaufiant  d^abord  as^es  vivement,  ju»*. 
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qu*à  ce  qu*on  trrive  au  point  où  Ton  peat  craindre  de  fondre 
là  galène;  on  ralentit  alors  le  feu ,  de  manière  à  faire  revenir 
la  matière  au  rouge -brun,  qui  paroit  être  la  température  là 
.plus  favorable  Lorsqu'elle  est  devenue  légèrement  pâteuse^ 
ion  remue  et  Ton  brasse,  afin  de  présenter  de  nouvel^les  sur* 
faces  au  courant  d*air  et  de  flamme  qui  traverse  le  fonr» 
neau.  Les  ouvriers  travaillent  par  les  trois  portes  latérales  ^ 
^t  retournent  la  matière  là  Taide  d'outils  en  fer  appelés  spo^ 
dellei;  ce  grillage  dure  de  cinq  k  six  heures. 
'  La  fonte  a  lieu  immédiatement  après  le  grillage;  on  pro-^ 
)etit  quelques  pelletées  de  charbon  sur  le  minerai,  et  Ton 
pousse  le  feu  :  à  certaines  époques,  on  jette  de  la  chaux  dans 
rintérieur ,  et  principalement  autour  du  bassin ,  pour  em* 
pécher  le  sulfure  de  plomb  d'y  couler.  Le  fondeur  cherche 
à  réunir  le  métal,  et  k  faciliter  son  arrivée  dans  ce  bassin. 
Lorsque  celui-ci  est  rempli  de  plomb,  on  débouche  le  ca-^ 
nal  de  percée  qui  le  fait  communiquer  avec  le  bassin  ou  ré- 
cipient extérieur  chauffé  préalablement,  et  oii  le  métal  est 
reçu;  La  coulée  étant  faite,  on  nettoie  le  bassin  intérieur, 
on  rebouche  le  trou  de  percée ,  et  Ton  recommence  à  brasser 
les  matières,  après  toutefois  avoir  laissé  le  fourneau  se  ré« 
efaauffer;  Les  coulées  se  succèdent  k  une  heure  d^intervalle. 
Le  plomb  recueilli  dans  le  récipient  extl!rieur  est  écume,  et 
lorsqu'il  se  recouvre  de  maUe$,  on  les  enlève  et  on  les  rejette 
immédiatement  dans  le  fourneau.  11  vient  enfin  un  moment, 
où  il  ne  coule  presque  plus  de  plomb,  quelque  peine  que 
se  donnent  les  fondeurs,  et  les  matières  étant  devenues  très- 
tenaces,  on  ne  peut  plus  les  entamer,  ni  les  déplacer  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  ;*à  cette  époque ,  on  n'en  retireroit 
un  peu  plus  de  plomb  qu'en  employant  beaucoup  de  temps 
et  de" combustible.  On  sort  alors  les  matières  ou  résidus,  aux- 
quels on  donne  le  nom  de  crasses  hlanehes ,  et  on  les  refond 
plus  tard  dans  le  fourneau  à  manche. 

L'^opératita  complète  dure  de  quinze  à  seize  heures;  cm  ob* 
tient  ainsi,  de  loo  quintaux  métriques  de  minerai,  53  de 
plomb,  plus  8  quintaux  de  crasses,  qui  contiennent  encore 
de  3o  à  40  p.  %  de  métal.  On  traite  celle-ci,  comme  nous 
l'avons  dit,  avec  d'autres  produits  contenant  aussi  du  plomb  r 
en  estime  que  le  minerai  donne  63  quintaux  métriques  de  ce 
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métal.  La  consommation  en  combustible  est^  pour  l'oo  quin- 
taux métriques,  de  40  stères  de  bois  de  corde,  plus24t)  fagots' 
let  5&0  kilogr.  de  charbon  de^bois.  Les  outils  eafer  qui  servent 
à  travailler  dans  le  fourneau  ,  sont  détruits  très-promptement 
par  Faction  du  soufre,  et  Ton  consomme,  dans  chaque  opé- 
tttUon ,  environ  6  kilogr.  de  fer. 

e)  Fonte  au  fourneoM  à  réverbère  ^  à  Pezey  {Savoie),  Le  trai- 
tement de  la  galène  ou  scMic^irès-bien  layé ,  a  eu  lieu  d'abord 
à  Pezéy  comme  k  PouUaouen ,  dont  on  avoit  hnité-lea  four- 
neaux; mais  on  Ta  modifié  peu  à  peu,  de  manière  qu'on  étoit 
parvenu  à  un  procédé  uu  peu  différent ,  en  ce  qu'on  n'a  j  ou  toit 
';i>lus,  dans  rintérieur  et  pour  opérer  la  réduction  des  oxides, 
ni  charbon ,  ni  bois  :  la  séparation  du  plomb  à  l'état  métallique 
B'étoit  plus  alors  que  le  résultat  de  la  réaction  de  l'oxide  et 
du  sulfate  formés  pendantle  grillage,  sur  la  galène  ou  sulfure 
encore  indécomposé.  La  charge  est,  comme  à  PouUaouen,  de 
)25o  kilogr.  de  schlich.  La  confluite  de  l'opération  demande^ 
beaucoup  de  soin  et  d'attention  :  elle  «consiste  à  former  de 
l'oxide  et  du  sulfate,  qui  se  montrent  à  la  superficie  du  mi- 
nerai comme  une  croûte  jaune,  et  ensuite  à  mêler  cette  matière 
aVec'la  galène  qui  se  trouve  au-dessous  :  enfin ,  il  faut  ménager 
là  chaleur  pour  séparer  le  plomb  métallique  du  sous-sulfure  » 
qui  est  le  résultat  immédiat  de  la  décomposition  dont  nous 
Venons  de  parler.  C'est  en  renouvelant  plusieurs  fois  cette  série 
de  grillages  et  de  décompositions  mutuelles,  que  Ton  parvient 
i  retirer  la  plus  grande  partie  du  plomb ,  du  minerai  soumis  à 
ce  traitement.  Les  résidus  sont  fondus  dans  le  foikmèau  à 
înanche. 

Par  ce  procédé.  Ton  obtient  de  100  quintaux  métriques  de 
bon  schlich,  70  de  plomb,  en  consommant  3d  stères  de  bois  de 
sapin,  La  quantité  de  fer  détruite  dans  lé  travail,  est  de  20  à 
sb  kilogr.  Enfin,  pour  refondre  les  craèses,  on  brûle  environ 
i5o  kii.  de  charbon  de^  bois  résineux. 

Les  expériences  comparatives  qui  ont  été  faites  à  Pezey, 
pour  recounoitre  lequel  étoit  le  plus  avantageux  du  fourneau 
écossois  ou  du  fourneau  à  réverbère  j  ont  fait  voir  que  ce 
dernier -devoit  être  préféré,  parce  que  le  fourneau  écossois 
tie  rendoit  que  65 ,  tandis  que  celui  à  i^erbère  donnoit  jus- 
^u*k  70  pour  %  de  plomb  j  mais  aussi  leé  frai»  de  fente  sont 
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un  peu  plus  considérables.  Ces  deux  procèdes,  ainsi  que  celui 
Ae  PouUaouen  et  qt^elques  autres  qui  nous  restent  à  décrire, 
ont  un  avantage  immense  sur. la  fonte  au  fourneau  h  manche 
que  Ton  employoit  anciennement  pour  les  schliefas  grillés , 
puisque  Ton. n'en  retiroit  que  de  40  à  4$  p*  %  ^^  plomb, 
et  que  les  frais  de  fonte  étoieni  plus  que  doubles^  en  raison 
des  maites  qu'il  ialloit  griller  plusieurs  fois  et  refondre. 

En  coniparant divers  procédés,  ooc  trouve  que,  poor fondre 
60  kilogrammes  de  schlich  bien  lavé,  on  emploie  par  le  four- 
neau suisse  3/1  heures;  en  Carinthie,  S%  heures;  et  dans 
les  fourneaux  à  réverbère  de  Pezey  ou  de  PouHaouea  aeule- 
ment  une  demi- heure.  Enfin,  dans  le  fourneau  i  manche 
avec  addition  de  fer,  en  Silésie,  il  ne  faut^ive  que  10  mi>- 
imtesi  En  général,  les  fourneaux  à  réverbère  de  petite  dimen- 
sion sont  désavantageux  sous  le  rapport  du  eombuslîble  et  de 
la  main  d'o&uvre. 

Théorie  de  la  fonte  de  la  galène  au  fourneau  à  réverbère 
et  au  fourneau  écossois. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  Topératioii  par  la« 
quelle  on  retire  le  plomb  des  minerais  4}m  ont. été  grillés, 
soit  dans  un  fourneftu  séparé,  soit  dans  le  fourneau^  à  réver- 
bère, destiné  à  donner  immédiatement  du  plomb,  n'est  point 
une  simple  fonte  de  réduction ,  comme  celle  pratiquée  sur 
la  litharge,  parce  que  le  produit  du  grillage  de  la  galène, 
n'est  jamais  de  l'oxide  pur,  mais  un  mélange  de  beaucoup 
de  sulfate  de  plomb  avec  de  l'oxide;  il  faut  donc  ensuite  non- 
seulement  réduire  l'oxide  de  plomb,  mais  encore  extraire  ce 
mét^l du  sulfate,  etpourceladécomposercesel,  etséparerdu 
y  métal,  l'acide  sulfurique  et  l'oxigène.  Le  fourneau  à  manche 
donne  des  mattes,  et  c'est  le  produit  immédiat  de  la  désoxida* 
tion  du  sulfate  de  plomb;  mais,  les  fourneaux  à  réverbère  et 
écossois  n'en  donnant  point f  il  reste  à  expliquer  comment 
dans  ces  derniers,  le  soufre; disparoi t,  et  comment  le  plomb 
se  sépare  à  l'état  métallique. 

Le  procédé  de  fonte  au  fourneau  à  réverbère,  que  nous 
avons  dit  avoir  été  imaginé  àPeiey,  et  dans  lequ^  on  oh^ 
tient  le  métal  presque  sans  ajouter  de  matière  combustible 
pour  opérer  la  réduction  ^  présente  un  exemple  en  grand 
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3e  la  décomposition  mutuelle  des  oxides  et  sulfates  formés 
pend^Dt  le  grillage  j  et  de  la  galène  encore  indécomppsée , 
surtout  lorsqu'on  facilite  cette  action  en  brassant  et  mêlant 
à  propos  ces  matières,  comme  on  le  fait  aisément  dans  lé 
fourneau  à  réverbère ,  et  en  les  soulevant  d^ns  le  fourneau^ 
écossois.  Cette  action ,  démontrée  par  les  expériences  faites 
en  1807  par  M.  Guényveau ,  ingénieur  des  mines,  est  donc  lar 
base  de  la  théorie  de  la  fonte  des  minerais  grillés  ,  en  général, 
et  principalement  dans  les  fourneaux  que  nous  venons  d'in- 
diquer. M.  l'ing^ieur  Ptovis  a  fait  voir  ensuite  (Annal,  der 
mines ,  tom.  2  ) ,  comment  le  bra^age  de»  matières  fait  couler 
du  plomb  métallique,  lors  même  que  l'on  n'a  point  ajouté 
d'agent  de  réduction  (de  charbon) ,  et  que  c'est  le  sulRire  de 
plomb  lui-même  qui  en  sert  à  Tégard  de  l'oxide  et  du  sulfate. 
On  explique  aussi  par  là,  pourquoi,  dans  la  fonte  au  four- 
neau à  réverbère,  à  Pezey,  on  est  souvent  obligé  de  mettre 
du  bois  ou  du  charbon  en  contact  avec  la  matière  grillée, 
surtout  vers  la  fin  des  fontes;  parce  que,  l'oxidation  ayant 
été  trop  complète  ,  il  n'y  a  plus  sur  la  sole  assez  de  sulfure 
de  pl^mb  pour  opérer  les  décompositions  et  réductions  dont 
nous  avons  parlé ,  et  qu'il  convient  d'en  régénérer  pour  cet 
usage  :  on  y  parvient  aisément ,  en  ajoutant  du  charbon  , 
puisque  le  sulfate  est  changé  très-promptement  en  sulfure  ^ 
par  le  contact  de  ce  combustible,  dans  les^  fpurneaiix. 

Les  traitemens  aux  fourneaux  écossois  et  à  réverbère,  dif-' 
£èrent  principalement  en  ce  que  le  grillage  Se  fdt  sûr  Une 
aire  et  sépar^eni  dttns  le  premier  procédé ,  tandis  qu'il  est 
exécuté  dans  le  fbumeau  de  fonte  lui-^méme  pour  le  second  -, 
mais  en  outre,  le  fourneau  écossois  donne  heu  à  une  régéné- 
ration partielle  <lu  sulfure  de  plomb,  parce  que  le  minébaî 
grillé.,  qui  contient,  comme  nous  Tavons  dit,  jusqu'à  77  cen- 
tièmes de  sulfate  de  plomb,  se  trouve  en  contact  avec  lé 
combustible  :  cette  régénération  est  utile  pour  opétet  lardé- 
composition  du  sulfate  restant ,  et  séparer  ainsi  des  deux  côtéi 
le  soufre  sous  forme  de  gaz  acide  sulfureux.  Peut-être  auroit- 
il  été  avantageux  demélerle  minerai  très-complètement  grillé 
avec  âa  sdtlich  crû,  afin  d'éviter  la  conversion . du  sulfaté 
en  sulfUre,  et  d'opérer  immédiatement  la  décomposition  mu- 
tuelle qui  donne  le  plomb  métallique  :  on  aperçoit  aisément 
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9u*oa  aurolt  épargné  par  U  le  giiilage  d^u&e  portion  aana 
doute  notable  (  peut-être  '/^ ,  '/i  ou  '/,)  du  minerai^  Ou  n^a  point 
lait  dressait  k  cet  égard,  parce  que  la  théorie,  encore  nou* 
velle,  n*étoit  point  a»ei  répandue  pour  en  faife.  naîtra 
ridée. 

Enfin ,  on  remarquera  que  la  perte  en  plomb  qui  a  ïiejir 
^ans  le  traitement  de  la  galène  au  fourneau  écotsois,  et: 
qui  est  plus  considérable  que  dans  le  fourneau  à  réverbère^ 
tient  sans  doute,  en  grande  partie,  à  la  régénération  du  auU 
^ure  dans  un  appareil  traversé  par  un  courant  d'air  assez  ra^ 
pide  :  ces  circonstances  sont,  comme  on.  sait,  les  fdus  favo». 
râbles^  à  la  vaporisation  de  ce  sulfure. 

3.*  SEctiON.  Traitement  de  la  galène  c^ec  addition  de- 
fer  ou  de  matières  qui  en  contiennent  (c'est  la  mé- 
thode  de  précipitation  des  Allemands)* 

Le  ftei*  est  Fagent.de  décomposition  le  plus  employé  pour, 
«éparer  le  plomb  métallique  de  la  gi^éne  >  et  presque  le  seul^ 
iont  on  puisse  se  servir  en  grand  ^  parce  qu'il  remplit  i  peu, 
près  les  conditions  physiques  que  Ton  peut  désirer,  et  qu'il 
n'est  pas  d'un,  prix  assez  élevé  pour  être  proscrit  des  fonde- 
iies,  comme  il  arrive  pour  les  alcalis^  soude  et  potasses  quant 
k  la  chajux,  son  action  sur  le  sulfure  de  plomb  esttrès-sen* 
^ble ,  mais  l'infusibilité  du  sulfure  de  chaux  qu'elle  forme^ 
est  un  grand  obstacle  k  la  continuation.de  l'i^^tion  d^  la  chaux ,. 
comme  à  la  réunion  du  plomb  liquide  hoi^  de  la  masse  d^ 
sulfure  de  chaux.  Dans  la  plupart  des,  procédés  où,  l'on  em<-^ 
l^loie  cette  terre,  on  paroit  avoir  pour  but,  plutôt  d'einpè* 
cher  la  fusion  du  sulfure  de  plomb ,  que  de  le  décomposer 
réellement  ;.  et  il  est  certain  que  l'addition  d'un  peu  de 
chaux  sur  une.  matte  qui  coule  sur.  la  sole  d'un  feurneaM  à 
réverbère,  suffit  pour  la  solidifier  et  l'arrêter  dans  son  mou-^ 
vement. 

La  proportion  de  fer  qu'il  convient  de  mêler  avec  la  ga>-r 
Ijène  pour  la  décomposer  entièrement,  et  en  séparer  tout 4e. 
métal,  est,  d'après  la  théorie,  67,85  contre  29,91  de  sulfure, 
de  plo9ib..£n  petit,  et  en  opérant  dans  un  creuset  pour  faire  un 
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essai  ie  plomb,  on  obtient  tou|ours. pluâ  de  métal  par  le  pro- 
cédé où  l'on  ajoute  du  fer  ;  la  proportion  de  celui-ci  doit  étr^ 
de  25  p.  %  ,  et  le  résultat  est  souvent  de  76  et  même  de  80  de 
plomb  pour  100  de  galène  très^pure*  Il  parolt  qu'en  grand  et; 
dans  les  fourneaux ,  on  est  obligé  d'ajouter  plus  du  quart  du 
poids  du  minéral  de  fer{  cela  va  souvent  au  tiers,  dans  le  four^  , 
neau  k  réverbère^  Quelquefois  on  peut  diminuer  la  proportion, 
de  ce  métal,  en  le  remplaçant,  en  partie ,  par  des  scorie^  de 
forges  ou  autres  matières  contenant  du  fer  oxidé^  Enfin,  il  oir- 
rive  aussi  qu^on  ne  fait  entrer ,  dans  les  mélanges  à  fondl^r  f 
qu'une  quantité  de  fer  trop  foible  pour  s'emparer  de  tout  te 
«oufre,  et  c'est  lorsqu'on  ne  veut  opérer  qu'une  décompo^tioo^ 
partielle  et  conserver  des  mattes,  ou,  comme  il  arrive  an 
Harz,  pour  des  minerais  qui  contiennent  du  cuivre,  et  où 
Ton  ne  veut  introduire  que  le  moins  de  fer  qu^il  est  possible; 

On  peut  se  servir  ou  de  fer  forgé  (vieille  ferraille),  ou  de 
fonte  concassée  ou  en  grenailles  ;  mais  ces  olatièrei  forment 
toujours  lin  objet  de  dépense  notable,  surtout  lorsqu'il  faut 
en  trouver  annuellement  de  très* grandes  quantité^,  et  c'est, 
pour  cela  qu'on  regarde  comme  avantageux  d'en  remplacer^ 
une  partie  par  des  matières  ferrugineuseï,  comme  ininérais,. 
scories  de  forges ,  etc. 

On  a  cherché,  par  des  essais  faits  avec  soin,,  s'il  n'étoit 
pas  possible  de  remplacer  le  £er  métallique  par  un  minerai 
riche  et  facile  à  réduire,  de  ce  même  métal.  Qn  a  reconnu, 
dans  les  fonderies  de  la  Silésie  (Annal,  des,  mines,  tom« 
11 ,  pag.  284),  qu'en  se  servant  du  fourneau  à  manche  et 
du  coke,  il  y  avoit  toujours  une  perte  très -notable  sur  le 
plomb ,  du  moins  relativement  au  résultat  de  la  fonte  .avec 
du  fer  métallique;  et  l'on  conçoit  aisément,  en  effet,  que  la 
difficulté  qu'éprouve  le  minerai  de  fer  à  se  réduire  dans  le» 
fourneaux,,  le  temps  qu'exige  cette  réduction ,  lorsqu'il  ne. 
règne  pas  une  très-haute  température  dans  l'appareil ,  ne  per-. 
mettent  pas.  unç  prompte  décomposition  du  sulfure  de  plomb. 
Alors  la  perte  par  volatilisation  de  cette  substance,  ne  peut, 
manquer  d'être  considérable ,  en  raison  d'un  séjour  prolongé» 
dans  l'intérieur  du  fourneau,  et  sous  l'action  du  vent  des. 
soufflets;  car,  ainsi  que  nous  le  dirons  tout  à  l'heure,  une 
fonte  chaude  et  rapide  est  la  condition  essentielle  d'un  bon 


Digitized  by 


Google 


«1»  ,  PLO 

rëèuKat,  lorsqu'on  emploie  le  fer  comme  agent  âe  rêduc- 
fid0.  Cependant  il  lie  pàroft  pas  impossible  d'atteibdre  le 
Utétàt  hSiï  fàé  une  voie  détournée  et  sans  beaucoup  de 
frkifa  ddàs  éeHatiieà  localifi^;  on  pourroit  réduire  le  minerai 
de  fét  rîche  daàs  nn  fourneau  particulier  et  par  cémenta- 
tion ,  ÈÊmi  pousser  )ttsqu'â  la  fonte  :  oii  auroit  ain^i  une  matière 
pnlTéi^uIente,  oh  le  for  métallique  sêroît  dans  iin  état  très* 
eonvenaMe  pour  exercer  une  action  chimique,  quoiqu'on 
pût  diffietlement  en  former  des  barrer  forgées  ;  on  s^n  ser- 
viroî^  ensuite  aveé  avafntage  pour  détompo^er  la  galène  au 
lîeû  de  fèi^ou  de  grtnàîllés  de  foiite.  Ce  procédé  a  été  indiqué 
dans  le  Cours  àé  métallurgie  de  l'école  royale  des  mines  dé 
Paris. 

On  a  observé  qtie  la  matte  ou  le  sulfure  formé  par  suite  de 
la  décomposition  de  la  galène,  retènoit  beaucoup  plus  dé 
plomb  quand  on  fbndoit  au  charbon  dé  bois,  que  quand  on 
employoit  le  eoké ,  et  qu'il  étoit  assez  riche  pour  être  traité 
de  nouveau;  itiais  lek  grillagea  et  la  fbnée  qu'on  étoit  obligé 
de  lui  faire  subir,  augmentoient beaucoup  les  frais  de  Tex- 
fraction  du  plomb.  Cette  séparation  incomplété  du  métal 
d'avec  la  matte,  paroit  indiquef  que  lé  charbon  de  bois  ne 
donne  pas  une  chaleur  assez  forte,  etVoii  est  porté  à  croire 
qu'à  une  température  peu  élevée,  il  se  formé  une  combi- 
naison frijilé  eiiti-é  le  àouft'ej'ie  ploiiib  et  Vé  ffer,  ou,  si  l'on 
veut,  une  cômbinaisQfn  des  deux  sulfures  dé  fër  et  db  plomb, 
qui  fl^oppose  à  hisépaMtfdn  dé  ee  deiUêr  ntét^.  Û^àilleurs ,  lé' 
eoke  prôddisisnt  une  descëiïte  plus  rapide  de^  ctitfrgesV  il  n'esi 
pas  élonnant  que  là  perte  eh  plomb  ait  été  moindre  avec  ce 
combustible  qu'avec  Tautre. 

En  généraP^  mais  principtilement  potif  les  n^inéraîs  de  plomb 
riches,  il  convient  que  la  fente  aveé  addition  dé  fer  ait  lieu 
d'une  manière  vive  et^ rapide,  ce  qui  suppose  une  tempéra- 
ture'élevée,  afin  qiie  le  sulfure  et  le  plomb  né  demeurent 
pas  long-teihps  dans  lé  fburïieau,  etique  ce  liiéial  siè  sépare* 
bien  coteplétémenf  des  inattes  ou  sulfuré  de  fé^  qui  est  un 
des  prbSiiîti  de  Topératiôn;  Pa^s^ons  en  i^evue  les  divers  pro* 
cédés  emjployé^  avëe  queîquW  succès  dan^  îeé  fonderies. 
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L  Traitement  ié  là  galène  avec  addition  de  fer  métallique. 
A)  Fonte  aa  fourneau  à  manche. 

On  peut  employer,  pour  pratiquer  ce  procédé,  du  char- 
bon de  bois  ou  du  coke;  mais  il  paroît^  d'après  des  essais 
comparatifs  très-concluans,  faits  dans  la  Silésie  prussienne, 
que  le  coke  est  le  combustible  le  plus  avantageux,  et  quHl  a 
une  supériorité  marquée  sur  le  charbon  de  bois,  en  ce  qu'il 
fait  rendre  plus  de  plomb  au  même  minerai,  principalement 
lorsque  celui-ci  est  riche  et  bien  séparé  de  sa  gangue.  ' 

On  a  aussi  essayé  l'emploi  de  la  houille  brute  (  non  carbo'' 
nîsée)  dans  le  fourneau  à  manche  peu  élevé,  qui  a  été  re- 
connu être  le  plus  avantageux  pour  le  traitement  de  la  galène 
avec  addition  de  grenailles  de  fonte.  L^opératîon  réussissoii 
très- bien,  mais  on  obtenoit  moins  de  plomb  qu^avecle  coke, 
et  Ton  a  dû  s'en  tenir  à  l'usage  de  celui-ci. 

Il  y  a  cependant  des  exemples  de  Temploi  de  Tun  et  de 
Tautre  de  ces  combustibles. 

o)  Fonte  au  charboade  bon* 

Au  Har2,  dans  les  fonderies  de  Clausthal  et  autres,  on 
traite  avec  le  charbon  de  bois)  et  dans  des  fouriieaux  élevés  y 
\nunis  de  deu)t  ou  même  de  trois  tuyères,  de$  tninérals  qui 
contienu'^nt  au  plus  40  p.  %  de  plomb,  et  en  outre  du  cuivre 
qu'on  ne  veut  pas  laisser  perdre.  On  ne  cherche  pas,  pur  1% 
fonte  à  combiner  la  totalité  du  soufre  contenu  avec  le  ferj 
et  comme  il  ne  convient  pas  au  tmltement  subséquent  des 
mattes  pour  Cuivre,  d'y  introduire  beaucoup  de  fer)  on  e& 
ajoute  le  moinï  qu^il  est  possibfe. 

La  quantité  de  fonte  en  grenailles  qtte  Ton  met  dttus  lei 
lits  de' fusion ,  se  règle  sur  la  quantité  de  soufVe  que  l'on  sup« 
pose  dans  le  minerai:  dans  un  lit  formé  de  3^90  livres  de  et 
minerai,  on  admet  qu'il  y  a  3io  livres  de  soufre  à  absorberj 
et  l'on  mêle  4  quinuux  de  fonte  de  fbr  en  grains.  Les  mattei 
qui  proviennent  de  la  fusion ,  sont  grillées  et  refondues  aveè 
du  schtieh  qui  contient  iô  p«  %  fle  plombé  Lé  produit  de  Ces 
fontes  consiste  eti  plotnb  et  mattes  t  le  premier  est  mis  k 
part  pour  être  passé  à  la  coupellàtîon  ;  et  les  m&tiës  sont  en*' 
core  refondues  après  grillage^  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  p«r- 
41.  âj 
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vienne  a  avoir  u^e  matte  riche  en  cuivre,  et  qui  sera  traitée 
uniquement  pour  en  obtenir  ce  métal.  (Voyez  Richesse  mi- 
nérale, tom.  3,  planche  53.) 

h)  Fonte  avec  le  coke. 

Les  dimensfom  de  fourneau  les  plus  fkvorables ,  celles  qui 
ont  donné  le  meilleur  produit  en  plomb,' dans  les  essais  qui 
ont  été  faits  en  Silésie,  sur  le  minerai  riche,  sont  4y^  pieds 
du  Rhin*  de  hayteur;  largeur=i8  pouces,  profondeur  =  5 
pieds;  la  tuyère  est  placée  à  i5  pouces  au-dessus  de  la  super- 
ficie du  ba^in  d'avant-foyer;  la  so)e  en  brasque  a  une  pente 
de  20  pouces  sur  toute  sa  longueur:  il  y  a  une  ouverture 
antérieure  appelée  ail,  de  2%  pouces  de  hauteur  sur  3  de 
largeur.  Le  fourneau  est  en  feu  pendant  une  semaine  sans 
interruption;  on  laisse  former  au  commencement  un  nez  de 
8  à  10  pouces  de  longueur,  que  Ton  brise  le  plus  souvent  en- 
sidte,  parce  que  la  fonte  doit  être  conduite  très-chaudement. 

Aux  minerais  de  triage  qui  sont  très- riches  et  concassés 
en  morceaux  d'un  petit  volume,  on  ajoute  de  13  i  14  p.  % 
de  fonte  en  greaailki^  12  ceniièmet  de  scories  de  forge 
(provenait  de  i'afi^na^  4.f  ift  fmlç  4e  fpr)^  et  en  outre  36 
de  scories  produites  dans  une  f>pérMî<^P  précédent^. 

On  paA?^  ordinairement  en  iw^c  heures,  de  76  à  80  quin- 
taU3(  (dç  3ilé»iç)  4ç  wii^ér^.  Qfl  conduit  I9  foptp  rapidement, 
et  avec  une  tuy ^r^  ^riUiM^I^  :  1 90  quÎM^ux  de  Si|^ie  sont  fon- 
dus en  quinze  Q^  sjçv^e  heurea,  €%  pf94f4Îsepit ,  outre  le  plomb  ^ 
24  quintaux  de  mattes  ou  sulfure  de.  fer,  qui  u^  retiennent 
que  2  p.  %  de  plonib ,  et  qui  sont  re)f  tées  ;  4  pu  5  quintaux 
de  crasses,  débris  de  fourneau  et  écuipf^s,  qui  sont  traiiés 
de  nftuve^u  ;  27  à  »b  quintaux  de  scorie,  qui^nt  repassées 
avec  |e  inji,u^cai,  dans  les  fontes  suivantes:  on  obtint  en  tout 
55  quiq^ipc  de  luatîères ,  qui  sout  refondues»,  et  dînent 
envifpA  3  quintaux  de  plomb,  ce  qui  i^'augmeute  la  quantité 
de  n^ét^  ^btei^vc  par  la  pr^n^ière  fo^te ,  ^ue  de  1 1  p.  %  de 
minerai. 

JLe  prp^^t,  tojtol  eu  plon^b  est  ^e  S&%  i,  69  et  içi^me  70 
p.  %  d^ff4jçi^m>  riche,  de  sor^  qu^,  si  l'pn  aupppse  qu'il 
contient  95  ç^nti^mes  de  suUkre  de  p]aQQ)4>  »  ^  7  aura  82 

i'Lt']pied  du  Rhin  =  o>»,3i. 


Digitized  by 


Google 


PLO  5«5 

de  métal,  et  par  conséquent,  loisquW  en  «retire  70,  il  n'y 
en  auroit  que  1 2  «de  perdus ,  ce  qui  est  un  minimujn  dans  une 
opération  de  ce  genre. 

La  consommation  pour  100  quintaux  (du  pays)  d«  minerai, 
est  de  48  à  5o  pieds  cubes  (du  Rkin)  de  coke* 

Les  minerais  moins  riches,  et  ce  sont  àeè  schlicha  pn>Te- 
nant  des  laveries  et  qui  ne  tiennent  quelqteibift  ^ne  3S  p.  % 
de  plomb,  sont  fondus  dans  cette  nsim  également  a^rec  du 
coke ,  mais  dans  des  fourneaux  beaucoup  plus  éforés  que  les 
pr^dens,  dont  ils  conservent  d'Jtilleums  toutes  les  autres  di- 
mensions t  leur  hauteur,  qu'on  avok  d'abord  portée  à  20 
pieds  du  Rhin ,  est  maintenant  réduite  à  1  a ,  qu'on  a  reconnu 
pour  être  la  plus  avantageuse.  11  n'y  a  qu'une  tuyère,  un 
bassin  d^avant-foyer,  etc.  Le  mélange  ou  lit  de  fusion  se  com- 
pose de  10a  quint,  (de  Silésie)  de  scklich,  it  ou  16  qunt. 
de  débris ,  crasses  riches ,  etc. ,  provenant  des  opérations  prë- 
eédentes;.8  ou  10  quint,  de  fonte  de  fer  en  grenailles;  34 
quint,  de  scories  d'affînage  du  fer,  enfin  de  10b  à  lao  qtiint. 
de  scories  pauvres  pour  aider  k  la  fusion.  On  onuhût  la  lonte 
avec  lenteur,  la  tuyère  demeurant  peu  brillante  et  le  guien- 
lard  obscur;  on  entretient  toujours  un  fies  de  id  à  is  pouces 
de  longueur.  Il  faut  quarante  heures  pour  fondre  ces  100 
quintaux  de  schlich ,  et  Ton  consomnra  de  ibo  k  liB  pieds 
cubes  de  coke  La  quantité  des  produits  varie  suivant  la  ri^ 
chesse  du  minerai. 

jB)  Fonte  de  la  galène  avec  addition  de  fer^  dans  le  fourneau  à 
réverbère.  (A  Vienne  [ Isère J,  et  à  Pouliaouen^  en  Bretagne.) 

Suivant  M.  Karsten ,  l'emploi  du  fourneau  à  réverbère  f«ur 
traiter  le  sulfure  de  plomb  par  le  moyen  da  for^  est  moins 
avantageux  que  celui  du  fourneau  à  manche,  et  surtout  lors- 
qu'on ne  peut  employer  que  de  la  fonte  de  fer  au  lieuT  de 
fer  forgé.  Cependant,  ce  que  l'on  voit  se  pratiquer  en  France 
depuis  plusieurs  années,  peut  faire  croire  que  ce  désavantage 
du  fourneau  à  révei^bère,  oth  l'on  se  sert  de  la  fonte  comme 
ngent  de  décomposition  de  la  galène ,  n'est  pas  aussi  marqué 
que  l'assure  le  métallurgiste  de  Berlin. 

A  Vienne,  on  fond  dans  un  fourneau  à  i^erbére,  ehattfflé 
à  la  bouille,  20%  quintaux  métr.  de  sehliob  de  galène ptns  •ii 
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moins  riche,  et  lorsque  la  iliatiére  est  bien  liqnicie,  on  y  ajoute, 
k  plusieurs  reprises ,  des  morceaux  de  fer,  dont  le  poids  total 
est  de  2*/^  à  3  quint,  métr»,  puis  on  brasse  avec  des  ringarde: 
bientôt  le  sulfure  de  fer ,  résultat  de  la  décomposition  de  la 
galène,  vient  nager  k  la  surface  du  bain,  tandi^que  le  plomb 
se  réunit  dans  un  creux  ou  bassin  intérieur,  où  on  le  puise 
pour  le  mouler.  £a  1 5  ou  1 8  heures ,  on  termine  une  fonte 
dont  le  produit  varie  entre  4  et  5  y,  quint,  métr. ,  suivant  la  ri- 
chesse du  minerai.  On  ne  repasse  au  fourneau  à  manche, 
aucun  des  produits  de  cette  fonte.  Le  résultat  est  environ 
65%  p.  7o  de  plomb;  la  fonte  de  &o  quint,  métr.  de  minerai 
consoname  93  quint,  métr.  de  houille,  de  médiocre  qualité, 
en  9/.  heures  de  travail. 

Le  même  procédé  a  été  transporté  à  PouUaouen  et  j  est 
employé  avec  succès  :  on  s^  sert  de  vieille  fonte  concassée  au 
lieu  de  fer  forgé ,  que  l'on  emploie  plus  souvent  à  Vienne  ;  en 
outre,  on  mêle  avec  les  schlichs  très-bien  lavés, t des  terres  ar- 
gentifères dt  la  mine  du  Huelgoët,  du  fonds  de  coupeRe ,  etc., 
et  Ton  tfiouve  que  l'on  extrait  très  -  complètement,  par  ce 
procédé,  le  plomb  et  l'argent  que  ces  matières  contiennent. 
La  charge  se  compose  de  45o  kil.  de  schlich  avec  3ao  kil. 
environ  des  matières  mentionnées  ci -dessus;  lorsque  la  fu- 
sion est  complète,  on  ajoute  3o,  3i  ou  Sa  p.  y„  de  ferraille. 

Uopécation  dure  trois  heures,  et  Ton  obtient  de  3oo,  35o 
k  400  kil.  de  plomb  d'œuvre  :  la  consommation  en  combus- 
tible est  d'environ  1%  hectolitre  de  houille. 

Les  mattes  ne  contenant  que  de  1  k  i'/^  p.  y^  de  plomb, 
sont  re jetées.  • 

Le  prix  élevé  de  la  ferraille  et  quelquefois  le  manque  ab- 
solu de  cette  matière,  empêche  qu'on  ne  traite  tout  le  mi- 
nerai de  PouUaouen  par  ce  procédé ,  qui  est  fort  expéditif  et 
très -avantageux  par  lui-même. 

IL  TraitemetU  de  la  galène  avec  addition  de  matiireê  oonienant 
du  fer  à  VétaJt  d'onde. 

Nous  avons  dit  que  l'on  n'étoit  pas  encore  parvenu  à  rem- 
placer le  fer  métallique,  (ians  la  fonte  de  la  galèj^,  par  le 
niiiiérai  de  fer;  maia  seulement  à  en  diminuer  la  projpoi^os 
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par  raddition  de  matières  ferrugineuses,  telles  que  les  scories 
de  forge. 

Cependant  il  peut  rester  quelques  incertitudes  sur  Teffèt 
réellement  produit  dans  les  fourneaux  à  plomb  par  les  ma-' 
tiéres  ferrugineuses  :  il  peut  être  compleice;  car  on  sait  que 
l'oxide  de  fer,  lors  même  qu'il  est  déjà  combiné  k  dé  la  si- 
lice 9  exerce  encore  une  action  assez  puissante  sur  cette  terre, 
n  peut  donc  se  faire  que  cet  oxide  empêche  la  formation 
des  silicates  de  plomb,  et  par  eaiie  augmente  la  quantité 
de  métal  produite;  ce  ne  seroit  point,  dans  ce  cas,  le  fer 
qui  agiroit  pour  décomposer  le  sulfure  de  plomb.  On  a  lieu 
de  supposer  cet  effet  de  Toxide  de  fer,  surtout  lorsqu'on 
traite  des  matières  peu  riches  en  métal,  comme  des  résidus 
de  fonte,  etc.    * 

Nous  allons  faire  oonnottre  un  procédé  dans  lequel,  le  mi- 
nerai, natureltement  mêlé  avec  des  ochres  ou  oxides  de  fer, 
n'a  besoin,  pour  être  fondu  sans  grillage  préliminaire,  ni  de 
l'addition  ni  du  fer  métallique,  ni  de  celle  des  scories  de 
forge. 

A)  Fonte^  au  charbon  de  bois,  des  minerais  de  plomb  sulfuré ^ 
à  Wédrin,  près  de  Namur. 

Les  mines  de  Wédrin  fournissent  plusieurs  espèces  de  miné- 
rai  et  Ton  ne  soumet  au  grillage  que  ceux  qui  contiennent 
beaucoup  de  pyrite  de  fer;  la  gangue  est  en  presque-totalité  une 
ochre»  Le  fourneau  à  nianche  dont  on  se  sert ,  est  assez  parti- 
culier :  sa  hauteur  est  de  1  mètre  40  centim.  au-dessus  du  fond  ; 
il  a  un  bassin  ou  creuset  intérieur  qui  n'est  qu'un  creux  ovale 
ménagé  dans  la  plaque  de  fonte  de  fer  qui  forme  la  sole  de 
ce  fourneau.  Deux  bassins  extérieurs  servent,  l'un  k  recevoir 
les  laitiers  ou  scories;  l'autre,  le  plomb  iTondu,  lorsqu'on 
fait  la  percée  pour  vider  le  creuset  :  la  tuyère  est  placée  à 
20  centim.  au-dessus  du  fond.  On  charge  de  demi-heure  en 
demi-heure,  environ  16  kiiogr.  de  charbon  de  bois  et  48  de 
minerais  mêlés;  lorsqu'on  juge  qu'il  n'y  a  pas  assez,  de  ma^^ 
tières  ferru|;in6mes  dans  le  fourneau ,  on  ajoute  des  seories 
de  forge. 

Le  produit,  en  plomb,  est  d'environ  iS'/.  kil»:  l'opératieii  • 
va  bien ,  lorsque  la  plaque  de  fond  est  rouge  de  feu  $  mais 
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ai  die  Boirdt,  e*€st  une  preuve  que  le  feumeau  est  trop- 
froid,  et  les  matières  n'ont  plus  le  degré  de  fluidité  néces- 
saire poitr  vne  borne  sépamtioo  du  métaL  Le  fourneau  reste 
ea  feu  pendant  tn>is  semaines  ;  loo  kïL  de  mméraï  passeilt 
ÔÊom  une  keure  de  temps ,  eonaomment  32  %  kit.  et  dk^rbon , 
et  p^oésiacnt  eniriroB  S 2%  kil,  de  plomb  trés-pur;  de  sorte 
qve,  pour  obtenir  100  quintaux  métr.  de  plomH  à  Wédrin, 
il  famt  octtt  trente  benrea  de  feote^  3 10  quintanx  aéir.  de 
minerai  et  106  quiataux  méir.  de  cbarbon  de  boiSb 

B)  Fonte  de  la  galène  avec  addition  de  chaux  et  de  scories  de 
forge  ;  et  au  charbon  de  bois  ou  au  coke^  au  Bleiherg  près 
de  Cologne. 

Dans  les  petites  usines  voisines  des  exploitations  du  Blei- 
bcrg^  on  emploie  des  fourneaux  peu  élevés,  dans  lesquels 
Tair  eal  projeté  par  des  soufflets  souvent  mua  àbraa  d'komme. 

On  ne  lond  que  des  schlichs  pauvres,  dont  la  teneur  en 
plomb  varie  de  ao  à  46  p.  %  ;  moyenne  Sa.  Les  petits  four- 
neaux ont  1  met.  5o  cent,  de  hauteur,  sur  3 5  cent,  de  largeur, 
et  42  cent*  dç  profondeur.  Ils  sont  construits  en  pierres  du 
pays  et  la  sole  est  en  brasque;  il  y  a  un  creuset  intérieur. 
Les  laitiers  coulent  continuellement  par  une  ouverture  pra- 
tiquée sur  le  devant;  locsqu*on  iv%e  que  le  creuset  ésÉ  rem- 
pli, on  ISné  la  pevcéesur  leeèté.  I«a  ccMilée  produit  un  sau- 
mon de  plomb  de  So  à  5&  kiL 

Le  fottmeatt  fend  sana  interruptioa  pendant  une  semaine ,  > 
et  TcHipnse  7,000  kiL  dte-schlich^  qisi  prodaàsent  depuis  1,400 
jusqu'à  3,000  kil.  de  métal;  la  consommaHon  esft  d'environ 
1^600  kil.  de  ebarbon,.  ou  bien  2,5oo  kiJ»  d«  coke  :  cbaque 
fourneau  emploie  un  fondeur,  son  aide  et  deux  manœuvres.. 
•  La  formation  dû  mélange  ou  lit  de  fuÂon  «st  remarquable 
tant  par  la  préparation  du  schlich ,  que  par  l'addition  de  la 
chaux  et  dea  scories  de  Ibrge.  ^ 

.On  mêle  le  schlkh  à  fondre  avec  delà ebaux  çooléeet  ii^> 
qttide^  dans  la  proportion  d'eoviran  &  p«'X;  le  tout  est  bieft* 
ppétri  à  la  manière  d'un  mortier  «  et  ce  mélange  en  prend^ 
effectivement  la  consistance ,  en  raison  de  Tadhésion  de  la 
chaux  avec  le-  sable  qwnoevx  qui  se  trouve  dan»  le  minerai  : 
on  moule  celte  ^attért  en  fbrme  de  briques^  et  Ton  fait  sé^ 
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dier  ctHes-ci  à  la  méniérte  ordhuiire;  enniC^oii  lei  cfonèasse 
en  morceaux  de  la  grosseur  d'tiii  eèuf  /  |i<nrr  Mre  la  cliarge' 
dû  fourneau.  La  ehatiic  parott  aerrir  à  ëmyédher  là  fusiiw 
du  sulfure  d^  plimib,  et  eu  tnéme  tem^s  a  aîder  la  f^$îam  de 
la  gafigtie.  Lé  meulage  en  brique»  a  four  obyet  dé  écunef 
-an  miuérai,  de  la  eènsistance  et  une  ferme  ràHde  et  yelU'^ 
mineuse ,  qui  eaupédhe  le  rent  des  séuflels  .d*en  projeter  fcr 
plus  grande  partie  hoH  du  A)umeaii;  enfin  It  fer  contenu 
dans  les  scories  de  fofgè  achève  la  désulfuration. 

Souvent  on  mei  i  partie  de  clîaux  sur  i5  de  soklich,  et  Ici 
lits  de  fusion  sont  ainsi  eom posés:  20  quintaux  (poids  dé  Co- 
logne) de  briques  séchées  et  concassées,  avec  10  <funit|Hix  de 
ecorîes  de  férgé;  on  consomme  ée  S  k  S  quintauit  de  coke. 

Le  produit  en  plôiffb  est  de  So  à  40  p.  %• 

Suivanrt  cen  donnée^,  la  fonte  de  100  quintaux  de  aekliell 
emploie  670  quitftatfjc  de  cltaux  éteinte,  5^  quintau^t  dtf  àco- 
lies  de  forgéf  et  de  25  à  $0  de  cdke;  on  passe  3o  ^Attfux, 
de  Collègue ,  en  vingt-quatre  keures* 

Quelquefois,  on  refond  les  scories  qui  parois^tit  retenir 
encore  du  plomb» 

On  a  essayé  aveè  assez  de  succès  de  remplacer  les  petits 
fourneaux  par  de  plus  grands,  ayant  12  }^ieds  du  Rhin  d'éléva- 
tion ,  éi  un  creuset  intérieur.  Il  a  paru  qu'ils  ^tëdûiàdient  un 
peu  pMs  de  ptotà^,  étqtfjÊ  feltèit  eOiipléfëf  inëiM  éé  àtêrîté 
de  forgé;  mais  Vhyàûiage  de  éès  noiiV^ux  H^àtutatt  §&t  IH 
ancien^  n'a  pas  été  asièz  nlëi^é  ^ôtff  fl}i«  i>'ëli6liéélr  iMière- 
ment  à  ceux-ci* 

4/  Sfi€Ti0ir*  Procéda  mtiéfes^  empiojfë^  ék  iraiienieni 
de  In.  galène. 

Par  procédés  mixtes,  nous  entendons  ceux  où  Ton  emploie 
concurremment,  mais  à  des  époques  différentes,^  le  grillage 
et  l'addition  du  fer  pour  séparer  le  plomb  d'avec  le  soufré* 

A)  ^'éÂl^  irÂxU  sàiti  a  F^oùllâôuèn. 

A  PouUaeuew  (ett  Btetagn^)  là  fttàttê  el  le  llatfi  ^riit  de  la 
ferraîHé  ont  don^é  lieu  k  un  prbté^  mi!!tt^,  qui-  d<Mislfe  k 
grilMr  et  fondre  le  Itfinérai  afu  îontA^M  k  féh^tfbéte^  êtt  y 
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ajoutant  du  ebaAfMi  pour  ob^ehir  tout  le  plomb  qu^oa  peut 
retirer  par  une  première  fonte;  mais 9  au  li^u  de  recommen- 
cer plusieurs  fois  et  de  chercher  à  épuiser  le  minerai  par  le 
même  procédé,  on  retire  les  matières,  qui  se  composent  de 
ce  que  les  ouvriers  appellent  maUes  oxidées  et  jde  la  màtte 
ordinaire  ;  celle-ci  est  repassée  immédiatement  dans  le  four- 
neau; Tautre  produit,  formé  d*oxide,  de  sulfate  et  de  sul* 
fure  de  plomb,  est  traité  avec  avantage  et  par  une  opéra- 
tion séparée  dans  le  fourneau  k  réverbérp,  avec  addition  de, 
5  ou  6  p.  %  de  vieille  forraille  :  elle  rend  beaucoup  plus  de 
plomb  que  par  Fancien  procédé,  qui  consistoit  à  fondre  les 
résidus  au  fourneau  à  manche. 

D^anciennes  scories,  abandonnées  auprès  de  la  fonderie» 
ont  pu  être  refondues  avec  avantage  au  fourneau  à  manche, 
en  leur  ajoutant  5  p.  %  de  forraille  et  de  5  à  10  centièmes 
de  scories  de  forge.  Pour  1  partie  de  ces  mélanges  on  con- 
somme de  %  k  %  partie  de  charbon  de  bois,  et  quand  on 
emploie  le  coke ,  il  en  fout  de  %  k  %  de  partiç  pour  1  de 
mélange  à  fondre. 

B)  Procédé  mixte  employé  à  Viconago  ,  pour  fondre  de  la  galène 
en  employant  du  minerai  dé  fer. 

A  Viconago  (Valais)  on  a  introduit  le  procédé  de  la  fonte 
au  fourneau  à  réverbère,  avec  addition  de  fer,  tel  qu'il  est 
pratiqué  à  Vienne  (Isère);  mais  1^  difficulté  que  Ton  éprou- 
voit  à  se  procurer  une  quantité  su^Ssante  de  vieille  ferraille, 
a  obligé  de  Fabandonner,  ou  du  moins  on  a  été  conduit  à 
le  modifier. 

On  se  sert  d'un  fourneau  à  réverbère  assez  particulier,  en 
ce  qu'il  est  double  (voyea  le  Journal  des  mines ^  tom.  38)  ;  sur 
la  sole ,  on  étend  10  quintaux  (anciens)  de  minerai  ou  schlich 
médiocrement  riche;  on  chauBTe  assez  modérément  pour  qu'il 
ne  passe  pas  la  chaleur  du  rongé-cerise,  on  brasse  de  temps 
en  temps,  en  continuant  le  grillage  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'exhale 
plus  4^  vapeurs  de  soufre.  Après  trois  ou  quatre  heures  de 
feu ,  la  galène  paroissant  suffisamment  désoufrée,  on  augmente 
la  chaleur  au  point  de  fondre  toute  la  matière ,  qui  coule 
alors  sur  la  sole  inclinée  du  fopirneau  et  vers  l'orificè  an- 
térieur de  celui-ci  :  lorsque  cette  espèce  de  verre  métallique 
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s'approche  de  cet  orifice,  on  jette  dessus  plusieurs  pèlletéetf 
de  poussière  de  charbon  et  de  braise;  prise  dans  la  chau^, 
qui  ne  tarde  pas  à  arrêter  Tëcoulement,  et  à  faire  paroître 
le  plomb  métallique ,  en  revivifiant  Foxide. 

On  retire  communément,*  par  ce  moyens  les  trois  quaHs  du 
plomb  contenu  dans  le  minerai;  mais  enfin  la  matière,  de- 
venant de  moins  en  moins  fl^uide,  ne  donne  plus  de  plomb; 
alors  on  j  mêle  du  minerai  de  fer  spathique  (fer  carbonate) 
qui  a  été  bocardé  et  lavé  :  1^  proportion  est  d'environ  lo  p.  */C 
du  schlich  qu'on  a  chargé  primitivement.         ' 

£n  remuant  et  brassant  ce  mélange,  il  prend  la  consistance 
d'une  pâte  dure  que  l'on  retire  du  fourneau.  Lorsqu'elle  est 
r^roidie,  on  la  brise  en  morceaux,  pour  la  fondre  ensuite  au 
fourneau  à  ipanche,  et  sans  y  ajouter  aucun  fondant:  par 
cette  opération,  elle  donne  presque  tout  le  f>lomb- qu'elle 
contient. 

De  loo  quintaux  (anciens)  de  schlich,  on  obtient  4$  de 
jplemb  d'fièuvre.  Pour  produire  loo  quintaux  ancienis  de  plomb 
marchand ,-  on  consomme  1 40  pieds  cubes  de  bois  de  hêtre  et 
SSj%  quintaux  de  charbon  de  bois. 

Ce  procédé,  perfectionné  et  bien  exécuté,  pourroit  être 
avantageux;  en  ce  qu'il  n'exige  pas  l'emploi  du  fer  à  l'état 
méiâilique-,  et  dans  tous  les  cas  il  est  fort  remarquable  par 
Tâddition  du  jninériii  de  fer  et  l'effet  qu'il  produit. 

IIL  TraUement  des  minerais  de  galène  et  cuivre  pyriteux  mêlés 
^  ensemble. 

Nous  allons  consigner  ici  quelques  réflexions  sur  le  traite* 
ment  des  mélanges  naturels  ou  artificiels  des  sulfures  de 
plomb  et  de  cuivre. 

On  ne  peut  pas  toujours  éviter  de  fondre  ensemble  ceç 
deux  espèces  de  sulfures,  tant  parce  que  Ton  auroit  trop  de 
perte  à  les  séparer  par  le  triage  ou  lavage,  que  parce  qu'ils 
contiennent  de  l'argent ,  que  le  ploinb  entraîne  dans  la 
fonte.  Mais,  toutes  lès  fo^s  qu'on  peut  lé  faire,  il  faut  séparer 
les  minerais,  et  fondre  séparément  la  galène  et  le  cuivre 
pjrriteux,  parce  que  dans  la  fonte  simultanée  il  y  a  toujours 
une  perte  considérable  sur  le  plomb. 

On  conçoit,  en  effet,  que  les  conditions  d'un  bonne  fonte 
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ae  sont  pa»  ks  tnémM  pour  le  plomb  et  pour  le  etârret 
nous  arona  vu  que  le  premier  de  cet  métaux  et  son  sulfure 
ëtoieat  trit^voIatUs,  lofftquHla  se  Irouvoient  exposés  eu  même 
temps,  à  une  forte  chaleur  et  à  ub  courait  dTaîr  rmpide; 
Toxide  de  plomb  est  facile  à  réduire,  et  ii  ex%e«m<nBs  de 
temps  et  de  chaleur  que  celui  de  cuivre  :  il  y  a  dose  «ne  sorte 
d*incdmpatibilité  eotfe  ees  miaérais  «  et  il  est  peiri  eonrc- 
nable  de  les  fondre  simultanément  dans  uik^méme  fourneau. 
Ces  considérations  suffisent  pour  démontrer  lé  vice  du  traite- 
ment de$  sulfures  mélangés. 

Nous  BO  citerons  qpi'un  exemjde  de  oo  traitement  des  mi- 
nerais de  cette  espéee»  c'est  eélai  prétif«é  dasti  lés  fonde- 
ries du  Harsy  et  que  nems  avons  déjà  indiqué.  On  fond  dans 
des  fourneaux  bouts  de  18  à  20  pieds  et  munis  de  2  ou  9 
tuyères,  des  pinérais  mélan^,  contenant  de  Targent;  on 
ajoute  du  fer  fondu  en  grenailles  :  les  premières  fontea  et  les 
grillages  de  maties,  ont  pour  objet  d'obtenir  le  plomb  argen- 
tifère, et  ce  n'est  que  les  dernières  nuittes,  dépoutlMes  pres- 
que complètement  de  plomb  et  d'argent,  que  l*#a  considère 
eomme  mattes  de  cuivre,  et  qui  sont  Ibndbes  pour  donner 
ce  métal* 

Le  plpmb  qui  proviient  de  la  foâfe  des  annémia  mlélés, 
n'est  iamaia  bien  pur;  mais  il  devient  surtout  fort  difieile 
de  l'obtenir  tel,  lorsque  le  minerai  eéntseal  de  rmwnic,  de 
Tantîmoine ,  etc. ,  comme  cela  se  voit  dans  le  cuivre  gris  et 
quelques  àutreê. 

Le$  mattes  que  Ton  obtient  de  ces  fontes,  sont  des  com- 
posés de  soufre,  fer,  plomb,  cuivre ,  atsonk,  attéioMâfe, 
nickel,  etc.  :  il  est  bien  difficile  d'en  séparer,  par  lo  grtfiege 
ordinaire,  les  matières  étrangères  au  cutvUs  el  au  phnab, 
même  celles  qui  sont  volatiles,  et  d^ailleur»  lo  nombre  àes 
feux  qu'il  faudroit  leur  faire  subiv,  OBtratuerOit  une  dépense 
très-ibrte.  Pour  remédier  à  oea  iacoAvénien»,  et  patveiri r  au 
même  but  d'une  manière  plus  prompte  efpluftéeononfeqne, 
on  pratique  une  opération  fotfdée  stur  le»  médiet  ]^n«ipes 
que  le  grillage  ordinaire,,  et  qui  n'en  dtflfère.qi>é  ptar  Faug- 
mentation  du  courant  d'air  destiné  à  oxigéner  le  aoOfre, 
l'arsenic,  etc.  On  lui  donne  le' nom  à'affina.gt  de  la  naette,  en 
raison  de  sa  ressemblance  avec  l'affinaj^  du  plomb  d'oMVre; 
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4>n  rapplique  aussi  a  la  préparation  dés  àhitric^  où  lifhargvs 
■oires  avant  de  les  fondre,  et  aux  mattes  de  plomb  arsenifères, 
comme  aux  mattes  de  plomb  et  de  cuivre;  enfin  à  la  purifica- 
tion du  plomb  arsenical.  Cet  affinage  n'a  d*autre  inconvé- 
nient (mais il  est  très-grand),  que  d*occEsioner  la  perte  d'une 
quantité  énorme  de  plomb. 

Affinage  dis  -mattes  de  plomb  et  cuivre. 

Nous  avons  donné  la  théorie  de  cette  opéra tiofi  atr^ntet 
Métallo  AGIS,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  la  décrire  4*aprè4 
ce  qui  est  pratiqué  en  Allemagne. 

On  emploie  un  fourneau  à  réverbère  appelé  Spleisscfen^ 
il  est  circulaire  et  sa  voûte  c&i  fort  élevée  ,  sans  doute 
pour  faciliter  le  dégagement  des  vapeurs,  et  aussi  pour  per- 
mettre de  préparer  la  sole  qui  est  en  brasque  :  il  y  a  une 
tuyère  qui  reçoit  les  buses  de  deux  soufflets. 

L'opération  {verUasen)  consiste  à  fondre  les  matières  que 
Ion  veut  débarrasser  du  soufre,  de  l'arsenic,  de  Tantimoine, 
etc.;  on  fait  ensuite  jouer  les  soufflets,  dont  le  vent  yient 
frapper  la  superficie  du  bain ,  et  produit  un  tel  dégagement 
de  vapeurs  que  l'on  ne  peut  plus  rien  apercevoir  de  ce  qui 
5e  passe  dans  le  fourneau.  On  juge  des  progrès  de  l'opération 
en  promenant  un  ringard  sur  le  bain ,  et  observant  la  nature 
et  la  consistance  des  scories  qui  s'y  forment;  lorsqu'on  juge 
l'affinage  terminé,  ou  du  moins  arrivé  au  point  où  il  n'est 
plus  guère  possible  de  le  continuer  avec  quelque  avantage ,  on 
fait  une  percée  et  l'on  coule  les  matières.  Les  produits  de 
cette  opération  sont  en  général  :  i."*  du  plomb  plus  ou  moins 
pur;  2.*  une  matte  de  plomb  tenant  encore  un  peu  de  cuivre  ; 
3.^  enfin,  au-dessus  de  ce  produit  et  darrs  le  bassin  de  ré- 
ception ,  il  se  trouve  une  matte  de  cuivre ,  qui  ne  retient 
qu'une  petite  proportion  de  plomb  :  elle  peut  contenir  jusqu'à 
7^  P*  7o  d»  premier;  il  suffît,  pour  cela ,  d'e  pousser  l'affinage 
jusqu'à  ce  que  le  euvvre  se  montre  en  poils,  dans  la^matte 
refroi^e,  ce  que  Vtm  constate  par  un  essaie 

Bien  souvent  il  est  fort  difficile  de  s^rer  pstr  \me  ieuîe 
opération  tout  l'arsenic  du  cuivre  et  du  plomir,  surtout  lors- 
qu'il se  trouve  en  même  temps  du  fer  :  alors  on  eèt  oMîgé  de 
répéter  l'affinage  sur  les  mattes  obtenues^  mais  c'est  tou|oun 
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en  Ikittnt  une  fonte  entre  deux»  ainii  ^u'on  petit  le  voir 
dans  la  description  de  la  série  d'opérations  qui  composent 
le  traitement  des  minerais  de  Sanct  -  Andréasberg.  (Voyez 
Richesse  minérale,  tom.  3.) 

Remarquons ,  en  terminant,  que  cet  affinage  n*est  plus  guère 
pratiqué  sur  la  simple  matte  de  plomb,  même  impure ,  lors- 
qu'il ne  sy  trouve  pas  de  cuivre ,  et  à  cause  du  prix  actuel 
du  plomb  et  de  la  perte  énorme  à  laquelle  cette  opération 
donne  lieu. 
IVé  Froeédé*  de  purifieaHon  du  plomh,  et  qginage  pour  V argent. 

Le  plomb  retiré  de  certains  minerais,  n'est  pas  assez  pur 
]pour  être  livré  au  commerce;  il  tsi  aigre,  dur  et  cassant,  et 
pour  lui  donner  la  douceur  et  la  malléabilité  qu'on  y  re- 
cherche, il  faut  le  débarrasser  des  métaux  qui  sont  combinés 
avec  lui,  souvent  en  même  temps  qu'un  peu  de  soufre;  plus 
souvent  encore  ce  métal  contient  de  Targent  en  quantité 
suffisante  pour  qu*on  puisse  l'en  séparer  avec  bénéfice. 

L'opération  qu'on  emploie  pour  obtenir  ce  métal  précieux ,  ' 
et  qui  sert  en  même  temps  à  puri6er  le  plomb ,  se  nomme 
en  général  affinage;  il  convient,  diaprés  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  d'en  distinguer  deux  sortes  :  celui  qui  a  pour  objet  la 
seule. purification  du  plomb  non  argentifère,  et  celui  dont 
Tobjet  spécial  est  la  séparation  de. l'argent.  Dans  ce  dernier 
cas,  c'est  une  eoupelloHon ,  analogue  à  celle  par  laquelle  on 
fait  les  essais  du  plomb  pour  l'argent. 

1.**  Purification  du  plomb  aigre  et  cassant. 

Le  plomb  qui  provient  de  certains  minéraii,  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  fonte  des  a^striches^  des  crasses  ou  sco- 
ries formées  en  diverses  opérations,  est  souvent  extrême- 
ment impur;  cependant  on  peut  quelquefois  en  tirer  parti 
dans  cet  élat. 

Celui  qui  est  allié  avec  l'antimoine,  sera  vendu  avec  avan- 
tage pour  former  les  caractères  d'imprimerie;  celui  qui  con- 
tient de  farsenic,  et  en  général  tout  plomb  dur  et  peu  due- 
tile,  peut  servir  à  fabriquer  du  plomb  de  chasse,  etc. 

Le  plomb  impur  contient  ordinairement,  comme  nous  Ta- 
vons  dit,  un  peu  de  soufre,  de  l'arsenic, antimoine,  du  zinc, 
cobalt,  nickel,  cuivre,  etc. 
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Lorsque  ce  métal  ne  contient  guère  que  des  mattes  de 
cuivre ,  nickel,  etc. ,  sans  beaucoup  d'arsenic  où  d*antimoine , 
le  procédé  de  purification  consiste  en  une  simple  fusion  opérée 
à  une  foible  chaleur;  c'est  une  sorte  de  liquation,  au  moyen 
de  laquelle  le  plomb,  comme  plus  fusible,  se  sépare  des  al- 
liages, qui  demeurent  sur  la  sole  inclinée  du  fourneau  à 
réverbère  dans  lequel  on  exécute  l'opération  j  la  portion  de  ce 
métal  qui  se  sépare  au  commencement  de  la  liquation,  est 
la  plus  pure,  et  peut  être  vendue  comme  plomb  doux;  mais 
on  met  à  part  celui  qui  n'a  coulé  que  par  une  chaleur  asseï 
Ibrte,  et  vers  la  fin  :  on  le  réunit  à  d'autres  résidus  ]K>ur 
repasser  le  tout  au  fourneau  de  fonte* 

Quand  il  n'y  a  que  du  cuivre  combiné  avec  le  plomb  et 
en  petite  quantité,  on  peut  l'en  séparer  plus  aisément  en- 
core, en  coulant  ce  plomb  dans  un  bas^n^  et  enlevant  avec 
une  écumoire  le  cuivre ,  à  mesure  qu'il  vient  à  la  superficie 
du  bain ,  en  se  solidifiant ,  tandis,  que  le  plomb  demeure 
encore  pendant  long-temps  à  l'éttft  liquide.         - 

Au  Harz,  on  purifie  le  plomb  qui  retient  des  mattes  cui- 
vreuses et  arsenicales ,  en  le  fondant  dans  le  Spleissofen  et 
faisant  jouer,  pendant  un  certain  temps,  les  soufflets,  pour 
brûler  le  soufre  et  autres  matières;  alors  l'opération  a  moins 
de  durée  que  pour  l'affinage  de  la  matte. 

Lorsque  le  plomb  est  allié  avec  de. l'arsenic,  de  l'antimoine, 
du  zinc,  il  faut  employer  des  moyens  plus  compliqués  et 
pratiquer  un  afiBnage  eomnie  pour  séparer  l'argent ,  et  s'il 
en  contient,  il  n'en  coûte  guère  davantage  pour  l'obtenir. 

On  fait  fondre  ce  plomb  impur  dans  une  coupelle;  on 
forme  la  litharge,  comme  à  l'ordinaire,  en  dirigeant  le  vent 
d'une  machine  soufflante  sur  Je  bain  de  métal;  on  enlève  les 
litharges,  soit  en  écumant,  soit  plus  tard  en  les  faisant  cou- 
ler, et  Von  continue  jusqu'à  ce  qu'elles  sortent  bien  pures; 
alors  on  arrête  l'opération ,  et  le  plomb  qui  reste  dans  la  cou- 
pelle ,  est  ordinairement  suffisamment  pur  poikr  être  moulé 
et  livré  au  commerce.  11  n'y  a  guère  que  ie  cas  où  le 
plomb  contiendroit  du  cuivre ,  qu'il  po^roit  ^n  retenir  en- 
core un  peu  après  l'opération  ;  car  on  sait  que  les  métaux 
étrangers^  à  l'exception  du  cuivre,  s'oxident  au  commence 
ment  de  l'affinage  et  sont  facilement  «^aiiéftf  mai»,  ce  der* 
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nier  métal  s^oxidant  plus  lentement  ^  on  en  retrouve  }us« 
que  dans  le»  dernières  litfaarges  formées  avec  des  plombs  cui- 
vreux. 

2.^  Affinage  ou  coupellation  du  plomb  d'oeuvre ,  pour  en 
séparer  Fargent. 

Les  méthodes  d'affinage,  comme  beaucoup  d'autres  procédés 
de  mél^lurgie  employés  pour  traiter  les  minerais  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'étaiu,  de  zinc,  etc.  ^  se  partagent  en  deux 
classes 9  fui  ont  bien  c^tainement  des  origines  différentes. 
Dans  l'une  se  trouvent  les  procédés  imaginéi  en  Allemagne , 
d'où  ils  paroissent  s'être  répandus  sur  le  ccmtinent,  où  ils 
sont  encore  les  plus  usités  sdans  l'autre  classe,  sont  toutes 
les  méthodes  pratiquées  en  Angleterre ,  et  qui  paroissent  y 
avoir  pris  naissance.  Nous  les  ferons  connoître  successive- 
ment,  après  aroir  exposé  les  principes  généraux  sur  lesquels 
l'epéMiion  dk-mème  est  fondée» 

L'essai  en  petit  du  piomb  obtenu  d'une  fonte,  fait  con- 
aotfre  daas  chaque  fonderie,  s'il  est  assez  riche  pour  être  af- 
finé avec  avantage,  parce  qu'on  a  une  limite  bien  dét^minée 
à  cet  égar^;  mais,  en  général,  on  voudroit  savoir  quelle  est  la 
quantité  d'argent  contenue  dans  un  plomb  obtenu ,  au-dessous 
de  laquelle  il  n'y  a  aucun  bénéfice  à  espérer  de  son  affinage*  4^- 
Cette  limite  est  variable,  en  raison  du  prix  du  combustible , 
et  surtout  de  celui  dû  plomb,  parce  qu'on  en  perd  une  quan- 
tité notable  dans,  l'opération.  Il  faut  donc  comparer  la  somme 
de  tous  les  frais  d'affinage ,  y  foindre  la  valeur  du  plomb  qui 
sera  perdu  dans  Teosemble  des  opérations ,  et  comparer  ce 
résultat  au  prix  de  la  quantité  d'argent  annoncée  par  les  essais^ 
pour  établir  le  bénéfice  ou  la  perte  qui  aura  lieu  ;  car  il  n'y  à 
souvent  que  bies  peu  de  différence  mitre  la  quantité  d'argent 
obtenue  en  grand ,  et  celle  indiquée  par  la  coupdlation  £Eiite 
en  petite 

On  conçoit,  d'après  cela«  qu^n  perfectionnant  le  procédé 
d'affinage ,  et  diminuant  le  plus  possible  tes  frais  et  la  perte  en 
plomb  qui  l'aocempagfn^nt,  pn  peut  séparer  avec  bénéfice  l'ar- 
gent, de  plombs  qui  en  contiemMnt  trés-peù  :  c'est  ce  qui  est 
arrivé  dans  les  fesdertes  de  la  Silésiè  prussienne,  où  l'on  affine 
main  tenaaiy  pas  le  moyen  de  ooepdies^en  maene,  chauffées 
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Avet  la  houille ,  du  plomb  qu'on  lîvroli  au  commerce  ^  il  y  a 
vingt  ans  y  comme  plomb  marchand. 

£û  France,  on  estime  que  le  ploifib  qui  ne  eontienC  pas  plu^ 
de  f^*"  d'argent  (  '/,  onee  au  quintal  ancien),  ne  sauroit  être 
aflQné  avec  avantage  ;  cela  revient  à  dire  que  les  Irais  de  toute 
espèce  ,  y  compris  le»  pertes  en  métal ,  pour  5o  kilogr.  de 
plomb,  s'élèvent  à  une  somme  plus  iarté  que  la  valeur  d'une 
%  once  d^argeat  fin.  Les  frais  de  Taffinage  n'étoient  guère,  k 
ï^eiey,  pour  loo  kilogr.  de  plomb  d'œuvfe,  que  4^  2  francs;  et 
si  l'on  y  comprenoit  la  valeur  du  plomb  perdu  (quantité  éva- 
luée kj%  p.  "/,  ),  on  trouvoit  un  total  de  9  francs  ao  centimes 
environ. 

Il  y  a  aussi  une  limite  supérieure  pour  la  richesse  du 
plomb  d'œuvre  à  affiner  ;  elle  est  posée  pur  l'expérience ,  en 
raison  de  la.  perte  qu'on  éprouve  sur  l'argent  qui  passe  dans 
les  litharges ,  soit  avec  du  plomb  métallique ,  soit  à  l'état 
d'oxide.  Cest  pour  cela  qu'à  la  fonderie  d'AUemoat  (Isère) 
^n  eakuloit  les  mélanges,  de  manière  à  obtenir  un  plomb 
d'oeuvFe  qui  ne  contint  jamais  plus  de  4  mares  au  quintal  a»- 
i^n. 

La  séparation  de  l'argent  d'avec  le  plomb,  est  fondée  sur  ce 
que  ce  dernier  métal  est  beaucoup  plus  facilement  oxidable 
que  Fargent  -,  l'exécution  de  l'affinage  repose  sur  la  fusibiEté 
de  l'oxide  de  plomb ,  qui ,  àTétat  delitharge  (oxide fondu)  n'a 
aucune  adhérence  avec  le  plomb  liquide,  et  peut  être  écoulé 
de  dessus  le  bain  métallique,  sans  entraîner  notablement  de 
métal.  On  opère  cet  écoulemeat  de  la  litharge,  en  usant  de 
beaucoup  d'adresse  et  avec  de  l'habitude  ;  c'est  surtout  en  pro*- 
fitant  d'une  cireonstanee  particulière  qui  tient  aux  lois  phy- 
siques au.  meuillage  des  odrpt  par  les  Mquidfes;  c'est  celle  de 
la  différence  de»  lomne*  que  prennent  les  superficies  du  plomb 
et  de  la  Ihharge,  en  raison  de  la  nature  du  vase  (coupelle) 
qui  les  contient ,  et  dent  l'un  ne  la  mouille  pas ,  tandis  qi|e 
l'autre  peut  y  pénétrer  et  s'y  imbiber.  Le  plomb  conserve  une 
surfece  convexe,  dont  la  dfépreisiott  est  très-sensible  Vers  les 
bords,  tandis  que  la  lUharge  présente  une  snrftice  concave  -,  ii 
en  résulte  quMl  y  a  une  bien  plusigrande  épaisseur  de  litharg^ 
vers  ces  bords  qu'au  milieu ,  méflie  en  supposant  que  le'plomb 
en  soit  recouvert  partout:  mai»  dams  Tètat  ordkiaire  }fi  n^ 
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lieu  de  la  coupelle  prëaenle  le  plomb  à  nu  ;  et  vers  les  bords 
il  y  ft  une  couronne  de  lilharge  qui  est  assez  épaisse  pour 
qu'on  puisse  en  tirer  un  petit  filet  liquide,  sans  qu'il  s'y  soit 
mêlé  sensiblement  de  plomb;  il  suffit  pour  cela  de  pratiquer 
et  de  maintenir  dans  la  coupelle  une  échancrure  étroite , 
(fente  verticale),  dont  le  bas  soit  toujours  un  peu  au-dessus 
du  niveau  du  bain  de  métal. 

Le  bassin  ou  coupelle  est  toujours  formé  d'une  matière  po- 
reuse, afin  que  Toxide  de  plomb,  qu'on  ne  peut  pas  faire 
couler  aisément,  surtout  à  la  fin  de  l'opération,  s'imbibe  et 
soit  reçu  dans  la  matière  même  de  la  coupelle,  et  laisse  l'ar- 
gent plus  pur  et  plus  net.  On  sait  que,  dans  les  essais  (la 
coupellation  en  petit),  tout  l'oxide  formé  s'imbibe  dans  la  cou- 
pelle ;  mais  on  ne  pourroit  pus  obtenir  ce  résultat  en  grand 
et  dans  Taffînage  de  grandes  masses  de  plomb,  cbmme  de 
plusieurs  centaines  de  quintaux. 

Pour  accélérer  l'oxidation  du  plomb  et  augmenter  la  for* 
mafion  de  la  Htharge,  on  emploie  toujours  le  secours  d'une 
machine  soufflante  ;  et  si  l'on  a  essayé  d'affiner  le  plomb  seu- 
lement avec  un  courant  d'air  naturel ,  déterminé  par  une 
cheminée  de  tirage,  il  né  parolt  pas  qu'on  ait  continué  d'em- 
ployer ce  procédé.  La  coupelle  dont  nous  venons  de  parler, 
est  toujours  placée  dans  une  sorte  de  fourneau  à  réverbère , 
souvent  circulaire,  mais  dont  quelques  dispositions  varient 
d*nne  contrée  à  l'autre.  La  préparation  des  coupelles  étant  un 
objet  fort  important,  puisqu'il  peut  résulter,  d'une  mauvaise 
confection^  des  pertes  et  des  acciden»  graves,  il  faut  de  toute 
nécessité,  ménager  aux  affîneurs  le  moyen  de  bien  faire  cette 
e^^èce  de  sole,  et  pour  cela,  il  Êiut  qu'ils  puissent  travailler 
commodément  au-dessus  d'elle.  Dans  les  fourneaux,  où  celle* 
ci  est  fixe,  on  a  une  voûte  mobile  pour  la  recouvrir  lors- 
qu'elle est  achevée,  et  qui  oblige  la  flamme  k  s'en  appro- 
cher beaucoup  et  à  la  chauffer  fortement;  mais  en  la  dépla^ 
çant  pendant  la  préparation,  on  peut  préparer  la  coupelle 
avec  tout  le  soin  convenable  ;  on  se  ménage,  aussi  par  la  la 
iicilité  de  charger  et  d'arranger  les.  saumons  de  plomb,  avee 
précaution  et  sans  la  déformer.  £n  Angleterre ,  o»  se  sert 
de  fourneaux  à  réverbères  ordinaires  dont  la  voûte ,  en  bri- 
ques,, est  fixe,  et  i^ori  c'est  la  conjpeUe  m^me  qui  est  m«K 
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bile;  on  la  prépare  hors  de  ce  fourneau,  et  on  la  place  en^ 
suite  dedans;  elle  est  d'ailleurs  d'une  bien  moindre  capacité 
que  celles  d'Allemagne. 

Comme,'  pendant  Topera tion,  il  y  a  beaucoup  de  vapeurs 
pfoduites  et  d'oxide  de  plomb  entraîné  par  la  flammé  et  le 
ve^it  des  soufiSets ,  il  convient  de  faire  passer  ces  caurans  de 
gaz,  au  scurtir  du  fourneau,  dans  des  canaux  ou  chambres  de 
condensation,  dans  lesquels  se  déposent  les  poussières;  on 
les  recueille  de  temps  en  temps,  et  la  quantité  d'oxide  de 
plomb  qu'on  en  retire,  est  assez  grande  pour  mériter  qu'on 
y  fasse  attention  ;  cet  ob^t  n'est  point  né^igé  en  Angleterre. 
La  conduite'  de  Fafiinage  est ,  du  reste  ,  la  même ,  quelle  que 
soit  la  disposition  du  fourneau  et  de  la  coupelle,  et  les  diffé- 
rences de  procédés  portent  plu^  sur  les  quantités  de  plomb 
que  Ton  affine  à  la  fois  ,v  sur  la  composition  des  coupelles  et 
Tespéce  de  ^cembustible  employé  ,  que  sur  la  coupellation 
elle-même. 

L'affinage  du  plomb  est  d'ailleurs  une  opération  dangereuse 
pour  les  ouvriers  qui  la  dirigent,  à  cause  des  vapeurs  de 
l'oxide  de  plomb  qui  se  répandent  autoUr  du  fourneau ,  et 
^ui  sont  fort  nuisibles  à  l'économie  animale.  ^ 

A)  Procédé  d'affinage  pratiqué  dans  les  fonderies  du  oonHnent 
d'Europe. 

Le  fourneau  d^  affinage  ou  de  coupeUe,  (pi.  jointe,  €g.  P),  est 
circulaire  et  d'un  diamètre  plus  ou  moins  grand,  suivant  la 
quantité  de  plomb  d'ceuvre  que  l'on  est  dans  l'usage  d'affiner 
en  une  même  opération  ;  hi  coupelle  (L)  qui  en  forme 'la  sole, 
doit  être  refaite  à  chaque  fois.  La  voûte  mobile  appelée  cha- 
p€au{C)^  est  formée  de  plaques  de  tôle  réunies  ensemble,  et  que 
Ton  revêt  intérieurement  d'argile;  ou  bien  elle  est  formée 
'par  un  assenrblage  de  briques  peu  épaisses  enchâssées  dans 
une  carcasse  en  fer.  Ce  fourneau  a -une  chauffe  latérale  (F),  où 
Ton  brûle  du  bois  refendu,  des  fagots,  et  plus  rarement  de 
la  bouâle.  La  partie  circulaire  présente  au  moins  trois  ou- 
-vertures  ou  portes,  et  quelquefois  quatre.  L'une^ert  à  établir 
la  communication  entre  la  chauffe  «t  4a  coupelle  (<),  Iprsque  le 
chapeau  est  abaissé;  une  autre,  placée  à  un  quart  de  cercle 
de  distance ,  sert  à  introduire  le  vent  {jlt)  -,  la  troisième 'opposée 
41.  34 
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à  celle-ci,  laisse  voir  à  rextérieUF  répaisseur  de  la  coupelle ^ 
et  c'est  dans  ce  bord  que  l'on  creuse  la  rigole  appelée  voie  de 
la  lithaTge(a)  ;  enfin  la  quatrième  est  une  espèce  d'embrasure 
dans  laquelle  on  place  des  saumons  de  plomb ,  lorsqu'on  veut 
en  faire  fondre  peu 'a  peu,  pour  augmenter  la  quantité  4e 
celui  qui  est  déjà  dans  la  coupelle. 

On  formoit  anciennement  les  coupelles  avec  un  m^age  de 
cendres  végétales  lessivées  et  d'argile  en  petite  proportion  (à 
Pezéy ,  c'étoit  dans  le  rapport  de  7  :  2)  $  ces  deux  substances 
étaient  calcinées  dans  un  fourneau  à  réverbère ,  afin  de  les 
débarrasser  de  toate  matière  végétale,  et  ensuite  tamisées  et 
mêlées  avec  soin;  quelquefois  on  y  a)outoit  un  peu  de  chaux* 
Les  conditions  essentielles  de  la  matière  d'u^e  coupelle  sont 
d'être  poreuse  et  inattaquable  par  l'oxide  de  plomb  fondu  ; 
elle  doit  s'en  imbiber,  mais  non  pas  se  fondre  avec  la  litharge  ; 
les  cendres  de  bois ,  lessivées,  satisfont  à  toutes  ces  conditions  ; 
mais  on  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps ,  que  la  marne  cal- 
caire présentoit  encore  plus  d'avantages  et  surtout  plus  d'éco- 
nomie. La  préparation  de  la  coupelle  est  d'ailleurs  la  même, 
quelle  que  soit  la  matière  dont  on  la  forme. 

Ce  que  l'on  retire  d'une  ancienne  coupelle  et  qui  n'a  point 
retenu  d'oxide  de  plomb ,  peut  être  employé  de  nouveau  ;  on 
humecte  le  mélange  et  on  l'étend  par  couches  sur  le  fond  du 
creux  destiné  à  recevoir  la  coupelle  ;  on  bat  chaque  couche 
séparément  avec  un  pilon  de  bois,  et  ensuite  avec  un  pilon 
de  fer,  en  ayant  soin  de  lui  donner  la  forme  d'une  coupe. 
L'épaisseur  et  le  degré  de  compression  doivent  être  les  mêmes 
partout  {  il  importe  aussi  que  la  coupelle  ne  prenne  pas  trop 
de  retrait  par  la  chaleur,  et  du  moins  qu'il  soit  uniforme 
et  qu'il  ne  se  forme  point  de  crevasses  :  on  employoit,  à  Poul- 
laouen ,  de  la  cendre  de  sarment ,  que  l'on  regardpit  conune 
prenant  le  moins  de  retrait ,  mais  cette  matière  étoit  fort 
chère,  rendue  à  la  fonderie. 

L'épaisseur  d'une  coupelle  de  cendres  est  de  ^  pouces  an 
centre,  et  de  7  à  8  sur  les  bords;  quelquefois  on  saupoudre 
l'intérieur  de  la  coupelle,  dont  la  préparation  est  achevée, 
avec  de  la  poussière  d'os  calcinés  et  tamisés. 

La  disposition  de  la  buse  ou  tuyau ,  par  lequel  l'air  est  pro- 
jeté dans  le  fourneau,  est  un-  point  assez  important ,, parce 
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qu'il  convient  que  le  vent  plonge  sur  la  superficie  du  bain*, 
de  manière  à  repousser  la  litharge  liquide,  du  milieu, vers  la 
voie  par  laquelle  elle  doit  sortir.  Les  affineurs  font  souvent 
usage  de  deux  buses,  afin  que  Tair  sorte  en  faisceau  plus 
étendu  dans  le  sens  horizontal;  enfin,  ils  placent  quelquefois 
au-dessus  des: buses,  une  plaque  ou  rondelle  de  fer  que  Ton 
peut  incliner  à  volonté ,  et  qui  rabat  le  vent  sur  la  surface 
du  bain  :  c'est  ce  qu'on  appelle  mettre  un  pcLpillon{r), 

Quand  on  a  chargé  le  plomb,  abaissé  le  chapeau,  luté  les 
.bords  avec  de  l'argile  et  mis  le  feù  sur  la  grille ,  on  chauffe 
d'abord  foiblement  pour  dessécher  la  coupelle,  sans  la  faire 
gercer,  et  quand  elle  ne  fume  plus,  on  augmente  la  chaleur, 
afin  de  fondre  le  plomb.  Cela  fait ,  on  enlève  des  écumes  aux- 
quelles on  donne ,  en  Allemagne,  le  nom  d^Ahzug  et  qui  con- 
.tiennent  souvent  beaucoup  de  cuivre;  le  plomb  étant  rouge, 
la  litharge  se  forme;  elle  est  d'abord  noire  et  fort  impure, 
composée  de. sulfures  de  plomb,  d'antimoine, d'arsenic,  etc. 
•Ces  matières,  que  l'on  fait  couler  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  de 
la  litharge  pure ,  sont  mises  à  part  pour  être  refondues  sé- 
parément ;  on  les  appelle  Abstriche  et  elles  contiennent  de 
l'argent. 

La. litharge  commençant  à  venir  pure,. on  donne  le  vent  et 
l'opération  va  continuer  d'une  manière  régulière.  L'affîneur, 
quia  déjà  creusé  la  rigole,  ou  voie  de  la  litharge,' la  tient  tou- 
jours à  hauteur  convenable  pour  que  l'écoulement  continue , 
sans  qu'il  passe  du  plomb;  cette  litharge  tombe  sur  le  soi  de 
la  fonderie ,  en  formant  des  stalactites  sur  le  devant  du  four- 
.  neau.  On  cherche  à  augmenter  le  volume  de  cdles-ci,  parce 
qu'elles  donnent  plus  de  la  litharge  marchande ,  qui  est  rouge; 
la  jaune  est  ordinairement  revivifiée  pour  produire  le  plomb 
.marchand.  On  doit  toujou^  laisser  sur  le  bain  de  plomb  une 
couronne  de  litharge  de  douze  ou  quiqze  pouces  de  largeiir; 
mais  le  milieu  est  découvert  et  livré  ainsi  au  vent  des  souflets, 
poUr  former  en  abondance  la  litharge  et  accélérer  la  sépara-^ 
tion  de  l'argent.  L'affîneur  surveille  le  feu  dans  la  chauffe, 
ayant.soin  d'entretenir  une  chaleur  4:pnstante;  il  cherche  à 
prévenir  les  accîdens  qui  peuvent  survenir  à  la  cpupelle  et  à 
y  remédier,  lorsqu'il  en  arrive.  Souvent  on  met  sur  la  cou- 
MUe ,  et  avant  d'abaisser  le  chapeau,  tout  le  plomb  qui  doit 
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être  affiné  dans  ropël^ation;  mais,  dans  quelqires  fonderies , 
on  ajoute  du  métal  pendant  ropération  ;  quelquefois  on  place 
dans  une  embrasure  opposée  à  la  chau£fe^  un  ou  deux  sau* 
mons  de  plomb ,  dont  rexti^émité,  s^avançant  sur  la  Coupelle, 
y  laisse  tomber  des  gouttes  de  plomb ,  à  mesure  quUl  se  fond  ; 
d'autres  fois  on  arrête  le  vent ,  on  bouche  la  voie  de  la  lithtrge, 
,  et  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  plomb  par  toutes 
les  ouvertures  du  fourneau,  on  remplit,  aussi  promptement 
que  possible,  la  coupelle ,  et  Ton  recommence  un  nouvel  afli- 
nage,  en  séparant  les  ahêtriches,  etc.;  Tavantage  de  cetle 
pratique,  que  Ton  désigne  en  disant  que  Von  Jilt  du  plomb, 
^ttlte  de  ce  qu'on  peut  faire  passer,  dans  un  même  affinage, 
beaucoup  plus  de  plpmb  que  la  coupelle  n'en  peut  contenir  i 
la  fois.  Cependant  cela  ne  doit  avoir  lieu  que  quand  ropération 
.est  en  bon  train,  la  coupelle  bien  solide  et  avec  des  plombs 
qui  ne  sont  pas  fort  impurs  :  encore  y  a-t-il  touj  ours  cet  incon- 
vénient grave ,  que  le  plomb  qui  tombe  dans  la  coupelle , 
étant  beaucoup  plus  froid  que  le  fond  de  la  coupelle  vers 
lequel  il  se  rend  presque  tout  de  suite ,  refroidit  celle-ci  dans 
cet  endroit,  et  peut  y  occesioner  des  fentes  ou  gerçures, 
capables  de  faire  manquer  l'affinage.  A  Pezey,  où  l'on  em- 
ployoit  cette  méthode ,  la  coupelle  de  neuf  pieds  de  dia- 
mètre, qui  ne  pouvoit  contenir  que  loo  quintaux  métriques 
de  plomb  liquide ,  servoit  cependant  à  l'affinage  de  i6S  quin- 
taux métriques  de  ce  métal. 

On  a  fait,  au  Hars,  des  essais  pour  déterminer  quelle  est 
la  quantité  de  plomb  qu'il  est  le  plus  convenable  d'affiner  en 
une  seale  opération  :  l'usage  est  de  ne  passer  jamais  plus  de 
5o  quintaux  métriques,  et  le  plus  souvent  on  se  borne  à  36, 
parce  que  le  plomb  est  assez  impur.  On  fit  construire  ua 
très  «grand  fourneau  de  coupelle,  qui  avoit  quatre  voies  et 
dans  lequel  on  chargea  260  quintaux  métriques  de  plomb 
d'œuvre.  On  commença  l'opération  comme  à  Tordinaire,  mais 
il  fut  impossible  de  l'achever  ,*<  on  reconnut  même  que  l'affi- 
nage de  100  quintaux  métriques,  à  la  fois,  donnoit  lieu  à 
une  p^e  snr  l'argent ,  et  qu^il  ne  convenoit  pas  de  dépas- 
ser la  quantité  de  So  à  ^5  quintaux  métriques. 

C'est  vers  la  fin  de  l'affinage  qu'il  faut  redoubler  d'atten- 
lion  pour  ne  pas  faire  couler  avec  la  litharge ,  le  plomb ,  alors 
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tris -riche  en  argent  ;  car  ^épaisseur  de  cdle  *  ci  est  peu  cori- 
sîdérahle  et  la  voie  très*alongée,  en  raison  de  rabaissement 
du  niveau  du  bain. 

An  reste,  on  met  à  pdrt,  pour  être  revivifiée  en  plomb 
d'oBuvre ,  toute  la  Htharge  qui  est  recueilMe  dans  les  sijc  der- 
nières heures  de  l'affinage. 

On  reeonoott  que  l'opération  toi^che  k  sa  fîh ,  lorsque  le 
niveau  étant  très -abaissé,  l'argent  demeure  presqu'à  décou- 
vert au  milieu  de  la  coupelle;  on  voit  une  apparence  de 
mouvement  à  la  surface  du  métal,  et  enfin  cette  superficie 
devient  tout  à  coup  trahquille ,  comme  si  un  voile  mobile  en 
avoit  été  enlevé  subitement;  c'est  ce  qu'en  appelle  l'^c^ir. 
Lorsqu'il  a  eu  lieu,  tout  est  terminé  et  il  n'y  a  plus  qu'à  lais- 
•er  re&oidir  le  fourneau  et  le  gâteau  d'argent;  quelquefois 
on  acc^ère  le  refroidissement  de  celui-ci,  en  y  conduisant, 
au  moyen  d'un  canal  (d),  de  l'eau  qu'on  a  eu  soin  d'échauffer 
auparavant. 

Lea  produits  d^un  affinage,  fait  à  Pezey,  étoient,  pour  loo 
quintanx  métriques  de  plomb  d' œuvre  :  i  ."*  écumes  et  abstriches  y 
environ  5  quintaux,  contenant  8t  p.  %  de  plomb  et  un  peu 
d'argent;  2.'' litharge  marchande,  12^,60^  Htharge  i^  refon- 
dre, 69^,70;  ces  deux-  espèces  retenoient  ei>c<^e  à  gros 
d'argent  au' quintal  ancien;  3*°  fond  de  coupelle,  i7«^<,6o:  il 
contenoit  60  p.  %  de  plomb  et  4  onces  d'argent  au  quintal. 

La  consommation  en  bois  étoit  de  6  '/.  $ière%^  pour  3a6  quin- 
taux anciens.  Enfin ,  le  temps  employé  à  l'affinage  de  100  quin- 
tajux  métriques  étoit  de  quarante -cinq  heures. 

La  perte  en  plomb  étoit  e^imée  être  de  7  /,  p.  %  du  plomb 
d*œuvre,  et  nous  avons  indiqué  plus  haut  quels  étoient  les 
frais  de  l'affinage  àPezey. 

Dans  la  fonderie  d'AUemont,  où  le  plonb  éleit  fo»t  im- 
pur, la  perte  étêit  évaluée  à  20  p.  7o  du  plomb  d'œuvre 
affiné;  il  est  vrai  qu'à  Pezey  et  à  Allemont  il  n'y  avoit  point 
de  canaux  de  condensation  pour  recueillir  l'oMide  de  plomb 
vapmriaé  et  entraîné. 

On  a  trouvé  dana  les  fonderies  de  plomb  de  1»  Silésie  prus- 
sienne ,  un  mode  de  préparation  dés  coupelles  avec  de  la  marne 
(cakaire  argileux)  Naturelle  ou  artificielle ,  qui  est  beaucoup 
moins  c|ier  que  celi^i  qui  avoit  lieu  avec  de  la  cendre  végi^afe 
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et  qui  donne  des  rësultalt  plus  avantageuit  $  on^obtient  avec  ce^ 
nouvelles  coupelles ,  beaucoup  plus  de  litharge  marchande', 
beaucoup  moins  de  fond  de  coupelle ,  et  même  plus  d'argent 
que  par  l'ancien  procédé  ;  enfin,  en  chauffant  le  fourneau  avec 
de  la  houille  »  il  en  est  résulté  une  économie  très-importante  et 
qui  a  permis  de  retirer  l'argent ,  de  plombs  fort  pauvres ,  dans 
lesquels  on  le  laissoit  auparavant ,  parce  qu'il  n'étoît  pas  en 
asset  grande  quantité  peur  payer  les  frais  d'affinage*- 

Un  procédé  analogue  a  été  mis  en  usage ,  depuis  on  certainr 
nombre  d'années,  à  Poullaouen,  par  M.  Juneker,  directeur  ^ 
qui  reconnut,  au  moyen  de  l'analyse' chimique ,  que  la  eom-  , 
position  de  certaines  pierres  calcaires  ne  dtfféroit  pas  beau-» 
coup  de  celle  des  cendres  végétales,  et  qu'en  y  mêlant,  comme 
à  celles-ci,  de  Fargile,  on  pouvoit  en  faire  de  très -bonne» 
coupelles  et  bien  moins  coûteuses  que  celles  formées'  avec  de 
la  cendre  de  sarment. 

Les  essais  comparatifs  faits  en  Silésie  (  Annales  des  ntines , 
lom.  40) ,  et  le  succès  obtenu  k  Poullaonen^  ne  laissent;  aucun 
doute  sur  la  supériorité  des  coi^elles  en  marnes,  elle» 
doivent  être  substituées  partout,  &  celles  formées  avec  de» 
cendres  de  bois  lessivées. 

Raffinage  dt  targtnt^  L'argent  obtenu  par  Faffinage  en 
grand ,  tel  que  nous  venons  de  )m  décrire ,  n'est  pas  assez 
pur,  c'est-à-dire  à  un  titre  assez-  élevé  pour  être  versé  dans 
le  commerce  (c'est  ig  deniers  20  grains,  et  l'argent  sortant 
de  la  coupelle  contient  souveniun  seizième  et  plus  dé  plomb). 
11  faut  donc  lui  enlever  encore  une  partie  du  plomb  qu'il 
a  retenu  :  on  y  parvient  en  pratiquant  lin  nouvel  affinage, 
absolument  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  décrire  f 
seulement  il  est  exécuté  plus  en  petite  et  la  kthargef  éga^ 
lement  formée  par  le  Vent  d'un  soufflet,  s'imbibe  ^n  entier 
dans  la  coupelle  et  on  ne  la  fait  point  eduler  au  dehors. 
Pendant  le  raffinage ,  un  deil  exercé  reconnott  les  progrès  de 
la  purification*  de  l'aident,  et  lorsqu'il  ne  s'agitr  que  de  s'éle^  ^ 
ver  au-dessus  du  titre  indiqué ^our  le  minimum  du  «em^ 
merce,  on  peut  arrêter  l'opération  k  un  point  convenable, 
et  sans  autre  indice  que  l'observation  de  la  superficie  dût 
bain;  mais,  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  amener  l'aident  a 
un  ti^e  déterminé  9  il  faudi^it  de  tei^s  en  temps  Uvsm 
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âtê  essais ,  pour  reconnoitre  le  moment  où  le  raffinage  Cèt 
termine. .  ") 

Tons  les  produits  deirent  être  refondus  pour  donner  du^ 
plomb  d'œuvre* 

A  Pezey ,  on  raffinoit  Vargent  dans  yne  coupelle  de  cendres 
préparée  sur  une  espèce  d'aire  ou  d'àtre  de  maréchal  ;  le  métal 
jrétoit fondu  au  milieu  des.  charbons.  A  PouUaouen  on  rafiSne 
dans  un  petit  fourneau  à  réverbère  et  suivant  la  méthode  an- 
gloise  d'affinage  pour  le  plomb  d'œuvre. 

Nous  devons  indiquer  ici ,  comme  complément  à  fexposé 
des  méthodes  employées  pour  séparer  Targent  d'avec  le  plomb , 
le  procédé  proposé  par  M.  Berthier ,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  qui  consiste  à  effectuer  la  coupellation  directe  et  im- 
médiate de  la  galène  en  grand  (Annales  des  mines ,  tome  5, 
pag.  333  )  :  cette  opération ,  qui  réussit  très -bien  en  petit  et 
^onne  plus  de  plomb  et  autant  d'argent  qu'aucune  autre  mé- 
thode connue  9  a  été  essayé  en  grand ,  en  Allemagne ,  d'aprjès 
les  indications  que  nous  venons  de  citer,  et  l'on  a  obtenu  un 
succès  qui  fait  désiner  que  l'on  suive  ces  recherches.  On 
peut  ainsi  débarrasser  en  même  temps  le  plomb  du  soufre 
avec  lequel  il  est  combiné,  et  en  séparer  l'argent  dans  la 
même  opération  ;  on  aura  donc  l'argent  immédiatement ,  et 
une  simple  fonte  de  réduction  des  litharges  et  autres  pro* 
duits  de  la  coupellation ,  donnera  ensuite  le  plomb  à  l'état 
métallique. 

B«  Affinage  du  plomh  à^auvrt  en  Angleterre. 

Le  fourneau  ne  diffère  guère  de  ceux  dits  à  réverbère;  sa 
veùte  est  fixe,  mais  la  coupelle,  qui  doit  en  former  la  sole, 
est  mobile  et  ne  se  place  dans  l'intérieur  qu'après  avoir  été 
préparée  au  dehors  :  il  y  a  une  chauffe  avec  sa  grille ,  desti-  , 
née  ji  supporter  la  houille ,  seul  combustible  employé  ;  elle 
est  séparée  de  la  coupelle  par.  le  ]^ont,  dont  la  laipgeur  est  de 
36  centim.  U  y  a  une  machine  soufflante  qui  verse  de  l'air  su? 
la  surface  du  bain.  La  flamme ,  l'air  et  les  vapeurs  qu'ils  en^ 
toainent,  se  réunissent  dans  deux  tuyaux  de  condensation , 
qui  prennent  naissance  sur  le  e6té  du  fourneau  opposé  k  )a 
ehpuffe ,  et  se  terminent  à  une  cheminée  de  tirage ,  haute  de 
}  3  mètres*  La  coupelle  est  formée  d'un  mélange  de  centres  dç 
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faugère  (eboiile  parcequVlle  coa tient  betneoup  de  potasae), 
et  de  %  ou  /^  (en  volume)  de  poussière  d'os  calcinés.  On  bat 
cette  courue  par  concbes  et  apréa  ftyoir  kumedë  le  mëtonge, 
mais  en  laissant  leurs  surfaces  planes  :  ce  n'est  que  quand  ce 
travail  est  ternuné,  que  Ton  donne  la  fonae  concave^  en 
creusant  cet  amas  avec  une  petite  bêche  £iite  exprés  $  on 
ne  conserve  guère  plus  de  ^^  de  pouce  d'épaisseur  an  fond. 

Cette  coupelle,  a  pour  base  un  eadre  ovale  en  fer  entouré 
d'un  rebord  de  y^  de  pouce'  de  hauteur,  dont  le  plus  grand 
diamètre  est  de  i  mèt^  âScentim.,  et  le  plus  petit  64  eentim. 
Le  fotid  présente  quatre  barrer  transversales,  ayant  5  ^4  pouees 
de  largeur  et  1  pouce  d'épaisseur;  c'eM  là -dessus  que  l'on 
place  le  métange  et  qu'on  le  ba.t  pour  lui  donner  la  con* 
sistancc  nécessaire. 

La  C9U|>elle ,  ainsi  préparée,  est  placée  dans  le  fourneau  ^  oii 
elle  est  aii]»portée  f>ar  àts  barres  de  fer^  et  elle  se  trouve  à 
une  hauteur  teUe  qu'elle  touche,  ou. du  moins  qu'elle  est 
trèsr»pvèi  d'un  anneau  de  fer,  a»  milieu  duquel  sera  creusée 
la  voie  de  la  litharge:.  la  hauteur  de  ^  voûte  au-dessus  de 
cet  anneau  est  de  3o.  centimètres. 

Pour  chaîner  la  coupelle  tiu  la  rem^ilir  de  plon^  d'^Buvre^ 
•n  a  e«  soin  de  £itre  fondre  une  certaine  quantité  «le  celui^ 
câ.^^Bt  une  chaudière  de  fer  itablie.sur  un  petit  foyer,  à 
portée  du  fiaûrnebu  y  et  lorsque  la  coupelle  et  le  plomb  scunt 
arrivés  à  une  chaleur  rouge,  on  puise  celui-ci,  avec  «ose 
cuiller  et  on  en  verse  dans  la  coupelle  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
pleine.  Bientôt  après  qu'on  a  terminé  cette  opération ,  la  sur- 
lace du  ploakb  se  couvre  d'ôxide ,  et  c'est  alors  qu'œ  fait  jsier 
lessouiBets,  au  nnmlxre  de  deux ,  et  en  dirigeant  le  vent  dans 
le  sens  du  grand  mne^éé  la  coupelle  :  il  pousse  la  litharge  vers 
la  voie  par  laquelle  on  la  lait  couler  hors  dt|  fourneau  ;  elle 
tombe  sur  une  plaque  de  fonteiqui  recouvre,  au  bas  du  four- 
neau, le  sol  de  la  fondeiie  ^. à  > mesure  que  le  niveau  de  la 
superficie  du  bain  «'admisse  dans  la  coupelle ,  on  rempHt 
celle-ci  avec  du  |>lonib  fondu.  On  .continue  ainn ,  à  Alston« 
Moor,  d'ajouter  du  pknsb  jusqu'à  ce  ^u'on  en  ait  fait  passes* 
environ  84  qukiàiux  anglois,  ce  qm  a  lieu  en  1 6  du  1 8  heures, 
et  l'on  arrive  ensuite  à  ce  point  quUl  n'y  a  plasdânsla  eau* 
pelle  qu'envtrau  un  quintal  d^  plomb ibrt  riche  en  argent; 
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ott  retire  ce  plomb  et  rùpératmn  est  terminée.  Quand  on 
s'est  procuré  une  certaine  quantité  de  ploral>  riche,  dont  le 
total  contient  de  1000  à  2000  onces  d*argent ,  on  le  refbnd 
dans  une  coupelle  à  peu  près  semblable  à  la  précédente; 
mais  qui  a ,  au  milieu ,  une  cavité  destinée  à  réunir  plus  par- 
ticttliépemeiit  Tardent,,  à  la  fin  du  raffinage  dont  nous  allons 
parler.  Alolrs  on  reprend  la  eoupellation  dé  ce  plomb  riche , 
et  Fott Ramène  l'argent  à  un  titre  suffisamment  élevé  pour  le 
eonuneree* 

On  ne  connoit  pas  exactement  les  produits,  consommations 
et  dépenses  de  raffinage  en  Angleterre;  on  sait  seulement 
que  le  plomb  peut  être  affiné  j  dans  le  Cumberland,  lors- 
qu'il contient  5  onces  d'argent  par  fomdre  de  2 1  quintaux 
anglois*  (Guényveau.) 

FLOM&.  {Chim,)  Corps  simple ,  compris  dans  la  quatrième 
section  de»  métaux.  (Voyez  tome  X ,  page  52^.) 

A  la  température  ordinaire  il  est  solide,  très- malléable, 
mais  peu  ductile  à  la  filière*  11  est  très-mou  ;  aussi  n'est-il  pas 
susceptible  de  produire  des  vibrations  sonores. 

Un  fil  de  o"',oo2  de  diamètre  supporte  8^,8 1  o  sans  se  rompre. 

Suivant  Criphton,  il  se  fond  k322^y  il  se  vi^tîiise  à  une 
température  très^evée. 

Si  on  laisse  figer  lentement  la  couche  supérieure  d'une 
masse  de  plomb  fondu  et  qu'on  décante  les  parties  du  centre 
de  la  niasse,  lorsqu'elles  sont  encore  liquides,  on  obtient, 
suivant  Monget,  des  pyramides  quadrangulalres,  et  suivant 
Pajot,  un  solide  à  trente -deux  faces,  résultant  de  la  juxta- 
poskion  desîx  pjrramîdes  quadrangulaires. 

Sa -densité  est  de  11, 5535,  suivant  Brisson.  Il  est  remar- 
quable, ainsi  que  MuscbesibreBck  Fa  observé,  que  la  densité 
d«  plomb  diminne,  lorsqu'on  le  passe  à  la  filière  ou  qu'on 
le  bat  a»  marteau.  £n  effet  la  densité  d'un  morceau  de 
plomb V  qui  étoit  de  1 1)479  <i^vint  1 1,517  ,  quand  il  eut  été 
passé  à  la  filière,  et  11,2187  quand  il  eut  été  battu.  On  a 
observé  en  outre  que  la  ténacité  du  métal  est  considérable- 
ment augmentée;  Guyton  de  Morveau  a  non-seulement  con- 
finné  ces  observations ,  mais  il  a  vu  que ,  si  Ton  frappe  le 
plomb  quand  il  est  placé  dans  un  espace  fixe  qu'iL  remplit 
entièrement,  sa  densité  est  augmentée  par  la  percussion. 
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Le  plomb  dont,  la  surface  vient  d^étre  mise  à  découyeri, 
est  d'un  blanc  bleuâtre  brillant ,  dont  Tëclat  s'évanouit  biea« 
t6t  après  par  le  contact  de  Tain  Ce  mêlai  prend  alors  ttoe. 
couleur  d'un  gris  livide* 

Il  est  presque  insipide  et  inodore». 

L'air  froid  et  sec  n'a  pas  d'action  sur  le  plomb,  au  moint. 
snr  celui  dont  la  surface  est  devenue  livide.  L'air  chaud 
brûle  le  plomb  avec  dégagement  de  lumière  et  de  chaleur, 
n  se  produit  un  oxide  jaune,  qu'on  appelle  moisicoé. dans 
les  arts. 

Lorsqu'on  tient  une  centaine  de  grammes  de  plomb  fon- 
das en  contact  avec  l'air ,  le  métal  se  recouvre  d'une  peili«> 
cule  irisée  d'oxide  jaune  t  si  on  agite  le  bain,  le  plomb  de^ 
vient  pâteux ,  parce  que  la  quantité  d'oxide  augmente.  Dans 
le  cas  où  la  calcination  n'est  pas  complète,. on  obtient  une 
poudre  verdàire ,  qui  n'est  qu'un  mélange  de  poussière,  de 
plomb  et  d'oxide.  Pour  le  dibnontrer,  il  suffit  d'j  appliquer 
l'acide  acétique  ,  l'oxîde  est  dissous  seul. 

L'oxigènese  comporte  comme  l'air,  avec  cette  différence 
que  les  phénomènes  de  combustion  sent  plus  intenses. 

L'eau  n'a  point  d'actiop  sur  le  plomb ,  lorsqu'elle  est  dé- 
pourvue d'air  et  d'acide  carbonique  ;  mais  u  le  métal  est  en 
contact  av^o  tous  ces  coi*ps,  aoit  qu'il  se  trouve  dans  une 
atmosphère  d'oxigène  et  d'acide  carbonique  humide,  soit 
qu'il  plong<ç  dans  de  l'eau  tenant  en  solution  de  l'oxigène 
et  de  l'acide  carbonique,  le  plomb  blanchit  et  se  change 
en  sous-carboftate  anhydre. 

Le  chlore  s'unit  au  plomb  sans  jdégagement  de  lumière. 
Unç  légère  cbaleur  facilite  beaucoup  Tunion  des  cwep$» 

L'iode  s'y  unit  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Il  en  est  de  même  de  l'arsenic ,  du  phosphare  «t  du  soufre* 
Avec  ce  dernier  il  se  produit  un  dégagement  de  feu* 

La  plupart  des  métaux  s'unissent  au  plomb  par  la  fusiont 

L'acide  nitrique  étendu  dissout  le  plomb ,  surtout  à  chaud. 

L'acide  sulfurique  foible  et  )M>ttillant,  l'acide  sulforique 
concentré  et  froid,  ne  l'attaquent  presque  pas.  L'àcid^  sut» 
furique  concentré  et  bouilUnt  l'attaque  d'une  manière  no« 
table;  il  le dégage  dii  gaz  iicide  sulfureux,  et  i)  se  pr#duitdi4 
sulfate  de  plpii^ b ,  dont  la  plus  grande  partie  n'^t  pas  dissoute* 
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Lorsqu'on  fond  de  l'acide  phosphorique  vitreux  avec  du 
plomb,  une  portion-  d'acide'  est  décomposée,  son  oxigène 
se  porte  sur  une  portion  de  métal  et  son  phosphore  sur  une 
autre  portion;  delà  résulte  du  phosphure,  et  de  Toxide  jaune 
qui  s'unit  avec  Tacide  phosphorique  non  décomposé. 

L'acide  hydrochlorique  chaud  dissout  du  plomb  ;  celui-ci 
forme  du  chlorure*-  FeB4ant  la  dissolution  il  se  dégage  de 
l'hydrogène. 

L'acide  hydroph torique  est  sans  action  sur  le  plomb  ;-  c'est 
pourquoi  Ton  prépare  et  l'on  conserve  cet  acide  dans  des 
i^ses  de  ce  métal. 

L'acide  hydrostflfurîque  noircit  le  plomb  :  de  l'hydrogène 
i(st  mis  en  liberté  et  le  métal  se  sidfure. 

OXIDES    DE   VLOUB. 
OxiDE   JAUNE.    FaOTOXIDE   DE   PLOMB.    MaSSICOT. 

Composition. 

t  Oxigène*  • 7,7 

Plomb.  •».«. loo. 

Pour  préparer  cet  oxide,  on  met  du  sous- carbonate  de 
plomb  dans  un  tube  de  verre  courbé,  dont  l'extrémité  plonge 
dans  du  mercure  9  et  on  le  chauffe  jusqu'au  rouge.  L'acide 
carbonique  se  dégage;  il  reste  de  l'oxide  jaune. 

Au  lieu  de  sous- carbonate  de  plomb,  on  peut  employer 
la  liihargé  réduite  en  poudre.  Celle-ci  n'étant  que  du  mas- 
sicot coloré  en  orangé  par  du  deutoxide  de  plomb ,  il  suffit 
de  Texposer  au  feu  sans  le  contact  de  Pair ,  pour  réduire  le 
deutoxide  en  protoxide* 

On  prépare  en  grand  le  protoxide  par  la  calcination  du 
plomb  daiis  un  fdameâu  k  réverbère.  Nous  en  reparlerons 
lorsque  nous  étudierons  le  deutoxide  de  plomb* 

Toutes  les  £èù  que  le  plomb  s'oxigène  sous  Pinfluence  d^un 
neide  quLse  combine  à  l'oxide,  c'est  du  protoxide  qui  se 
formée  ^. 

L'oxide  de  plomb  yjMise  est  fusible  en  v^rre  déQii- traits* 
Purent,  dur  el  fragile» 
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Il  est  un  p^u  volatil.  "^ 

Ueau  en  dissout  une  trace  sensible  k  racine  hydrosulfû* 
rique^quila  transibime  en  eau  et  en  sulfure  noir.  On  ignore 
si  Facide  carbonique»  dont  il  est  si  difficile  de  déponiller 
Teau,  est  sans  influence  sur  cette  «Ussolutioo. 
y  II  s'unit  à  Teau  et  forme  un  hydtale  Idanc. 

L'oxide  jaune  de  plomb ,  exposé  au  contact  de  l'eau  et  de 
Tacide  carbonique  ,  se  Convertit  en  sous-carbonate. 

Il  est  dissous  par  l'acide  nitrique  foible. 

Il  est  soluhle  dans  les  eaux  d'ammoniaque,  de  pc^ass^e, 
de  soude  y  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  Cbaux.  Plusieurs 
de  ces  combinaisons,  qu'on  peut  n#mmer  plombâtes,  cristal- 
lisent* 

Il  est  susceptible  de  former  des  substances  vitreuses  avec 
la  silice,  l'alumine,  etc.;  c'est  pour  cette  raison  qu'il  perce 
souvent  les  creusets  de  terre  dans  lesquels  on  le  tient  en 
fusion  pendant  un  certain  temps. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  et  l'oxide  de  plomb  se 
réduisent  en  eau  et  en  chlorure.  Si  l'acide  est  en  excès ,  le 
chlorure  est  dissous  en  totalité  ou  en  partie. 

A  chaud,  l'hydrogène  le  réduit  en  eau  et  en  métal;  le 
carbone  en  acide  carbonique  et  cm  métal  ;  il  est  également 
réduit  par  le  soufre  et  le  phosphore  :  une  partie  de  ces  corps 
passe  à  l'état  d'acide  sulflireûx  et  diacide  phosphorique , 
tandis  que  l'antre  partie  formé  un  ^ulfbre  et  un  phosphure 
métallique.  '   • 

DfiUTOXIPE  J>E  PU>Ma.    OjODB  ROnOE   DE  PtOMB.   Mx^ilUM* 

Berzelius. 

Oxigène io,58 

Plomb 89,62. 

Cet  oxide  ne  se  fabrique  que  déus  les  arts  pour  les  besoins 
du  commerce*  Voici  les  détails  du  procédé. 

On  introiduît  mr  la  sole  d?un  four  i  réverbère,  pnr  une 
porte  latérale,  le  plomb  quon  veut  brûler^  ce  qui  ne  doit 
pas  contenir  de  miivre.  Le  plomb  se  fond  et  coule  vers  la 
porte,  parce  que  la  sole  est  Idgcrcnwnt  inclinée  vers  cette 
partie  du  four.  On  remue  la  matière  avec  une  râble  de  fer 
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percée  de  trous ,  quand  il  y  a  une  certaine  quantité  de  plomb 
brûlé;' on  la  sépare  du  plomb  métallique  en  poussant  la  ma- 
tière avec  la  ràble  vers  le  côté  du  fourneau ,  opposé  à  celui  où 
est  la  perte  ;  par  ce  moyen  le  plomb  métallique  s*écoule  vers 
ce  dernier  côté,  tandis  que  le  plomb  oxidé  reste  dans  Ten- 
droit  où  la  râble  Ta  poussé.  Dans  cette  opération  une  por« 
tion  de  matière  volatilisée  ou  entraînée  par  le  courant  d'air , 
s'attache  à  la  voûte  du  fourneau  et  en  détermine  la  vitri- 
fication. 

Le  plomb  brûlé  paroi t  orangé  tant  qu'il  est  chaud  ;  mais 
quand  il  est  refroidi,  il  est  verdâtre,  parce  qu'il  est  mêlé 
de  plomb  métallique  très-divisé;  700  parties  de  matière  ver- 
dàtre  contiennent  de  i5o  à  200  parties  de  métal. 

On  verse  le  plomb  brûlé  dans  un  cuvier  rond  muni  d'une 
meule  triangulaire ,  laquelle  est  mise  en  mouvement  par  un 
cheval  ou  une  pompe  à  vapeur.  Le  cuvier  reçoit  continuel- 
lement un  filet  d'eau ,  qui  détermine  l'écoulement  d'un  filet 
d'eau  semblable  par  une  ouverture  pratiquée  dans  sa  partie 
supérieure.  Au  moyen  de  cet  artifice  l'oxide  métallique  est 
entraîné  hors  du  cuvier,  tandis  que  le  plomb  métallique  se 
précipite  au  fond.  L'eau  qui  sort  du  cuvier  s'écoule  dans 
une  cuve  alongée,  où  elle  dépose  la  plus  grande  partie  de 
l'oxide  qu'elle  a  entraînée.  Enfin,  le  trop  plein  de  cette 
cuve  s'écoule  dans  une  seconde,  qui  est  divisée  en  plusieurs 
chambres,  lesquelles  ne  communiquent  ensemble  que  par 
une  ouverture  pratiquée  dans  leur  partie  supérieure;  enfin  , 
un  tube  adapté  à  la  dernière  chambre  conduit  l'eau  de  celle- 
ci  dans  le  cuvier  rond.  L'oxide  de  plomb  qui  ne  s'est  pas 
déposé  dans  la  première  cuve,  se  dépose  dans  les  pre- 
mières chambres  de  la  seconde.  On  obtient  par  ce  moyen 
du  massicot.  On  le  recueille  et  on  le  fait  sécher  sur  une 
grande  plaque  de  tôle;  on  le  met  ensuite  dans  des  caisses 
de  tôle  d'un  pouce  environ  de  profondeur,  qu'on  introduit 
le  soir  dans  le  four  à  réverbère  qui  a  servi  pendant  la 
journée  k  la  çalcinatîon  du  plomb.  Le  massicot  y  reste  pen- 
dant la  nuit;  on  ne  retire  la  matière  du  four  que  quand 
elle  est  refroidie ,  autrement  elle  contiendroit  beaucoup  de 
massicot. 

Quand  la  matière  est  retirée  du  four,  on  la  passe  dans 
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un  tamis  de  soie  :  la  partie  la  plus  tenue  c^  le  mimum ,  la 
partie  la  plus  grossière  est  portée  dans  un  moulin,  puis  elle 
est  exposée  dans  un  four  à  réverbère  à  une  température  plus 
basse  que  celle  où  le  massicot  a  été  exposé.  On  olMient  par 
ce  procédé  le  mimum  orangé  ou  la  mine  orange* 

100  parties  de  plomb  donnent  iio  parties  enyifoii  de 
minium. 

Le  minium  est  rouge,  insipide |  inodore,  insoluble  dans 
Teau.  On  ne  connott  pas  de  composé  dont  il  soit  us»,  des 
principes  immédiats. 

Peut  «être  est- il  so^uble  dans  Tacide  hydrochlorique  très^ 
foible  sans  éprouver  de  décomposition  r  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'en  ajoutant  un  alcali  à  une  pareille  dissolution, 
il  se  précipite  des  flocons  jaunes  qui  paroissent  être  du  mi- 
nium. 

Le  minium,  exposé  à  la  chaleur,  laisse  dégager  de  Toxir 
gène ,  passe  à  Tétat  de  massicot  et  se  fond  si  la  température 
est  suffisamment  élevée. 

Tous  les  combustibles  qui  agissent  sur  le  massicot,  ^nt de 
Faction  sur  le  minium. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  ammoniaque  sur  du  minium 
chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  il  se  produit  de  Feau  et  de 
Tacide  nitreux. 

Il  convertit  les  acides  nitreux  et  sulfureux  en  acide  ni- 
trique et  en  acide  suif urique,  qui  se  combinent  avec  le  mas- 
sicot provenant  de  sa  désoxidation. 

Traité  par  Tacide  hydrochlorique ,  il  se  développe  du  chlore , 
et.il  se  produit  de  Teau  et  du  chlorure  de  plomb. 

L'acide  nitrique  foible  et  chaud  se  convertit  en  massicot 
qui  se  dissout,  et  en  peroxide  qui  ne  se  dissout  pas«  M.  Vau- 
quelin  croit  que  le  massicot  qui  s'est  uni  à  Tacide ,  a  cédé 
l'oxigène  qiii  le  constifuoit  minium ,  à  la  portion  de  minium 
qui  n'a  pas  été  dissoute.  M.  Proust  pense  au  contraire  que 
le  minium  est  formé  de  protoxide  et  de  peroxide ,  et  que 
l'action  de  Tacide  nitrique  se  borne  à  dissoudre  le  premier  à 
l'exclusion  du  second. 

Le  minium  est  employé  dans  la  peinture  fur  papier ,  dans 
la  peinture  à  l'huile  ,  dans  la  fabrication  du  cristal,  du  JIUU- 
gUus.  1  Partie  de  cailloux  blancs  pulvéjpisés,  fondue  avec  3 
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parties  de  mimum  cUins  un  creuset  de  tePrCj  donnent  un 
verre  qui  sert  à  vernisser  certaines  .poterie»:  dans  tous  les 
cas  où  le  minium  entre  eu  vitrification,  il  abandonne  de 
Toxigéne  et  passe  à  l'état  de  protoxide. 

Tritoxide  de  plomb*  Oxide  fuce  de  plomb. 

Berzelî  us. 

Oxîgéne 73,38 

Plomb 86,62. 

Préparation* 

On  traite  à  chaud  le  minium  par  l'acide  nitrique  foible  à 
plusieurs  reprises,  et  cela  jusqu'à  ce  que  celui-ci  cesse  de 
dissoudre  quelque  chose.  Qn  lave  le  résidu  à  l'eau  distillée 
chaude ,  puis  on  le  fait  sécher. 

Propriétés. 

Il  a  une  couleur  puce;  il  est  insipide,  inodore. 

L'eau,  les  acides  sulfuriqùe  et  nitrique  n'ont  pas  d'action 
sur  lui. 

Par  la  chaleur  il  se  réduit  en  massicot  et  en  oxigéne. 

L'acide  hydrochlorique  le  décompose  en  donnant  lieu  à 
un  dégagement  de  chlore.  Il  se  forme  en  même  temps  de 
l'eau  et  du  chlorure  de  plomb. 

Il  se  comporte  avec  les  matières  combustibles  comme  le 
minium,  avec  cette  différence  cependant  que  l'action  est 
plus  forte.  On  peut  même  enflammer  le  soufre  en  triturant 
ces  deux  corps  ensemble. 

Chlorure  se  plomb.  Plomb  corné.  - 

J.  Davy. 

Chlore  •.•••.   100 26,78 

Plomb 287,88 74,22. 

Préparation, 

On  précipite  le  nitrate  ou  l'acétate  de  plomb  par  le  chlo- 
^rure  de  sodium.  Si  les  liqueurs  ne  sont  pas  trop  concentrées, 
le  chlorure  qui  se  précipite  est  sous  la  forme  de  petites 
aiguilles  Manches,  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristal- 
lisation, . 
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Le  chlorure  de  plomb,  exposé  à  la  elHileur,  se  fond  en  une 
matière  demi  -  transparente ,  d'un  blanc  grisâtre;  aux  pre- 
mières impressions  de  la  chaleur  il  exhale  une  fumée  blanche , 
qui  paroit  être  du  chlorure  de  plomb. 

Il  est  insoluble  ou  très-peu  soluble  dans  Feau. 

Il  est  dissous  par  Tacide  hydrochlorique  concentré.  L'eau 
précipite  cette  solution. 

Il  est  susceptible  de  s'unir,  i.*  avec  une  quantité  d*oxide 
de  plomb,  qui  contient  trois  fois  autant  de  métal  que  celle 
qui  constitue  le  chlorure;  a.*"  avec  une  quantiié  d'oxide  qui 
en  contient  sept  fois  autant 

lODUBE   DE  rLOMB« 

On  le  prépare  en  chauffant  du  plomb  avec  2  parties  d'iode, 
ou  bien  encore  en  mêlant  des  dissolutions  d'iodure  de  po- 
tassium et  de  nitrate  ou  d'acétate  de  plomb.  L'iodure  de 
plomb  se  précipite. 

U  est  jaune  et  insoluble  dans  Feau. 

SULFUBB   DE   PLOMB. 

Berzelias. 

Soufre i3,45 

Plomb 86,56. 

Préparaiion. 

Lorsqu'on  veut  préparer  ce  composé,  on  chauffe  dans  une 
cornue  parties  égales  de  plomb  et  de  soufre.  Si  la  tempé- 
rature est  suffisamment  élevée  pour  fondre  le  sulfure ,  et  si 
on  prend  les  précautions  convenables ,  en  obtient  des  cris- 
taux cubiques. 

Propriétés. 

Le  sulfure  de  plomb  est  d'un  gris  bleuâtre  brillant.  II  est 
cassant,  susceptible  d'être  réduit  en  poudre  fine. 

Il  est  moins  fusible  que  le  plomb. 

Le  fer  chauffé  avec  le  sul(\ire  de  plomb  s'empare  du  soufVe 
et  met  le  plomb  en  liberté.  -- 

L'acide  nitrique  et  l'eau  régale,  bouillant,  le  convertissent 
on  sulfate  neutre. 
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Descotils  a  obtenu  les  résultats  suîvans,  en  exposant  le  sul- 
fure de  plomb  à  Taction  d^une  forte  chaleur,  dans  une  cor- 
nue de  grés  munie  d'un  tube  qui  plongeoit  dans  Teau  :  il 
s'est  produit  d'abord  un  peu  d'acide  sulfureux  aux  dépens 
du  soufre ,  du  sulfure  et  de  l'oxigène  atmosphérique  contenus 
dans  la  cornue ,  et  il  s'est  sublimé  du  soufre  qyi  a  entraîné 
avec  lui  un  peu  de  sulfure.  Lorsqu'il  ne  s'est  plus  rien  dé- 
gagé ,  l'opération  a  été  arrêtée ,  et  on  a  trouvé  dans  le  bec 
de  la  cornue  la  plus  grande  partie  du.  sulfure  à  l'état  de 
sublimé,  dont  une  partie  étoit  cristallisée,  et  l'autre  étoît  en 
masse  compacte  et  fragile.  Le  résidu  avoii  une  ductilité 
sensible;  il  se  coupoit  au  couteau  :  une  douce  chaleur  en 
séparoit  du  plomb  ductile.  Descotils  le  considère  comme  un 
^  ious^sutfure  j  et  il  a  conclu  de  cette  expérience  que  le  sul- 
fure de  plomb  est  volatil  à  une  température  très-élevée. 

Descotils  a  fait  en  outre  des  observations  très-intéressantes 
au  sujet  de  l'action  que  plusieurs  gaz  exercent  lorsqu'on  en 
dirige  un  courant  sur  le  sulfure  de  plomb  qu'on  a  chauffé 
au  r^qge-oerise  dans  un  tube  de  porcelaiDe ,  dont  une  extré- 
mité est  gai^ie  d'un  tube  de  verre  plongeant  dans  l'eau. 

lje$  ^K  acide  sulfureux  et  carbonique  ne  décomposent  pas 
ie  sulfure  de  plomb,  mais  ils  en  entraînent  beaucoup  avec 
eux  àyétoA'<^  v^^j^uH .élastiques  ;  car,  s'ils  passent  lentemenjt 
dans  let  tube  ,î  une  partie  ^u  sulfujre  qu'ils  entraînent  se  con- 
dense. en<  cristaux.  ,     . 

Lftyftpeur  d'eau  evutraine  aussi  le  sulfure  avec  elle  ;  mais 
fl  y  a  de  plus  dégagement  d'hydrogène.,  production. d'acide 
sulfureux  et  d'oxide  de  plomb,  et  du  plomb  ductile  mis  en 
liberté. 

Le  gii  hydrogène  enfrainérie  sulfure  dé  plomb  ;'iiiaisi  sî  la 
tempélratilre  '  est  suffisammèbi  élevée ,  dti' sulfuré  est  réduit, 
en  acide  hydrosulfurique  et  en  plomb  ductile.    ' 

L*air  atinosphéH^piè  qti'o*'  feit  passer!  siit  le  sulfuré  de 
plomb,  donne  lietii  tiiiif4\nôéé  blaricfre  iqUi  est  du* sulfate <}e 
plomb,  et  à  une  pro^u^Q^^  d'^ifle  sulfureux.  11  reste  dans 
le  tube  une  quantité  de  plo^b  métallique^  qui  est  à  peu 
près  égale  à  la  moitié  'du  poids  dû  sulfure.  Voici  comment 
cela  arrive:  l'oxigène  réduit  une  portion  du  sulfure  en  plomb 
et  en'  gaz  acide  sulfureux  j ^celui-ci  et  le  gaz  azote  entraînent 
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la  portion  djà  sulfure  hidécomposée ,  qui  passe  bientM  à  Tétai 
de  sulfate  de  plomb  par  Faction  de  roxigéne  en  e^éès. 

L'oxigène  se  conduit  comme  Tatr  atmosphérique.  Si  on 
dirige  sur  le  sulfure  un  cduraiit  d^air  mêlé  de  gaz  svlfvrenx, 
il  se  produit  une  pfui  grande  quantité  de  dullkte  de  pIomi> 
que  si  Ton  Hit  opéré  arec  Pair  seul  ;  cela  est  dû  à  ce  que 
le  gax  sulflireux  détermine  la  vc^atSlisMiott  d'une  grande 
quantité  de  sulfbi*e.   - 

Le  sulfVire  de  plomb  »  en  réagissant  à  une  certaine  tempé- 
rature sur  une  quantité  de  sulfate  dont  le  sonfire  et  le  métal 
sont  égaux  à  son  propre  poids ,  donne  lieu  à  du  gaz  acide 
sulfureux  et  à  du  plomb  métallique.  Ce  récitât  est  facile  à 
concevoir ,  quand  on  se  rappelle  qu'il  y  a  dans  le  sulfkte  de 
plomb  quatre  proportions  d'oxlgèney  et  que  le  soufkne  d'une 
proportion  de  sulÀire  a  besoin  de  deux  proportions  foxi- 
géne  pour  être  converti  en  acide  suHbreux. 

Le  pftoèpbure  de  ^^om^  le  ikît  e»  dMiiiAftt  dana  im  civusct 
de  t^te  un  mMoge  et  8  parties  de  ploili]^|  d  diacide  phospbo- 
Tvque  yitrewx^H  i  de  charium.  Pdietiev  Atlrîbi»e  k  te  ootiiposé 
la  propriété  de  diéfpifet  du  phosplim«  ^  lorsqu'on  bf  AmmI  aâ 
^ehftllmiettu  Wf  «m  cbasbons  attènnat:  lai,  iim  utte  eouleur  un 
^pt^  plus  fevae  iftt  tfiXLe  ûm  aplomb  $  Il  eat  wt  peu  ^uilléabk 
et  susceptible  de  se  couper  à  la  manière  du'floittb.  11  est 
probaM*  qtie  I»  pliMptiiit«  iMewi  fàv  iNelletie»  n^étbH  pas 
«aturé  de  phoipiiore. 

AaSENIUftE   DE  HOMB.  ,   , 

•  Il  ^  bien  Traijfeml^^l^o5iy'iij.^xi3te  tm  ^,  niseniure  de 
4ploa»b  dont  la  comppsmAii  ^s^.jl^fini^^  mai|  jusqu'ici  il  a'a 
point  été  obsevT^  .,'..', 

.  Ob  a^it  qw  ^,  p)4Mnbi,  ^m,  s',^^^^issant  4  o^J^Ç^S  ^e  sob:  ptids 
dfM^^coîcriilpdiri^t^uj^aU^  ,.  • 

"■  ■  ^'Ài*^»iottW'H*'4i»^i^'*     ''•'■       '»  - 

[    Ces  métaux  s'aillent  en  toutes  j) reportions. 

L'alliage  à  parties  égales  est  caési^nt  9  dur/ grenu*. 

L^alliage  de  i  partie  d'antimoine  éi  de  i  parties  de  pro'mli 
esf  malléable  et  pitts' dur 'que  le  pfoiub.' 
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UalHage  de  i  partie  d'antimoinf  et  de  16  parties  de  plomb , 
diffère  du  plomb  par  une  plus  grande  dureté.  Il  sert  à  fabri- 
quer les  caractères  d*ifiiprimerie. 

Les  alliages  d'antimoine  et  dé  plottib  ^'àiiàlysent  facileotient 
par  Tacide  nitHque  en  excès,  quldisâout  le  plomb  à  rèxclù- 
sion  de  rantimbine. 

Étain  et  plombt. 

Ces  métaux  s^allient  en  toutes  proportions  ;  il  en  'résulte 
des  alliages  pliks  dtm  et  plus  tenaces  que  Tétaiô. 

L'alliage  le  plus  uni  est  compiésé  èè  3  jparties  d'éltin  et 
de  1  partie  de  ploinb. 

L'alliage  de  1  partie  d'étain  et  de  1  parties  de  plomb  est 
la  soudure  des  plombiers.  Il  est  remarquable  par  la  manière 
dont  il  se  brdle ,  lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  avec  le  con- 
tact de  l'air.  Cette  combustion  rappelle  celle  d'un  pyrdpbore. 
Il  en  résulte  un  stannate  de  plomb. 

M.  Proust  a  démontré  que  l'étain  allié  de  plomb  à  parties 
égales  et  même  au-dessusf,  peut  servir  à  l'étamage  des  vais- 
seaux àe  coivre  empflojrés  pour  pi^éparer  nos  alimensr  et  nos 
boissens ,  sans  compromettre  notre  santé  ;  car  le^  acides  vég^ 
taux  9  et  même  l'acide  hydrochlorique  à  s  degrés  ne  peuveqtt 
dissoudre  du  plomb  tant  qifils  sont  en  contact  avec  l'était 
métallique. 

Bismuth  et  flomb. 

Ces  métaux  forment  un'  alliage  ïamelleux,  cassant,  d'im 
^grîs  foncé ,  plus  tenace  que  ne  l'est  le  plomb ,  plus  dense  que 
ne  le  sont  lea  kdétaux  qui  Lt  constituent. 

Bismuth,  ÉTAm  et  plomb. 

5  parties  dPélaitt,  8f  partîeé  de  bi^tooth  et  9  parties  de 
plomb  forteebt  un  alliage  fusible  à  là  tempéra^re  de  l'eau 
bouillante ,  qu'on  a  nommé  en  France  Mi&ge  findhie  de 
Darcet. 

CurvaE  ET  PLOMB. 

Le  cuivre  ne  s'allie  &u  plomb  qu'à  une  trè»rbauèe  tempé- 
rature.. L'alliage  est  g^is ,  «assaut  à  froid  at  geenu« 
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Feb.  et  flomb* 

Muschenbrœck  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  alliage. 

Guyton  a  fait  voir  ensuite  que  le  fer  fondu  dans  un  creuset 
avec  le  plomb ,  forme  deux  alliages  ;  Tun ,  avec  excès  de  plomb , 
occupe  la  partie  inférieure  du  creuset;  l'autre,  avec  excès  de 
fer,  recouvre  le  premier.  (Voyez  Fee.) 

Zinc  et  plomb. 

Ualliage  de  ces  deux  métaux  à  parties  égales  diffère  peu 
du  plomb  par  sa  ductilité,  mais  il  est  plus  dur  et  plus 
sonore. 

Argent  et  plomb. 

Ces  métaux  s'allient  en  toutes  proportions  par  la  fusion. 
Au  moyen  de  la  coupellation  on  sépare  le  plomb  de  Targent. 
(Voyez  Essai  de  l'abcent  par  la  coupellation,  tome  XV, 
page  354.) 

Usages. 

'  Le  plomb ,  à  l'état  métaDique ,  est  employé  à  faire  des  tuyaux 
pour  conduire  l'eau,  k  couvrir  les  édifices,  à  faire  des  vais- 
«eaux  propres  à  préparer  et  à  renfermer  l'acide  hydrophto- 
rique,  à  faire  de  petits  projectiles  pour  les  armes  à.feii^,  etc. 

n  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  alliages  :  par 
exemple,  dans  celle  de  la  soudure  des  plombiers. 

Ses  oxides  sont  employés  pour  la  fabrication  du  flintglass, 
des  cristaux,  des  pierres  préoieisises  dites  artificielles,  etc. 

Plusieurs  sels  k  base  de  protoxide  de  plomb  se  fabriquent 
en  grand,  tek  sont* surtout  le  souft-carbonaté  et  l'acétate  de 
protoxide  de  plomb.  (Ch.) 

PLOMB.  {Conchyl.)  Nom  sous  lequel  les  marchands  de  co- 
quilles désignent  souvent ,  à  cause  de  sa  pesanteur,  la  coquille 
dont  M.  deXamarck.  a  fait  sa  turbinelle  rave,  variété  du  vo~ 
lutapjTum,  Linn.  (De  B.J 

PLOMB.  {IchthjyoL)  Un  des  noms  vulgaires  du  Marteau  de 
mer.  Voyez  Zygène.  (H.  C.) 

PLOMB  CENDRÉ.  (Mm.)  Traduction  de  plumhum  cinereum, 
noni  sons  lequel  quelques  anciens  métallurgistes,  et  spéciale- 
ment Agricolai  ont  désigné  le  Immuth.  (B.) 
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'  PLOMB  CORNÉ.  (  Chim.  )  Ancien  nom  du  chlorure  de 
{)lomb  fondu.  (Ch.) 

•  PLOMB  FULIGINEUX.  (MirC.)  C'est  ordinairement  du  plomb 
carbpnaté,  altéré  et  réduit  en  une  poussière  noire  très-fine. 
Il  recouvre  quelquefois  la  galène.  C'est  peut-être  le  Mi//mi- 
ger  BUiglanz  de  Werner ,  que  nous  avons  décrit  plus  haut 
sous  le  nom  de  galène  pulvérulente.  (B.),    •- 

PLOMB  DE  MER.  (Min.)  Tous  les  lexicographes  donnent 
pour  synonyme  de  ce  mot  le  nom  allenand  de  fVasserblei, 
guise  j'apporte  au  Molybdène.  Voyez  ce  mot.  (Ç.)     . 

PLOMB  D'ŒUVRE.  {Chim.)  Nom  donné  au  plomb  argen- 
tifère qu'on  destine  à  être  coupelle.  (Ch.) 

PLOMB  SPATHIQUE.  {Min.)  C/est  le  plomb  blanc  ou  car- 
bonate. (B.) 

PLOMB  TUNGSTATÉ.  (Min.)  Voyez  Plomb  schéelaté.  (B.) 

PLOMB  VERT,  (Mm.)  Voyez  Plomb  phosphaté.  (B.)- 

PLOMBAGINE.  (Min,)  Nom  très- impropre,  quoiqu'il  le 
soit  un  peu  moins  que  celui  de  mine  de  plomb,  qu'on  a  donné 
au  fer  carburé,  que  nous  avons  décrit  sous  le  nomunivoque  ef^ 
a^sez  généralement  reçu  de  Graphite.  Voyez  ce  mot.  (B. ) 

PLOMBAGINE  CHARBONNEUSE.  (Min.)  Nom  encore  plus 
impropre ,  que  de  Born  a  donné  à  une  variété  d' Anthracite. 
Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

PLOMBAGINE.  {Chim.)  Ce  nom  a  été  donné  à  une  subs- 
tance qu'on  a  regardée  comme  un  percarbure  de  fer  et  que 
j'ai  considéré  (tome  XVI,  page  353),  comme  du  carbone. 
(Ch.) 

PLOMBAGINÉES.  {Bol.)  Voyez  Pldmbacinées.  (Lem.) 

PLOMBÉ.  {îchtlvyol.)  Nom  spécifique  d'un  labre,  labrus  U* 
vens.  '(H.  C.) 

PLOMBINO.  {Ornilh.  )  Ce  nom ,  qui  s'écrit  aussi  piombino , 
est  donné  en  Italie  au  martin-  pécheur  d'Europe ,  alcedo ispida, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PLONGEON.  (  Ornilh.)  Quoique  la  famille  d'oiseaux  aqua- 
tiques ,  qui  comprenoit  d'abord  les  grèbes  (  podiceps  ) ,  les 
guiUemots  (uria)  et  les  plongeons  proprement  dits  {mergus, 
Briss. ,  colymbus,  Linn.',  et  eu^jtts ,  Illiger),  ait  été  considé- 
rablement restreinte ,  et  que  la  dénomination  latine  co^'m- 
hus  ait  été  réservée  aux  seuls  plongeons ,  les  auteurs  ne  sont 
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pas  eneoi^  mlièrfiiitnl  (Taceort}  «ur  If  s  tipéet  s  qui  coniti- 
tuent  ce  genre.  Selon  M.Cuvier  les  colfmhus  glaçia^Us,  arctieu^ 
et  immer  appartieaiient  à  Tespéce  du  grand  plopgepn ,  et  le# 
eaiymhus  septetUrionalU  et  ti^llalus  à  celle  du  petit  plongeou» 
M.  Temmiock,  de  ton  c6té»  admet  troU  e«péo^,  savpir  :  1« 
plongeon  imbrim  »  oofymhuê  glm^ialis ,  liun. ,  qui  eomprend  le 
eofymbus  immer ,  «ou  grand  plongeon  de  Buffon  et  de  Bris^Q  ; 
le  plongeon  lumme  ou  à  gorge  noire  9  cofymtus  areticus ,  lino.  ; 
et  le  plongecm  cat-M^rin  ou  à  gorge  rouge  9  ^i^mhtts  i^Un^ 
IrionalU,  LîoBm  <iui  renferme  les  ci)fymbu$  $fdl(Uui  et  $triaUi$, 
GmeL ,  et  le  colymhus  hortalis ,  Bruno* 

Les  caractères  génériques  oonsistent  dana  un  beo  plus  long 
que  la  tête,  presque  cylindrique,  comprimé  sur  les  côtés,  ' 
entier  et  aigu ,  dont  la  mandibule  supérieure  excède  l'infé- 
rieure; des  narines  concaves,  situées  à  la  base  du  bec  et  à 
moitié  fermées  par  une  membrane  ;  ufAe  langue  en  forme  de 
lancette ,  dentelée  sur  les  bords  k  son  origine  ;  des  pieds  reti« 
rés  dans  Fabdomen ,  dont  les  tarses  «ont  comprimés  et  dont 
les  trois  dcdgts  antérieurs,  fort  longs,  aont  entièrement  pal- 
més ;  un  pouce  petit  et  partant  une  membrane  Ucbe  ;  des  ouglei 
courts  et  unpeu  aplatis;  des  ailes  courtes,  ainsi  que  la  queue, 
qui  e^t  arrondie  et  composée  de  vijDgt  pennes^ 

hts  plongeons  sont  des  oiseaux  du  Nord  qui  nagent  par- 
faitement et  plongent  avec  tant  de  célérité,  qu'ils  évitent 
souvent  le  ttup  de  fusil  dirigé  sur  eux ,  en  s'enfonçaat  4  l'as* 
pect  de  la  lumière ,  ce  qui  oblige  les  chax^eurs  à  la  leur  d^i^ber 
par  Tapplicartion  d'un  morceau  de  carton  près  dii  bassinet , 
d*oii  vient  qu^on  les  appelle  mangeurs  d0  plçmh^  Comm^çes 
aiseaux  ne  pteuvent  se  maintenir  sur  terre  que  dans  une  po- 
sition presque  verticale ,  en  faisant  même  usage  de  leurs  ailes, 
qui  deviennent  alors  pour  eux  des  sor^a  de  rames,  ils  se  laissent 
quelquefois  tomber  k  plat-veatre  et  ils  ont  beaucoup  de  mal  à 
se  relever*  Aussvn*y  viennent-ils  qu'à  Tépoque  de  la  pojfite» 
laquelle  consiste  en  deux  e^ufs  que  la  fe9me^e  dépose  dans  des 
Ilots  et  «ur  des  pr^^mentoires.  lH«e  n^ujrrissent  de  poissi^s  , 
dont  ils  sont  grands  d^ructeu^s,  d^  leur  frai,  4'InH'^^ 
aquatiques,  et  quelquelcis  jfle  certainaa  ^n^.  Qn  n'en,  voit 
dans  nos  climats  qu'ans;  éppfues  oix  Ve^fiv4è^e;i  et  |^.^t9og4 
des  pays  firoid»  sQiit  glaeési^  eiJmn^n  Us  v^l^nt  am^  bîetti 
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ils  retournent I  aprw  le  dégel,  sur  lea  ewx  deai  C4>ntrées  sep- 
tentrionales* 

Les  jeunes  ploj^geons  diffèrent  beaucoup  des  adultes.  La 
mue  n'a  lieu  qu'une  fois  Tannée ,  et  les  jeunes  ne  prennent 
qu'après  trois  ans  le  plumage  stable  des  vieux ,  ce  qui  a  d^ 
contribuer  à  occasioner  des  erreurs  dans  la  dénomination 
des  véritables  espèces.  On  ne  remarque  point  de  différences 
extérieures  dans  les  sexes. 

M.  Temminck  paroissant  être  celui  deci  ornithologistes  qui 
s'est  procuré  les  notions  les  plus  exactes  sur  les  espèces  de  ce 
genre,  ce  sont  ses  descriptions  qui  serviront  de  base  à  celles 
qu'on  va  donner. 

Plokgeon  imbrim;  Colymhus  glacialis,  Linn.,  pL  enlum.  de 
Bnff.,  n.**  962,  et  237  de  Lewin,.  M,  Temminck  dit,  dans  sa 
phrase  caractéristique,  que  la  ztiandlbule supérieure  est  pres- 
que droite,  et  que  l'inférieure,  large  dans  le  milieu ,  sillon- 
née en  dessous,  est  recourbée  en  haut  :  il  ajoute  que,  sui- 
vant l'âge,  le  bec  est  long  de  quatre  pouces  une  à  quatre 
lignes ,  et  il  fait  observer  que  M.Cuvier ,  en  réunissant  dans 
son  Règne  animal ^  sous  le  nom  de  grand  plongeon,  les  vieux 
et  les  jeunes  de  l'îmbrim  et  du  lumme,  a  commit,  d'après 
Meyer ,  une  erreur  qui  a  été  reconnue  depuis. 

Chez  les  vieux  la  tête ,  la  gorge  et  le  cou  sont  d'un  noir 
verdàtre,  à  refléta  bleuâtres  et  verts;  on  voit  sur  la  gorge  une 
l>etite  bande, transversale ,  rayée  de  blanc  et  de  noir,  et  sur 
le  derrière  du  cou  un  large  collier  avec  des  raies  longitudi- 
nales des  ntêmes  couleurs;  le  manteau,  les  flancs  et  le  crou- 
pion sont  noirs ,  et  les  plumes  du  dos  sont,  ainsi  que  les  sca- 
pulaires,  terminées  par  deux  taches  blanches  et  carrées;  il  y 
a  aussi  beaucoup  de  petites  taches  blanches  sur  les  couvertures 
des  ailes,  le  croupion  et  les  flancs;  la  poitrine  et  les  parties 
inférieures  sont  tout-à-fait  blanches.  Le  bec  est  no iiP  et  cendré 
à  la  pointe.  L'auteur  donne  vingt-sept  à  vingt- neuf  pouces 
de  longueut  àcet  oiseau ^  qui^  suivant  Lewin,  e&i  quelquefois 
long  de  trois  pieds  cinq  pouces  angiois,  k  quatre  pieds  hudl 
pouces  de  vol ,  et  pèse  près  de  dou^e  livres. 

Les  ieunes  de  l'année  ont  la  tête  et  le  derrière  du  C04J  d'un 
brun  ceindre;  de  petits  points  cendrés  et  blancs  s^r  les  joues; 
le  devant  du  cou  et  les  parties  inférieures  blai^cs;  le  dos,  le? 


Digitized 


by  Google 


55a  PLO 

ailes  et  lés  flancs  d'un  brun  foncé  au  milieu  des  plumes,  dont 
la  pointe  est  d'un  cendré  bleuâtre.  Le  bec  est  d'un  gris  cen- 
dré en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous  ;  les  pieds  sont  exté- 
rieurement d'un  brun  foncé  et  blanchâtres  intérieurement , 
ainsi  que  leurs  membranes.  C'est  alors  le  colymbus  immer^ 
GmeL,  et  le  grand  plongeon  de  Buffon  ,  pour  le  texte,  mais 
non  pour  la  planche  enluminée,  n.*"  914,  qui  représente  un 
jeune  lumme. 

Quand  les  individus  àes  deux  sexes  ont  atteint  l'âge  d'un 
an ,  ils  prennent,  au  milieu  du  cou,  une  bande  transversale 
d'un  brun  noir  ;  Je  dos  devient  noirâtre  et  l'on  commence  à 
voir  de  petites  taches  blanches.  11  est  exactenîent  représenté 
eii  cet  état  dans  Brisson,  tome  6,  page  io5,pl.  io,fig.  i* 
A  l'âge  de  deux  ans  le  collier,  la  tête  et  le  cou  sont  variés  de 
plumes  brunes  et  d'un  noir  verdâtre  ;  les  taches  du  cou  et 
du  dos  deviennent  nombreuses,  la  gorge  et  le  collier  de  la 
nuque  offrent  dés  traits  longitudinaux  bruns  «t  blancs,  et  à 
trois  ans  le  plumage  a  acquis  sa  perfection. 

Cette  espèce ,  qui  habiteles  mers  arctiques  des  deux  mondes, 
est  très- commune  aux  îles  Hébrides,  en  Nonvége,  en  Suède, 
en  Russie  ;  on  la  trouve  aussi  dans  le  Nord  de  la  Grande-Bre- 
tagne, et  elle  est  de  passage  accidentel  le  long  des  côtes  de 
l'Océan.  Elle  poursuit  surtout  les  harengs  ^  elle  niche  dans  de 
petites  iles  sur  le  bord  des  eaux  douces ,  et  les  deux  œufs  que 
pond  la  femelle  sont  marqués  de  grandes  et  de  petites  taches 
d'un  cendré  pourpré  sur  un  fond  d*un  blanc  Isabelle.  Lewin 
pense  que,  comme  les  grèbes,  ce  plongeon  pratique  dans  des 
lieux  retirés  un  nid  qui  flotte  sur  l'eau. 

L'Imbrim,  qui  porte  ce  nom  à  l'tle  Féroé,  est  appelé  aux 
Orcades  emhergoose,  et  au  Groenland  tuglék  ou  tudlik  ,""8^011 
Crantz  et  Othon  Fabricius.  Il  vole  rarement ,  mais  fort  haut, 
et  lorsqu'il  a  des  petits ,  au  lieu  de  s'enfoncer  sous  les  eaux , 
pour  se  soustraire  à  ses  ennemis,  il  les  attaque  lui-même  à 
coups  de  bec.  Sa  peau,  dit  Fabricius,  sert  d^habillement  à 
plusieurs  peuplades  du  Nord. 

Plongeon  lumme  ou  a  GÔacE  noire  :  Colymlus  areticus,  Linn.; 
Glanures  d'Edwards  i  pi.  146,  et  pi.  23o  de  Lewin.  Les  vieux 
individus ,  dont  le  caractère  spécial  consiste  dans  un  bec  long 
de  trois  pouces  trois  à  six  lignes  ;  qui  a  la  mandibule  snpé- 
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rîeure  légèrement  courbée  et  le  milieu  de  la  mandibule  infé- 
rieure,  de  la  même  largeur  que  la  base,  sans  rainure  en  des- 
sous j  sont  d*un  cendré  brun  sur  la  tête  et  la  nuque,  d'un  noir 
riolet  à  reflets,  sûr  la  gorgée  et  le  haut  du  eo;u,  où  Ton  voit 
une  plaque  blanche ,  traversée  longitudînalement  de  petits 
traits  noirs*  Le  derrière  et  la  partie  inférieure  du  cou  sont 
rayés  de  noir  dans  le  même  sens,  sur  un  fond  blanc,  et  cette 
dernière  couleur  est  pure  sur  la  poitrine  et  les  parties  infé« 
rieures  ;  les  couvertures  des  ailes  et  les  scapulaires  sont  mar^ 
quées  de  taches  blanches  et  arrondies;  les  pennes  alaires  et 
caudales  sont  noires;  la  longueur  est  de  deux  pieds  et  quel- 
ques lignes. 

Les  jeunes  de  Tannée,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
avec  ceux  du  plongeon  imbrim ,  ne  peuvent  être  facilement 
distingués  que  par  leur  taille ,  qui  n'est  que  de  vingt-trois  à 
vingt- quatre  pouces,  tandis  que  chez  les  derniers  elle  est  de 
vingt-huit  à  vingt- neuf  pouces.  On  peut  ajouter  qu'il  y  a  le 
plus  souvent,  sur  les  c6tés  du  cou  des  jeunes  lummes,  une 
bande  longitudinale  et  noirâtre  qu'on  ne  voit  pas  sur  celui 
des  autres.  La  planche  enluminée  de  Buffon,  n.^  914,  et  la 
planche  68  des  Oiseaux  de  Nauman ,  représentent  exacte- 
ment le  jeune  lumme,  qui  est  décrit  en  double  emploi  par 
Bechstein,  sous  les  noms  de  eolymhuf  ignotus  et  colymhu»  ItU" 
copus. 

Quand  ces  jeunes  ont  atteint  Page  de  deux  t^m ,  leur  tête 
devient  d'un  cendré  plus  foncé  qu'auparavant  ;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  offrent  des  teintes  d'un  noir  violet,  qui  est 
encore  varié  de  quelques  plumes  blanches,  et  les  diverses 
taches  de  cette  couleur  paroissent  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  planche  i85  A  des  Oiseaux  de  Frisch. 

Cet  oiseau  ,  qu'on  voit  rarement  sur  les  côtes  d'Angleterre 
et  en  France»,  est  commun  dans  le  Nord  de  l'Eurojpe,  et  on 
le  trouve  fréquemment  sur  les  lacs  de  la  Sibérie ,  de  l'Islande , 
du  Groenland ,  et  même  dans  la  baie  d'Hudson.  Les  Lapons 
se  font  des  bonnets  d'hiver  avec  sa  peau,  et  il  est  défendu  en 
Norwége  de  le  détruire ,  parce  que  ses  cris  servent  de  présage 
pour  le  beau  temps  ou  la  pluie.  Les  poissons ,  les  grenouilles , 
les  insectes  forment  sa  nourriture  $  et  il  fait,  dans  les  ro- 
seaux et  sur  les  bords  des  lacs  submergés ,  un  nid  dans  lequel 
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b  ftmeU»  MfONi  devx  OMft»  marquéi  de  Ucbet  noires  sur 
un  (oui  brun* 

Pl4)iraiON  CAT-¥AEiir  on  A  cotes  tovoK:  Colymhut  septen^ 
ifiQnaJi$^  linn.;  pi.  enL  dt  Buf;,  n.""  3ioa;  d'Edwards,  Glan., 
97 ,  et  de  L«wm,  «•**  43i.  Cet  oiieau,  auquel  Lewin  donne 
«ut  taille  dt  deux  jiieds  einq  pouces,  et  qui,  selon M.Teni- 
miDoki  n'atteint  quHmt  longueur  de  vingt-un  à  vingt^piatre 
pouces,  pésf  environ  trois  lirras*  Son  principal  caractère  est 
d'avoir  un  boo  de  deux  pouoes  dix  lignes  ou  trois  pouces,  lé* . 
firenif nt  relevé  et  dont  les  deux  niandibules  sont  très-cour- 
bées  en  dedans*  Les  vieux  des  deux  sexes  ont  la  gorge  et  les 
côtés  de  la  tête  et  du  cou  d'un  gris  de  souris;  Tocciput  et  le 
derrière  du  çou  sont  marqués  de  raies  longitudinales  noires 
et  blancbes ,  et  le  devant  du  cou  est  d'un  rouge  marron  très- 
vif;  la  poitrioe  et  le  ventre  sont  blancsi  les  flancs  et  le  dessus 
du  forps  sont  d'un  brun  noir4tre,  qui  est  encore  quelquefois 
parsemé  de  tacbes  blanchâtres  et  peu  distinctes  sur  les  indi- 
vidus de  trois  ou  quatre  ans;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds , 
d*unbrun  verdàtre  extérieurement,  sont  intérieurement  d'un 
blanc  livide,  ainsi  que  les  membranes. 

Le»  ieunes  qui,  en  sortant  du  nid ,  sont  d'un  brun  noirâtre 
sur  le  eorp4  et  blancbitres  en  dasaiMis,  ont,  à  leur  première 
mue ,  Tespnee  entre  YqbU  et  }e  bec ,  les  c6tès  du  cou ,  la  gorge 
et  les  parties  inférieures  blancs  ;  la  tête  et  la  nuque  d'un  cen«' 
dfé  noi^tro  ft  lisérés  de  blanc  ;  kf  dos,  les  scapulaires  et  le 
croupion  d'un  brun  noirâtre  avec  beaucoup  de  petites  tacbes 
blancbes  sut  le  bovd  des  couvertures  des  ailes.  Dans  cet  état 
c'est  le  ^ofymhuê  êhikUui^  Gmel.,  assez  bien  figuré  sur  la  pU 
enL  do  BuflT.,  n*""  9|^. 

Lorsque  ces  jeunes  ont  un  an ,  ils  ont  souvent  la  gorge  et 
Ifl  e4tÀ  du  cou  cendrés,  comme  ches  les  vieux,  mais  quel* 
quefiais  le  devant  du  cou  est  couvert  de  plumes  blanches  ^ 
parmi  lesquelles  on  en  ?emsrque  de  rousses.  Après  la  seconde 
mue,  tout  le  devant  du  cou  est  d'un  roux  marr<m,  et  les 
taches  blanchâtres  des  parties  sup^ieures  disparoissent  succes- 
sivement. C'est  alors  le  eofymhm  ioreaH$  de  Brunnioh,  et  le 
colymhs  $kriaJkui  de  Gmelin. 

Cet  oiseau  9  assez  commun  en  hiver  sur  les  cotes  d'Angle-^ 
terre»  de  HoHande ,  d'AUema|^e  et  de  Suisse  ^arrive  shs  cellea 
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de  France  avec  lei^  macreases  et  se  prend  souveikt  dans  let 
6let5  que  )es  pécheurs  tendent  à  ee$  dernières»  Suivant  lç$ 
matelots,  il  niche  dans  les  Sorlingues  sur  des  rochers,  çt  se« 
œv^ù^  trés-oblongs,  ont  quelques  taches  brunes  sur  un  fond 
d'un  brun  oUvàtrfr.  Il  entre  avec  la  maré^  dans  les  embou* 
ehures  das.  rivières,  où  il  se  nourrit  de  préférence  dç  petits 
merlans  et  du  frai  de  Testurgeon  et  du  cougrf  ;  les  jeunes^, 
*  dit -on  9  ne  mangent  que  des  chevrette^. 

Outre  ces  ^pèces,  }/L.  Vieillot  citç ,  d'unç  ^lanière  dou<> 
teusç  à  la  vérité,  le  plongeon  de  la  Chine,  çofymims  sinensis, 
Gmel.  et  Lath.,  dont  la  tête,  le  dessus  du  cqu  et  du  corps, 
les  ailes  et  la  queue,  sont  dits  ^tre  d*un  brun  verdàtre;  la 
naissance  d^  la  gorge  rousse  ;  la  poitrine  et  le  dcssdus  du  corps 
d'un  blanc  roux  ;  mais  cette  prétendue  espèce,  n'est- elle  pas 
un  jeune  individu  du  cat- marin? 

Il  est  aussi  parlé,  dans  le  Voyage  autour  du  monde  de 
^ougainville,  et  danseçlui  de  Pemetty ,  de  deux  oiseaux  aqua^ 
tifues  trouvés  aux  îles  Malouines  et  auxquels  on  a  donné  tf 
nom  depkingfan4  à  lunettes;  mais  il  ré^ltç  de  leur  description 
même  que  c'étoîent  de^  grèbea*^ 

La  dénomination  de  plongeon  a  encore  été  donnée  à  d'au- 
tres oiseaux  de  genres  dlfférens,  Ches  les  Créole  de  1^  Guiauf 
le. plongeon  ordinaire  est  Tanhinga  ;  le  petit  plonigeon  de  Belon 
est  le  castagneux ,  et  celui  d'Albin  est  le  canard  garrot  ;  le 
plongeon*  dé  mer  à  gros  beo  est  le  macareux ,  et  le  petit  pl^n^ge^fli 
de  metr  est  le  petit  grèbe  cornu  ;  le  plongeon  de  xmère  çst  le 
grèbe  huppé  dans  Belon;  dana  ¥^\yards,  le  plqV'ge^n,  mar- 
queti  est  le  plongeon  lumme ,  et  le  p^it  plongeim  nçif  et  hlanç 
est  le  guillemet  ;  le  plongeon  à  j^oifrma  roi/g«  est  le  hai^l^  huppé* 
En6ii«  dans  plnsieurs  relations  de  v<^yages  a^  p61e  austral^  pn 
appelle  plongeons  l^s  miM^chotjS*  Vnyfa  Gaàafi  et  Gq^^^^iimot* 
(Ch..D.) 

PLONGl^i^.  {Ormilu}  Quel^nea  9k^i9WB  ont  ainsi  appelé 
les  Manchots*  (Desm.J 

PLpNGET.  {OrnitK)  Ancien  nom,  «mvaxit  SMeïn«,  du 
castagneux",  p^dioepf  mmor ,  Lath.  (Ch,  D,) 

PLONGEUR.  (Orp^fe.)  M.  Cuvier,  i<mH  i.*'  de  son  Règne 
i^imal,  obçervf,  r^lativem^M  à.  la  famille  d#«  piloagçura  ou 
1fx$çhjpUi^^f,  ^'ajr^pt  lea.i^mft«s  wpl^vi^éc^  plut  PU  arrière 


Digitized  by 


Google 


556  PLO 

que  dans  tous  les  autres  oiseaux ,  ils  sont  obliges  de  se  tenir  à 
terre  dans  une  position  verticale  ^et  que  la  plupart ,  étant  d'ail- 
leurs mauvais  voiliers ,  plusieurs  même  ne  pouvant  voler  du 
tout,  à  cause  de  l'extrême  brièveté  de  leurs  ailes,  on  peut  les 
iregarder  comme  presque  exclusivement  attachés  à  la  surface  des 
eaux;  il  ajoute  que  leur  plumage,  trés-serré,  offre  souvent 
une  surface  lisse  et  un  éclat  argenté;  qu'ils  nagent  sous  l'eau 
en  s'aidant  de  leurs  ailes,  presque  comme  de  nageoires;  que 
leur  gésier  est  assez  musculeux ,  que  leurs  cœcums  sont  mé- 
diocres, et  qu'ils  ont  un  muscle  propre  de  chaque  côté  de 
leur  larynx  inférieur. 

M.  Vieillot  donne  le  nom  de  plongeur ,  urinalores,  à  une 
tribu  de  ses  téléopodes,  composée  des  genres  Héliome,  Grèbe 
et  Plongeon^  et  dont  les  caractères  généraux  consistent  dans 
des  pieds  situés  hors  de  l'équiKbre  du  corps,  des  jambes  dé- 
nuées de  plumes  sur  leur  partie  postérieure;  des  tarses  réti- 
culés, plus  ou  moins  comprimés  latéralement;  quatre  doigts, 
trois  devant  et  un  derrière,  dont  les  antérieurs  sont  garais 
d'une  membrane  plus  ou  moins  découpée  ou  totalement  pal- 
més; un  bec  un  peu  cylindrique,  subulé,  à  bords  trànchans. 

Les  Créoles  de  la  Guiane  françoise  ,  qui  nomment p/ongeur 
l'anhingia,  plotus  anhinga,  Linn.,  appellent  plongeur  à  grosse 
tête,  le  cormoran,  pelecanus  earfo,  Linn.  (Ch.  D.) 

PLOTEA.  (Bot.)  Ce  genre  d'Adanson ,  adopté  par  Necker 
et  Scôpoli,  est  congénère,  selon  ce  dernier,  du  Rapanea 
d'Aublet,  lequel  a  été  supprimé  par  Swartz  et  réuni  au  Sa-- 
marade  Linnaeus,  genre  de  la  famille  des  rhamnées.^D'une 
autre  part  Adanson  croyoit  que  son  plotea  ou  plotia  étoit  le 
même  que  Varak  de  Lippi,  qui  paroît  avoir  beaucoup  d'af- 
finité avec  le  rak  des  Arabes,  nommé  cissus  arborea  par 
Forskal ,  et  conséquemment  rapporté  aux  vinifères.  Il  faut 
cependant  observer  que  ce  cissus  et  Varah  ont  les  feuilles 
opposées  ;  ce  qui  peut  diminuer  leur  affinité  avec  les  vinifères. 
Voyez  Plotia.  (J.) 

PLOTIA,  {Bol.)  Adans.,  Fam. ,  221  et  226;  Plotia  Adan- 
soni ,  Gmel. ,  Sjst.. ,  1 ,  pag.  404.  Genre  de  plantes  établi  par 
Adanson,  ^t  sur  lequel  nous  n'avons  ^qué  très -peu  de  détails. 
Selon  cet  auteur ,  le  plotia  a  des  fleurs  niâles  et  hermaphro- 
dites sur  le  même  pied  ou  sur  des  pieds  différens;  elles  sont 
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disposées  en  grappes  axillaires  et  terminales.  Le  calice  a  pn 
tube  court,  à  cinq  divisions  ;  la  corolle  est  monopétale  ,  mé- 
diocrement tubulée  ,  divisée  à  son  orifice  en  cinq  décou- 
pures; elle  renferme  cinq  étamînes,  un  style.  Le  fruit  est 
une  baie  à  une  seule  loge  monosperme.  Les  feuilles  sont  op- 
posées deux  à  trois  à  chaque  point  d'insertion.  Cette  plante 
appartient  à  la  pentandrie  monogynie  de  Linnœus.  Adanson 
la  rapporte  à  sa  famille  des  jasminées,  (Poir.) 

PLOTOSE,  Plotosus.  {Ichthjol.)  De  Lacépède  a  établi,  sous 
ce  nom,  dans  la  famille  des  oplophores,  un  genre  de  poissons 
reconnoîssable  aux  caractères  suivans  : 

Branchies  munies  (Vune  opercule  mobile  et  d^une  mtmhrane^ 

corps  conique;  premier  rayon  de  la  nageoire  pectorale  épineux, 

mohile ,    érectile  ;   houchc  au   bout  du   museau  ;   deux  nageoires 

dorsales  à  rayons;  bouche  armée  de  dents  et  garnie  de  barbillons^ 

Jiancs  alépidotes;  nageoires  impaires  réunies. 

Il  devient  donc  facile  de  distinguer  jes  Plôtoses,  des  As- 
FRÈDES,  qui  ont  les  opercules  des  branchies  immobiles;  des 
LoRiCAiREs  et  des  Hypostomes  ,  qui  ont  la  bouche  sous  le  mu- 
seau; des  Silures  et  des  Macroft'éronotes^  qui  n'ont  qu'une 
nageoire  dorsale;  des  Doras,  des  Bagres,  des  Pimélodes,  chez 
qui  la  seconde  nageoire  dorsale  est  adipeuse^  des  Tachisures, 
qui  ont  les  nageoires  impaires  distinctes.  (Voyez  ces  divers 
noms  de  genres  et  Oflop^ores.) 

Le  Plotqse  anguille  :  Plotosus  anguillaris^  Lacép.;  Platysta- 
cus  anguillariSf  Bloch,  373,  i.  Huit  barbillons  aux  mâchoires  ; 
queue  longue  et  déliée;  peau  visqueuse;  un  appendice  char- 
nu et  ramifié  derrière  l'anus  ;  épines  dorsales  et  pectorales 
dentelées  et  considérables  ;  couleur  générale  d'un  violet  mêlé 
de  brun;  cinq  raies  longitudinales  blanches;  ventre  blan- 
châtre; ligne  latérale  garnie  de  petits  tubercules;  des  dents 
globuleuses  au  palais. 

Des  grandes  Indes. 

Le  Plotose  thunbergien  :  Plotosus  thunbergianus ,  Lacép,; 
Silurus  lineatus  y  Thunberg.  Huit  barbillons  aux  mâchoires; 
teinte  générale  d'un  blanc  jaunâtre  ;  deux  raies  longitudinales 
blanches  de  chaque  côté  de  la  tête,  du  corps  et  de  la  queue. 

De  la  partie  occidentale  de  l'Océan  des  grandes  Indes. 

Une  nouvelle  espèce  de  ce  genre  rapportée,  par  Péron,  a 
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ijeà  éplntÈ  dortoles  et  peclondeâ  ptfciqué  cAehéeft  sàm  la  peAti. 
(M.  C) 

PLOTUS.  {OtrdBi.)  Ce  ii<mi,  âoimé  par  Klein ,  Ordo  dnam, 
aux  palmipèdes  tétradactji^s ,  composant  sa  ciaquième  fa<- 
mille ,  a  été  f estreint  par  Lintiâ^us  au  genre  Anhingé.  Vojet 
sous  le  mot  PiAtitts  Tindicâtion  de  la  septième  famille  du 
premier  de  ces  auteurs ,  comprenant  les  palmipèdes  trldac-^ 
tyles.  (Ch.  D.) 

PLOUMA-GUINOA.  (Bot.)  Nom  du  pofjpogo»  thitgatus 
de  M.  Kunth,  dons  le  royaume  de  Quito.  (J.  ) 

PLOUTONOSI.  (Ornith.)  Nom  russe  indiqué  par  Krache* 
AinnikoW  comme  étant  celui  d'une  des  nombreuses  espèces 
de  canards  qu'on  trouve  au  Kamtsobatka.  (Ch«  D») 

PLOUVÏER.  (  Omilh.)  Nom  du  plurier  doré,  ôharaàtiui 
fiuvialis^  Linn.,  dans  le  département  dé  la  Stïmme.  (Ca.  B.) 

PLOYER.  {Ornith.)  Nom  anglois  des  pluviers.  (Ch.  D.) 


FIN    DU   QnAaAKTB«U#fàlfa  T«LUM«« 


SIHÂSBOtllG^  aie  Iluipriinerie  de  F.  C*  LmiATar,  hbpr.  da  lloi. 
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Fûii^rruéUf  ^   cûupeUe.  (d). 

Fig.  I. 
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